
LA GENESE

La Genèse est le premier livre du Pentateuque.

Ce livre, le plus précieux monument que nous

ait légué l'antiquité, a été composé sur d'anciens

documents, et d'après un plan régulier, pour ré-

pondre au but que se proposait l'auteur.

La ressemblance frappante qui existe entre une

partie de la Genèse et les fragments découverts

en Mésopotamie, est de nature à convaincre les

esprits les plus difficiles que ces deux sources

d'informations ont une origine commune. Quoi-

que ces fragments soient encore incomplets, nous

y trouvons le récit de la création, celui du déluge,

et un certain nombre d'allusions à la chute ori-

ginelle, à l'ère patriarcale, à la tour de Babel,

aux migrations humaines (i). Ces renseignements

essentiellement chaldéens, auront sans doute été

apportés au moins verbalement par Abraham et

communiqués par lui à ses descendants. A cette

époque primordiale, où les faits historiques étaient

peu nombreux, les récits se transmettaient fidè-

lement d'une génération à l'autre, comme aujour-

d'hui encore se perpétuent sous la tente, en dépit

de la civilisation, les légendes bédouines.

Un fait d'ailleurs a frappé de tout temps les

exégètes : c'est l'alternative des termes Élohîm
ou Jéhovah pour désigner Dieu. Cette anomalie
était inexplicable avant la découverte des docu-
ments cunéiformes, mais il a été reconnu depuis

lors, que la chronique élohiste se rapprochait plus

que le récit jéhoviste des légendes babyloniennes.

Moïse affirme d'ailleurs, qu'il a été le premier à

connaître Dieu sous le nom de Jéhovah (2), et

personne avant lui ne s'en était servi.

On est donc fondé par l'Écriture sainte elle-

même, à regarder comme l'œuvre de Moïse les

passages jéhovistes insérés dans des documents

plus anciens. Le législateur des Hébreux a pu se

servir encore du terme d' Elohîm dans ses autres

récits, mais personne avant lui ne s'était servi du

nom de Jéhovah. Il est donc très important, en

étudiant la Genèse, de voir si le passage est élo-

histe ou jéhoviste. Ainsi, on reproche au 11
e chapi-

tre d'être une redite sur le premier. Ce défaut est

surtout saillant dans les traductions grecques et

latines, mais dans l'hébreu, on voit que le premier

appartient à la chronique élohiste, et que, dans le

second, l'écrivain jéhoviste complète le document
dont il a fait usage. Au point de vue historique

cette distinction est capitale. On pourra s'en ren-

dre particulièrement compte, en analysant le récit

du déluge. La chronique élohiste affirme son uni-

versalité, l'écrivain jéhoviste en restreint les rava-

ges à VAdâmâh, terre rouge, terre adamique,

terre cultivée (3), d'où Caïn avait été banni après

son crime, pour errer en sauvage sur le globe.

Le tableau suivant désignera les parties élohis-

tes, les parties douteuses, soit par l'absence des

deux noms divins, soit par leur emploi simultané;

enfin la troisième colonnu embrassera les parties

jéhovistes.

li) Lenormant, Essai Je commentaire de Birose. — His-
anc. Je l'Orient i-m. — Records ofthepast, passim. -

Vigouroux, La Bible et les découvertes modernes, 1.

1 \-a Elohlm parla à Moschéh et lui dit : Je suis Jeho-
vah(ou mieux Jahveh ouJèhveh . J'ai apparu à Abraham,
à Itse'liaq et à Ja'aqob comme Dieu tout puissant, et je

ne leur ai pas été connu sous mon nom Jéhovah. Exode
Il ) "- Kîe ô Qcô; ajTfo OTjpiatvEf tr,v laUTOÛ Kp0<3T]Y0p(a.V

,

uj -y'i-iyt/ :•.; ocvOpûnovî napsXOoîfoav, Joseplie, Ant. jud.

11, 12.

(j) îidin adâmâli. Rac. dih àdom on éJom rouge. Ce
terme désigne encore le sol en général. La signification

terre rouge vient sans doute de ce que, étant cultivée, la

terre est de couleur POUgeâtre. Il est possible que dans
les premiers chapitres de la Genèse l'expression adâmàh
désigne la terre adamique, et que plus tard celte expres-
sion se soit étendue à la terre cultivée, au sol en géné-
ral ; niais les preuves manquent pour élayer cette asser-
tion, et il vaut mieux s'en tenir prudemment au sens de
terre rouge, de sol cultivé.
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L.

La plupart des passages douteux sont sans

doute l'œuvre personnelle de Moïse ; mais au lieu

de composer entièrement le récit, le vénérable con-

ducteur d'Israël aura résumé les anciennes chro-

ques, en conservant dans sa rédaction plusieurs

passages des documents qu'il avait sous les yeux.

Ces modifications de textes antérieurs ne sau-

raient être mises en doute ; les changements attei-

gnent môme des paroles qui paraissent avoir été

reproduites textuellement. Ainsi, dans l'entretien

d'Abraham avec Melchisédech, Abraham prononce

le nom de Jéhovah. S'il est vrai, comme l'affirme

l'Exode, que Moïse fut le premier à connaître

cette dénomination, comment Abraham put-il

l'employerr II faut donc conclure que Moïse n'a

pas copié servilement les vieilles traditions qui ont

servi de fondement à son texte, mais qu'il les a

utilisées, si je puis ainsi parler, d'une manière in-

telligente. A côté de la chronique élohiste. le

législateur hébreu a dû se servir d'une autre source

de renseignements où Dieu est désigné sous le

nom d'El Schadddî, Dieu tout-puissant (1).

Mais de quelque source qu'ils proviennent, tous

les documents consultés par Moïse sont fondus

ensemble d'après un plan unique.

La Genèse a un double but : faire connaître les

origines du monde et développer la filiation des

enfants d'Israël. La chronique élohiste donne les

premiers renseignements sur la création. Ces pre-

miers renseignements sont complétés par Moïse

au chapitre 11. Ce n'est pas une redite, mais un

développement particulier à l'auteur. Ensuite, la

généalogie des familles est donnée d'après une

méthode invariable. Les rameaux les moins impor-

tants sont cités les premiers, et ensuite éliminés ;

l'auteur sacré n'y revient plus. La trame se conti-

nue, l'arbre produit de nouvelles branches ; elles

figurent en raison inverse de leur importance et

disparaissent pour ne laisser que le rameau prin-

cipal. Le nombre d'années qu'ont vécu les patriar-

ches de la lignée principale est toujours donné ;

jamais celui des personnages appartenant aux

branches collatérales. Ismaël seul fait exception,

parce qu'il y avait pour lui une raison particulière.

Après le meurtre d'Abel, on cite les enfants de

Caïn, et il est éliminé avant qu'il soit parlé de la

naissance de Seth (2) ; Moïse donne ensuite la

généalogie des enfants dece patriarche jusqu'à Noé;

les autres sont passés sous silence, parce que leurs

noms et leur histoire seraient sans importance

après le déluge qui les fit périr. Ils étaient nom-

breux, ils ont péri dans les eaux, leur souvenir ne

serait d'aucune utilité pour la suite (3),

Noé a trois enfants. Japhet entre le premier en

ligne (4), puis Cham (5), et après leur élimination,

il ne reste que Sem, sur qui se concentrent les re-

gards de l'historien sacré. Sem a cinq fils : Elam.

Assur, Arphaxad. Lud et Aram. La Genève ne dit

rien d'Elam. d'Assur et de Lud. peu de chose

d'Aram (6), et s'étend sur Arphaxad. Elle énu-

mère ses descendants. Salé, Héber. Héber a deux

fils : Phaleg et Jectan. Le texte donne les des-

(1) nwbn.ou simplement »w. Cf. Lenormarû, La Genèse, Ibid. v.

traduction d'après l'hébreu, avec distinction des cléments 14 Ibid. x, :-;.

constitutifs du texte, etc. [5 Ibid. 6-19.

(2) Genèse, it. (g) Ibid. x. ïj,
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cendants de Jectan (i), puis revient à Phaleg et

continue sa généalogie jusqu'au patriarche Abra-

ham (2).

Abraham eut des enfants d'Agar, de Sara et de

Céthura. Les enfants de Céthura sont les pre-

miers nommés (3), puis ils disparaissent; l'écri-

vain sacré s'occupe ensuite d'Ismaël, fils d'Agar (4),

et Isaac, fils de Sara, continue la généalogie avec

Ésaù et Jacob. Ésaù arrive le premier en ligne

avec ses descendants (=;), et se trouve éliminé à

son tour, Jacob occupe désormais l'attention avec

sa nombreuse famille.

Il y a donc dans la Genèse un plan rigoureux.

Les détails empruntés aux anciennes chroniques

chaldéennes ou sémitiques se mélangent agréable-

ment à la généalogie pour donner à cette ossature

la forme et la vie. Si l'on peut à certains détails

particuliers reconnaître les fragments plus anciens

utilisés par l'auteur, il n'en est pas moins vrai que
ce livre admirable a été compose d'une seule pièce,

et sur un plan nettement arrêté d'avance. La même
main en a écrit toutes les lignes. Tel est l'aspect

général de la Genèse, les détails se trouveront au

commentaire (6).

(1) Ibid. x, 26.

(2) Ibid. xi, 16 et suiv.

ij) Ibid. xxv, 1-4

U) Ibid. ij-15.

M Ibid. xxxv.
(0) Cf. Revue des questions histor., liv. xxxix.



CHAPITRE PREMIER

Création du ciel et de la terre, de la lumière, du firmament, des plan les, des arbres, du soleil, de

la lune, des étoiles, des poissons, des oiseaux, des animaux terrestres cl de l'homme.

i. In principio croavit Dcus cœlum et terram. i. Au commencement Dieu créa le ciel et la terre.

COMMENTAIRE

y. i. In principio. Dieu seul existe de toute

éternité. Infini dans son essence, il n'est sujet ni

au changement ni à la destruction. Le temps est

en dehors de lui, car il se mesure sur les modifi-

cations ou les transformations de ce qui existe :

le temps commence avec l'univers : In principio.

Avant ce commencement, Dieu n'avait rien pro-

duit au dehors. Son Verbe (i) et sa sagesse (2)

étaient dans lui au commencement, c'est-à-dire,

dès l'éternité, et avant tous les temps.

C'est par sa sagesse et par son Verbe que

Dieu a créé toutes choses, comme nous l'ensei-

gne l'Écriture(j); c'estpourquoi plusieurs pères (4)

par ces paroles, in principio, entendent le Fils de

Dieu : Il a créé toutes choses dans son Fils, et

par son Fils, qui est le principe, la cause, le com-

mencement de toutes les créatures. Tertullien (<,)

et Saint-Hilaire (6) ont même avancé que la Ge-

nèse commençait par ces mots : Dieu a créé le ciel

et la terre par son Fils; lethargum de Jérusalem:

Dieu par sa sagesse, ou dans sa sagesse a créé le

ciel et la terre. Mais ces explications ne peuvent

passer pour littérales, et l'opinion de Tertullien

et de saint Hilaire ne vient que de ce qu'ils ne

savaient point la langue hébraïque. Aquila : Dieu

créa en gros (7) tout d'un coup, tout ensemble le

ciel et la terre ; c'est-à-dire, la matière de tout

l'univers.

Creavit Deus. ta>nbM Élohlm, les dieux. Quel-

ques auteurs ont voulu voir dans cette expres-

sion la doctrine de la Trinité. Cette tournure

hébraïque est tout simplement un pluriel de ma-

jesté, avec le verbe au singulier. Elle a son ana-

logie en français, lorsque nous disons : vous, en

nous adressant à une seule personne. Les phrases :

vous être bon, vous êtes instruit, renferment comme
l'hébreu un pronom ou sujet au pluriel, et cepen-

dant l'adjectif qui suit le verbe est au singulier.

Nia bârâ, signifie créer, et non simplement or-

ganiser. Un passage d'Isaïe fixerait le sens, s'il

pouvait être douteux. Dans la même phrase le

prophète emploie les trois verbes h-o bârâ créer,

-is> iàtsar donner la forme, coordonner et nw»
lâsçâh agir sur un sujet qui existe déjà, le modi-

fier (Isaïe, xliii).

d»dw schâmaïm les cieux, en chaldéen r-~ schâ-

maïn, le ciel et le Ciel, ciel matériel, ou séjour

des anges et des esprits bienheureux. La racine

arabe identique à l'hébreu, signifie dominer, sur-

plomber, être élevé au-dessus.

pu arets ou érets la terre, le globe. la matière. La

racine arabe correspondante au substantif hébreu,

signifie ce qui est au-dessous, ce qui est bas ; signi-

fication plus étendue que celle de I'hotn adâmâh .

qui veut dire à proprement parler, la terre rouge,

la terre cultivée par opposition à la terre inculte.

Ce verset peut signifier à la rigueur : « Au
commencement Dieu créa le monde spirituel et

le monde matériel. »

Presque tout ce chapitre est conforme aux an-

tiques traditions chaldéennes. Des fragments

découverts par le savant G. Smith en reprodui-

sent les principales phases. Nous voyons, dans

le premier fragment publié, que les dieux furent

créés avant que le monde matériel fut organisé.

« Aucun arbre n'avait encore poussé, aucune

fleur ne s'était épanouie, aucun des dieux n'était

né ; aucun d'eux n'était appelé par son nom : il

n'y avait aucun ordre parmi eux. Alors furent

faits les grands dieux (8). » Le chaos seul exis-

tait ; les dieux, c'est-à-dire les esprits, furent

créés entre la production de la matière informe

et son organisation en système.

Moïse détruit dans ce premier verset l'opinion

des Phéniciens et des Égyptiens, sur l'éternité

du monde et sur la divinité des astres; il prouve

la création de la matière, et il renverse le senti-

ment qui la fait éternelle ; il nous découvre la

(1) Johan. 1. 1.

(21 Prou. vin. 22. 2t.

(;i Coloss. 1. (>.-Hebr. i. 2. -Pu. xxxiii. 6.- Johan, 1. j.

(4) Ambres, et Basil, homil. 1. //; Hexaè'm. - Aug. 1. de
Gcncs. ad litteram : et de Civit. I. xi. c. 1. et ?;. et Hiero-
nymum. scu alium sub ejus nomine in Ps. xxxix. alii. 11.

(5) Tertull. t. contra Praxeàm c. 5. Le texte actuel porte :

In principio Deus fecit sibi Filium. Autrefois on lisait : In

Filio fecit Deus cœlum et terram.

6 Hilar. in Psalm. 11. n. 2. Bereschit, Verbura hebrai-

cum très significantias in se habet id est : In principio,

et in cap ite et in filio. Vide Hieron. Qiuvst. hebr. initie.

(-) Ev xgoe&aftp, Incapitulo. Basil, in Hexaemer, Èv «çs-

Xatw, TOOT'e'<mv,a8p<S&>î /.*•. Èv ôXfyw. Ambres. Hexaem. in

brevi et exiguo momento.

(8 Revue des Questions historiques, liv.xxxTOi.
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2. Terra autcm crat inanis et vacua, et tenebrœ erant 2. La terre était informe et vide ; les ténèbres couvraient
super facicm abyssi

; et Spiritus Dçi ferebatur super aquas, la face de l'abîme ; et l'esprit de Dieu était porté sur les

eaux.

COMMENTAIRE

vraie cause de la production des êtres, et il réfute

indirectement ceux qui devaient avancer dans la

suite, que le concours fortuit des atomes avait

produit tout ce que nous voyons dans la nature.

f. 2. Terra, autem. Ce qu'il vient de nommer
la terre, et qui dans la suite fut appelé de ce

nom, n'était pas alors ce qu'elle a été depuis.

C'était une masse informe, dénuée de tous les

ornements qui la rendent aujourd'hui si belle.

L'hébreu porte (1) : elle était tohu et bohu. Ces
termes sont employés dans Jérémie (2), pour

marquer un pays désolé, ravagé par les ennemis.

Quelques-uns les traduisent par une vaste et

affreuse solitude. Les Septante (3) : Elle était invi-

sible et tout en. désordre; ou bien elle était in-

forme, et toute dans la confusion. Aquila et

Théodotion (4) : Elle était un vide et un rien.

Symmaque (5): Une masse sans mouvement, sans

action et en désordre. Rien ne revient mieux à

l'idée de Moïse, que le chaos des anciens, décrit

par les poètes (6). Ce chaos était une masse va-

poreuse excessivement ténue à base d'hydro-

gène (7) qui emplissait le monde. L'expression

tohoû-va-bohoû est empruntée à la Mésopotamie,

d'où vient, selon nous, la légende élohiste. Le

chaos y était honoré sous la forme de la déesse

Bahu, et la déesse Tihavti, représentant l'élé-

ment liquide, rappelle le mot tohoû (8).

Ténèbre erant. Afin qu'on ne s'imaginât pas

que le ciel dont il a parlé au premier verset, fût

un ciel orné, éclairé comme aujourd'hui, et qui

répandît sa lumière sur la terre , Moïse nous

avertit ici que, sous le nom de ciel, il entend une

masse de matière confuse et ténébreuse. Job

nous décrit la terre ainsi couverte de ténèbres (9),

sous l'idée d'un enfant dans son maillot. Eusèbe(io)

la considère comme un enfant dans le sein de sa

mère : Rien n'existe ; il n'y a que des éléments.

Spiritus Dei. La plupart des anciens pères (11)

entendent par cet esprit de Dieu, la troisième

personne de la sainte Trinité, qui donnait l'action

et le mouvement à la matière ; et il y a des in-

terprètes qui trouvent dans ces deux premiers

versets les trois personnes de la Trinité, Deus,
Dieu le Père ; Principium, le Fils ; Spiritus Dei,

le Saint-Esprit. D'autres (1 2) par ces mots, Spiritus

Dei, entendent un vent violent, qui agitait toute

cette vaste étendue de matière, qu'il nomme les

eaux. Moïse l'appelle divin, ou parce qu'il était

envoyé de Dieu, ou à cause de son extrême im-

pétuosité. L'épithète de divin ou de Dieu, marque
toujours dans l'Écriture quelque chose d'extraor-

dinaire ; comme quand on dit, des montagnes di-

vines, des cèdres de Dieu, un ouvrage divin, un

homme de Dieu, etc. Cet esprit divin peut mar-

quer la vertu toute puissante du Créateur, qui

imprime à la matière un mouvement réglé, par le

moyen duquel les diverses parties de cette ma-
tière prirent dans l'univers, pendant l'espace de
six époques, la place qu'elles occupent, et la

forme qui les distingue : sous l'action de Dieu les

portions de matière qui sont de même ou de diffé-

rente nature se sont réunies ou séparées, selon la

conformité ou la disproportion de leur qualité.

Ce que les anciens philosophes ont dit de
l'esprit moteur, de l'âme du monde, de l'amour

;

tout cela n'est autre que cet esprit dont parle

Moïse, Spiritus Dei ferebatur super aquas. Le
terme hébreu (ij), qui est traduit par ferebatur, si-

gnifie selon quelques exégètes (14) l'action d'un

oiseau qui remue les ailes, lors, par exemple, qu'il

veut exciter ses petits à voler. D'autres (1 1,) sou-

tiennent qu'en syriaque il signifie couver des

œufs, et que Moïse s'en est servi pour marquer

que l'esprit donnait la chaleur, le mouvement,

la forme et la vie à toutes choses. Le chaldéen

traduit: l'Esprit de Dieu soufflait (16), Spiritus Dei

insufflabat. Philon l'explique de l'air qui était ap-

puyé sur les eaux.Tertullien (17) lisait supervecla-

batur aquis, il se promenait sur les eaux, comme
sur un chariot.

Sous le nom d'eaux, en cet endroit, nous enten-

(1) irm înr rrrvn ywm
(2) Jercm. iv. 2j.

(j) AooaTo; /.ai à/atai/.eija^TO;.

1 Aqu. K^vwjxa /.ai oùoèv. Quidam legunt in Th. oùWv.

y.at oiiév. Vide nov. edit. Hexaplorum p. 14.

(5) Sym. âpypdv y.at âSiaxprcov.

(6) Oi'id. Metam I. Rudis indigestaque moles.
Nec quidquam nisi pondus iners, congestaque eodetn.
Non benc junctarum discordia semina icrum.

(7) Théorie de M. Dumas.
(8) Records of the past, va. 8j. —Lenormant, Essai de

comment, de Berose, 86.

(9) Job. xxxvin. 9. Ubi eras eum caligine illud (mare)
quasi pannis înfantiaa obvolvcrcm?

(10) Euseb. in Ps. lxxxix, p. 585.

(11) Tertul. I. de Baptismo. - Basil, homil. n. in Gènes, v.

Aug.Confess. ij.- Ambros.in Hc.xacmer. t. 1. c. 8. -Hicron.
tradit. Hebr.

(12) Tertul. contra Hermogcn. c.^z.-Theodoret. queest. 8.

in Gènes.
(ij) B>Dn >:s Sy nsmo.
Septante, itvsQua 8eou liz&tpipEïo, Alii Èmcpepdu.EvOv. Syr.

incubabat, teste Basit. Hexaem. 1. Ha et Diodor.

(14I Deut. xii. n. Fag. Grot. et alii.

(iç) S. Hier, quasi. Hebraïc. et Atlg. I. 15. de Gènes
imper fect. - Ambres, nexaem, i. 8.

-

Gésehius, ad roc. *]m,
fi6| Philo de Gigantib. p. 287.

(17) Tcrlull. contra Hcrmogen. c. )2.
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dons la même chose que sous le nom d'abîme un

peu auparavant : c'est-à-dire, la matière informe

de l'univers, selon l'opinion de saint Augustin i

On verra plus loin, en tète de l'Ecclésiastique,

quelle idée les Hébreux se formaient du monde.

Nous nous contentons de rapporter les systèmes

de la création, comme elle a été expliquée par les

Phéniciens, les tgyptiens et les anciens philoso-

phes de la Grèce ; afin qu'en comparant leur hy-

pothèse à ce que Moïse nous apprend sur ce sujet,

on puisse mieux comprendre les erreurs et les pré-

jugés qu'il avait en vue de détruire, et remarquer

en même temps quelques restes de l'ancienne tra-

dition des peuples, confondue dans les fables dont

ils ont enveloppé ce récit.

Diodore de Sicile (2) dit que les Egyptiens

sont partagés sur la question de l'origine du monde
;

les uns le croient éternel et incorruptible, et sou-

tiennent que les hommes ont toujours été ; les

autres reconnaissent qu'il a un commencement,

qu'il est sujet à la corruption, et que les hommes
ont été produits de la manière que nous allons

dire.

Au commencement toute la matière était dans

une confusion et un désordre, qui mêlait le ciel

avec la terre, sans qu'on pût les discerner. La ma-

tière s'étant ensuite dégagée et débarrassée, l'uni-

vers se forma, et ses parties se rangèrent dans l'état

où nous les voyons. L'air se mit en mouvement,

le feu s'éleva en haut par sa rapidité, et forma les

astres. Ce qui se trouva pétri de l'humide et du

terrestre, demeura mêlé, jusqu'à ce que s'étant

mis dans une agitation violente et circulaire, les

parties humides et aqueuses se dégagèrent, et

firent la mer ; les parties plus grossières et plus

solides firent la terre. Voilà l'idée que les Egyp-

tiens avaient de la création du monde, d'après

Diodore de Sicile ; mais ces données anciennes

ont besoin d'être complétées.

<< Au commencement était le Nou, l'Océan pri-

mordial, dans les profondeurs infinies duquel flot-

taient confondus les germes de toutes choses. De
toute éternité Dieu s'engendra et s'enfanta lui-

même au sein de cette masse liquide, sans forme

encore et sans usage. Ce dieu des Égyptiens

était un être unique, parfait, doué d'une science

et d'une intelligence certaines, incompréhensible

à ce point qu'on ne peut dire en quoi il est in-

compréhensible. » Il est le « un unique, celui

« qui existe par essence, le seul qui vive en subs-

« tance, le seul générateur dans le ciel et sur la

< terre qui ne soit pas engendré, le père des

« pères, la mère des mères ». Toujours égal,

toujours immuable dans son immuable perfection,

toujours présent au passé comme à l'avenir, il

remplit l'univers sans qu'image au monde puisse

donner même une faible idée de son immensité :

on le sent partout, on ne le saisit nulle part.

« Unique en essence, il n'est pas unique en per-

sonne. Il est père par cela seul qu'il est. et la

puissance de sa nature est telle qu'il engendre

éternellement sans jamais s'affaiblir ou s'épuiser.

Il n'a pas besoin de sortir de lui-même pour de-

venir fécond ; il trouve en son propre sein la ma-
tière de son enfantement perpétuel. Seul, par la

plénitude de son être, il conçoit son fruit, et com-
me en lui-même la conception ne saurait être

distinguée de l'enfantement, de toute éternité, il

produit en lui-même un autre lui-même. Il est à

ia fois le père, la mère, et le fils de Dieu. En-
gendrées de Dieu, enfantées de Dieu, sans sortir

de Dieu, ces trois personnes sont Dieu en Dieu,

et, loin de diviser la nature divine, concourent

toutes trois à son éternelle perfection Son
action s'étendant sur le chaos primordial, le dé-

brouilla sans effort. Il dit au soleil : « Viens à

moi », et le soleil venant à lui, commença à bril-

ler. A son ordre, Shou, le lumineux, aplanit la

terre et sépara les eaux en deux masses distinctes.

L'une répandue à la surface du sol, donna nais-

sance aux fleuves et à l'Océan ; l'autre, suspen-

due dans les airs, forma la voûte des deux, les

eaux d'en haut, sur lesquelles les astres et les

dieux, entraînés par un courant éternel, se mirent

flotter (5). »

Le philosophe Anaxagore (4) et son disciple

Euripide étaient dans les mêmes sentiments que

les Égyptiens sur ce sujet. Ils disaient qu'au com-

mencement du monde tout était pêle-mêle, et

que l'Esprit étant survenu, il le tira de cette con-

fusion, et le mit dans l'ordre où nous le voyons.

Cet Esprit est le même que ce que Moïse a

marqué par ces termes : Spirilus Domini ferebatur

super aqaas. Cicéron (Yj rapportant le sentiment

d'Anaxagore, appelle ce principe l'Esprit divin.

Anaxagore, dit-il, enseigne que la matière est in-

finie, et que ces parties de matière qui étaient

semblables entr'elles et fort menues, furent tirées

de la confusion par l'Esprit divin. C'est ce même
Esprit que les Platoniciens nommaient l'âme du

monde, qu'ils croyaient être répandu dans tous les

êtres, pour leur donner la vie, la nourriture, le

(1) Aug. de Gcnes. contra Manick. I. 1. c. 7.

(2] Diodor. 1. Bibliot. initie. Oi ;jiv yoep aôtôv ây^wr^ov

y.a; à'yOapTOv •j-03Tr
l

aâ|.i£vO! tov zô'Pj.ov à-£"jrjvav:o y.a'i to y£v-

0; t<ov âvSpc&itwv £; atûv 0; U7tapy_eiv, xat Ta s;fj;.

(?) Maspero, Hisl. anc, p. 27 et suiv.

(4) Apud Euscb. xiv. $. et 1. 7. II'v tt,v àp7/,v Ta 7:pay-

uaTa o;j.oj -£'jjp;j.;'va. VOUJ o
,

£ ,.7£À0<'>v.a
,j7à :/. -.9]; aTa;:'a;, £'.;

tâÇw r,yày£.

; Lib. 11. Académie, quœst. Anaxagoras materiam infi-

nitani. sed cas particulas simites inter se. minutas, eas

primum confusas, postca in ordinem adductas mente
divina.
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j, Dixitquc Dcu$ : pipt lux, Et facta est \u\,

41

j. Or Dieu dit : Que la lumière soit fajte. Et la lumière

fut faite,
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mouvement. Saint Augustin le décrit ainsi : Vita-

lis creatura qua unlvcrsus visibilis mitndus, atque

omnia corpora conlinentur et movenlur. Pline (1) le

nomme l'air, et il dit que c'est le nom que les

Grecs et les Latins lui donnent. Virgile (2) dit que

cet Esprit anime le ciel, la terre, les astres, les

hommes, les oiseaux, les poissons.

Thaut (3) que le faux Sanchoniaton fait auteur

de la théologie phénicienne, établit pour principe

de tout l'univers, un air ténébreux et agité comme
un vent ; ou plutôt un air obscur et subtil comme
le vent ou comme un esprit ; et le chaos plongé dans

une obscurité et une confusion profondes. Tout

cela demeura dans des espaces sans bornes durant

plusieurs siècles. Mais lorsque l'esprit ou le souf-

fle commença à concevoir de l'amour pour ses

principes, et qu'il se mêla avec eux ; ce mélange

qui fut nommé le désir ou l'amour, devint la cau-

se de la production de toutes choses : cependant

l'Esprit ne connaissait point ses propres produc-

tions. Moth fut le fruit de son union avec ses

principes ; et de moth qui est le limon, sont sor-

ties les semences des choses, et la matière de

toutes les créatures. On ne sait d'où Porphyre

avait appris ce qu'il fait dire ici à Sanchoniaton
;

mais il n'est pas impossible qu'il ne l'ait reçu de

quelque Phénicien, ou peut-être des Hébreux.
Aristophane (4) rapporte à peu près de même

l'origine des choses, tirée apparemment de quel-

que ancien poète. Au commencement, dit-il, était

le chaos et la nuit ; le noir Erebus ou l'enfer, et

le vaste Tartare. Il n'y avait ni terre, ni ciel, ni

air. Ils étaient dans les immenses seins de l'enfer.

La nuit aux ailes noires produisit d'elle-même un

œuf, d'où sortit ensuite l'amour, qui brille par les

aîles dorées, et qui est semblable aux tourbillons

de l'air agité par les vents. L'amour s'étant mêlé

avec le chaos sombre et ailé dans le vaste Tarta-

re, engendra les hommes et les mit au jour. Les

dieux immortels n'étaient point avant que l'amour

eût mêlé toutes choses. Du mélange confus des

êtres sortit le ciel et l'Océan, et la terre, et tous

les dieux immortels.

On trouve dans ces deux derniers systèmes, le

chaos qui, ayant été plusieurs siècles dans l'inac-

tion, est mis en mouvement par l'Esprit, lequel

produit sans le savoir toutes les créatures de

l'univers. L'amour ou la sympathie qui réunit les

parties homogènes, et qui en compose les corps

naturels, a été connu des anciens philosophes. Il

y a plusieurs choses dans tout cela qu'on peut

appliquer au récit de Moïse ; et d'autres qui n'y

peuvent convenir, comme ce repos et cette inac-

tion de la matière, plusieurs siècles avant la pro-

duction des choses.

f.
). Dixitque Deus fiat lux. « Dieu n'a

point de corps ni de langue. Il ne parle point avec

des paroles qui frappent l'air et qui passent avec

le temps. Dieu dit, c'est-à-dire, Dieu fit dans le

temps ce qu'il avait résolu dans l'éternité. Car

la parole de Dieu est son Verbe qui est éternel,

dans lequel et par lequel, dit saint Augustin,

Dieu a vu éternellement quand il ferait le monde,

et l'a fait quand il l'a voulu faire dans le temps,

qui a commencé avec la création du monde. Tout

ce qu'il y a eu de temporel en cet ouvrage de

Dieu, s'est terminé à la seule créature, qui a

passé du non-être à l'être ; mais la volonté de

Dieu est demeurée toujours éternelle et immuable

en elle-même comme auparavant ». (Le Maistre

de Sacy).

Moïse pouvait-il marquer d'une manière plus

noble et plus majestueuse le pouvoir infini de

Dieu, qu'en disant: Que la lumière soit faite ; et

la lumière fut faite. Que le firmament soit fait :

Que les eaux se rassemblent en un seul heu ; et

tout cela fut fait ) Et pouvait-il nous donner une

plus haute idée de la perfection, de la beauté, du

mérite des ouvrages du Créateur, qu'en disant :

Dieu vil la lumière, et il la trouva bonne ou belle ;

Vidit lucem quod esset bona l L'hébreu 3™ lôb, si-

gnifie beau ou bon. Ce sont ces expressions que

Longin admirait dans son traité du sublime (<,).

Peu à peu cette masse vaporeuse qui emplissait

le monde entier, entra, sous l'action du souffle

divin, dans une sorte de fermentation ; il s'y éta-

(1) Spiritus quem Grœci nostrique eodem vocabulo
aéra appcllant : vitalcm hune, et per cuncta reruni mea-
bilem, totoque consertum, etc. Plin. 11. $.

(2) Principio cœlum ac terras, camposque liquentes.
I.uccntcmque globum lunaj, titaniaque astra
Spiritus intus alit; totamque infusa per artus
Mens agitât molem, et magno se corpore miscet.
Hinc hominum, pecudumque genus, vit;wquc volantuni,
Et quœ marmoreo fert monstra sub ajquorc pontus.
Virgil. /l-'ncid. vi. ". 127.

(jj Sanchoniathon apud Eitscb. Prœp. 1. ilptx ÇoçùSSt] xat

nveujjiaTojor).

(4) Aristophan. in Aribus pag. $7}. Edit. Gcncv. 1606.

Xaôç r,v xa't vùÇ, fps6o; te (jiXav TrpiÔTQv, xa\ xâpTapo;

eôg'j;.

Tr) 3' oùo' ocr^p, O'JS' opavô; r,v, È'pe6o; ô' èv anEipotai

Y.okr.')'.;-

T/.Tî! -pMTtITOV C-r
|

Vc[J.lOV vùÇ f) liEXavO^TcpO; toov.

E'Ç ''j jtep'.TeXXojj.e'vaiî Ôpaiç k'6Xaa-£y ipùç ô tcoGeivoç

2tfX6cov yÔTOV itrep{»YOtv ypuaaîv, eixci>; avE[X(iSxE9E 3;'vat;

O'jtoî os fia jttepOEVTi [Ufsta vvytta, xstà xâptapov supôv.

E'vE^TTEuac yÊvOî fip.erepov, /.al 7rp<ôtov av^yarEveic ows.de.

(j) Longin. de Sublim. 7.



4^ GENÈSE. — CRÉATION DU FIRMAMENT

4. El vidit Dcus lucom quod cssct bona. Et divisit lu-

ccm a tcnchris.

$. Appcllavitquc lucem dicm, et tenebras noctem. Fac-
lumquc est vespere et manc, dics unus.

6. Dixit quoque Dcus : Fiat flrmamcntum in medio
aquarura, et dividat aquas ab aquis.

4. Dieu vit que la lumière était bonne. Et il sépara la

lumière d'avec les ténèbres.

5. Il donna à la lumière le nom du jour, et aux ténèbres
le nom de nuit. Et du soir et du matin se fit le premier
jour.

6. Dieu dit aussi : Que le firmament soit fait au milieu
des eaux, et qu'il sépare les eaux d'avec les eaux.
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blit des courants, des tourbillons ; les éléments

solides se groupèrent, les liquides et les gaz sur-

nagèrent entre les corps bruts. En réagissant les

unes sur les autres, les molécules se rangèrent par

la force d'attraction ou de répulsion. Ces deux

forces, aidées par les courants électriques, divi-

sèrent ou condensèrent la matière. Il se forma des

centres autour desquels circulèrent, dans le mou-

vement général, des corps moins pesants. Le mou-
vement augmenta la chaleur ; la chaleur produisit

la lumière, ou plutôt une sorte de phosphores-

cence. Le mot tin ôr, employé par Moïse, signifie

en même temps chaleur, feu, clarté, lumière.

Chaque système planétaire ou stellaire dut

ainsi être, à son origine, une vaste nébuleuse iso-

lée de la masse générale. Le monde ne fut cons-

titué que par une transformation successive. Les

planètes existèrent probablement avant les soleils
;

la phosphorescence recula par degré jusqu'à l'astre

central.

Le mouvement augmenta la chaleur. En vertu

des lois dynamiques, la condensation des molécu-

les produisit un dégagement de calorique propor-

tionnel à la masse agglomérée et au carré des vi-

tesses dont elles étaient animées, dans leur mou-

vement vers un centre commun. Le calorique

dégagea d'abord une certaine clarté
;
plus le mou-

vement fut rapide, plus la lumière fut vive. Ce
phénomène se reproduit encore de nos jours dans

les comètes. Longtemps on a pensé qu'elles em-
pruntaient au soleil tout leur éclat : il est aujour-

d'hui prouvé qu'elles ont une lumière propre. Les

particules impondérables dont elles sont formées

développent, en frappant le noyau central, une

légère incandescence qui permet d'analyser au

spectroscope leur composition chimique (1).

y. 4. Divisit lucem a tenebris. Certaines par-

ties du monde furent ainsi éclairées, pendant que

d'autres étaient encore dans les ténèbres. Il paraît

d'ailleurs certain que l'organisation des mondes
ne fut pas simultanée.

Les nébuleuses qui apparaissent encore çà et là

comme des taches dans l'immensité, ne sont peut-

être que des mondes en formation, des gaz et des

élérrtents non encore organisés en système. De
même, les étoiles de couleur jaune ou rougeâtre

laissent apercevoir, à l'analyse spectracle. les raies

obscures de la vapeur d'eaux. Ce seraient donc
des soleils en voie de refroidissement. La création

s'affirmerait comme successive dans l'immensité.

v. 5. Appellavitque. C'est-à-dire, selon saint

Augustin, qu'il lui fit donner ce nom par les

hommes. Vocavit autem, dictum est, vocari fecit.

Vespere et mane. L'expression : le soir et le

matin formèrent un jour, nous paraît peu natu-

relle. Il serait plus conforme à la réalité dédire:
le matin et le soir, puisque le jour emprunte son

nom à la lumière que le soleil répand sur le monde.
Mais, pour un grand nombre de peuples anciens,

les journées commençaient la veille au soleil cou-
chant et se continuaient jusqu'au second coucher.

La nuit formait la première moitié de la journée.

C'est ainsi que comptaient les Hébreux, et, de

nos jours encore, l'office ecclésiastique commence
la veille aux premières vêpres pour se terminer

aux secondes vêpres le lendemain.

Il est évident toutefois que, dans ce premier

chapitre de la Genèse, en ne saurait admettre

des jours de vingt-quatre heures seulement. Il

s'agit ici d'une époque illimitée. Le substantif

m> (0/7? , est d'ailleurs employé pour un temps
indéterminé par le prophète Isaïe (iv, 1.) ; à plus

forte raison doit-il l'être quand il s'agit d'une

œuvre telle que la création. Le premier jour si-

gnale la transformation du chaos par l'action des

agents dynamiques : la stagnation prend fin ; le

mouvement se produit avec ses conséquences.

v. 6. Fiat firmamentum. Il importe d'abord de

savoir ce qu'il faut entendre par -••-- râqt'a, que
les Septante traduisent par v-.piwxx et la Vulgate par

firmamentum. •/•-- vient du verbe rpn ràq'a. qui

signifie étendre quelque chose, frapper du pied sur

quelque chose de solide pour l'aplatir. De làl'épi-

thète ypna mruq'a donnée par le prophète Jérémie

(x, 9) à l'argent en feuille que l'on apportait de

Tarsis. On peut donc traduire ?>p"i ou par firma-

ment, dans l'acception que les anciens donnaient à

la voûte céleste qu'ils croyaient solide, ou simple-

ment par étendue : Qu'il y ait une étendue, une

séparation, une cloison, si je puis me servir de ce

terme d'architecture.

La Bible emploie les deux sens. Tantôt c'est

(1) Discours sur les méthodes en astronomie physique, par année i88j, page 796.

M. Janssens , dans VAnnuaire du bureau des longitudes,
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7. Et fccit Dcus firmamcntum, divisitque aqi-as quaj

erant sub firmamcnto, ab his quœ erant super firmamcn-

tum. Et factum est ita.

8. Vocavitque Deus firmamentum cœlum ; et factum est

vespcre et mane,dies sccundus.

9. Dixit vero Deus : Congregentur aquns, quas sub cœlo

sunt, in locum unum, et apparcat arida. Et factum est

ita.

10. Et vocavit Deus aridam terrain, congregationesque

aquarum appellavit maria. Et vidit Deus quod esset bo-

num.
11. Et ait : Germinct terra herbam virentem et facien-

tem semen, et lignum pomiferum faciens fructum juxta

genus suum, cujus semen in semetipso sit super terrain,

Et factum est ita.

7. Et Dieu fit le firmament, et il sépara les eaux qui

étaient sous le firmament de celles qui étaient au-dessus

du firmament. Et cela se fit ainsi.

8. Et Dieu donna au firmament le nom du ciel ; et du

soir et du matin se fit le

j

second jour.

9. Dieu dit encore : Que les eaux qui sont sous le ciel,

se rassemblent en un seul lieu, et que Vêlement aride pa-

raisse. Et cela se fit ainsi.

10. Dieu donna à Vêlement aride le nom de la terre, et

il appela mers toutes ces eaux rassemblées. Et il vit que

cela était bon.

11. Dieu dit encore : Que la terre produise de l'herbe

verte qui porte de la graine, et des arbres fruitiers qui

portent du fruit chacun selon son espèce, et qui renfer-

ment leur semence en eux-mêmes pour se reproduire sur

la terre, Et cela se fit ainsi,
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le ciel où brillent les étoiles (1), tantôt l'atmos-

phère où volent les oiseaux (2). Il est probable

que Moïse entendait par là désigner l'atmosphère,

puisque, au v. 20, il n:us montre les oiseaux vo-

lant sur la terre et sur l'étendue ypn des cieux.

D'après cette interprétation qui nous paraît la

seule logique, le ràqî'a aurait été l'air qui sépare

les eaux terrestres des eaux pluviales. Avant

qu'il fût assez dense, assez ferme, firmamcntum,

pour la soutenir, l'eau volatilisée retombait sur

place, en se condensant au contact des hautes

régions plus froides. « Les premières eaux qui

vinrent tomber à l'état liquide sur le sol un peu

refroidi, ne tardèrent pas à être de nouveau ré-

duites en vapeur par l'élévation de sa tempéra-

ture. Plus légères que le reste de l'atmosphère,

ces vapeurs s'élevaient jusqu'aux limites supé-

rieures de cette atmosphère ; là, elles se refroi-

dissaient en rayonnant vers les régions glaciales

de l'espace ; elles se condensaient de nouveau et

retombaient à l'état liquide sur le sol, pour s'en

dégager encore à l'état de vapeur, et retomber

ensuite à l'état de condensation. Mais tous ces

changements d'état physique de l'eau ne pou-

vaient se faire qu'en soutirant des quantités con-

sidérables de chaleur à la surface du globe, dont

ce va-et-vient continuel hâta beaucoup le refroi-

dissement : sa chaleur allait ainsi graduellement

se perdre et s'évanouir dans les espaces céles-

tes (3). » En acquérant sa densité actuelle, l'air

porta ces ondées d'un climat à l'autre.

v. H. Vocavitque Deus. Dieu donna au firma-

ment le nom de ciel, parce que le mot y>pi signi-

fiant l'étendue, n'était pas positivement un nom.
Il est vrai que, s'il faut en croire quelques hé-

braïsants, le mot c>dw Schâmaïm ne serait pas da-

vantage un nom simple, puisqu'il signifierait séjour

des eaux : m> schem là, =••= mciïm eaux ; mais

ces racines sont loin d'être généralement admises.

En tout cas, le sens de y*p-i n'est pas absolument

identique à celui de o>dw, puisqu'au v. 21, les

deux mots sont employés ensemble pour signifier

l'étendue des deux . Le substantif ost a exactement

les deux acceptions du mot ciel ou Ciel, et ypn

répond au sens que nous attachons à l'immensité,

à l'espace indéfini.

y. 9-10. Congregentur aqu-e. La quantité des

eaux étant devenue de plus en plus considérable,

par suite du refroidissement de notre planète,

elles recouvrent toute sa surface, mais elles s'amas-

sent de préférence aux endroits où le sol s'abaisse.

Le feu intérieur soulève les chaînes de montagnes

et des langues de terre destinées à former les con-

tinents. La période silurienne est en pleine acti-

vité ; mais la vie est encore à peu près nulle.

Des polypes, des crustacés apparaissent succes-

sivement ; le globe se transforme et prend un autre

aspect qui l'amènera peu à peu, en passant par la

période dévonienne, à sa constitution actuelle.

La terre émerge du sein des eaux (v. 10) ; les

mers se remplissent ; les deux éléments, autre-

fois confondus, prennent leur forme distincte.

y. 1 1 . Germinetterra. Ce passage peut recevoir

deux sens. 1. Que la terre produise des herbes

ou des plantes avec leurs graines, et des arbres

fruitiers avec leurs fruits; c'est-à-dire, qu'elle pro-

duise ces plantes dans leur perfection, revêtues de

leurs fruits, telles qu'elles devaient être pour fournir

des aliments à l'homme et aux animaux. 2. Que
la terre produise des herbes et des arbres qui

soient capables de se multiplier par le moyen de la

graine et des fruits qu'ils porteront ; comme si

Dieu avait donné à la terre la vertu de produire

les plantes, ou que les plantes aient été produites

seulement en germe dans la terre. Ce dernier

sentiment paraît être celui de saint Augustin 14).

Jusque-là, il n'y avait eu qu'une végétation

sous-marine, dépourvue de feuillage ; les plantes

(1) Deutéronome, 1-10.

(2) Proverbes, xxx-19.
(j) Louis Figuier, /<? Terre avant le déluge.

(4j Aiff. de Gènes, ad tilt. t. v. c. 4.
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12. Et protulit terra herbam virentem, et facientem se-

men juxta genus suum. lignumque faciens fructum, et ha-

bens unumquodque sementem secundum speciem
Et vidit Deus quod esset bonum.

ij. Et factum est vespere et mane, dics tertius.

14. Dixit autem Deus : Fiant lurainaria in firmamcnto
c.eli, et dividant diem ac noçtem, et sint in si^n;i, et tem-
pora, et dies, et annos,

12. La terre produisit donc de l'herbe verte qui portait

de la -raine selon son espèce, et des arbres fruitiers qui

renfermaient leur semence en eux-mêmes, chacun selon

son espèce. Et Dieu vit que cela était bon.
1 ;. Et du soir et du matin se lit le troisième jour.

14. Dieu dit aussi : Que des corps de lumTeVes soient

faits dans le firmament du ciel, afin qu'ils séparent le

jour d'avec la nuit, et qu'ils servent de signes pour
marquer les temps, Us jours et les années,

COMMENTAIRE

terrestres apparaissent à leur tour, et viennent

embellir la surface du globe. Comme l'air était

alors plus imprégné de carbone qu'il ne l'est au-

jourd'hui, que le sol était plus chaud, l'humidité

plus grande, la végétation prit un merveilleux

essor. Des algues d'une longueur démesurée, de

gigantesques fougères couvrirent insensiblement

le limon encore tiède. La flore est déjà assez

riche pour présenter plus de cinq cents espè-

ces de végétaux dont on a retrouvé les em-
preintes ; les mers se peuplent de poissons mieux
organisés. Les reptiles, les batraciens, les squales

succèdent aux premières ébauches rudimentaires,

dont quelques-unes sont sans tète apparente.

f. 12. Et protulit terra , La végétation

surtout prend des proportionsprodigieuses: detous

côtés éclate une luxuriante verdure. Les arbres

de toute espèce croissent les uns à côté des autres,

s'enchevêtrent, vieillissent et se consument sur

place. Leurs débris enfouis dans le sol et préser-

vés contre la pourriture par la chaleur du globe,

forment des couches épaisses, et fournissent à notre

époque de précieuses ressources pour le chauf-

fage (v. 1 5). C'est l'œuvre du troisième jour.

f. 14. Fiant luminaria. La terre et les pla-

nètes supérieures, jusqu'à Saturne, existent ; mais

la nébuleuse qui forme notre système solaire n'est

pas encore totalement dégagée. L'organisation du

monde se continue ; la masse du. soleil se fait de

plus en plus sentir. De là cette différence que l'as-

tronomie a si bien constatée entre les satellites des

planètes: jusqu'à Saturne, la rotation est directe
;

pour Uranus et Neptune, elle est rétrogade. Il

résulte de ce désaccord que les planètes com-
prises dans la région centrale de la nébuleuse, se

sont formées lorsque le soleil n'avait pas encore
acquis une masse prépondérante, tandis que les

planètes qui forment les dernières limites de la

région extérieure se sont formées lorsque le so-

leil était déjà constitué. Uranus et Neptune ren-

ferment en outre des gaz inconnus sur la terre,

que signale, malgré leur éloignement, l'analyse

spectrale. Sans doute ces deux planètes ont réuni

en elles des matières cosmiques plus légères,

qui enveloppaient la nébuleuse devenue notre

système solaire.

Quant à la lune, fragment détaché de la masse
terrestre, elle devait être mentionnée spéciale-

ment dans la Genèse, puisque les Néoménies
étaient des fêtes publiques pour les Hébreux.
Ce n'est pas que Moïse ait voulu donner à la

lune, dans la place qu'elle occupe au sein de

l'univers, une influence comparable à celle du

soleil ; mais, par rapport à la terre, elle tenait

évidemment le second rang, avant les étoiles.

Aussi ces astres lointains sont-ils cités les der-

niers. On savait dès la plus haute antiquité, par

le fait visible de l'occultation, que la lune était

plus rapprochée de nous. Aussi, malgré leur

nombre incalculable, les étoiles sont-elles reje-

tées au dernier plan. Moïse n'en parle qu'inci-

demment, comme d'une simple mention. Toute-

fois, que ce soit à dessein ou non, le récit de Moïse

est d'une exactitude rigoureuse : il est certain que

les étoiles ne devinrent visibles que lorsque les

dernières nébulosités qui constituèrent Neptune
eurent disparu et que notre soleil rayonna lui-

même brillant à travers l'espace. On avait déjà

constaté que le soleil était plus grand que la lune.

Tout cela ne fut pas l'objet d'une création nou-

velle, mais d'un arrangement, ~~y
: il n'y eut de

créé que la matière chaotique ou, en d'autres

termes, les atomes cosmiques.

Dividant diem ac noctem. La présence du so-

leil fait le jour, son absence fait la nuit. La lune

et les étoiles éclairent en l'absence du soleil;

ainsi le soleil et la lune divisent le jour et la nuit.

Sint in signa. Ils servent à nous faire prévoir

les changements de l'air ; ils nous avertissent de

ce que nous avons à faire dans la culture de la

terre (1) ; ils nous font remarquer la succession

des diverses saisons de l'année. In tempora, et

dies cl annos. Qu'ils marquent les temps, les jours

et les années. Nous distinguons les temps du jour

et de la nuit, par l'absence et par la présence du

soleil. Nous composons nos années de semaines

et de mois ; tout cela par le cours réglé du soleil

et de la lune. Il paraît que Moïse a voulu donner à

entendre que les astres n'avaient aucune influence

sur les actions des hommes, ni sur leur bonne

ou mauvaise fortune
;
que le soleil et la lune

n'étaient point des divinités, dont on eût quelque

(1) Philo, Je opificio mundi. p. 12.
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15. Ut luceant in firmamento cœli, et illuminent ter-

rain. Et factum est ita.

Ki. Fecitque Dons duo luminaria magna : luminare nia-

jus, ut prasesset diei , et luminare minus, ut prœesset

nocti, et stellas.

17. Et posuit eas in firmamento cœli, ut lucerent super

terrain.

18. Et prœessent diei ac nocti et dividerent lucem ac

tenebras. Et vidit Deus quod essct bonum.

15. Qu'il luisent dans le firmament du ciel, et qu'ils

éclairent la terre. Et cela fut fait ainsi.

16. Dieu fit donc deux grands corps lumineux, l'un

plus grand pour présider au jour, et l'autre moindre

pour présider à la nuit. Il fit aussi les étoiles.

17. lit il les mit dans le firmament du ciel, pour luire

sur la terre,

18. Et pour présider au jour et à la nuit, et séparer la

lumière d'avec les ténèbres. Et Dieu vit que cela était

bon.

COMMENTAIRE

chose à craindre ou à espérer
;
puisque tout le

dessein de Dieu en les créant n'a été que de

régler les temps et les saisons. Origène (Y) a cru

que les astres étaient une espèce de livre, où

était écrit tout ce qui devait arriver, suivant ce

passage d'un ancien livre apocryphe intitulé la

prière de Joseph : Lcgi in tabulis cœli. Cet auteur

a un grand nombre de sentiments singuliers, qu'il

a puisés dans des livres apocryphes, qui étaient

encore autorisés de son temps.

Les pères (2) se servent de cet endroit pour

combattre l'astrologie judiciaire. Quelques-uns

croient que lempora marque les mois, parce qu'au-

trement Moïse n'en aurait rien dit en cet endroit,

et parce qu'au psaume cm. 19. temporel est mis

pour les mois: Fecit lunam in tempora. D'autres

croient que ce terme marque les temps des assem-

blées et des fêtes. Le terme hébreu wn Mo" do" a

souvent cette signification dans Moïse (5). Com-
me la Genèse n'est qu'une préparation aux livres

des lois, il était important de faire comprendre

aux Juifs que Dieu avait eu la loi en vue dans ce

qu'il avait fait dès le commencement du inonde
;

ou plutôt que Dieu avait ordonné les temps des

assemblées de religion sous la loi, conformément

au cours des astres, qui règlent la mesure de no-

tre temps. Platon (4) nomme le soleil, la lune et

les planètes les instruments ou les organes du

temps. Et Horace (=j), en parlant du soleil, dit

que cet astre règle les affaires des hommes et des

dieux, qu'il gouverne les mers et les terres, et

qu'il préside aux diverses saisons.

y. 16. Duo luminaria magna. Le soleil et la

lune sont d'une grandeur fort disproportionnée

entre eux, mais ils nous paraissent plus grands

que les autres corps célestes, parce qu'ils sont plus

près de nous, et que leur clarté et les autres effets

qu'on leur attribue, nous touchent de plus près

que ceux des autres corps célestes ; c'est dans ce

sens que Moïse nous en parle.

y. 17. Et posuit eas. On peut entendre l'hé-

breu de cette sorte : il mit dans le firmament

toutes ces choses : le soleil, la lune et les étoiles;

au lieu qu'il semble qu'on le restreigne ici aux

étoiles seules, posuit cas.

y. 18. Ut pr/eessent. Dans la théologie des

Égyptiens (6), le soleil et la lune étaient regardés

comme les rois des sept planètes. Les termes que

Moïse emploie ici, sont les mêmes que ceux dont

il se sert pour marquer le domaine de l'homme

sur les an maux, au verset 26. Les plus anciens

philosophes, comme Thaïes (7) et Pythagore ; les

plus habiles et les plus accrédités, comme Platon,

Aristote (8) et les Stoïciens, ont cru que non-

seulement les astres étaient animés ; mais encore

qu'ils étaient raisonnables et qu'ils jouissaient de

la béatitude. Platon (9) a môme enseigné que les

astres étaient des dieux.

Clément d'Alexandrie (10) et Origène(i i),dans

les premiers siècles de l'Église, et plusieurs autres

pères dans les siècles suivants, ont cru que les

astres étaient capables de mériter et de démé-
riter

;
qu'ils étaient animés par des âmes d'un

plus grand mérite et d'une plus grande pureté

que celle qui animent nos corps. Mais les uns

ont dit que ces âmes animaient véritablement les

astres ; d'autres ont seulement prétendu que les

astres étaient gouvernés et assistés de ces âmes,

à peu près comme un chariot qui est conduit par

un cocher. Saint Augustin (12), saint Jérôme, saint

Isidore de Péluse et saint Thomas (1 3), ontregardé

comme une question assez indifférente, celle que

l'on agitait de leur temps : savoir si les astres

étaient animés ou non ; saint Thomas soutient

qu'elle ne regarde point la foi ; et plusieurs écri-

vains du xvr et du xviT' siècle ont donné aux

1

IV c.

etc.

(5)

Sext.

Origcn. in Gènes. Hnct. vide not. ejusdem.
Iiomil. c. 6. in Hexaemeron. q.-Aug. Confess.

j.De Civil, lib. v. 1.2. j. -Theodoret. q. xv. in Gènes.

Cf. Lcuit. xxiii, 44 : - Isaïe 1, 14 ;
- Osée, ix, 5.

Plato, de anima mundi: 8pyav« ypoV/j.
Qui res hominum ac deorum.
nai'c ae terras, variisque mundum
Tempérât horis, Horace 1, Ode 12.

Solcm et lunam septem stellis prajesse arbitrantur.
Empyr. advers. Mathem. 5.

- Laeri. 1. in Timide.
8 Idem Laert. .v.

Plato m Timœo. et Epinomis p. 987.
(m. Clem. Alex, in Seledis e Prophetis.

(m Origen. passim. sed précipité I. 1. Ilepi âp^ûv. Et l. v.

contra Cels.-Huet. vi, Origenian. quœst. v. art. ; et 4.

1 .s. Aug. de Genesi ad litt. u.c. 18. et in Enchirid. ad
Laurent. Vide net. Guillel. Spencer, in l. v. Orig. centra

[1)) S. Tlwm. centra Génies 11. 70.
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19. Et factum est vcspcre et mane, dies quartus.

20. Dixit etiam Deus : Producant aquae reptile animœ
viventis, et volatile super terrain sub firmamento cx-li.

19. Et du soir et du matin se fit le quatrième jour.

20. Dieu dit encore : Que les eaux produisent des ani-

maux vivants qui nagent, et des oiseaux qui volent sur la

terre, sous le firmament du ciel.

COMMENTAIRE

astres des âmes raisonnables. Bodin(i), Ricius(2),

Tycho et Kepler sont, dit-on, du nombre de ces

derniers.

On ne sait si les anciens Juifs n'étaient pas

peut-être dans la même opinion ; il est certain que

Philon (3) était tout à fait platonicien à cet égard.

Il croyait que les astres étaient animés, et d'une

simplicitéetd'une innocence inviolable.il dit même
en quelque endroit qu'ils sont des esprits très purs.

Mais ailleurs il avoue qu'ils sont corporels (4).

Saint Paul, dans l'épître aux Colossiens, attaque

certains Juifs qui introduisaient dans l'Église un

culte supertitieux envers les anges, enseignant,

dit l'auteur du Commentaire sur les Épîtres de

saint Paul, cité sous le nom de saint Ambroise,

que les astres sont des anges. Inflantur motum

pervidentes stellarum, quas angelos vacant, etc.

Le rabbin Maimonide donne aussi des âmes aux

astres.

L'Écriture s'explique en quelques endroits d'une

façon qui semble insinuer cette opinion ; mais il

faut les prendre dans un sens métaphorique. Par

exemple, Moïse dit ici que Dieu créa le soleil et la

lune, l'un pour présider au jour, et l'autre pour pré-

sider à la nuit; et ailleurs (5) il nomme les astres,

l'armée du ciel: expression qui est répétée en une

infinité d'endroits de l'Écriture (6), pour marquer

les corps célestes, qui faisaient anciennement l'ob-

jet de l'adoration de tous les peuples, par une consé-

quence de l'opinion qui anime les astres et qui en

fait des dieux. Le Seigneur est souvent appelé le

roi de cette armée céleste ; et le Prophète nous le

dépeint comme un roi qui tient l'état de toutes

ses troupes et qui les passe en revue : Qui nume-

rat multitudinem stellarum, et omnibus eis nomina

vocat (7). Dans Isaïe (8), Dieu fait des comman-

dements et des menaces aux astres, et dit qu'il

chargera de confusion le soleil et la lune, lorsqu'il

aura établi son règne dans Sion et dans Jérusalem,

où on les avait adorés. Job (9), David (10) et Da-

niel (11) nous décrivent les astres comme louant le

Seigneur. Les lévites dans Néhémie (12) disent

au Seigneur : Vous ave\ créé le ciel, et le ciel des

deux, cl toutes leurs armées,.... Vous donner la

vie à toutes ces choses, et l'armée du ciel vous adore.

L'Ecclésiaste (13) nous dépeintle soleil qui visite

et qui considère toute la terre, et tout ce qui s'y

passe. Lustrans universa in circuitu pergit spiritus,

etc.

Ce dernier mot a donné lieu à saint Jérome(i4)
de dire, selon quelques anciens manuscrits, que le

soleil est un animal qui respire et qui vit ; où, selon

une autre édition, que c'est un esprit qui anime,

qui vit et qui respire. Dans le psaume xvm, le

soleil est décrit comme un héros qui se lève pour

faire un long voyage. Job (iî ) ne fait pas difficulté

de dire que les étoiles ne sont point pures aux
yeux de Dieu : SlelLv non sunl mundœ coram ipso ;

et ailleurs (16) il dit la même chose des deux :

Cœli non sunt mundiin censpeetu ejus. Ce qui était

un des principaux fondements de l'opinion d'Ori-

gène, aussi bien que ce passage de saint Paul aux
Romains : Vanilali enim crealura subjecta est non

volens, sed propter eum qui subjecit eam in spe,

pour croire que les astres sont animés. Moïse
craignait apparemment que les Hébreux ne s'ac-

coutumassent à regarder les cieux, le soleil et la

lune comme des êtres puissants et absolus, puisqu'il

s'applique ici à inculquer que ce sont des créa-

tures de Dieu , soumises à ses ordres , quoi-

qu'elles fussent purement matérielles.

v. 20. Producant aqu/E.... et volatile super

terram. L'hébreu porte (17), et que les oiseaux

volent sur la terre. On voit par l'Écriture
|

[8 que

les Hébreux mettaient les poissons au nombre des

reptiles, parce qu'ils étaient dépourvus de pieds.

La vie animale avait été jusque-là pour
ainsi dire rudimentaire. Tandis que la fougère et

les lycopodes atteignaient les proportions gigan-

tesques de plus de quinze mètres, les plus longs

(1) Bodin. in Tkeatro naturœ.

(2) Ricins de anima Cœli.

(5) Philo lib. quod sûmnia sint ci Dco immissa: vide et

lib. Je Opificio rn.un.di, p. 5. Ai'oti Becov içavwvrt icat àtiO^tfov

ëu.sàXev (Supavoç) otxo; sa:aOa! iepanato;. et pag. i<>- to-

quais de astris. oZxoi YapÇâa Tî£îvai XéyovTat.xai ^lôavo^sà.

u.3XXov oï vo'j; xjto; ÉV.aaTOç, 0X05 S'. oXou a-Q'joaîo:, i'iir.'.oi-

'/-oz xaxou. Vide et lib. de Gigantibus.

(4) Idem de opificio mundi p. jj. toquais de iisqua- fue-

runt ante hominem in mundo ; xj-.o: H t'.'v:; dey :.;> <j-.: u.1;

Xoyixoci Ocïa; çuaet;, a', [xïv âatiSu.a'coi xat voxtai, à: Sa o'jx.

KVEU ouiAOtTiov, o-Q'>j'j; 9UU,(&f3V]XEV J'.va; tq-j; ii-.iç,x;.

[-,) Gènes. 11. 1.

(6) Vide Dent. tv. 19. et xvn. î. etc.

" Psal. cxlvi. 4.

fo h. xi.v. 12. et xxiv. 21. 22. 2;.

<> Job. xxxvi 11. 7.

(io) PS. CXLVI1I. 2.

(ni Dan. ni. 1.2. 6J.
11. Esdr. îx. 11.

1.1; Eccle. 1. o.

14 Hieron. in EcclcS. 1. Solem spiritum nominavit,
quod animet, et spiret, et vigeat

(15) Job. xxv. ;.

1 Job, xv. h,;.

1- y-s- -r -:.•• -••;• Sept, xaù MTSi'và KET<?|uva.

Ps, cm. 20; cxLvm, 10.
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21. Crcavitque Deus cete grandia, et omnera animam
viventem atque motabilem, quam produxerant aquae in

species suas, et omne volatile secundum genus suum. Et

vidit Deus quod esset bonum.

22. Benedixitque eis, dicens : Crescite et multiplica-

mini, et replète aquas maris; avesque multiplicentur super

terram.

2j. Et factum est vespere et mane, dies quintus.

24. Dixit quoque Deus : Producat terra animam viven-

tem in génère suo, jumenta, et reptilia, et bestias terra2

secundum species suas. Factumque est ita.

21. Dieu créa donc les grands poissons et tous les ani-

maux qui ont vie et mouvement, que les eaux produisi-

rent chacun selon son espèce ; et il créa aussi tous les

oiseaux chacun selon son espèce. Et il vit que cela était

bon.

22. Et il les bénit en disant : Croissez et multipliez, et

remplissez les eaux de la terre ; et que les oiseaux se mul-
tiplient sur la terre.

2J. Et du soir et du matin se fit le c inquièm e jour.

24. Dieu dit aussi : Que la terre produise des animaux
vivants, chacun selon son espèce, les animaux domesti-
ques, et les reptiles et les bêtes de la terre, selon leurs es-

pèces. Et cela se fit ainsi.

COMMENTAIRE

reptiles ne dépassaient pas un mètre et demi
;

mais avec les terrains secondaires se développent

des êtres monstrueux. Les débris de sauriens que

l'on retrouve de loin en loin confondent l'imagina-

tion par leur taille démesurée. Ils étaient, avec les

crocodiles, les plus terribles habitants du globe.

La terre et l'eau leur étaient également propices,

ils dominaient sur tout. Sans doute, en leur don-

nant ces formes qui nous étonnent aujourd'hui, la

Providence n'avait d'autre but que de les faire

résister aux convulsions de ce monde naissant. Les

premiers oiseaux font leur apparition ; les familles

des plantes deviennent plus nombreuses.

Il est à remarquer que Moïse ne parle pas ici

des poissons proprement dits, n dâg, mais des

reptiles yw sckérets, des grands cétacés naunn ha-

thantnîm (Rac. pan thanin, baleine, phoque, veau

marin, serpent, et en général un gros animal amphi-

bie) et d'amphibies à respiration aérienne n>n *-s 3

néphesch 'haiàh.Sur ce point encore, la Genèse est

en rapport avec les données les plus précises de

la science.

Nageant dans les airs comme les poissons dans

l'eau, les oiseaux ont encore avec les poissons le

caractère commun d'être ovipares. Assez rares en

Europe, au début de la création , ils ont laissé,

dans l'Amérique du Nord principalement, de nom-

breuses empreintes, ou des fossiles plus ou moins

bien conservés, qui se rapportent à la même pé-

riode géologique.

y. 21. Cete grandia. — Les rabbins enseignent

que Dieu au commencement du monde créa deux

baleines monstrueuses avec l'une desquelles il se

joue tous les jours (1) : pour l'autre, il l'a tuée et

salée pour en faire un régal à la fin du monde à

tous les justes. Ces rêveries sont anciennes et fort

autorisées dans les livres des Juifs : mais elles n'en

méritent pas moins le mépris.

Omnem animam. L'hébreu à la lettre (2) : Toute

âme d'animal qui rampe, que les eaux ont produit,

tout poisson, tout reptile vivant et produit par les

eaux.

y. 22. Benedixitque eis. Les animaux sans

raison ne sont pas capables d'entendre les ordres

de Dieu ; mais cette expression doit s'expliquer

de la fécondité que Dieu leur donne, et du pen-
chant qui les porte à multiplier leur espèce ; l'on

infère de là qu'ils étaient alors dans un état par-

fait, et capables de satisfaire à ce que Dieu de-

mandait d'eux.

y. 24. Producat terra.... Il semble que Moïse
attribue ici à la terre (5) une vertu de produire

les animaux, semblable à peu près à celle que les

animaux eux-mêmes ont de produire leur sem-
blable. C'est dans ce même sens que les anciens

nommaient la terre, la mère de toutes choses, et

que quelques-uns ont cru qu'elle était animée. Les
expressions de Moïse en cet endroit, ont assez

de rapport à ce que pensaient les anciens Égyp-
tiens (4). Ils pensaient que l'eau et la terre, mê-
lées et confondues ensemble, s'étaient précipitées

au centre de l'univers, à cause de leur pesanteur;

qu'une partie des eaux séparées de la terre,

s'était retirée des abîmes, et avait composé la

mer ; et qu'une autre partie de ces eaux mêlées

avec la terre, avait fait une espèce de boue ou de
vase très humide. La chaleur du soleil la ren-

dit bientôt plus solide et plus épaisse, et produisit

dans sa superficie, des boursouflures, au-dessous

desquelles il se ramassa des eaux croupissantes ou
des amas de matières fermentescibles. L'humidité

jointe à la chaleur, donna la forme à cette ma-
tière corrompue

; et la terre produisit comme
de son sein diverses espèces d'animaux, qui sor-

tirent d'eux-mêmes de ces couches qui les cou-
vraient auparavant, et où ils avaient pris leur ori-

gine et leur accroissement. Lorsque les vents et

le soleil eurent desséché la grande humidité qui

rendait la terre féconde, elle cessa de produire

d'elle-même de nouvelles espèces de grands ani-

(1) Draco iste quem formasti ad illudendum ci. Psalm.
c. 111. 26.

(2) iramn rvnn »:: '" -x- 70. K«i ~asav 'I'j/.Y' W*»v
ipHcTOJV.

0) Voyez ce qu'on a dit sur le y. 11.

(4) Diod. Sicul. Bibl. 1. 1.
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25. Et fccit Dcus bestias terra; juxta Species suas, et 25. Dieu fit donc les botes de la terre selon leurs espè-
[umenta et omne reptile terre in génère suo. Et vidit ces. les animaux domestiques et tous ceux qui rampent
Deus quod esset bonum. sur la terre, chacun selon son espèce. Et il vit que cela

était bon.
26. Et ait : Faciamus hominem ad imaginem et similitu- 26. 11 dit ensuite : Faisons l'homme à notre image et à

dinem nostram ; et prœsit piscibus maris, et volatilibus notre ressemblance : et qu il commande aux poissons de
cx'li, et bestiis, universaeque terrée, omnique reptili quod la mer. aux oiseaux du ciel, aux bêtes, à toute la terre et

movetur in terra. à tous les reptiles qui se meuvent sur la terre.

COMMENTAIRE

maux, elle ne produisit plus que quelques insectes: Chaldéens, Dieu n'agit jamais sans ses anges (1).

et les animaux parfaits suppléèrent à ce défaut, en Mais peut-on dire que Dieu veuille communiquer
se reproduisant eux-mêmes par la génération. aux anges la qualité de Créateur, qu'il donne à

Ces imaginations sont sans doute fausses et ri- celui, ou à ceux auxquels il s'adresse ici : Fa-
dicules, et l'on ne peut raisonnablement les im- ciamus hominem ? Bien moins peut-on croire que
puter à Moïse, beaucoup moins à l'Esprit divin les anges soient égaux à Dieu, de même nature

qui l'inspirait. Et quand le peuple aurait été dans que lui, qu'ils lui ressemblent parfaitement ; Ad
des opinions à peu près semblables, Moïse en dit imaginem et similitudinem nostram.

assez pour rectifier ces idées, et pour faire corn- Faciamus hominem. La terre est couverte de
prendre que toute cette vertu de la terre est un verdure ; le poisson nage au sein des eaux ; Foi-

pur effet de la toute puissance de Dieu. On pré- seau chante dans les airs qu'il sillonne d'une aile

vient par là le danger des erreurs des Égyptiens
;

rapide ; le bœuf, le cheval, le mouton, tous les

Moïse fait agir et parler ici le Créateur comme animaux domestiques ou sauvages se livrent à

maître absolu de la nature, qui donne aux animaux leurs jeux ou à leurs colères ; mais la terre, four-

et à la terre toute leur fécondité et leur vertu. millant d'êtres de toute espèce, n'a encore per-

Sous le nom de jumenta, hébr. mnro Behémôth, sonne pour admirer sa beauté, pour en remercier

on entend communément les animaux domestiques le Créateur. L'homme fut créé le dernier. Maître

et quelquefois les animaux sauvages ; mais quand et souverain, il ne prenait possession de son em-
Behémôlh est opposé à nm 'hajah bêtes sauvages, pire, que lorsque tout était prêt à le recevoir.

commie ici ; il désigne seulement les animaux do- Les chronologistes sont loin de s'entendre sur

mestiques. la date de la création de l'homme. Il n'y a, du

Avec l'époque tertiaire, iocène , miocène ou reste, à cet égard rien de certain. Voici un aperçu

pliocène, apparaissent et se développent les mam- des résultats où l'on est arrivé selon les différents

mifères : à peine en trouve-t-on quelques ves- calculs, en prenant l'ère vulgaire pour base.

tiges auparavant. Les types de l'hyène, du chien, Kalendarium hebraicum 3760
de l'ours, le bœuf, le cheval, le cerf, le chameau, Juifs modernes J761
le rhinocéros, l'hippopotame et d'autres espèces Scaliger 39,0
plus fortes, aujourd'hui perdues ; la famille in- P. Petau 5983

nombrable des rongeurs, des reptiles terrestres, La Vulgate J992
se montrent presque simultanément. Tandis que Usher 4004
la végétation, depuis longtemps organisée et dé- Clinton 41 }8

veloppée, ne présente plus que des variétés et Texte samaritain 4203

non des espèces nouvelles, les animaux à poil, Art de vérifier les dates 4963
les mammifères, entrent à leur tour en formation. Martyrologe romain ^ 1 99
Au-dessus arrive l'orang-outang, dryopithecus

,
pi- Eusèbe ^200

thecus antiquus. Les types se rapprochent de plus Les Septante '-22<>

en plus de la faune actuelle, à mesure que Ou d'après un autre système. . . . s<>;4

l'on s'éloigne du point de départ. Les restes dé- Le D r Haies >4ii

couverts dans les terrains pliocènes sont sensible- Le Syncelle î>oo

ment différents de ceux que renferment les Chronicon paschale 5507

couches du terrain éocène. P. Pezron 5872

y. 26. Et ait : Lesanciens Juifs disent que Dieu Suidas et la chronique de Jean de

s'adresse ici à son conseil, ad domum judicii sui. Le Nikiou 6000

Seigneur, comme un roi puissant, ne dédaigne pas Onuphrius Panvinus (>;ii

de prendre l'avis de ses anges, qui sont sa famille Tables Alphonsines 6984

et son conseil souverain. Dans la théoloLr ie des etc., etc.

(1) Jamblic. passinu
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Dans notre Histoire générale de l'Eglise et du

Monde, nous basant sur les chronologies biblique

et étrangère, nous avons considéré comme plus

probable pour la vocation d'Abraham l'an 1980

avant l'ère chrétienne. Le patriarche avait alors

soixante-quinze ans. Il naquit donc vers l'an 20^.
De sa naissance au déluge on compte suivant un

des meilleurs systèmes 1247 ; le déluge serait

donc arrivé vers l'an 3502 avant l'ère chrétienne,

Les Septante et Ibn-Batrick donnent, du déluge

à Adam, 2256 ans ; la chronique arménienne de

Vardan dit 2242. La création aurait, en consé-

quence, eu lieu, vers l'an ^440 avant l'ère chré-

tienne. A défaut de renseignements plus positifs

on peut fixer la création d'une manière approxi-

mative et générale en Fan 5500 ; mais, nous le

répétons, il n'y a rien de certain. Il pourrait se

faire que d'Abraham au déluge la distance fût

plus considérable. Si les données chaldéennes, en-

core trop vagues pour former un système régulier

et certain, venaient à se confirmer, il faudrait

compter au moins cinq mille ans de Jésus-Christ

au déluge. Le cylindre de Nabonid ferait remon-

ter le règne de Naramsin, fils de Sargon l'ancien,

en l'an 37^0 ou 3800 avant l'ère chrétienne. Or,

avant Sargon l'ancien, il y eut encore une dynas-

tie de rois à Agadé. Mais il suffit d'un trait pour

abréger de mille ans cette chronologie, et, malgré

la perfection du cylindre de Nabonid, on ne peut

garantir l'exactitude absolue de l'inscription, puis-

qu'elle est seule de son genre. (Cf. Journ. asial.,

vin, 1, 89; xi, 286).

Platon (1) a cru que le corps et l'âme avaient

été formés par des dieux inférieurs, à qui le grand

Dieu en donna la commission. Philon (2) dit de

môme que Dieu s'adressa à des puissances infé-

rieures pour la formation de l'homme ; ces puis-

sances y firent ce qu'il y a de mal, c'est-à-dire, la

nature corrompue ; opinion tout à fait conforme à

la doctrine de Platon qui enseigne que les dieux

inférieurs sont auteurs de l'âme animale, qui est

le siège des passions. Tertullien(3) avait apparem-
ment puisé dans ces sources, puisqu'il dit que ce

qu'il y a de raisonnable dans l'âme, vient de Dieu,

et ce qui est déraisonnable, vient du démon. Tels

étaient à peu près les principes des Manichéens
et de quelques autres hérétiques.

Il est certain que les anciens Juifs de môme
que les modernes, tiennent que les âmes ont toutes

été créées dès le commencement, et que Dieu les

unit au corps à mesure qu'ils se forment. Ce sen-

timent semble être insinué par l'auteur du livre de

la Sagesse, lorsqu'il fait dire à Salomon (4) : J'ai

eu le bonheur de rencontrer une bonne âme, et

comme fêlais déjà bon, je suis venu dans un corps

exempt de souillures. Mais Philon (<,), Josèphe(6),

Manassé Ben-Israël (7), et d'autres écrivains juifs

montrent que la préexistence des âmes est un

sentiment généralement reçu chez leurs coreligion-

naires. Ils soutiennent qu'elles furent toutes pro-

duites le premier jour de la création, qu'elles se

trouvèrent toutes dans le jardin d'Eden, et que

Dieu leur parlait lorsqu'il disait : Faisons l'homme

à notre image.

D'autres prétendent que Dieu s'exprime ici à la

manière des grands, qui parlent souvent d'eux

mêmes au pluriel : ce style a une emphase et une

autorité particulière. Il faut avouer que l'on sent

bien que le Créateur veut marquer par ce préam-

bule quelque chose de nouveau et d'extraordinaire.

Les pères (8) ont tiré de ce passage une preuve

de la sainte Trinité ; les uns ont cru que le Père

s'adressait au Fils, et les autres qu'il s'adressait au

Fils et au Saint-Esprit. Saint Barnabe, dans son

épitre : Le Père, dit-il , s'adresse au Fils, et lui

dit (9) : Faisons l'homme à notre image. Saint Jus-

tin martyr ( 10), Théophile (1 1), Origène(i2),Eusèbe

de Césarée (1 3), saint Ambroise (14) enseignent la

même chose : Saint Irénée (1 5), saint Grégoire de

Nysse (16), et plusieurs autres veulent que le Père

se soit adressé au Fils et au Saint-Esprit, et c'est

le sentiment commun des interprètes catholiques.

Ad imaginem. La ressemblance de l'homme

avec Dieu consiste principalement dans les quali-

tés morales de son âme ; et l'homme est fait à

l'image de Dieu, en ce qui est immortel, intelli-

gent, libre, capable de béatitude et de science, en

un mot capable comme Dieu de connaître, d'aimer

et d'agir librement. Selon l'être moral, l'homme est

rendu semblable à Dieu par l'innocence, par la

justice, par la grâce, par la sagesse (17) qui l'unis-

sent à cet Être suprême, et qui le rendent saint et

parfait, selon l'expression de l'Écriture, comme le

Père céleste. Les pères (18) enseignent que

(1) Plato. In Timevo. p. 69.

(21 Philo. De opificio mundi. p. 16.

(J) Tcrtull. De anima, p. 517.
Sap. vin. 19.

h) Philo.De confus, Unguar.p.ajo.deGigantib.p. 222. 22}.
(6) Vide Joseph. Antiq. xvm. 2. et de bello 11. 8. et vu. 25.

(7) Mariasse Ben-Israël, Concil. in Gènes, q. vi. p. 12. et

de creatione probl. xv. p. 61.

Basil, hom. ix. in Gènes.- Chrys. hom. vm.-Aug. de
xvi. 6. - Cyril, adv. Jul. 1. - Theod. q. xix. in Gènes.

Vide Jansen. hic.

1

[,:'•;:. (ÔKûpiO;) Z& utto, -y.r\-->v).l'i /.ar' l:y.O'/x, etc. Vide
not. in Epist. Barnab. p. roi. 104.

S. B. —T. I.

(10) Justin. Martyr. Dialog. cum Tryphonc.

fu) Theophil. 11 'ad Autolyc.

(12) Origen. 11, contra Cels.

in) Euseb. Cœsar. hist. Ecoles. 1. 2,

(14) Ambros. in hexaemer. vi.

(15) Iren. Prccf. Contra fusres. iv. et eod. lib. c. 57.

(16) Nyssen. orat. 1. in Faciamus hominem, etc.

117) Origen. Contra Cels. vi. pag. un. et homil.i.in Gè-
nes. Vide et Platon, in Phcedro, p. 79, 80. 95. et Philon. De
opificio mundi p. )).

(
i8)Chrysost. Severian. Gabal.Cyrilt. Alex. Aug. de Gènes,

ad litter. vi. c. 27.
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l'homme perdit par son péché cette divine ressem-

blance qu'il avait avec Dieu. Saint Paul ! i
|
met

aussi dans la possession des dons surnaturels, la

conformité que nous avons avec Dieu. On conçoit

bien qu'elle ne peut être fondée sur l'unité de la

nature (2); il n'y a en ce sens que Dieu qui soit

semblable à lui-même ; il n'y a que le Verbe qui suit

semblable au Père. D'autres théologiens pensent

que Dieu avait en vue son Christ, comme proto-

type. « Dans toutes les formes qu'il tire du limon, »

dit Tertullien , « Dieu pense au Christ qui doit

être homme un jour. Il dit : « Faisons l'homme

à notre image et à notre ressemblance », et il

fit l'homme à l'image du Christ. Portant dès lors

en lui l'image de Jésus-Christ qui devait naître

dans la chair, ce limon était non-seulement l'œu-

vre du Tout-Puissant, mais il était encore le gage

de l'incarnation du Verbe (3).

Quelques-uns (4) prennent la ressemblance de

l'homme avec Dieu, par rapport à l'autorité que

Dieu devait donner à l'homme sur les créatures.

Il le plaça dans le monde comme un autre lui-

même, comme une espèce de divinité visible, qui

devait le gouverner, et y exercer l'empire de

Dieu même. C'est ce que marque l'auteur de

l'Ecclésiastique : (5) Dédit Mi potestatem eorum quœ
sunt super terram ; posuit timorem illius super 6m-
nem carnem, etc. Ce sentiment est suivi par plu-

sieurs des anciens pères. Un pythagoricien cité

par Clément d'Alexandrie (6), dit que le Créateur

s'est regardé lui-même comme modèle dans la for-

mation de l'homme. L'homme, en effet, n'est pas

différent des autres créatures dans la matière qui

compose son corps, mais seulement en ce qu'il a

été fait sur le modèle du divin Ouvrier qui l'a

formé.

Faciamus hominem. L'homme est appelé dans

ie texte biblique ma, âdâm, rouge. Cette couleur

est souvent employée dans les saintes ncritures

comme symbole de beauté. Des hébraïsants, après

l'historien Josèphe (7), font dériver ma d'noinadâ-

mâh terre rouge, terre cultivée. Quoique cette opi-

nion ait pour elle des savants distingués, nous ne

saurions l'admettre, car si l'homme devait tirer son

nom de la terre dont il a été extrait, il se nomme-
rait isy 'àphâr et non Adam puisque c'est de l'isj

iâphâr,diQ la poussière qu'il a été t\ré(Gencse n, 7)

et non du sol. A notre avis âdâm et adâmâh, comme
nous l'avons déjà dit, ont pour racine commune .

n™ ou naiw àdàm ou âdôm, rouge. La terre est

ainsi nommée parce qu'elle paraît rouge lorsqu'elle

est remuée ; l'homme, à cause de l'incarnat qui

lui est particulier.

Jusqu'à lui, Dieu n'avait fait qu'organiser la

matière créée au commencement
; quand il s'agit

de l'homme, c'est une création nouvelle qu'il

opère : le verbe ma bârâ est de nouveau employé.

Ce n'est pas sans dessein.

Tout se tient dans la nature ; aucun règne n'est

isolé de celui qui le précède ou de celui qui le

suit. La matière brute se lie au végétal par les

stalactites, les stalagmites et les efflorescences ni-

treuses ou siliceuses ; le règne végétal se relie au
règne animal par les zoophytes. Une loi générale
préside à ces transformations: tout être intermé-

diaire est plus faible que le règne inférieur, et

l'emporte néanmoins sur lui par les qualités qu'il

emprunte au règne supérieur. La stalagmite est

moins forte que les blocs auxquels elle s'attache,

mais elle change et grandit par une sorte de vé-

gétation ; le zoophyte est moins fort que le chêne,

mais il lui est supérieur par les facultés qu'il tire

du règne animal. L'homme, plus faible que beau-
coup d'animaux, est aussi un être mixte: il ne
doit sa supériorité qu'à l'âme. Les jeunes animaux
peuvent se suffire quelques jours après leur nais-

sance
; ils ont au moins la force de chercher la

mamelle qui les allaite, ils sont suffisamment vêtus

pour résister aux intempéries des saisons : un en-

fant abandonné à lui-même est un être voué à la

mort. Il ne domptera plus tard la nature que
grâce à son intelligence.

Dans les règnes mêmes, les espèces ne sont
pas absolument isolées. L'insecte relie les animaux
privés de structure osseuse aux animaux charpen-
tés sur les os ; la chauve-souris relie le quadru-
pède à l'oiseau ; le singe le relie à l'homme. Là
s'arrête l'échelle animale, le règne matériel orga-
nisé ou non. L'homme, frêle créature, en est le

sommet. Au-dessus, conformément à la loi des
transitions, doit logiquement exister le monde
spirituel qui, uni au règne animal, produit l'être

mixte appelé l'homme. De là l'expression biblique
indiquant, à partir de l'homme, une nouvelle
création.

Avec l'homme apparaît sur la terre un élément
nouveau. Lui seul est capable de moralité : il sait

apprécier le bien et le mal, s'intéresser aux choses
métaphysiques et aux sciences. Jamais tous les

animaux réunis, l'homme excepté, n'auraient pu

(1) 11 Cor. m. 18. comparé à Coloss. ni. 10. - Ephes. îv.

24. et 1. Pétri. 1. 4.

(2) Vid. Aug. vu. de Triait, c. 6.

{)) Tertult. de Res. Carnis, vi. et Adi>. Praxeam.
(4) Thcodoret, interne. \\. in Gaies. - Diodor. T<irs. apud

Thecdoret. - Clirysost. luvn.x. in Gènes..- Isidor. Petits, m.
ep, <))

(5) Eccli. xvn. j.

(6) Clem. Alex. Strom. v. Vide et Platon, in Tunao, et
Pntlon, De opificio mundi, p. 15.

Joseph. Antiq. 1. 1. ô 8è àtvÔpwKOîO&TOçAôaftOî êxAiffa).

ar,;xa:'v;i B^touto v.x-.i. YÀûrravri)v I ppâiwv.Jtup'pÔ;' Ir.vàr'-.if,
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27. Et creavit Deus hominem ad imaginem suam ; ad

imaginem Dei creavit illum,masculum et feminam creavit

eos.

27. Dieu créa donc l'homme à son image ; il le créa à

l'image de Dieu, et il les créa mâle et femelle.

COMMENTAIRE

calculer la masse des planètes ni leur distance au

soleil : il faut appartenir à un autre ordre qu'à la

matière pour opérer ces prodiges.

Et pr^sit. L'hébreu porte : qu'ils président, au

pluriel. L'auteur sacré avait en vue l'homme et la

femme, quoiqu'il n'eût encore parlé que de
l'homme ; ou il regardait toute la nature humaine,

et toute la postérité d'Adam, qui devait succéder

à son empire sur les animaux. Nous avons perdu
par le péché ce domaine, qui nous rendait les

maîtres des animaux ; à peine en conservons-nous

un faible reste, réduits à faire mille efforts pour les

réduire, ou pour les conserver dans quelque sou-

mission, et nous mettre à couvert de leur violence.

On demande à cette occasion, si les animaux ve-

nimeux et ennemis de l'homme, ont été créés avec

leur férocité et avec leur venin \ S'il y avait au com-
mencement des plantes dangereuses, s'il y avait du

poison dans certaines herbes, si les roses avaient

des épines, s'il y avait des plantes de mauvaise

odeur }

Les anciens pères (1) soutiennent que les ani-

maux qui sont aujourd'hui nuisibles à l'homme, ne

l'étaient point avant son péché. Tant qu'Adam
demeura soumis à Dieu, les animaux demeurèrent
obéissants à Adam ; mais aussitôt qu'il se révolta

contre son Créateur, les animaux ne reconnurent

plus son domaine. Dieu ne changea pas la nature

des choses (2), il ne fit pas que ce qui était bon
devînt mauvais, ni ce qui était beau perdît sa

beauté. Tout le changement ne fut que par rapport

à l'homme ; comme nous voyons que la môme
nourriture devient insipide et dangereuse au ma-
lade, à qui elle était salutaire et agréable quand il

était en santé. Ce qui nous paraît difforme et

mauvais dans la nature, a une beauté et un usage
caché que nous admirerions, si Dieu nous les fai-

sait connaître. Enfin Moïse conclut le récit de
tous les ouvrages de Dieu par ces termes : El pi-

dit Deus quod esset bonum. Il n'y a donc rien de
mauvais dans tous les ouvrages de Dieu.
A l'égard des plantes vénéneuses, saint Basile (3)

et saint Ambroise (4) ne doutent point qu'elles

n'aient été créées telles qu'elles sont aujourd'hui
;

mais elles ne nuisaient point à l'homme innocent
;

soit à cause de l'excellente constitution de son
corps

; soit parce qu'étant parfaitement instruit de

la nature et des qualités de toutes les plantes, il

pouvait ne pas user de celles qu'il connaissait

dangereuses; ou il pouvait, au cas qu'il en eût usé,

employer des antidotes, pour en empêcher sûre-

ment et promptement les effets. On voit des plan-

tes qui sont mortelles à certains animaux, et qui

ne nuisent point à d'autres. Saint Basile (5) a

jugé que les roses étaient sans épines avant le pé-

ché ; mais saint Augustin (6) a été d'un sentiment

contraire : il ne trouve pas que les ronces et les

épines soient sans utilité dans le monde ; il y a

des animaux qui mangent des chardons, et il y a

mille choses dont les usages nous sont inconnus,

que l'on ne doit pas pour cela regarder comme
mauvaises ou comme inutiles.

f. 27. Masculum et feminam. Dieu ne créa

qu'un homme et qu'une femme. Il fit peut-

être plus de deux animaux de chaque espèce
;

mais non plusieurs hommes et plus
:

eurs femmes.
Il créa les deux sexes au sixième jour, quoique

Moïse rapporte la manière dont la femme fut créée,

séparément, et après l'histoire du sixième jour.

Si l'homme et la femme n'eussent pas été créés

ce jour-là, Dieu n'aurait pas pu leur dire : Croisse^

et multiplie^. Et il aurait créé quelque chose après

le repos du septième jour.

C'est une ancienne fable rapportée dans Pla-

ton (7) que Dieu créa dans le commencement trois

espèces d'homme ; le mâle, la femelle, et un com-
posé de l'un et de l'autre , un androgyne, qui

avait deux corps collés dos contre dos, quatre

pieds, quatre mains, et le tout en double.

D'autres, comme Eugubin (8) et quelques rab-

bins (9), ont cru que Dieu avait créé les corps de

l'homme et de la femme attachés ensemble par

les côtés, et qu'il les avait ensuite séparés durant

le sommeil d'Adam ; ils appuient cette opinion

sur ce qui est dit au chapitre 11. 21. selon l'hé-

breu (10). El tulit unam (feminam) de latere cjus,

et rcplevit carnem pro ea. Mais cette traduction

est forcée : le substantif hébreu est au pluriel. On
ne peut donc pas dire : « Il sépara la femme du

côté de l'homme, et mit de la chair en sa place. »

Moïse lui-même réfute ici ce ridicule sentiment,

quand il dit que Dieu les créa homme et femme,

creavit eos, et non pas qu'il le créa, comme il au-

rait fallu dire, si les corps de l'homme et de la

(1) Vid. Chrysost. hom.in /'.<;. cxLvm.

-

Aug. de Gcncsi 1 ;

ccnlu Munich, xvi. et contra Julian. i,et alios Gra-cos et

passim.

(2) Tncodoret. interrog. xvm. in Gènes.
Ba «/. h. •mil. v. in Hexaemer.

i Ambre*, m. Hexaemer.

(5) Basit. ibid.

(61 Aug. de Gènes, ad tilt. m. iO.

in Symposio. p. 100. ipi.

Eugub. in Cosmopxia.
m: R. Samuel. Manasse Ben-Israè'L Maimonides.m -TVi": rns np>l.
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28. Bcncdixitquc illis Dcus. et ait : Crescite, et multi-

plicamini, et replète terram, et subjicite eam, et domina-
mini piscibus maris, et volatilibus cœli, et universis ani-

niantibus, quas nioventur super terrain.

29. Dixitque Deus : Ecce dedi vobis omnem herbam
all'ercntem scmcn super terram, et universa ligna qua;
habcnt in semetipsis sementem generis sui, ut siut vobis
in cscam,

COMM
femme eussent été joints ensemble dans leur créa-

tion. Origène (1), saint Chrysostôme (2), saint

Thomas (3) et quelques autres croient que la

femme ne fut créée que le septième jour, ce qui

est bien éloigné de l'opinion que nous venons de
réfuter. Mais le sentiment qui met la création

d'Adam et d'Eve au sixième jour, est le plus

suivi.

Des rabbins soutiennent que Dieu créa au

commencement deux femmes ; l'une nommé Lilit,

et l'autre Eve. La première fut créée comme
Adam, et avec lui, du limon de la terre; l'autre

fut tirée de sa chair et de son côté ; et sa création

est racontée au chapitre 11.25. L'Écriture ne dit rien

de cette première femme : mais les docteurs juifs

en racontent bien des choses ; ils prétendent que
c'est d'elle queparle Isaïe (xxxiv. 14). Ce fut une
femme désobéissante, qui fit divorce avec Adam, et

qui tâche de mettre à mort les enfants après leur

naissance (4).

Benedixitque illis. La bénédiction que Dieu
donne à l'homme et à la femme n'est pas simple-

ment la fécondité et les avantages du corps, comme
la beauté, la force, la santé; mais c'est princi-

palement l'abondance des dons naturels et sur-

naturels de l'âme, la science, la droiture, l'inno-

cence, l'empire de l'esprit sur le corps, et la juste

surbordination du corps à l'esprit ; un amour par-

fait du Créateur, et une entière soumission à sa

volonté. Prérogatives dont l'homme a été privé

par le péché.

Crescite. Les Juifs(^) prennent ceci à la lettre,

comme un précepte qui oblige non seulement

Adam, mais aussi toute sa postérité. Ils préten-

dent que quiconque n'est pas marié à vingt ans,

contrevient à ce commandement. La plupart

croient que l'homme seul est obligea ce précepte,

et non pas la femme. Mais cet ordre qui obligeait

Adam au mariage, n'y oblige pas tous et chacun

de ses descendants en particulier ; seulement

toute l'espèce en général est obligée à ne pas

laisser éteindre le genre humain ; inconvénient

qui n'est nullement à craindre, depuis que les

hommes se font si fort multipliés.

Et Dieu les bénit, et il leur dit : Croissez et mul-
tipliez-vous ; remplisse/, la terre et vous l'assujettissez

;

et dominez sur les poissons de la mer. sur les oiseaux du

ciel et sur tous les animaux qui se meuvent sur la terre.

29. Dieu dit encore : Je vous ai donné toutes les her-

bes qui portent leur graine sur la terre, et tous les arbres

qui portent du fruit, et qui renferment en eux-mêmes
leur semence, selon leur espèce, afin qu'ils vous servent

de nourriture.

ENTA IRE

La raison qui obligeait Adam et ses premiers en-

fants au mariage, ne subsiste plus, et n'obligeplus

tous les hommes de la même manière. Platon (6)

dit qu'il faut perpétuer la nature humaine par

la production des enfants, qui puissent après nous

servir la divinité. Il veut que ceux qui ne se sont pas

mariés donnent au trésor public et aux magistrats

la dépense qu'ils feraient en entretenant leurs

femmes, et qu'ils réparent ainsi en quelque sorte

le tort que leur célibat cause à la nation.

Replète terram. Le chaldéen traduit : Fortifiez-

vous sur la terre, rendez-vous en les maîtres. Le
syriaque : Dompte^-la, soumetle\-la, je vous l'aban-

donne. Voilà le titre de notre domaine sur les

animaux et sur toute la terre et la mer. Si les

hommes étaient demeurés dans la juste soumis-

sion à leur Créateur, et s'ils n'avaient pas attiré,

par leur péché, la mort et la concupiscence dans

le monde, on n'y verrait point ce partage si iné-

gal des biens et des maux ; Ton n'y verrait point

ces fréquentes difficultés sur le mien et le tien
;

on ignorerait les noms de conquêtes et de conqué-

rants, de guerre et de bataille, de ravages et de

désolations ; tout serait commun, et les biens, pos-

sédés dans une juste égalité, ne feraient ni malheu-

reux, ni pauvres, ni envieux. L'inégalité des con-

ditions et des biens, ne serait pas devenue un mal

nécessaire dans le monde corrompu.

v. 29. Ecce dedi.... Une faut que comparer ce

passage à ce qui est dit au chapitre ix. 3. où

Dieu permet à Noé, après le déluge, l'usage de

la chair des animaux, pour juger qu'il y a une

grande différence entre ce qu'il permet ici à Adam
et ce qu'il accorde à Noé et à ses descendants.

Il permet ici les plantes, les légumes, les raci-

nes , les grains et les fruits. Et là il dit : Tout

ce qui a le mouvement et la vie, vous est aban-

donné comme les herbes. La plupart des pères (7)

et des commentateurs sont persuadés qu'avant le

déluge l'usage de la viande n'était pas permis.

On lit même dans l'auteur des Questions sous le

nom de saint Justin, martyr (8), que plusieurs

anciens ont cru que l'homme n'usait avant le dé-

luge ni de fruits, ni de chair, mais seulement d'her-

(1) Origcn. in Gènes, homii. 1.

(2) Chrvsost. in Gènes, homil. 7*.

(5) D. Tliom. 1. part, queest. lxxih. art. 1. ad tertium,

(4) Buxtorf. synag, Judceor, 2.

{<,) Apud Seld'. de'Jure Ncit. et Gcat. v. j.

(6) Plate, de Legibus apud Clem. Alex. Strom. m.

(7) On'c. homil. 1 in Gènes. Chrysost. homil. xxvn in

Gènes.- Theodoret. queest. xxxix et lv. in Gènes.- Hiercnym.
t. 1. advers. Jovini.

(8) Queest. exix.
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bes et de légumes. La fécondité de la terre, la

la bonté des plantes, la force du tempérament des

hommes, et le petit nombre d'animaux dans les

commencements, sont les principales raisons sur

lesquelles on fonde cette opinion. On remarque

aussi ce sentiment dans l'ancienne tradition des

peuples, et dans l'idée qu'ils s'étaient formée de

l'âge d'or, qui est ce que nous nommons l'état d'in-

nocence; on s'y nourrissait des herbes que la terre

produisait d'elle-même , sans y être contrainte.

L'on y mangeait les fruits sauvages, les mûres et les

glands, et les autres nourritures que la nature offre

d'elle-même.

La tradition entière, tous les écrivains et les

philosophes anciens s'accordent à représenter les

premiers hommes comme vivant exclusivement de

végétaux :

Per se dabat omnia tellus
;

Contentique cibis nullo cogente creatis,

Arbuteos fœtus, motanaque fraga lcgebant,

Cornaque, et in duris hasrentia mora rubetis,

Et, quas deciderant patula Jovis arbore, glandes.

Ovide, Métamorph. lib. i.

La chair des animaux ne parut sur les tables

qu'au moment où se manifestait déjà une certaine

décadence . Sans doute il ne faut pas, sur ce

point comme sur tant d'autres, pousser les choses

à l'excès ; mais il est certain que la frugalité, ba-

sée sur le régime végétal, est plus favorable à la

vertu, à la santé même, que cette absorption de

viandes qui distingue certains peuples et certaines

époques. Les pères du désert ne mangeaient

que des légumes et du pain ; avec ce régime, ils

atteignaient les dernières limites de la vie hu-

maine. L'innocence de leur vie était admirable.

Ceux au contraire qui se nourrissent principale-

ment de chair, sont généralement grossiers et

voluptueux ; ils connaissent peu la délicatesse du

cœur; l'usage seul, l'éducation et la crainte de

blesser les convenances les retiennent dans les

limites de la décence.

Depuis même que l'usage de la chair fut per-

mis, il est constant qu'on s'en servit peu. Le petit

nombre d'animaux domestiques qu'on avait, et les

services que l'on en tirait, firent qu'on en tua

rarement pour en manger. On usa plus commu-
nément de poissons et de bêtes prises à la chasse.

Les Égyptiens (i) eurent tant de reconnaissance

du profit et des services qu'ils tiraient de certains

animaux, qu'ils se portèrent jusqu'à leur rendre

des honneurs divins, après les avoir honorés dans

les commencements, avec défense de les tuer. On
montrera ailleurs (2) que les Athéniens avaient

défendu, sous peine de la vie, de faire mourir au-

cun des animaux qui servaient au labourage. Pline

marque, comme une chose fort extraordinaire, le

nom de celui qui le premier tua un de ces animaux

dans la Grèce ()). Le même auteur (4) dit qu'à

Rome on condamna à l'exil un laboureur, pour

avoir tué son bœuf, compagnon de ses travaux.

On regardait comme une espèce d'impiété de

manger de la chair des grands animaux, à moins

qu'ils ne fussent immolés à quelques dieux. Ainsi

on n'en usait que très rarement, et seulement dans

de grandes solennités. Dieu ordonna dans sa

loi (i,), que tous les animaux qu'on tuerait fussent

amenés à la porte de son tabernacle.

Bochart (6) a prétendu qu'avant le déluge

l'usage de la chair était permis, et que tout le

monde en usait indifféremment. Il soutient que

ces mots du verset 29 : qu'ils servent à poire nour-

riture, ne se rapportent pas seulement aux herbes

et aux fruits, dont il est parlé dans le même ver-

set, mais aussi aux animaux qui sont marqués au

verset précédent. Il ajoute qu'Abel n'aurait pas

offert des sacrifices à Dieu, s'il n'eût pas été per-

mis de manger de la chair de ses victimes, et

qu'en vain il aurait nourri des brebis et des

agneaux, s'il ne lui eût pas été libre d'en tuer

pour sa nourriture.

On répond :
1° Il est probable que les impies

ne s'abstenaient pas de viande avant le déluge
;

mais le texte de l'Écriture ne donne même pas

lieu de soupçonner que les justes en aient jamais

mangé. 2 Abel a pu n'offrir que des holocaus-

tes ; et ainsi on n'en peut pas conclure qu'il ait

mangé de la chair de ses victimes. }° Ses sacri-

fices n'étaient peut-être pas des sacrifices san-

glants ; il pouvait n'offrir que du lait et de la laine.

4" Le profit que l'on tire du travail, des laines, du

lait des animaux domestiques , est assez grand

pour mériter qu'on s'applique à les nourrir, sans

les tuer pour les manger. Strabon (7) marque que

les Massagètes ont des brebis, mais qu'ils ne les

tuent pas, pour profiter de leur lait et de leur

laine. Il n'y a qu'à jeter les yeux sur le texte hé-

breu de ce passage, pour se convaincre que Moïse

dit tout le contraire de ce qu'on veut lui faire

dire; et qu'on ne peut l'entendre dans le sens

qu'on prétend, sans y ajouter sans nécessité des

paroles qui en corrompent le sens (8).

(1) Diod. de Sicile 11.

(2) Gènes, ix, j.

(j) Animal occidit primus Hypcrbius Marsis filius :

Promctheus bovem. Plin vu. 5(1.

(4) Levit. xviii. j.

I
î 1 Socium enim laboris, agrique cuHurac. habemus hoc

animal, tantœ apud priores curce, ut sit inter exempta
damnatus a populo romano die dicta, qui occiderat bo-
vem, actusque in exilium, tamquam colono suo inte-
rempto. Plin. vm. 45.

(6) De Animalibus sacris, part. 1. lib. \.c. 2.

( 7)L.xi.p. J5 R.

(8) yinn Sd >as Hi -iwn vit y-n awy hz tn ddS tnns nan

....n'-zsT swy pi» Sd nu... vian rvn SsVi... yvn h? rxi

Je vous ai donné toute plante qui porte sa graine sur

la terre, et tout arbre fruitier : et à tout animal de la

terre, et à tout oiseau du ciel.... toute sorte d'herbe pour

leur nourriture.
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jo. Et cunctis animantibus terra;, omniquc volucri ca_»li,

et universis qua: moventur in terra, et in quitnis est anima
vivens. ut habeant ad vescendum. Et factum est i ta.

51. Viditquc Deus cuncta quas fecerat; et erant vatdc

bona. Et factum est vespere et manc, dics sextus.

IO. Et à tous les animaux de la terre, à tous les oiseaux
du ciel, et à tout ce qui se meut sur la terre, et qui est'

I et animé, afin qu'ils aient de quoi se nourrir. Et
cela se fit ainsi.

ji. Dieu vit toutes les choses qu'il avait faites; et elles

étaient très bonnes. Et du soir et du matin se fit le sixième
jour.

COMMENTAIRE

}. 50. Ut habeant ad vescendum. Avant ces

paroles, le texte hébreu met : svv --> '-: -s eth coi

ièrêq ' ésçeb, et toutes sortes d'herbes vertes, par

opposition avec les fruits des arbres donnés à

l'homme pour se nourrir. Les arbres sont faits

pour l'homme ; il partage avec les animaux les

légumes et les herbes.

f. 31. Et erant valde bona. Les naturalistes,

les poètes et les philosophes n'ont pas de termes

assez expressifs pour décrire les splendeurs de la

nature. Qu'on l'examine dans son ensemble ou que

l'on descende aux plus petits détails, elle demeure
toujours aussi admirable. Les premiers rayons du

soleil dorant l'atmosphère ou se jouant dans les

gouttes de rosée ; l'astre du jour brillant d'un éclat

incomparable, échauffant la terre, l'air et les eaux,

puis descendant peu à peu , se dérobant aux

regards des peuples, pour aller .éclairer d'autres

régions ; la nuit revenant avec son cortège d'astres

lumineux ; cette vicissitude de lumière et de ténè-

bres; l'ordre qui préside aux saisons; le spectacle

sans cesse renouvelé qu'offre la terre en ses diffé-

rentes parties; les montagnes altières qui semblent

menacer le ciel; l'humble ruisseau qui fuit sous

l'herbe; l'imposante masse des eaux que balance

un flux et un reflux continuel ; les fleurs qui cou-

vrent le sol d'une riche tapisserie ; leurs nuances

délicates et leurs parfums; les fruits innombrables

que la sève élabore d'elle-même; le chant des

oiseaux; l'art avec lequel ils construisent leur nid
;

leur migration en d'autres climats; la multitude

bourdonnante des insectes ; la variété des ani-

maux, assortis aux lieux qu'ils habitent; et, par

dessus tout, l'homme avec son génie : quel fonds

inépuisable pour les méditations du sage!

Même le désordre apparent qui règne dans le

monde sert à en faire ressortir certaines qualités.

La tempête qui ébranle la mer jusque dans ses pro-

fondeurs ; les révolutions qui bouleversent les

empires ont aussi leur grandeur. L'une permet
d'admirer la puissance des éléments, lorsqu'ils

semblent vouloir rompre le frein qui les domine
;

les autres permettent à la vertu et au courage de

se déployer. Tout cela est utile et vraiment digne

du Créateur.

Sens spirituel d'après les pères. Dieu est

éternel! l'éternité, quel mot effrayant! Anle pri-

mordia sœculorum lu es, cl Deus es, dominusque

omnium quœ creasti. Et apud te rerum omnium
instabilium sunt causœ : et rerum omnium mutabi-

lium immutabiles marient origines, et omnium irra-

lionabilium et temporalium sempiternœ vivunt ra-

tiones (1).

Par sa toute-puissance, Dieu fait jaillir le monde
du néant, non pas tant pour sa gloire que pour

notre bonheur. Avec quelle prévoyance, quelle

tendresse, il pense à l'homme : i° par sa provi-

dence, il dispose toutes choses, de manière à ce

que l'homme entre dans le monde comme un roi

dans son palais, fraîchement décoré ; 2°par amour,

il crée l'homme à son image et à sa ressemblance;

3
par sa libéralité, il le rend maître de tout et lui

soumet tout ce qui respire sur la terre et dans les

eaux.

[1) S. August., Confcs.



CHAPITRE DEUXIEME

Conclusion du récit de la création du monde. Repos du septième jour. Description du paradis

terrestre. Adam impose le nom aux animaux. Formation de la femme.

i. Igitur perfccti sunt cœli et terra, et omnis ornatus

eorum.
2. Complevitque Deus die septimo opus suum quod

feccrat; et requievit die septimo ab universo opère quod
patrarat.

j. Et benedixit diei septimo, et sanctificavit illum, quia

in ipso cessaverat ab omni opère suo quod creavit Deus
ut faceret.

i. Le ciel et la terre, avec tous leurs ornements, furent

donc ainsi achevés.

2. Et Dieu compléta, le septième jour, l'œuvre qu'il

avait faite, et se reposa le septième jour, après avoir

achevé toutes ses œuvres.

j. Il bénit le septième jour et il le sanctifia, parce qu'il

avait cessé en ce jour, l'œuvre de la création qu'il avait

faite.

COMMENTAIRE

y. i . Omnis ornatus. Les Septante et la Vulgate

ont rendu par ornement, le terme hébreu tsâbâ(i),

qui signifie ordinairement une armée ; comme s'ils

voulaient marquer que les créatures sont dispo-

sées dans l'univers dans un aussi bel ordre, qu'une

armée rangée en bataille. Plusieurs exégètes

croient qu'il faut entendre ici le ciel avec les

astres, qui sont ordinairement nommés l'armée

du ciel : Vous ave\ fait le ciel et les cieux des deux,

et toute leur armée (2). Quelquefois cette armée

du ciel est aussi nommée la force ou les vertus

du ciel (3). Enfin, sous le nom de l'armée du

ciel, on peut entendre les anges : J'ai vu le Sei-

gneur assis sur son trône, et toute son armée debout

en sa présence (4). Et saint Luc: Une multitude de

l'armée céleste louait le Seigneur (<,).

v. 2. Die septimo. Les Septante (6), le Pentateu-

que samaritain et le syriaque portent le sixième

jour. Mais l'hébreu et les anciens traducteurs

grecs, l'arabe, le chaldéen, lisent le septième jour,

comme la Vulgate. Les Juifs du temps de Jésus-

Christ lisaient de même, comme il paraît par

l'épître de saint Barnabe.

Requievit Le chaldéen traduit : il prit plai-

sir dans son ouvrage ; comme s'il voulait prévenir

l'idée qu'on pourrait avoir en prenant le texte à

la lettre, d'un Dieu fatigué, et qui a besoin de se

reposer : Tamquam lassali mollis imago Dei.

Dieu est la force essentielle qui soutient les fai-

bles, et qui donne l'énergie aux puissants ; il ne

cesse jamais d'agir, son concours réel dans la pro-

duction continuelle et dans la conservation de

tous les êtres, est une action véritable qui doit

exclure toute idée de changement, comme si Dieu

commençait à agir ou cessait son action. Tou-

jours agissant et toujours en repos, il produit tous

les changements de la nature, sans être sujet lui-

même au moindre changement; sa volonté se tra-

duit dans les lois générales qui régissent la nature,

et son attention dans les faits miraculeux qui y
dérogent.

y. } . Benedixit diei septimo. En législateur pru-

dent, Moïse devait appuyer le repos sabbatique

sur les plus antiques traditions de l'humanité. Le
repos du septième jour était d'ailleurs observé dès

les temps préhistoriques dans la Chaldée, comme
l'ont prouvé MM. Fox Talbot et G. Smith,

d'après les inscriptions cunéiformes. Il était né-

cessaire pour entretenir la vigueur du corps et la

santé de l'âme. Une semaine de labeur est tout

ce que le corps humain peut supporter sans pré-

judice. Le repos du septième jour le délasse ; et

si, au lieu d'être absorbé dans la débauche, ce

jour est consacré à rendre à Dieu ses devoirs, à

la famille l'affection du foyer domestique, l'âme et

le cœur se retrempent également. La santé phy-

sique et morale en est le résultat nécessaire :

l'institution de ce repos est une véritable béné-

diction de Dieu. Les socialistes l'ont senti comme
tous les penseurs catholiques. Mettant de côté

l'intervention divine, ils n'en ont pas moins admiré

l'économie sous le rapport multiple de l'hygiè-

ne publique, de la morale, des relations de famille

et de cité. Proudhon lui-même a écrit à ce sujet

des pages admirables. La cupidité seule et le goût

des plaisirs grossiers ont enlevé au repos du sep-

tième jour le respect dont l'environnent les siècles,

depuis la création.

Quelques pères et quelques docteurs juifs sou-

tiennent que la bénédiction du sabbat consiste

(1) CN3X hz 70. -a; & xôapoç. Philos, alleg. I. I. inilio.

Kat îTcXeOriiav ot oùpavol xat Tiàia'. a-poma; àu'fov. Omncs
militiœ eorum.

1 11 Esdr. ix, 6. Voyez aussi Dent, xvn, 5. Isai. xi.v.

Scphon, 1. 5.

h) Vide Ps. xxxii, 6; en. 21. Luc. xxi, 20.

1
m. Rcç. xxii, 19.

(5) Luc. 11 , 1 ;.

(6) Ev ïf; \\)Â ',0ï Tr, &CT7].
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en ce que Dieu le consacra dès lors à son culte,

et qu'il fut toujours observé, au moins parmi les

justes et les patriarches avant Moïse. Quelques-

uns vont même jusqu'à dire que la religion du

septième jour s'est conservée parmi les peuples

idolâtres, et que cette tradition est aussi ancienne

que le monde. Manassé Ben-Israël (1), chef de la

synagogue d'Amsterdam, assure que la tradition

des anciens est qu'Abraham et sa postérité, ayant

conservé la mémoire de la création, honorèrent

aussi le sabbat en vertu de la loi naturelle qui

les y obligeait. Il veut même que ce qui est dit

dans la Genèse (xxxvi, 5) : Parce qu'Abraham a

obéi à ma voix, et qu'il a gardé mes préceptes et mes

commandements, etc, ait rapport à cette observation

du sabbat. On peut voir dans Selden (2) le sen-

timent de quelques autres rabbins sur ce sujet.

Philon (3) dit que le sabbat n'est pas une fête

particulière d'un peuple ou d'un pays, mais de tout

l'univers; on pourrait la nommer, à juste titre,

fête de la naissance du monde. Et ailleurs il dit, en

parlant du sabbat : Qui est-ce qui n'honore point

dans toutes 1rs semaines ce jour si saint, qui

donne le repos et la paix, non-seulement aux maî-

tres et aux personnes libres, mais aux esclaves et

aux animaux ï Josèphe (4) paraît encore plus fort :

// n'y a, dit-il, aucune ville, ni des Barbares, ni

des Grecs, ni aucune nation où la religion du

sabbat, auquel nous demeurons dans le repos, ne

soit parvenue. On ajoute à ces autorités plusieurs

passages des auteurs grecs et latins, qui montrent

la vénération que les païens avaient pour le sep-

tième jour. Aristobule dans Eusèbe (5) cite

Homère et Hésiode qui le marquent d'une ma-
nière qui paraît très expresse ; et il prétend qu'ils

l'ont tiré des livres de Moïse. Hésiode (6) : Le

premier, le quatrième et le septième sont jours

sacrés. Et Homère (7) : Lorsque le septième jour

fut arrivé, qui est un jour sacré. Et ailleurs (8) :

C'était le septième jour auquel tout fut achevé. En
voici d'autres de Linus (9) rapportés au même
endroit (10) : Au septième jour tout fut achevé. Et

ailleurs (1 1) : Le septième jour est un des bons jours,

c'est un jour de naissance, c'est un des premiers

iours, c'est un jour parfait. Clément d'Alexan-

drie 12) est dans les mêmes sentiments qu'Aris-

tobule à l'égard du sabbat ; il rapporte les passages

des anciens poètes et il ajoute les élégies de

Solon, qui font l'éloge du septième jour, comme
d'un jour d'une sainteté particulière. On apporte

aussi quelques passages des auteurs latins, qui

parlent de l'observation du sabbat chez les Ro-

mains , comme d'une chose assez ordinaire :

Ovide :

Ncc le prœiereal Vcncri ploratus Adonis,

Cullaque Judœo seplima sacra viro.

N'oubliez point la fête d'Adonis si pleurée par

Vénus, ni le septième jour observé par les Juifs.

Sénèque parle de la coutume qu'avaient quel-

ques personnes d'allumer des lampes le jour du sab-

bat, comme d'un usage commun de son temps
1 3 .

Tertullien (14) semble dire que les païens hono-

raient le jour de Saturne, qui est le samedi, de

même à peu près que les Juifs : Non longe a

Saturno, et sabbalis veslris sumus..

Les astrologues regardaient le septième jour,

qui suivait le commencement de quelque chose,

comme un jour remarquable, et ils honoraient le

septième jour du mois en l'honneur d'Apollon (15).

Mais il ne faut rien exagérer au point de prétendre

que le jour du sabbat ait été universellement pra-

tiqué.

L'Écriture (16) marque très clairement en plu-

sieurs endroits, que cette observance n'a pas été

connue des Israélites avant la loi. Moïse en parle

comme d'une observance nouvelle, et saint Justin (17)

avance comme une chose incontestable
,
que ni

les patriarches d'avant le déluge, ni ceux qui sont

venus après, n'ont pas observé le sabbat (18); son

opinion est suivie par un bon nombre d'autres

pères.

Mais ce qui confirme encore plus ce sentiment,

c'est que l'Écriture et les pères assurent que le

sabbat et la circoncision ne sont que des signes

qui distinguent les Juifs des autres peuples.

Ezech. xx. 12. Sabbata mea dedi ips
:

s. ut essent

signa inter me et ipsos. Et au même endroit, ver-

set 20 : Sabbata mea sanctijîcate, ut sint signa

inter me et vos. Moïse dans le Deutéronome 1-1

dit assez clairement, que c'est un mémorial de la

sortie de l'Egypte : Souvenez-vous que vous ave\

été esclaves en Egypte, et que le Seigneur vous en

(1) Lib. de Créât. Prcblem. 8.

(2) De Jure Nat. et G., lib. m. c. ij.

(jj Philo. De Opificio mundi. et Vita Mcsis I. 11.

(4) Joseph, confia Appionem. I. 11.

(5) Apud Euseb Prœpar. I. xm. c. 12.

(6) HpwTOV é'vri, «TpdéaTE, "/•«! îïod[j.T) îepôv r^iap.

(7) E'63o!J.aT7) 0' kw.Ta za-rj X'jOev lepôv njxap<

(8) E"6oo(j.ov ?)U.ap Ë^v za't t<T> TcTô),e<îtov à-âvta.

(9) Ou peut-être de Callimaquc, comme il est nommé
dans Clém. d'Alex.

(10) E'|3&0[i.dÉTT) S'ïjOV TETeXecruiva r.àvza. -sTu/ta'.

(11) Eôoojju] st; àyaOoîai xa't sÇooijut) saTi ys'nOXT).

E65i|jL7i sv 7:pa)ioîat xa't e'Sôôp.7] èaù TsXeti).

(12) Clan. d'Alex. Strom. 5. •

(ij)Accendere aliquam lucernam sabbatis prohibeamus;
quoniam nec luminc dii egent., etc. Senec Ep. xcvi.

(14) Tertull. ad Nationes 1. 1;.

(i$),...E
c
68ôu.T),\epov r,pap.

Tfj y*P ÀîtôXXwva xpuaàopa ys'w*10 ^r,""'>-

(16) Super inontem Sinai descendisti et sabbatum sanc-

tum tuum notum fecisti eis in manu Moisis servi tui.

11. Esdr. îx, 14. Vid., etc. Eifich. xx. 10. Et Exod. xvi. 2:.

Justin. Dialog. euin Triphenc.

(18) Vid. Tertul. Advers. Judœos, c. 4. -Euseb. Hist.Eccl.

1. 4. Et prœp. vu. j. Et Demonst. 1, 6. Et in ps. xci, 1. -

Bernard in Cant. Scr. l.

(19) Dent, v, 5.
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4. Istœ sunt generationes ceeli et terrœ, quando creata

sunt, in die quo fecit Dominus Deus caslum et terrain :

5. Et omne virgultum agri antequam oriretur in terra,

omnemque herbam regionis priusquam germinaret; non

enim pluerat Dominus Deus super terrain, et homo non

erat qui operaretur terrain
;

C. Sed fons ascendebat e terra, irrigans universam su-

perficiem terras.

4. Tel a été l'origine du ciel et de la terre, et c'est ainsi

qu'ils furent créés au jour que le Seigneur Dieu fit l'un

et l'autre :

5. Et qu'il créa toutes les plantes des champs, avant

qu'elles fussent sorties de la terre, et toutes les herbes de

la campagne, avant qu'elles eussent poussé; car le Sei-

gneur Dieu n'avait point encore faitpleuvoir sur la terre,

et il n'y avait point d'homme pour la labourer
;

6. Mais il s'élevait de la terre une vapeur abondante,

comme une fontaine d'eau vive, qui en arrosait toute la

surface.

COMMENTAIRE

a tirés; c'est pourquoi il vous a ordonné d'observer

le jour du sabbat.

Saint Irénée(i) établit les deux propositions que

nous avons avancées : que le sabbat n'avait point

été observé par les patriarches , et qu'il n'était

qu'un signe de l'alliance de Dieu avec le peuple

juif: Quod hœc in signa data suntJudceorum populo,

oslendit Scriptura quod Abraham ipse sine circumei-

sione et sine observatione sabbathorumDeo credidit,

et amicus Dei vocatus est (2).

Cessaverat. ... La Vulgate a exprimé la force de

l'hébreu qui porte à la lettre : // avait cessé tout

l'ouvrage qu'il avait créé pour le faire, ou en le fai-

sant , c'est-à-dire, selon quelques-uns: il avait

achevé la création de la matière, et il lui avait

donné la forme qu'il avait eu dessein de lui don-

ner; ou selon d'autres : il avait achevé l'ouvrage

qu'il avait fait et créé, ou qu'il avait créé si parfai-

tement. Les Septante (3) : Il se reposa après tous ses

ouvrages qu'il avait commencé de faire.

f. 4. Ist,e sunt generationes. Les Septante :

Voilà le livre de la génération du ciel et de la

terre (4). Voilà le récit de la création de tout l'uni-

vers, dans le jour auquel, c'est-à-dire dans le temps

que Dieu les créa.

Ici se termine l'antique récit élohiste ; nous

voyons apparaître Jahveh, Jèhveh ou Jéhovah pour

la première fois. La récapitulation qui suit de

l'œuvre des six jours doit avoir été faite par Moïse.

Le style est moins didactique que dans le premier

chapitre ; il dénote un autre écrivain. Mais on

aurait tort de dire que la partie jéhoviste forme

une autre chronique ancienne mise en œuvre par

Moïse. Des textes formels s'y opposent, puisque

au chap. vi, y. 3, de l'Exode, il est dit que Moïse

fut le premier à connaître Dieu sous le nom de

Jéhovah. C'est par un lointain écho, que ce mot

mystérieux passa des langues sémitiques dans les

langues indo-germaniques sous la forme d'Iaus,

d'Icaiw et de Jovis. Les Juifs avaient un tel respect

pour le nom adorable que, dans la lecture, ils y
substituaient celui de ':in Adonaï, Seigneur.

Quant au sens propre de Jahveh mn>, il signifie

l'Être par excellence. Élevé en Egypte et dans

toutes les sciences des Égyptiens, selon la remar-

que du premier martyr saint Etienne (Actes vu, 22),

Moïse connaissait déjà une appellation analogue,

non quant au son des lettres, mais quant au sens

du mot : c'était le Dieu jJ^
\ $ Khepera. mn>

a pour racine n>n hâiâh , être , exister ; khepera

dérive de
jjgjj

"^ kheper, être , exister. Mais le

nom hébreu est beaucoup plus mystérieux, puis-

qu'en le décomposant, on y trouve les éléments du

passé, du présent et du futur. C'est la raison sans

doute pour laquelle les Juifs attribuaient au tétra-

gramme une importance superstitieuse. Ils étaient

persuadés que quiconque aurait la connaissance de

sa prononciation véritable, jouirait d'un pouvoir

illimité sur la création matérielle et même sur les

esprits. Aussi expliquèrent-ils autrefois par cette

influence les miracles opérés par Jésus-Christ.

y. 5 . Et omne virgultum. Ce verset a préoccupé

les exégètesà toutes les époques. Il a paru aux uns

la continuation et en quelque sorte le complément

de ce qui a été dit au premier chapitre ; aux autres,

une contradiction ou une répétition inutile. Plu-

sieurs traductions différentes ont été proposées.

Dernièrement un nouvel essai a été tenté. Un hé-

braïsant a proposé de traduire le commencement

du verset par ces mots : « Mais toutes les plantes

des champs n'existaient pas encore sur la terre (<,).

L'idée est ingénieuse, mais ne peut se sou-

tenir, parce que mis térem, traduit par « pas en-

core », signifie avant que, auparavant. Il marque

la transition d'un ordre de choses existant déjà, à

un autre qui est sur le point de commencer; la

nuance est délicate sans doute, cependant elle est

assez accentuée pour n'être pas confondue. Pour

nous, nous n'hésitons pas à considérer le verset
$

comme une simple répétition ou synthèse du cha-

pitre r r
.

\ . 6. Sed fons ascendebat terra. La tempé-

rature de la croûte terrestre ne permettait pas à

l'eau d'y demeurer stagnante. A peine était-elle

(1) Advcrs. Hceres. iv, jo.

(2) Vid. Gomar. de orig. Sabb. c. 4. Et Spencer de 1 1 ib

Ritual. Hebr. 1, 4. Et Selden. de Jure Nat et Gent. 111, 10,

in fin.

(j) K«T^JCaU56V OHÏO K&VX&V tûv Jpywv auTOÛ, (Tiv fJpÇaiO

i) 0;o; JtoiEtvi

(4) Septante. AùxrJ f, fii(3Xo« ysvsasto;. Ai/, et Sym. aùtat

à; ysvê'actç toO oôpavou y.a! xffi yfjç.

(<i) M. Mottais, dans le Museon, i88j, i
ro liv.
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7. Formavit igitur Dominus Dcus homincm de limo

terras, et inspiravit in facicm ejus spiraculum vitœ, et fac-

tus est homo in animam viventem.

8. Plantavcrat autem Dominus Dcus paradisum volup-
tatis a principio; in quo posuit hominem quem forma-
verat.

7. Le Seigneur Dieu, forma donc l'homme du limon de
la terre, et il répandit sur son visage un souflle de vie, et

l'homme devint vivant et animé.

8. Or, le Seigneur Dieu avait planté, dès le commence-
ment, un jardin délicieux, dans lequel il mit l'homme qu'il

avait formé.

COMMENTAI R F.

en contact avec les roches brûlantes qui environ-

naient le feu central, qu'elles entraient en ébulli-

tion, montaient en colonnes de vapeurs jusqu'à ce

qu'elles fussent refroidies au contact des hautes

régions de l'atmosphère ; elles retombaient alors

sous forme de pluie, pour s'élever de nouveau sous

forme de vapeurs.

Le mot hébreu is êd, que la Vulgate et les Sep-

tante traduisent par une fontaine, est rendu par

Aquila (1) : inondation, bouillonnement. Le chal-

déen et plusieurs autres traduisent une nuée. La

plupart l'entendent des vapeurs qui s'élèvent de la

terre.

f. 7. de limo terr/E. L'hébreu à la lettre (2) :

Dieu forma l'homme poussière de la terre ; ou bien,

Dieu forma l'homme de la poussière de la terre.

La Vulgate a rendu par limus, l'hébreu 'âphâr
;

parce qu'une poussière sèche et déliée ne paraît

pas propre à former un corps organisé. Adam formé

d'une terre vierge était la figure du second Adam
qui devait naître d'une mère Vierge (5). Les poètes

nomment les hommes des figures de boue (4).

Le texte hébreu a une singulière énergie. Au
lieu de dire que Dieu a tiré l'homme de la pous-

sière, le texte porte qu'il l'a fait poussière. La

Vulgate a adouci l'expression en mettant de limo

terrœ ; il aurait fallu formavit hominem pulverem ex

terra. L'Eglise a maintenu la forme hébraïque dans

ses offices. Lorsque le prêtre impose la cendre

aux fidèles, il ne leur dit pas : Souvenez-vous que

vous avez été tirés de la poussière, mais bien : mé-

mento, homo, quiapulvis es; souvenez-vous que vous

êtes poussière et que vous retournerez en poussière.

C'est exactement la traduction de awbx mn> nsn

-•2-xn jd -isy msn nx vaîtser Jahveh Elohîm eth hâ

Adam 'âphâr min hâadâmâh. Et Jahveh Elohîm

forma l'homme poussière (extraite) de la terre.

Spiraculum vit^: Lorsque Dieu créa les

animaux, il mit en eux la n»n bsj néfesch 'haïâh, la

respiration, la vie animale, le principe des sensa-

tions ; l'homme possède aussi cette néfesch 'haïâh
;

mais Dieu, en outre, souffla en lui la o»n nom
nischmath 'haîm, le souffle de vie. En juxtaposant

ces deux expressions, la Bible insiste sur l'impor-

tance de cette création nouvelle, et montre que

l'homme possède un élément spirituel de plus que

les animaux. Les anciens auteurs et les pères de

l'Église ont remarqué qu'en soufflant sur l'homme,
Dieu semblait lui communiquer quelque chose de
sa substance. Ainsi plus tard Notre-Seigneur Jé-

sus-Christ souffla sur ses apôtres pour leur com-
muniquer le Saint-Esprit. Les deux actions pa-

raissent identiques ; et le résultat, dans l'un et

l'autre cas, ne devait avoir rien de matériel.

A part toutefois l'action divine qualifiée par le

verbe ns> iâpha'h, souffler, la néfesch 'haïâh et la

nischmath 'haîm se prennent l'une et l'autre tantôt

dans le sens de souffle matériel, d'haleine, de res-

piration, tantôt dans le sens que nous donnons à

l'âme. Il n'y a rien de bien défini à cet égard. On
ne peut nier pourtant que les Hébreux n'eussent

la persuasion que l'âme était immortelle. Pour eux,

mourir ;•: gara' ou mo moûth, ce n'était pas ren-

trer dans le néant, mais changer la vie en une

existence d'outre-tombe, comme nous aurons oc-

casion de le montrer plus loin.

v. 8. Paradisum. S'il faut en croire Henry
Rawlinson, le pv-;; gan-'eden ou jardin d'Eden,

ne serait autre que le nom national de la Baby-

lonie. Cette assertion mériterait confirmation,

avant d'être donnée comme certaine ; néanmoins
la valeur du savant britannique s'est assez imposée

aux orientalistes, pour que l'on fasse attention à

ce qu'il avance. (Journal of the Royal Asiatic So-

ciety : Annual Report 1869, p. xxin.)

Les Septante en cet endroit prennent le mot
Eden,comme un nom de lieu : mais au verset 1

'<
, ils

le prennent dans un sens appellatif, pour un endroit

délicieux. Les pères grecs tiennent communément
qu'Éden est un nom de lieu ; et la construction du

texte semble demander absolument ce sens. Il

planta un jardin dans Eden : Que voudrait dire :

(7 planta un jardin dans les délices? Il s'agit donc

de savoir la situation de ce pays d'Eden : de là

dépend le dénouement de presque toute la diffi-

culté de ce passage.

L'Écriture parle du pays d'Eden en plus d'un

endroit, et elle donne même assez de caractères

pour le faire bien distinguer. Dans Isaïe xxxvn,

12. qui est parallèle au iv
c

livre des Rois, xvin.

1 1. et xix. 12. 1 }, on trouve les habitants d'Eden

qui étaient à Thalassar, joints à ceux de Gozan. de

Haram, de Réseph. Numquid eruerunt cos dii

gcnlium quas subi'crlcrunt patres mei, Go^an, et

(1) Aquil. E'jtiçXiiYH-Oîi alias, Êni^Xuau-ôj. Scatebra. Sept,

(2) noixn p -i2-; dtohtix othn mn> ns'i

(j) Ircn. I. m. c. ;i. - Tcrtul. de Corne Christi, c. 7.

(4) Aristophanes, JiXdtafiawi zr'^o-j
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9. Produxitque Dominus Dcus de humo omne lignum

pulchrura visu, ctad vescendum suave; lignum etiam vitas

in medio paradisi, lignumque scientiee boni et mali.

9. Le Seigneur Dieu avait aussi produit de la terre

toutes sortes d'arbres beaux à la vue et agréables au goût
;

et, au milieu de ce paradis, l'arbre de vie et l'arbre de la

science du bien et du mal.

COMMENTAIRE

Haram, et Rcseph, cl filios Eden qui erant in Tha-

lassar. On lit les mêmes termes dans le cha-

pitre xiv du iv° livre des Rois ; et au chapi-

tre xviii. 11. du même livre, on lit que Salma-

nasar, roi d'Assyrie, transporta les Israélites du

royaume de Samarie, dans l'Assyrie, et qu'il les

fit demeurer, in Hala, et in Habor ftuviis Go-an,

in civilatibus Medorum. Et au chapitre xvi.6. on lit

les mêmes expressions ; mais au verset 24 du même
chapitre, l'on remarque que le roi des Assyriens

ayant transporté les Israélites au delà de l'Eu-

phrate, il fit venir en leur place dans le pays de

Samarie, des peuples de la Babylonie, de Cutha,

de Sépharvaïm, d'Evah et et d'Hémath.

De tous ces passages confrontés l'un à l'autre,

l'on peut inférer, que la province d'Éden était voi-

sine de Gozan, de Haram, de Réseph et de ces au-

tres pays que Téglathphalasar avait assujettis, et

qui étaient au delà de l'Euphrate, dans la Médie,

in eil'itatibus Medorum, dans la Colchide, vers le

Chaboras ; dans Esdras, nous voyons des Israéli-

tes captifs dans les montagnes Caspiennes. Or
tout cela nous approche de l'Arménie, et des sour-

ces de l'Euphrate et du Tigre ; c'est donc dans

ces quartiers qu'était le pays d'Éden.

Moïse nous fournit ici deux points fixes pour

savoir plus précisément où était cette province. Il

nous dit que l'Euphrate et le Tigre y avaient leurs

sources ; voyez les versets 10 et 14.

Ezéchiel(i) nous détermine encore à la placer vers

ce même endroit, lorsqu'il met les marchands du

pays d'Eden, avec ceux de Charan, de Canné et de

Calné, qui venaient trafiquer à Tyr ; car tous les

autres étant, ou dans l'Assyrie, ou dans le voisinage,

il s'ensuit qu'Éden ne devait pas être éloigné de ces

pays. Mais pour dire quelque chose de plus précis,

dom Calmet pense que l'Adiabène, province

de l'Assyrie, et qui fait quelquefois partie de

l'Arménie (2), pourrait être une portion de l'ancien

pays d'Éden. Le nom de l'Adiabène peut se dériver

de l'hébreu ab-Adenim, père des Adéniens; ou bien

de bené-Aden, fils d'Aden, que l'on trouve dans

Isaïe xxxvn. 12. Le paraphraste chaldéen au lieu

de Charan, Channé et Eden (Ezech. xxvn. 23),

traduit Carre, Nisibis et Adiab, qu\ est la même que

VAdiabène, comme on le voit parle Thalmud (î).

Mais le véritable et l'ancien pays d'Éden devait

être bien plus étendu que l'Adiabène, puisqu'il ren-

fermait les sources du Tigre et de l'Euphrate, du

Phison et du Géhon. Le fleuve Chaboras était

aussi dans le pays d'Éden ; comme le remarquent

les thalmudistes (4). Ptolomée place sur ce

fleuve la ville d'Addœa ; ainsi le pays d'Éden com-

prenait une partie de la Mésopotamie, la Sophène,

l'Adiabène, et une partie de l'Arménie et de la

Colchide. On trouve dans la Sophène entre les

monts Masius et Anti-Taurus,des vestiges du nom
d'Éden. ^Eticus ('-,) nomme cette province Adonis

;

et il dit que le fleuve Armodius parcourt la province

d'Adonis et la Mésopotamie. Et Sextus Rufus (6)

la nomme Madena ; Madenam optimam Armcnio-

ruin regionem oblinuil. Plusieurs auteurs en louent

la beauté et la fertilité, et l'on assure que c'est la

meilleure contrée de toute l'Arménie.

On voit sur le Chaboras la ville d'Apha-

dena, qui pourrait bien tirer son nom d'Aph et

Eden, ou, Aden, la face ou la frontière, ou l'op-

posé d'Éden ; et dans la Colchide Athence, etAdie-

num, qui conservent des vestiges du nom d'Éden.

Diodore de Sicile (7), en parlant des campagnes

du pays des Uxiens, chez qui le Tigre prend sa

source, marque la fertilité extraordinaire de ce

pays. Il dit qu'il est arrosé de quantité de sour-

ces, et qu'il produit une abondance si prodi-

gieuse de toutes sortes d'excellents fruits, que l'on

en porte dans les bateaux jusqu'à Babylone,en des-

cendant le Tigre dans toute la longueur de son

cours. Quinte-Curce (8) assure que le pays qui est

voisin des sources de l'Euphrate et du Tigre, est

d'une fertilité si extraordinaire, que l'on est obligé

de retirer le bétail des pâturages, de peur qu'il

n'abuse de nourriture. Cette fécondité est causée,

dit-il, par les eaux de ces deux fleuves, qui humec-

tent et qui pénètrent tout ce terrain. Mais quoi

qu'en disent les commentateurs dont nous avons

reproduit les opinions, nous verrons plus bas,

vers. 11 et suiv., que selon toute apparence, le

gan-éden était plus étendu.

v. 9. Produxitque. Il ne saurait être ques-

tion ici d'une création nouvelle, mais d'un choix

fait par le créateur parmi les arbustes déjà répan-

dus sur la terre. Quant à l'arbre de vie et l'arbre

de la science du bien et du mal, il y a plusieurs

opinions en présence. Parmi les exégètes, les uns

pensent que cet arbre ou ces arbres ont réellement

existé ; les autres prennent ce passage au figuré.

( 1 ) E^ccli. xxvn. 18.

(2) Adiabcnc nonnonquam Armcnim adheerescit. Plin.,

I. xv.

h) Thalmud. tract. Bababathra cl Kiddouschim.
(4) Tract. Kiddouschim. iv. Rcg. xvn. 16. est Adiab.

O Aïtic. in Cosmographia. pag. 4. et 8.

(>\ Rufus in Luculli expedit. 75.

(7) Diod. I. xvn.

(8) Quint Curt. v. initie.
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10. Et lluvius c^redicbatur de loco voluptatisad irri-

gandum paradisum, qui indc dividitur in quatuor capita.

10. De ce lieu de délices sortait, pour arroser le para-
dis, un fleuve qui, de là, se divise en quatre canaux.

COMMENTAIRE

Première opinion. La première opinion se subdi- Nous rencontrons ici pour la première fois un
vise elle-même en deux sentiments. Les uns veu- mot qui offre en divers endroits des difficultés

lent que l'arbre de vie et l'arbre de la science du sérieuses : c'est la locution mpn miqqedem. A
bien et du mal ne fassent qu'un seul arbre, distin- proprement parler ~i~ qedem signifie ce qui esl en

gué ici par ses deux qualités inhérentes. Ils s'ap- face, en pointe, en avant. Delà l'orient parce que
puient sur le passage où, en mettant l'homme dans les régions asiatiques faisaient face au soleil levant;

l'Éden, Dieu lui dit ; « Tu peux manger de tous

les fruits du jardin ; mais ne mange pas du fruit de
l'arbre de la science du bien et du mal, car au

jour où tu en mangeras, tu mourras de mort (n, 16,

17) » et au chap. m, 2, 3, Eve dit au serpent :

« Nous mangeons du fruit des arbres de ce jardin
;

mais pour le fruit de l'arbre qui est au milieu du
jardin, Dieu nous a commandé de n'en point man-
ger et de n'y point toucher, de peur que nous ne

mourions. » Ces passages semblent indiquer qu'il

n'y avait qu'un seul arbre.

Mais d'autres versets permettent de soutenir

que l'arbre de vie et l'arbre de la science n'étaient

pas les mêmes. On ne peut guère s'appuyer

sur le verset 9 ,
pour soutenir le pour ou le

contre, pareeque le i vav peut servir ici de dis-

jonctive et signifier ou. Ce sens est peu probable,

mais cependant il faut en tenir compte puisqu'il y
a des exemples. Le verset 22 toutefois prouve que
le i vav est bien réellement la conjonction et, car

Dieu dit : « Maintenant donc, craignons qu'il

n'avance la main et ne prenne aussi de l'arbre de

vie, et qu'il n'en mange et ne vive éternellement. »

Cette réflexion nous semble indiquer qu'il y avait

réellement deux arbres distincts.

Seconde opinion. Les Juifs de l'école d'Alexan-

drie ne prenaient pas ce passage à la lettre. Nous
savons par Philon qu'ils y voyaient une allégorie

et non une réalité. « A mon avis, » dit le docte

Juif, « par le paradis il faut entendre la principale

propriété de l'âme qu'occupent, comme des plan-

tes, des opinions innombrables : par arbre de vie,

la plus éminente de toutes les vertus, la piété, par

laquelle l'âme est rendue immortelle
;
par la con-

naissance du bien et du mal, la prudence, qui

discerne comme arbitre les choses naturellement

contraires (1).

Selon saint Augustin, l'arbre de vie et l'arbre

de la science étaient des arbres naturels auxquels

Dieu avait attaché une vertu mystérieuse et sur-

naturelle (2).

Dans un autre endroit, le même père écrit :

« Les autres arbres fournissaient à l'homme un

remède contre la défaillance ; l'arbre de vie le

garantissait contre la vieillesse (3).

les âges anciens, l'antiquité, parce que c'était le

commencement de toutes choses. De là encore les

dérivés --— qadmâh, origine, principe, et »mp qad-

maî fchald ) premier.

v. 10. Et fluvius. A prendre ces paroles dans la

rigueur,il semblerait que de la province d'Éden sor-

tait un grand fleuve qui entrait dans le jardin, et qui

après I'avoirarrosé se partageait en quatre branches,

qui composaient chacune un autre fleuve, l'Eu-

phrate,le Tigre, le Phison et le Géhon. Mais
presque tous les interprètes ont compris que le

jardin était dans le pays d'Eden ; que la source qui

l'arrosait et qui se partageait en quatre fleuves,

était dans le jardin même. On ne doit pas attendre

ici, dit dom Calmet, que nous montrions dans le

monde un fleuve ou une source qui produise immé-
diatement, et d'une manière visible, quatre fleuves,

savoir l'Euphrate et le Tigre, et deux autres gran-

des rivières. On ne peut pas même assurer que

cela se vît du temps de Moïse, ni que ceux à qui

il parlait l'entendissent de cette sorte. Il suffit

qu'avant le déluge, et lorsqu'Adam fut placé dans

ce jardin, ces fleuves en sortissent immédiatement,

comme le dit ici Moïse : et l'on doit être suffisam-

ment édifié, si nous montrons dans le pays d'Eden
les sources de l'Euphrate et du Tigre, et de deux
autres fleuves très considérables, auxquels con-

vienne tout ce que Moïse dit du Phison et du Gé-
hon. Le déluge a pu déranger ces sources ; et

après tant de milliers d'années, tant de tremble-

ments de terre et tant d'autres révolutions, doit-il

paraître étrange que les sources des fleuves se

trouvent à quelque distance du lieu où elles se

voyaient autrefois r Cette réflexion de dom Calmet

est juste; mais elle n'a point cette rigueur scienti-

fique exigée aujourd'hui. Moïse écrivait après le

déluge, et parlait nécessairement de choses encore

appréciables de son temps.

Avec son système d'allégorie poussé à l'excès,

Philon applique encore aux vertus ce qui est dit

du fleuve qui se divise en quatre branches. « On veut

désigner par là », dit-il, « les vertus particulières.

Elles sont au nombre de quatre : la prudence, la

tempérance, la force, la justice. Mais le grand

fleuve d'où dérivent les quatre autres, est la vertu

(1) Philo, de mundi opificio. Ed., Lyon, 1 $6r, p.

(2) Commen. de Gen. vin.
(?) De peccat. meritis. 1.
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ii. Nomen uni Pliison; ipse est qui circuit omnem ter-

rain Hcvilath, ubi nascitur aurum.
12. Et aurum terra3 illius optimum est; ibi invenitur

bdelium, et lapis onychinus.

ij. Et nomen fluvii secundi Gehon; ipse est qui cir-

cumit omnem terrain ^Ethiopiœ.

14. Nomen vero fluminis tertii, Tygris; ipse vadit con-

tra Assyrios. Fluvius autem quartus, ipse est Euphrates.

11. L'un s'appelle Pliison; c'est celui qui tournoie dans

tout le pays de Hcvilath, où il vient de l'or.

12. Et l'or de cette terre est très bon; c'est là aussi que
se trouve le bdellion et la pierre d'onyx.

ij. Le second fleuve s'appelle Géhon; et c'est celui

qui tournoie dans tout le pays d'Ethiopie.

14. Le troisième fleuve s'appelle le Tigre, qui se ré-

pand vers les Assyriens; et l'Euphrate est le quatrième

de ces fleuves.

COMMENTAIRE

prise en général, que certains auteurs nomment
bonté (1) ». Il est évident qu'on ne saurait suivre

le juif alexandrin dans ces déductions.

f. 1 1 - 14. Nomen uni phison.... En supposant,

comme l'affirme Henry Rawlinson, que le Gan-

éden soit la Babylonie, la difficulté que soulèvent

les noms des quatre fleuves serait bientôt tran-

chée. On a reconnu, disait-il à la société Asiatique

de Londres, le Tigre et l'Euphrate parmi les cours

d'eau qui arrosaient l'Eden ; mais ses propres re-

cherches lui ont permis d'identifier le Géhon « qui

entoure toute la terre de Kousch » avec le Juha,

c'est-à-dire le bras gauche du Tigre, lequel formait

un coude jusque près des monts Cosséens ; et de

reconnaître dans le Phison le bras droit de l'Eu-

phrate , désigné par les Assyriens sous le nom
d'Ugni, le brillant (2). Cette opinion peut avoir

ses partisans (3), mais elle laisse encore plusieurs

points dans l'obscurité.

D'autres exégètes assimilent le Phison au Phase

qui se jette dans la mer Noire, ou à l'Araxe

qui se jette dans la mer Caspienne et la terre

d'Hévilah à la Colchide. Le nom de Djaichun
donné par les Arabes, celui de Djàn donné par

les Persans à l'Araxe, n'ôte pas toute vraisem-

blance à cette opinion. La terre de Kousch de-

vient alors le pays des Cosséens (4).

Selon d'autres, le Phison serait un ancien lit de
rivière connu sous le nom de Vieil Euphrate, au

midi, entre Babylone et le golfe Persique ; le

Géhon, une dérivation des eaux réunies du Tigre

et du bras oriental de l'Euphrate. Cette espèce
de canal, grossi par l'affluent du Gyndès, entou-

rait la basse Susiane ou terre de Kousch (5).

Quoique cette explication soit généralement

adoptée, on peut être néanmoins d'un sentiment

contraire. En ce qui concerne le Tigre et l'Eu-

phrate, ces fleuves sont trop connus pour qu'il y
ait contestation ; mais il paraît inadmissible que l'on

donne à la rivière de Gyndès le nom de Gihon ou
Géhon, lorsque l'Oxus s'appelle lui-même Djihoun
dans les langues orientales. Le nom de Phison,

qui complète les détails géographiques, a été tour

à tour donné au Phase, au Pasitigris et au Gange.

Nous le donnerions de préférence à l'affluent le

plus oriental de l'Indus, que les anciens nom-
maient Hyphase. Le territoire assigné par la Bible

au berceau de l'humanité serait donc plus étendu

qu'on ne le suppose ordinairement. Peut-être ne

serait-il pas téméraire de voir un souvenir de

l'Eden dans l'Oudayana, près de Cachemyr. Est-

il probable, d'ailleurs, que l'Eden se fût borné à

un tout petit canton, quand Dieu destinait la terre

à servir d'habitation à l'humanité ?

Le texte biblique semble s'opposer à ce que
l'on donne au Phase le nom de Phison, parce

qu'il est dit, au verset suivant, que la terre

d'Hévilah produit l'or, le bdellium et l'onyx.

L'or et l'onyx peuvent se trouver à la fois dans la

Colchide et dans l'Inde, mais le nVo, 68s'XXiov des

Grecs, qu'on le prenne dans le sens de résine

odorante ou de perle, n'appartient qu'à un pays

chaud tel que l'Inde et non aux rives de la mer
Noire. Quant à la signification d'avOpaÇ ou d'es-

carboucle donnée au nbi::, elle est aujourd'hui con-

sidérée comme inadmissible (6).

Nous ne serions pas éloigné de voir dans l'Hé-

vilah biblique, la terre des Seyvi ou Sévi, que les

Hébreux auraient prononcé rnnn, chcvilah ou 'hé-

vilah. Le mot Sévi aura subi le changement que
l'on observe entre le sanscrit et les langues ira-

niennes ou Vs se change invariablement en h (7).

Sebéos, historien arménien du vn e
siècle, assimi-

le la terre d'Hévilah ou Turquestan (Journ. As.

ibid, xiii, 175).

La terre de Kousch est mieux connue. Après

avoir longtemps séjourné en Bactriane, les Kous-
chites s'établirent sur les bords de l'Amou-Daria

et du Syr-Daria, au pied de l'Hindou-Kousch qui

sépare la Bactriane du plateau de l'Iran. C'est de là

qu'ils firent invasion en Chaldée. Le souvenir de

leur première résidence nous est demeuré dans

l'expression terre des Kouschans, mentionnée dans

les auteurs chinois, persans et arméniens. Nous

(1) Legis allegor. lib. I.

(21 Animât Report (1869I of the Royal As. soc. loc. cit.

(?) Ch.Sayce, Smith's Clialdxan Account of Gcncsis, 84
et suiv. — Delit;sch. Wo lae das Paradicst

(4) Ebers, AEgyptcn und die Diicher Moses, 1, 28. 29.

(5) M. de Neuville, Archcol. prchisl. cl antlwopoi, dans la

A.'.', des Ouest, Iiist., liv. lxi.

(6) M. Clcmeni-Mullet, Essai sur la Minéralogie arahc
c. 1.

(7) Journal asiat.,Vl, xvi, 155.
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15. Tulit ergo Dominus Deus hominem, et posuit eum
in paradiso volupiatis, ut operaretur et custodiret illum

;

16. Prcecepitque ci dicens : Ex omni ligno paradisi

comede

;

17. De ligno autem scientia: boni et mali ne comedas;
in quoeumque enim die comederis ex eo, morte morieris.

18. Dixit quoque Dominus Deus : Non est bonum esse

hominem solum; faciamus ei adjutorium simile sibi.

1 ;. Le Seigneur Dieu prit donc l'homme, et le mit dans

le paradis de délices, ul'm qu'il le cultivât et qu'il le gardât;

[6. Il lui lit aussi ce commandement. et il lui dit : Man-
ge/ de tous les fruits des arbres du paradis

;

17. Mais ne mangez point du fruit de l'arbre de la

science du bien et du mal; car du jour où vous en man-
gerez, vous mourrez très certainement.

18. Le Seigneur Dieu dit aussi : Il n'est pas bon que
l'homme soit seul ; faisons-lui une aide semblable à lui.

COMMENTAIRE

retrouvons donc ici d'une manière positive le Gi-

hon, Djihoun y_j..s»y^ et la terre de Kousch ou des

Kouschans jLi3 .

Le nom hébreu du Tigre, est encore celui que

lui donnent les Orientaux. Il y a entre 'Hidekel,

Diglath ou Teglath une racine commune. Le nom

usuel est dérivé du zend Tegher qui signifie flèche.

Ces deux racines étaient connues des Romains (3);

elles expriment l'une et l'autre l'idée de vitesse,

ou d'arme aigûe. Nous rencontrons encore ici une

expression déjà signalée comme très vague et suscep-

tible de plusieurs sens. -ton naip qidmath Asschoûr,

ne pourrait signifier à l'orient d'Assur, de l'Assyrie,

puisque Ninive, la capitale, était située sur la rive

gauche du fleuve. On ne peut davantage le traduire

ici par : en avant de l'Assyrie, puisque le pays

d'Asschour s'étendait sur les deux rives. Il n'y a

que deux solutions acceptables : ou Moïse n'a en-

tendu désignerpar Asschoûr que le district de Ni-

nive, comme le fait Strabon en employant l'expres-

sion analogue A-.^'.a (xvi, 1), et alors on peut dire :

en avant d'Assour ; ou l'expression nmp doit être

prise dans toute la rigueur de sa racine et signifier

comme ip ou -np qad ou qâdad, traverser, couper

en deux, fendre en long ; jointe au verbe -pn hâlak,

aller, elle paraît naturelle et ne s'éloigne en rien

des règles grammaticales ; nous avons alors le sens

de passer à travers, qui répond exactement à

l'hébreu et aux données géographiques.

Comme le Tigre, l'Euphrate prend sa source en

Arménie au mont Niphatès ; mais arrêté par une

chaîne de montagnes, il oblique à l'occident, dé-

crit une courbe très étendue et prend la direction

du sud-est pour se jeter, avec le Tigre, dans le

golfe Persique. Le pays situé entre les deux fleuves

forme la Mésopotamie des Grecs (ja&oî, qui est au

milieu, au centre, et -oTa;j.ô; fleuve). Nous avons

exposé les diverses opinions, pour répondre à la

curiosité du lecteur ; mais à notre avis, c'est une

discussion purement chimérique, car le déluge a

détruit l'nden et bouleversé de fond en comble ces

belles régions.

y. 1$. Posuit eum in paradiso. L'homme ne

fut pas créé dans le paradis, selon la remarque de

saint Basile, mais Dieu l'y plaça comme dans un

lieu de délices, après l'avoir formé. Son occupation

était la culture et l'entretien de ce que Dieu avait

planté. Sans doute ce n'était pas pour lui un tra-

vail pénible. La terre n'avait pas besoin de ses ef-

forts pour produire tout à souhait. Semblable aux

monarques qui, plus tard, prirent plaisir à se dis-

traire des soucis du trône en ie livrant au jardi-

nage, Adam ne devait cultiver les fleurs et les

arbres que pour fuir la paresse et donner à ses

membres une activité salutaire.

« L'agriculture », dit saint Augustin, « qui était

alors non le supplice d'un homme condamné au

travail, mais la joie et les délices d'un bienheu-

reux, aurait été en la personne d'Adam plus inté-

rieure qu'extérieure, plus divine qu'humaine, il en

aurait tiré continuellement des sujets d'une su-

blime contemplation, proportionnée à la sainteté

de son état et à la grandeur de son esprit (2). » Il

était moins le cultivateur que le gardien et le con-

servateur, si je puis me servir de ce terme, des déli-

ces réunies au jardin de l'cden.

}•. 16 et 17. Ex omni ligno. Tous les fruits

étaient donnés à l'homme pour lui servir de nour-

riture. S'ils n'eussent servi qu'à satisfaire ses re-

gards, leur utilité n'aurait pas été complète. En or-

ganisateur parfait, Dieu a voulu que partout, dans

la nature, l'utile fût joint à l'agréable.

Mais il y avait une exception : Dieu défendait à

Adam, sous peine de mort, de manger du fruit de

l'arbre de la science. Cette prescription n'attei-

gnait pas seulement Adam, elle concernait aussi sa

postérité, comme le châtiment qui en serait la suite.

Quoique nve ne fût pas encore née lorsque ce pré-

cepte fut donné à notre premier père, elle y fut

soumise sans son consentement. Aussi au chap.

suivant vers. 3, l'entendons-nous dire : « Dieu

nous a commandé de ne pas manger de ce fruit »,

comme si la défense lui avait été faite à elle-même.

Il y a dans ces versets une tournure hébraïque

deux fois répétée : « mangeant, tu mangeras
;

mourant, tu mourras. » Cette façon de parler est

usitée quand il y a quelque nécessité naturelle ou

égale, de faire ou de subir quelque chose.

\. 18. Non est bonum esse hominem solum....

Malgré son bonheur, la vie d'Adam aurait été

monotone et fatigante, s'il était toujours de-

meuré seul. Il n'aurait joui qu'à demi de sa félicité,

(1) Pl'.nc, Hist. i.a',., vi. ji, (2) S. Aug. de Gaies., ad Ut!, vin.
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19. Formatis igitur, Dominus Deus, de humo cunctis

animantibus terras, et universis volatilibus cseli, adduxit

ea ad Adam, ut videret quid vocaret ea; omne enim quod

vocavit Adam animas viventis, ipsum est nomen cjus.

20. Appellavitque Adam nominibus suis cuncta animan-

tia, et universa volatilia cœli,et omnes bestias terrae.Adas

vero non inveniebatur adjutor similis ejus.

19. Le Seigneur Dieu ayant donc formé de la terre

tous les animaux terrestres et tous les oiseaux du ciel, il

les amena devant Adam, afin qu'il vit comment il les appel-

lerait; et le nom qu'Adam donna à chacun des animaux,

est son nom véritable.

20. Adam appela donc d'un nom qui leur convenait, tant

les animaux que les oiseaux du ciel et les bêtes de la

terre; mais parmi tous les animaux, il ne se trouva p)int

d'aide pour Adam qui lui fût semblable.

COMMENTAIRE

puisqu'il n'aurait eu personne pour partager sa joie,

pour recevoir ses confidences et l'expression même

de son admiration. L'humanité, du reste, composé

d'esprit et d'animalité, devait, d'après les lois de

transition, se reproduire et se perpétuer par le

règne inférieur, comme le polype, zoophyte inter-

médiaire entre le règne végétal et le règne animal,

se reproduit par boutures, semblable en cela aux

végétaux. La vie animale ne se conserve que par

les rapports sexuels ; l'humanité ne pouvait échap-

per à cette loi. La création de l'homme demandait

celle de la femme ; il lui fallait pour la procréation

un aide semblable à lui. C'est positivement le sens

de l'expression biblique qui se décompose de la ma-

nière suivante : tn l
è\er, aide, secours; s kaf pour

ta ken particule qui se joint toujours à un mot pour

signifier, comme, de même, et exprimer l'idée de

ressemblance, de rapport direct avec le mot qui

suit ; il: néged vis-à-vis, en face, en présence et 1 ô

lui. D'où il suit que l'on pourrait traduire : une

aide comme un autre lui-même.

^.19. Formatis... Le samaritain et les Septante (1)

lisent : Dieu créa encore de la terre tous les animaux ;

il les créa à peu près, comme il avait fait l'homme
;

ou bien il les avait formés de terre, de même
que l'homme. Cette particule encore, peut marquer

le concours de Dieu dans la conservation des

créatures, et dans leur reproduction continuelle ;

ce qui semble être le sentiment de saint Augustin,

dans le commencement du livre ix de son com-
mentaire sur la Genèse.

Adduxit ea. ad Adam. On croit que ce fut par

le ministère des anges. En faisant paraître tous les

animaux devant l'homme, afin qu'il leur donnât

un nom, la Bible nous fait entendre que, dans le

plan divin, l'homme doit dominer sur toutes les

créatures. La terre est son domaine, les créatures

sont sa propriété. De même qu'autrefois les mar-

chands ou les maîtres d'esclaves leur imposaient le

nom qu'ils voulaient donner, sans qu'il y eut de

protestation permise, ainsi l'homme avait désigné

en maître absolu le qualificatif propre à chaque

animal, et ce nom lui resta. L'arabe fait un assez

bon sens. Le Seigneur rassembla toutes les bêtes

des champs, et les amena à Adam, afin de lui mon-

trer quel nom il leur donnerait.

v. 20. Appellavit. Adam exerce ici son domaine
sur les animaux, en leur imposant le nom, comme
Dieu avait marqué son empire sur l'homme, en lui

donnant le nom d'Adam (2). C'est une marque
d'autorité de donner le nom à quelqu'un, et c'est

une preuve d'une sagesse profonde de savoir nom-
mer chaque chose par son nom ; il a fallu que le

premier homme fût rempli d'une connaissance par-

faite de la nature des choses, pour pouvoir leur

donner des noms conformes à leurs propriétés. Les
anciens philosophes (?) ont admiré avec raison,

l'invention du langage et la pénétration de celui qui

l'a formé et qui a nommé le premier les créatu-

res (4). Quis primus, quod summœ sapientiœ Pylha-

gorœ visum est, omnibus rébus imposuit nomina ?

Clément d'Alexandrie ($) croit que ce fut par un

esprit prophétique qu'Adam donna le nom aux
animaux : il fallait en effet une lumière surnatu-

relle et extraordinaire pour cela.

Ipsum est nomen ejus. Josèphe (6) prétend que
les noms hébreux des animaux, tels qu'ils étaient

encore usités de son temps, étaient les mêmes
que ceux qu'Adam leur avait imposés. On infère

de là, que le premier homme parlait hébreu, et

qu'il reçut de Dieu la langue hébraïque. On trouve

en effet dans cette langue une conformité mer-
veilleuse entre la nature des animaux et le nom
qu'ils portent. Bochart , dans son ouvrage sur

les animaux de l'ccriture, 'l'a fait voir par un grand

nombre d'étymologies ; mais tout cela est très con-

testable, et les données philologiques sont loin de

confirmer cette assertion.

Ad;e vero. Dans la revue qu'il fit des animaux,

Adam n'en remarqua point qui fût fait comme lui ;

il n'y remarqua point son semblable : les animaux
étaient par couple, lui était seul. Ce fut donc avant

la formation de la femme qu'il fit la revue des ani-

maux.

(1) Les Scptanlc: EjcXaoev ô (ko; è'tc £x ttj yf,;.

Philo. De mundi opificio. p. 54. aoçlcrç x*\ SaaiWtot;

-,<J ïpyov.

l'IatoinCralylo.etc. où oaûXov e'ivai'ri]V ~.wi ôvo;iâto)v

Oc'llV, 'ÏJ'ji 'jajÀfjjv âvSpÛV, 0U3I TÛV C3UTU/ o'vTd)V .

141 Tull. Tuscul. queest. 1. 1.

(5) Stromai. Lib. 1.

(6) Antiquit., I. 1, 1. icecp?<m)ai S: ô Beo; tcp A SauôS /.x-.k

yEVT] Ta ^(ôa (Jr|/.sâ ts xai Spmva a-oîï'.:;âij.âvo;, /.ai toûto:;

ôvcJfjtaTa Tiârjat ot{ Stt -/.a'; v3v xa\o3v?at.
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21. Iramisit cr^o Dominus Deus soporem in Adam;

cumquc obdormisset, tulit imam de coslis cjus, el rcplc-

vit carnem pro ea.

22. Et œdilicavit Dominus Deus costam quam tulerat

de Adam, in mulierem; et adduxit eam ad Adam.
2j. Dixitque Adam : Hoc nunc os ex ossibus meis, et

caro de carne mea; ha;c vocabitur Virago, quoniam de
viro sumpta est.

21. Le Seigneur Dieu envoya donc à Adam un profond
sommeil; et lorsqu'il était endormi, il tira une de ses

côtes et mit de la chair à la place.

22. Et le Seigneur Dieu de la côte qu'il avait tirée

d'Adam forma la femme ; et l'amena à Adam.
2j. Alors Adam dit : Voilà maintenant l'os de mes os,

et la chair de ma chair; c'est pourquoi celle-ci s'appel-
lera virago, parce qu'en effet elle a été prise de l'homme.

COMMENTAIRE

y. 21. Soporem. Le mot hébreu (i),qui est rendu

dans la Vulgate par soporem, est traduit dans les

Septante par un sommeil extatique et divin (2):

Aquila (3) : un sommeil qui surprend et qui ac-

cable. Symmaque (4): un sommeil aveepesanteurde

tête. Tertullien()) lisait : Immisii Dominus in Adam
amentiam. Adam fut comme hors de lui-môme,

il eut une forte absence d'esprit, apparemment
une extase, durant laquelle Dieu lui lit connaître

ce qu'il allait faire et le mystère de son Église, qui

devait, selon l'expression des pères (6), sortir du

côté de Jésus-Christ dormant sur la croix ; ou bien

il voulut lui épargner la douleur sensible de

l'action qu'il allait faire sur son corps.

Unam de costis. 71 tira une de ses côtes, ou selon

d'autres, il prit un morceau de chair d'un de ses

côtés. Le chaldéen, selon la remarque de Grotius,

après Maimonide , traduit quelquefois le terme

hébreu par une partie. Et les Septante le rendent

aussi quelquefois selon la même signification, ybx,

UéW, K00 ;, comme dans l'Exode xxiv, 26 et 3$,

et xxxvi, 27. Mais la liaison et la construction

du discours ne peuvent naturellement s'entendre

ici que d'une côte. Il faudrait traduire, selon

Grotius : Il prit une partie du corps d'Adam, et

il remit de la chair en sa place, et il fit une femme
de cette partie qu'il avait prise. Quelques auteurs

croient que Dieu prit une côte de chaque côté

d'Adam : d'autres croient qu'il prit seulement un

morceau de chair de l'un des côtés. Cajetan ne

croit pas que cela se soit passé réellement ; il expli-

que tout ceci dans un sens métaphorique. Phi-

Ion (7) l'explique aussi d'une manière figurée. Le

passage, en effet, peut se prendre allégoriquement

quant aux détails. Peut-être en s'exprimant ainsi,

Moïse a-t-il voulu insinuer à la femme plus de res-

pect pour l'homme, et surtout à l'homme plus de

tendresse et de considération pour sa compagne.

Trop souvent, chez les peuples étrangers à la loi

mosaïque ou chrétienne, la femme a été assimilée

à un bétail ou à un ustensile de plaisir. La tyran-

nie de l'homme a été poussée à un tel excès sur ce

point, que, chez les peuples même les plus éclai-

rés, on était persuadé que la femme n'avait pas

d'âme. En attribuant à la femme l'origine qu'il lui

donne, Moïse montrait qu'elle était avec l'homme
une seule et même chair, et qu'elle participait à

tous les privilèges de sa nature. Dieu formait véri-

tablement en elle le soutien, l'aide qui manquait à

Adam. Dans tout ce passage. =in, âdâm est pris

comme substantif, homme et non comme nom
propre.

Plusieurs pères et commentateurs font la re-

marque que la femme n"a point été tirée de la tête,

parce qu'elle ne doit pas commander ; du pied,

parce qu'elle ne doit pas être esclave ; mais du
côté, parce qu'elle doit être la compagne de
l'homme.

Replevit carnem pro ea. Si Dieu tira une côte

d'Adam, il ne la tira pas nue et sans chair; ainsi

lorsqu'on dit qu'il remit de la chair en sa place, on
peut croire qu'il ne la remit pas sans la côte.

y. 22. jEdificavit costam in mulierem. Soit en

multipliant la matière, comme quand Jésus-Christ

multiplia les cinq pains dans le désert; soit en y
ajoutant de la chair ou de la terre qu'il changea en
chair. L'ucriture ne marque pas que Dieu ait ins-

piré l'esprit de vie à la femme ; mais cela doit s'en-

tendre, puisque Dieu l'amena vivante à Adam à

son réveil, et qu'elle ne pouvait avoir reçu la vie

que de lui.

y. 2j. Os ex ossibus meis. Cette façon de par-

ler peut se prendre ici à la lettre : Adam put con-

naître par révélation ce qui était arrivé pendant son

sommeil, c'est-à-dire qu'Eve était véritablement

l'os de ses os et la chair de sa chair. Mais on peut

entendre aussi cette expression dans le même sens

qu'elle est prise en plusieurs endroits de l'Écri-

ture, où elle marque seulement la parenté et la

proximité du sang; comme LabaniH dit à Jacob

son neveu: Vous êtes l'os de mes os et la chair de ma
chair. Abimelech 191 dit à ceux de Sichem, qu'il est

leur os et leur chair ; et la tribu de Juda dit à

David (10), qu'ils sont sa chair et ses os. Dans les

autres langues on dit : C'est son sang : Quo tendis

amens'f sanguinem fundis luum [1 1 ). Adam jusqu'ici

(1) trmn bv nomn.

(2) 'E/tauiv Mentis excessum.

(5) Katatpopâv in\ to'v 'ASâjx.

(4) Sym. Kâpov, alius, ujivov, Sornnum-

(5) Lib. de anima, c. 21.

(6) Au?, tract. ix. in Jehan, el Tertull. l.de anima. c. 4)
Epipkan. hceres. xlviii.

- Philo, allegor. legis,va,p. 109, 110.

101 Gènes. xwi\. ;;.

1 Judic. i\. 2.

(io) 11 Reg. v, 1.

(11) Senec. Traç.
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24. Quamobrcm relinquet homo patrem suum et ma-

trem, et adhaerebit uxori suce; et erunt duo in carne una.

25. Erat a u tem uterque nudus, Adam scilicet et uxor

ejus; et non erubescebant.

24. C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa

more, et s'attachera à sa femme; et ils seront deux dans

une seule chair.

25. Or Adam et sa femme étaient tous deux nus; et ils

n'en rougissaient point.

COMMENTAIRE

n'avait trouvé personne qui lui ressemblât, qui fût

de même nature que lui : il se reconnaît dans Eve.

Il y voit son sang, sa chair, ses os, sa nature.

v. 25. Virago, quia de viro. Adam la recon-

naît comme une partie de lui-même. Il y a dans

l'hébreu une expression qui fait défaut en grec, en

latin et en français : La femme s'appellera nvra

îschâh parce qu'elle est tirée de w>n îsch l'homme.

Le terme latin virago, tiré de rà'peut.en donner une

idée, mais il n'a pas encore la môme précision ; il

faudrait simplement vira, le mot époux, épouse,

rend mieux la tournure de l'expression. Des deux

mots employés par l'Ecriture pour désigner

l'homme, nw âdâm signifie plus spécialement

Yhomo des Latins; lavôpiora; des Grecs ; îsch serait

le fir ou av7)p. Symmaque(i)a voulu imiter la même
allusion.

\. 24. Relinquet homo. Lechaldéen : L'homme

quittera le lit de son père et de sa mère. Les com-

mentateurs attribuent ces paroles, les uns à Dieu,

les autres à Adam, et les autres à Moïse. La liai-

son du discours semble demander qu'on les attri-

bue à Adam. On peut dire aussi que c'est une

réflexion de l'auteur sacré, qui les a dites pour

faire remarquer l'union inviolable de l'homme et

de la femme. Enfin le Sauveur, dans saint Mat-
thieu (2), semble les attribuer à Dieu, qui établit

cette première loi du mariage. Les Pharisiens

demandent à Notre-Seigneur s'il est permis à

l'homme de répudier sa femme pour quelque cause

que ce soit. Jésus leur répond : « N'avez-vous

point lu que Celui qui a fait l'homme dès le com-
mencement, l'a fait de sexe masculin et féminin,

et qu'il a dit : A cause de cela, l'homme quittera

son père et sa mère, et s'attachera à sa femme ; et

ils seront deux dans une seule chair. C'est pour-

quoi ils ne sont plus deux, mais une seule chair.

Que l'homme ne sépare donc point ce que Dieu a

joint. (Saint Matthieu xix, 4-6). » Ce passage

nous montre la sainteté du mariage et son indis-

solubilité. Les deux choses sont de droit naturel et

divin. L'Apôtre (3) nous a découvert le mystère

de l'alliance deJésus-Christ avec son Église, figuré

dans le mariage d'Adam et d'Eve.

Duo in carne una. L'hébreu et le chaldéen

peuvent se traduire: Ils seront une même chair, ou,

ils se réuniront en une même chair. Le terme deux

n'y est pas, mais il se trouve dans les Septante (4).

Ils seront deux pour ne devenir qu'une même chair

par la production des enfants, qui sont le sang de

l'un et de l'autre. L'époux et l'épouse ne font en

quelque sorte qu'une même personne, par la com-

munion d'intérêts, par le pouvoir réciproque de

l'un sur le corps de l'autre, par leur union insépa-

rable. Le samaritain porte : // se formera des deux

une même chair ; et saint Paul : Celui qui s'attache

à une femme perdue, devient un même corps avec

elle, selon qu'il est écrit : ils seront deux en une

même chair (5).

fi. 25. Non erubescebant. Le paraphraste Jo-

nathan traduit : Ils étaient sages, mais ils ne demeu-

rèrent pas longtemps dans cet état si glorieux. Junius

et Tremellius traduisent aussi l'hébreu (6) par

Callidi erant, ou Sapienles erant : Ils étaient rusés

ou sages. Mais la Vulgate donne un meilleur sens,

et, en comparant ce passage avec ce qui est dit au

chapitre m, 7, il est visible qu'on ne doit l'entendre

que de la nudité corporelle. Moïse marque ici,

que nos premiers parents ne rougissaient pas de

leur nudité ; mais il n'en dit pas la raison. Il dit

ensuite qu'ils commencèrent à apercevoir leur

nudité, aussitôt après leur péché, et qu'ils cher-

chèrent à la couvrir. Par où il insinue que le

péché et la concupiscence, qui en est une suite,

sont la seule cause du dérèglement et de la rébel-

lion de la chair contre l'esprit : et par conséquent

de la honte qui l'accompagne. L'enfant ne rougit

pas de sa nudité, tant que ses parents ne lui ont

pas fait comprendre que c'est une honte de se

découvrir, ou tant que les passions ne se sont pas

éveillées dans son cœur. La pudeur a pris nais-

sance dans la révolte de la chair contre l'esprit.

Lorsque l'âge de raison est arrivé, plus l'homme

ou la femme ont de délicatesse, plus ils vivent de

la vie spirituelle, plus ils sont portés à rougir.

Ceux au contraire qui s'abrutissent dans le vice,

arrivent à cet excès d'impudence qu'ils se décou-

vrent sans éprouver la moindre honte. On peut, à

la rougeur qui couvre le front d'une personne à la

vue de quelque indécence, juger de sa moralité.

Les hommes et les filles de mauvaise vie y sont

insensibles ou s'y délectent; ils apprennent en com-

1 S/m. AuTT] zAr
l

OrJ'ï;TX! âySplf, ôt'. s'; àîvopo; aùt7J;

', aj-r;- Septante, aj-^ xX^Orfaetat yjvr
(

, ou h. -0"

jw8poî aùxfjç èXifoOT]. Theoiot. aô-nj aX^aerai X^fjtpwt, <r

ix toù otvopo; èXtjoOtj* Ipsa vocabilur assumptio, quia de ne
suniplii est.

OTt

vero

S. B. —T. I.

121 Malt, xix, ;.

: Ephes. v, 2î, 24, 25.

(4) E"oovtat ot 8i5o :'; ixo/.x ;jt/av"

(5) Cor., vi, n>.

(6) n'OTiï on'jw -".
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mettant le péché, selon l'expression de Tertullien.

à s'endurcir le front et à le dépouiller de toute

honte (Tert. de vel. virg. II). Platon (i) s'est ima-

giné que tous les hommes étaient nus pendant

l'âge d'or. Et dans un autre endroit (2), en parlant

de la coutume où étaient alors les Grecs de pa-

raître nus dans leurs lieux d'exercice, il dit : a II

n'y a pas longtemps que cet usage paraissait hon-

teux et ridicule dans la Grèce, comme il l'est en-

core parmi plusieurs peuples barbares ; mais à

présent personne n'y trouve à redire ; la coutume
l'a autorisé. »

Il y a une certaine honte vaine et déraisonnable,

qui n'est fondée que sur l'opinion, la vanité et la

mauvaise coutume : mais il y en a une autre qui

est fondée sur la nature, et sur l'opposition qu'une

chose a avec le bon ordre, la pudeur et la raison.

Les Stoïciens et les Cyniques la confondaient mal-

à-propos avec la première espèce de honte ; et

Platon semble ne l'en avoir pas assez distinguée

dans ce que nous venons de voir de lui. Aller

nu, quoi qu'on en puisse dire, a quelque chose

de honteux et de contraire au bon ordre et à la

raison ; et il a fallu que ceux qui les premiers se

sont mis au-dessus de cette bienséance, aient

combattu et la pudeur et les sentiments de la

nature.

Sens Spirituel. Non-seulement Dieu, semblable

à une mère, a tout préparé pour que l'homme soit

heureux : mais il le favorise encore en mettant en lui

un souffle immortel et divin, dont est privé le reste

de la création. Aussi l'homme est-il très coupable,

même après la faute originelle, quand il se dégrade

par ses convoitises au-dessous des bètes. Dieu

avertit Adam du danger qu'il peut courir, afin de

le prémunir contre les séductions. Il lui donne une

compagne : rien ne manque à son bonheur. Doué
comme il l'était, Adam n'était pas sans comprendre

ce qu'il y avait de caché sous la réalité visible.

L'arbre de vie, selon la remarque de saint Augus-

tin, était le symbole de la sagesse incarnée; par la

vertu secrète qui en émane elle conserve le corps

et l'âme. Les quatre fleuves ne sont-ils pas l'image

des quatre vertus cardinales : la tempérance, la

force, la justice et la prudence ? Tout ce qu'il

voyait était pour Adam un avertissement conti-

nuel ( 1).

(i) In pûlitico, p. 272. yuavol os, /a; âorpatot Or;pscov:s;

ta r.oWh èviij.ovco.

(2) Idem, 1. 5, de Rcp.. p. 452. Où r.o'kl; ypôvo; ï\ oZ -oX;

E"XXr)Otv soo'/.S'. an/pàsi/a; /.a; -fSAOia a~:p vOv TOÎç rtoXXoï;

"(Tjv Bap(3apti)v, yujivov; avSpa; ôpàiOa;.

()) S. August. De Gcn. ad litter. vin. 42 ; de Civil.

Dei xiii. 21.



CHAPITRE TROISIEME

Tentation d'Eve par le serpent. Chute d'Eve et d'Adam. Malédiction contre le serpent.

Condamnation des premiers hommes. Ils sont chassés du Paradis.

i. Sed et serpens erat callidior cunctis animantibus i. Mais le serpent était le plus fin de tous les animaux

terra; quee fecerat Dominus Deus. Qui dixit ad mulie- que le Seigneur Dieu avait formés sur la terre, et il dit à

rem : Cur prœcepit vobis Deus ut non comederetis de la femme : Pourquoi Dieu vous a-t-il commandé de ne

omni ligno paradisi? pas manger de tous les arbres du Paradis?

COMMENTAIRE

f. i. Serpens. Ce chapitre, en ce qui concerne le

rôle du serpent, peut être pris comme une simple

allégorie f i ). D'après les docteurs alexandrins, le

serpent ne serait autre que la volupté, qui s'insinue,

se glisse dans les replis du cœur, le subjugue, et

triomphe par une fausse douceur. Cette opinion

semble raisonnable, et Philon la développe avec

quelque détail (2). D'autres, et c'est le sentiment

commun des pères, prennent le fait à la lettre.

« Déchu du paradis spirituel, dit saint Augustin,

l'ange de l'orgueil et partant de l'envie aspirait, à

l'instigation de son perfide génie, à s'insinuer dans

les sens de l'homme, dont il envie la droite stature,

parce que lui-même est tombé. Entre tous les ani-

maux terrestres qui, dociles et soumis, habitaient

avec l'homme et la femme le paradis terrestre, il

choisit le serpent, animal souple, aux replis tor-

tueux et mobiles, propre à son but, et, abusant de

la supériorité de la nature angélique pour pénétrer

en lui et le plier, comme un instrument, au service

de sa malignité spirituelle, il adresse par lui à la

femme de perfides discours. C'est la partie la plus

faible du couple humain qu'il attaque d'abord pour

arriver par degré au tout ; car il ne croit pas

l'homme si crédule; il le croit moins capable de

céder lui-même à l'erreur qu'à la complaisance

pour l'erreur (3). »

« Notre siècle , dit Chateaubriand , rejette

avec hauteur tout ce qui tient de la merveille :

sciences, arts, morale, religion, tout reste désen-

chanté. Le serpent a été souvent l'objet de nos

observations ; et, si nous osons le dire, nous avons

cru reconnaître en lui cet esprit pernicieux et cette

subtilité que lui attribue l'Écriture. Tout est mys-

térieux, caché, étonnant dans cet incompréhen-
sible reptile. Ses mouvements diffèrent de ceux
de tous les autres animaux ; on ne saurait dire où
git le principe de son déplacement, car il n'a ni

nageoires, ni pieds, ni ailes ; et cependant il fuit

comme une ombre, il s'évanouit magiquement, il

reparaît, disparaît encore, semblable à une petite

fumée d'azur ou aux éclairs d'un glaive dans les

ténèbres. Tantôt il se forme en cercle et darde

une langue de feu ; tantôt, debout sur l'extrémité

de sa queue, il marche dans une attitude perpen-

diculaire, comme par enchantement. Il se jette en

orbe, monte et s'abaisse en spirale, roule ses an-

neaux comme une onde, circule sur les branches

des arbres, glisse sur l'herbe des prairies, ou sur

la surface des eaux. Ses couleurs sont aussi peu

déterminées que sa marche ; elles changent à tous

les aspects de la lumière, et comme ses mouve-

ments, elles ont le faux brillant et les variétés

trompeuses de la séduction.

« Plus étonnant encore dans le reste de ses

mœurs, il sait, ainsi qu'un homme souillé de

meurtre, jeter à l'écart sa robe tachée de sang,

dans la crainte d'être reconnu. Par une étrange

faculté, il peut faire rentrer dans son sein les petits

monstres que l'amour en a fait sortir. Il sommeille

des mois entiers, fréquente les tombeaux, habite

des lieux inconnus, compose des poisons qui

glacent, brûlent ou tachent le corps de sa victime

des couleurs dont il est lui-même marqué. Là, il

lève deux têtes menaçantes ; ici, il fait entendre

une sonnette ; il siffle comme un aigle de montagne,

il mugit comme un taureau. Il s'associe naturelle-

ment à toutes les idées morales ou religieuses,

comme par une suite de l'influence qu'il eut sur nos

destinées : objet d'horreur ou d'adoration, les

hommes ont pour lui une haine implacable, ou

tombent devant son génie ; le mensonge l'ap-

pelle, la prudence le réclame, l'envie le porte

dans son cœur, et l'éloquence à son caducée ;

aux enfers, il arme le fouet des furies, au ciel,

l'éternité en fait son symbole; il possède encore

l'art de séduire l'innocence : ses regards enchan-

tent les oiseaux dans les airs, et, sous la fou-

gère de la crèche, la brebis lui abandonne son

lait (4). »

ne dans les premiers siècles (Contra Cels. iv. ;q)
et le cardinal Cajetan au xvi c (Comment. 1. 2^) sont de

. is.

2) De Agricul. p. 117.

î) S. August. De Ciu. Dci xiv, 11.

1,41 Chateaubriand, Génie du Christ.
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2. Qui respondit mulier : De fructu lignorum, quœ sunt

in paradiso, vescimur;
2. La femme lui répondit : Nous mangeons du fruii des

arbres qui sont dans le paradis;

COMMENTAIRE

Presque partout, dans l'antiquité, il fut l'objet

d'un culte religieux. Les peintures babyloniennes

le représentent quelquefois avec unecouronnesurla

tête, de là lui vint le nom de 6a<iiWaxo; ; aux Indes,

on donnait au serpent Çesha un caractère « à demi

divin ». L'opinion à peu près générale était que

le serpent avait la faculté de parler. Dans un des

plus vieux papyrus égyptiens se rattachant au

moyen empire, figure le dialogue d'un serpent avec

un naufragé (i).

Dans les Indes, nous voyons Vasunemi qui, sous

les traits d'un serpent, parle à Oudayana, et lui

fait don d'une lyre harmonieuse. Cette tradition

hindoue rappelle naturellement la scène de l'cden.

Ailleurs il est l'inventeur de la médecine, le gar-

dien du breuvage de l'immortalité, le gardien du

feu céleste qu'il porte dans ses flancs et qu'il rejette

comme un venin terrible ; le symbole de la lumière,

à cause de sa couleur chatoyante, de l'éclair, à

cause de ses replis ; tour à tour monstre ou bon gé-

nie, ministre de la santé ou de la mort, il remplit

dans les légendes mythiques, tous les rôles au

moral, comme il prend tous les dehors au physi-

que (2).

Que l'on prenne ces quelques versets comme
une allégorie ou comme une réalité, un fait s'im-

pose : c'est qu'il y eut un tentateur qui poussa la

femme au mal. Ce tentateur fut le chef des anges

rebelles. Les inscriptions cunéiformes, plus détail-

lées que le récit biblique, nous ont transmis de

curieux renseignements, au sujet de la révolte des

anges. Dans le même passage, nous voyons le ser-

pent figurer dans son rôle de tentateur.

<( L'Être suprême dit trois fois le commence-

ment d'un cantique ; le Dieu des chants sacrés,

Seigneur de la religion et du culte, établit mille

chanteurs et musiciens ; il forma un chœur qui devait

répondre en masse à ses chants. Avec un bruyant

cri de mépris, ils interrompirent son saint cantique,

troublant, mêlant, confondant son hymne de

louange. Le dieu à la brillante couronne dans le

dessein de réunir ses forces, sonna de la trompette
;

il éveilla la mort qui aux anges rebelles empêcha

le retour. Il refusa leur service et les relégua par-

mi les dieux ses ennemis. A leur place, il créa l'hu-

manité. Le premier qui reçut la vie demeura seul

avec lui. Puisse-t-il leur donner la force de ne né-

gliger jamais sa parole, en suivant la voix du ser-

pent à tète couronnée que ses mains ont fait... Le

dieu Assour. qui avait vu la malice de ces dieux

qui avaient abandonné leur place pour se révolter,

n'alla pas avec eux j ». Nous avons dans ce pas-

sage la chute des anges rebelles, le serpent tenta-

teur et le rôle de l'archange saint Michel.

Cur pr^ecepit.... Les termes employés au début

de l'entretien , >s :s , aph kt, bien que, quoique,

ne se mettent pas ordinairement à la tête du dis-

cours, ils marquent la suite d'un discours déjà

commencé; et on croit que ceci n'est que la con-

tinuation du dialogue du serpent avec la femme,
dont Moïse ne nous a point donné le commence-
ment. On peut traduire : Serait-il possible que Dieu

vous eût fait défense de manger de tous ces fruits r

où : Je m'étonne bien davantage que Dieu ne vous

ait pas permis, etc., ou enfin : Pourquoi Dieu vous

aurait-il fait eetle défense, etc. Vous avez mal pris

sa pensée.

f. 2. Respondit mulier. On a peine à accorder

cette simplicité ou cette ignorance d'Eve, qui

parle et qui répond au serpent sans paraître sur-

prise, avec l'idée qu'on a conçue de la sagesse et

des lumières de nos premiers pères. Si Eve igno-

rait que le serpent fût un animai sans raison et sans

parole, que peut-on penser de sa science ? et si

elle savait que cet animal ne parlait point, com-
ment n'entre-t-elle pas en défiance, aussitôt qu'elle

l'entend raisonner et proférer des paroles: enfin,

si elle était juste et innocente, pût-elle entendre

sans indignation, qu'on voulût accuser Dieu de

malice, d'envie ou de mensonge ?

Saint Thomas 141 et saint Bonaventure ont cru

qu'eve jugea bien que le serpent ne pouvait lui

parlerde lui-même, et qu'il était conduitpar quelque

esprit ; mais elle ne distingua pas d'abord qui était

cet esprit, ni quelle était son intention. Tout occu-

pée des promesses magnifiques qu'il lui faisait, elle

ne pensait pas à la manière dont cet animal pou-
vait lui parler. Le Maître des sentences (5) et Tos-
tat ne trouvent point de difficulté à avouer que la

première femme crut que le serpent avait reçu de

Dieu l'usage de la parole, iive pouvait avoir beau-

coup de lumière et de connaissances spéculatives,

et n'avoir pas les connaissances qui dépendent de

l'expérience. L'erreur dont il s'agit ici, étant une

erreur de fait, qui regarde les qualités particulières

d'un animal, n'était pas incompatible avec l'état

d'innocence, non plus que le péché véniel. Eve
pouvait aisément se tromper, en ne faisant pas

(1) Communie, de M. Gonétischeff au Cong. des Orient,

de Berlin. 1. il, 102 et suiv,

(2) M. E. Senart. Essai sur la légende de Buddlu, Jour.

asiat., VII, vi.
1
52 et suiv.

: Transact. oftheSoc. of Bibl. archœol., iv, J49.

4 I). Thoni. et Boaavent. in 11. Sentent, dist. xxi.
v Magisler sent, in n. dist. xxi. et Tostat. in Cène.
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j. De fructu vcro ligni, quod est in medio paradisi,

prœcepit nobis Deus ne comederemus, et ne tangere-

mus illud, ne forte moriamur.

4. Dixit autem serpensad mulierem : Nequaquam morte

moriemini.

5. Seit enim Deus quod in quoeumque die comederitis

ex eo, aperientur oculi vestri ; et eritis sicut dii, scientes

bonum et malum.

COMMEX

attention à ses connaissances ; comme il arrive aux

plus habiles et aux plus sages de tomber par inad-

vertance dans des erreurs et dans des fautes, où

ils ne tomberaient point, s'ils faisaient usage de

leurs lumières. Eve ne paraît point étonnée d'en-

tendre parler le serpent, parce qu'elle n'avait

aucune défiance ni du démon qu'elle pouvait ne pas

connaître, ni du serpent dont elle était la maî-

tresse.

Enfin on peut dire que la première femme avait

déjà donné entrée à quelques nuages dans son

esprit, et, dans son cœur, à quelque froideur qui

diminuèrent la crainte et l'amour qu'elle devait à

Dieu, avant que le serpent s'approchât pour la

tenter. Le démon remarqua dans elle des dispo-

sitions pour la porter à la désobéissance à son

créateur. Elle ne tomba pas tout d'un coup

dans le crime ; elle ne perdit son innocence que

par degrés. Elle commença par une vue trop

délicate et par une trop grande complaisance

pour elle-même; elle eut de la curiosité, qui pro-

duisit la dissipation dans son esprit ; elle aima sa

propre excellence, et son cœur eut du refroidisse-

ment pour son Dieu, auquel elle devait tout son

amour ; elle se partagea, elle s'aima trop, et insen-

siblement elle conçut du chagrin d'être obligée à

lui obéir. Le démon survient, il la prend par son

faible, il flatte son inclination pour l'indépendance,

il augmente sa défiance contre Dieu, il lui promet

la science : toute remplie de ces promesses, elle

oublie son devoir, aime son erreur, mange du

fruit, et n'eut pas de peine à résoudre Adam, qui

pouvait être dans des dispositions semblables, à

en manger comme elle. La complaisance qu'il eut

pour sa femme, fit sur son esprit et sur son cœur

le même effet que le serpent avait fait sur ûve.

Saint Augustin (1 (remarque très judicieusement,

que jamais la première femme n'aurait pu goûter

les propositions du serpent, si elle ne se fût laissée

prévenir par la présomption de sa propre excel-

lence, et par un amour déréglé de l'indépendance.

Non crederet verbis serpentis mulier a bond atque

ulil'i re se esse prohibitos, nisi incsscl ejus menti amer

propriœ polcstalis, et quœdam de se superba prec-

sumplio.

î. Mais pour ce qui est du fruit de l'arbre qui est au

milieu du paradis, Dieu nous a commandé de n'en point

manger et de n'y point toucher, de peur que nous ne

fussions en danger de mourir.

4. Le serpent répondit à la femme : Assurément, vous

ne mourrez point.

<,. Mais Dieu sait qu'aussitôt que vous aurez mangé de

ce fruit, vos yeux seront ouverts et vous serez comme
des dieux, connaissant le bien et le mal.

TAIRE

Cet entretien du serpent avec la femme est très

habilement conduit. Pour entrer en relation, le

serpent pose une question équivoque ; il s'informe

d'une chose dont il feint de ne pas voir l'utilité.

Il n'approuve pas, il ne blâme pas ; il veut savoir :

en réalité sous cette apparence bénigne se cache

une affreuse malice. La femme est ainsi poussée à

chercher la raison pour laquelle Dieu a fait cette

défense. Du moment ou on examine le pourquoi,

le principe d'autorité disparaît, on tombe dans le

libre examen et de là dans la désobéissance.

La femme répond avec candeur ; le serpent ré-

plique et contredit l'ordre de Dieu ; Eve l'écoute

encore, se laisse gagner peu à peu, examine le fruit,

le trouve beau, le prend dans la main et finit par le

manger. Elle en donne à son mari, et, par condes-

cendance, Adam en mange comme elle. ^ZiiA-fTÏ

iokeloû, ils mangèrent, dit le samaritain.

Le souvenir de cet arbre mystérieux figure ail-

leurs que dans la Bible. Les Egyptiens parlent,

dans un de leurs plus vieux monuments, d'un arbre

de vie, élevé au sein d'une île fortunée ; les dieux

en mangeaient le fruit pour ne pas mourir. (2) Des
tablettes assyriennes reproduisent quelquefois une

plante sacrée, qui ne ressemble à aucun type con-

nu. Les traditions aryennes attribuent un caractè-

re sacré analogue, au soma, que l'on croit être

VAsclepias acida. Sur un cylindre découvert en

Mésopotamie, on voit l'arbre sacré, un serpent et

deux personnages (3).

Ne forte moriamur. On voit ici un commen-
cement de doute dans Eve. Elle donne insensible-

ment prise au démon, en marquant qu'elle doutait

que la menace de Dieu fût absolue. Dieu avait

affirmé, la femme doute, le démon nie, (4) Deus

affirmât, mulier dubitat, Satan negat. L'hébreu,

le chaldéen, le syriaque portent à la deuxième

personne, de peur que vous ne mourie^. C'est tou-

jours le même sens.

v. î. Scit enim Deus. Le démon veut faire

passer ici Dieu pour un envieux, qui craint que sa

créature ne devienne trop parfaite, et qu'elle ne

soit aussi savante que lui-même.

Eritis sicut Du. Le terme hébreu rr-'-N Elohim

signifie Dieu, les dieux, les princes, les anges, les

1 Aug. de Genesi ad tttl. xi. jo, et lib. arbit. m, 24.

(2) Verhandlungen des fiinften inlcrnalionalcn orientalis-

ten-congresses, I. 11, 120.

;) Cf. altas. pi. j.

4) Bernard. Ser. xxn,. n. ;. de diversis.
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6. Vidit igitur mnlicr quod bonurn esset lignum ad ves-

cendum, et pulclirum oeulis, aspectuque delectabile ; et

tulit de fructu illius, et comedit, deditquc viro suo, qui

comedit.

6. La femme donc considéra que le fruit de cet arbre

était bon à manger, beau à voir et d'un aspect désirable,

et, en ayant pris, elle en mangea et en donna à son
mari, qui en mangea aussi.

COMMENTAIRE

juges (i). Le chaldéen traduit : Vous sere^ comme
des princes, pma-i rabrabin. Les rabbins et plusieurs

traducteurs : Vous sere^ comme des anges. Enfin on

peut traduire : Vous sere^ semblables à Dieu, par la

connaissance que vous aurez du bien et du mal
;

c'est-à-dire, par la connaissance de toutes choses :

et on voit par la suite, qu'Adam et Eve se flattaient

en effet de devenir aussi éclairés que Dieu même :

Voilà Adam devenu semblable à nous, dit Dieu à

Adam après sa chute. Savoir le bien et le mal, dans

l'Écriture (2) et dans les écrivains profanes (5),

signifie une parfaite connaissance de toutes choses.

f. 6. Vidit igitur.... L'hébreu porte (4): Elle

vit que (le fruit de) l'arbre était bon à manger,

et qu'il était souhaitable aux yeux, et qu'il était

désirable pour donner l'intelligence. On peut aussi

l'entendre ainsi selon le chaldéen : Elle vit que

(le fruit) de l'arbre était bon à manger, et salutaire

aux yeux, et agréable à la vue. Eve fut frappée de

la beauté de ce fruit, et elle jugea que la vertu qu'il

avait de donner la sagesse, méritait bien qu'elle en

goûtât (5).

Et tulit. L'hébreu porte : Elle en donna à son

mari avec elle, n-y iimmâh. Quelques auteurs (6) en

concluent qu'Adam avait assisté à l'entretien

qu'eut la femme avec le serpent. Mais l'on croit

communément qu'il ne s'y trouva point, et le texte

n'enferme pas cette idée. Il est croyable qu'elle ne

présenta de ce fruit à Adam, qu'après qu'elle eût

connu la faute qu'elle avait faite. (7).

De quelque côté que l'on envisage le crime

d'Eve, il parait énorme. La désobéissance dans

une chose que Dieu lui avait si expressément dé-

fendue, est une faute inexcusable. L'envie de de-

venir égale à Dieu est encore plus horrible ; et le

désir de savoir toutes choses comme Dieu même,
marque un dérèglement d'esprit et une présomp-

tion criminelle. L'orgueil est la source de tous ces

crimes ; il produit l'aveuglement de l'esprit, la per-

version du cœur, la curiosité, la gourmandise, la dé-

sobéissance, à laquelle saint Paul (8) attribue tout

le mal : Per inobedientiam unius hominis peccatores

consliluti sunt mulli.

Quant à Adam, on ne peut pas dire pour quel

motif il se porta à imiter sa femme ; si ce furent les

raisons du serpent que sa femme lui raconta, ou la

complaisance qu'il eut pour elle, ou le mépris des

ordres de Dieu ; ou si la femme ayant trouvé le

cœur d'Adam disposé à désobéir à Dieu, et lassé

de la soumission où il était à son égard, se servit

de ces mauvaises dispositions pour l'engager dans

une désobéissance formelle.

Saint Paul (9 assure qu'Adam ne fut pas séduit,

mais seulement Eve. Et il est vrai que le démon
ne s'adressa pas à l'homme pour le tenter ; mais

la faute d'Adam n'en est pas plus excusable : Il ne

succomba pas à la tentation du serpent, mais il

n'eut pas la force de résister aux paroles de sa

femme ; et si l'homme est au-dessus de la femme
par la force de son esprit et par l'étendue de ses

connaissances, sa chute n'en est que plus profonde,

son orgueil plus insolent, et sa désobéissance plus

punissable. C'est l'avisdes commentateurs; maisau

lieu de se perdre dans ces questions purementspé-

culatives. il paraît naturel d'attribuer la faute d'Adam
à l'excessive affection qu'il avait pour sa femme.

Aperti sunt oculi. Ils commencèrent à voir

la grandeur de la faute qu'ils avaient faite, et la

vanité des fausses promesses du démon. Ils virent

le bien qu'ils avaient perdu, et le malheur où ils

s'étaient précipités. Ils reconnurent leur nudité.

Eve avait voulu connaître le bien et le mal ; elle

le connut. A peine le péché était-il consommé que

la honte pénétra dans le cœur de ces êtres malheu-

reux ; ils rougirent d'eux-mêmes, et ce corps,

chef d'œuvre de la création, ils furent obligés de

le couvrir par décence. « On se demandera peut-

être, dit saint Augustin, pourquoi les autres pé-

chés n'altèrent point la nature humaine au même
degré que la prévarication originelle, cause de

cette corruption hideuse qui afflige nos yeux et

notre âme, nous rend la proie de la mort et le jouet

de tant d'orages soulevés en nous par la lutte de

passions que dans le paradis, avant le péché, l'hom-

me, quoique revêtu d'un corps animal, ne connais-

sait pas. Pourquoi ? C'est qu'il ne faut pas juger

de la gravité delà faute par la qualité de l'aliment,

qui assurément n'était mauvais et nuisible qu'au-

tant qu'il était défendu. Dieu, en effet, n'eût pas

créé ni planté aucune subtance mauvaise, dan^ ce

lieu de délices. Mais le commandement s'adressait

à l'obéissance qui, dans l'homme doué de raison,

(1) Cf. Gësénius, ad verb. Elôah.

(2) Gènes. 11. 9. et xxtv. $0. et xxxi. 24.

(j) Homer. Odyss. 1. elHesiod. Theogonia, Q'î&'oïçpcw-
aatto Oea âyaOo'vTS xaxtJvTE.

(4) ibwnbyyn lonsi crv 1
) NinniNn ci bwrh yy- :ir:

(5) Les Septante. 8ti xaXôv to ÇuXov à; [ipojatv, /.a\ oti

ixpeaxov toî; o'cp8aXu.oT{ îSstv.x*: wpato'v iiTt -ai xarcvofjaai.

(6) Fag. Pisc. Oleast.

{-) Ambres, lib. de Parad. c. 6.
'• Kern. v. 10.

(9) Adam non est sedudus, millier autem seducta in prœ-
varicatione fait. 1 Timot. 11. 14.



GENÈSE — FAUTE ORIGINELLE

7. Et apcrti surit oculi amborum; cumque cognovis-

sent se esse nudos, consuerunt folia ficus, et fecerunt

sibi perizomata.

8. Et cumaudissent vocem Domini Dei deambulantis in

paradiso ad auram post meridiem, abscondit se Adam et

uxor ejus a facie Domini Dei in medio ligni paradisi.

7. En même temps leurs yeux furent ouverts à tous

deux. Ils reconnurent qu'ils étaient nus, ils entrelacèrent

des feuilles de figuier et s'en tirent des ceintures.

8. Et comme ils eurent entendu la voix du Seigneur

Dieu, qui sous une figure sensible se promenait dans le

paradis après-midi, lorsqu'il s'élève un vent doux, ils se

retirèrent au milieu des arbres du paradis, pour se cacher

devant sa face.

COMMENTAIRE

est comme la mère et la gardienne de toutes les

vertus : car telle est la loi de la créature raisonna-

ble, que rien ne lui est plus utile que de dépendre,

rien ne lui est plus funeste que de faire sa propre

volonté, et non celle du Créateur. Quant au com-

mandement de ne renoncer qu'à un seul aliment

au milieu d'une telle profusion de biens, ce com-

mandement, si léger à observer, si court à retenir,

quand surtout la concupiscence n'existait pas en-

core, pour opposer à la volonté cette résistance,

suite et châtiment du crime, l'injustice qui le viole

estd'autantpluscoupableque l'observance en était

plus facile (1). »

Le dérèglement de leurs passions et la révolte

de leur chair contre l'esprit, leur donna de la con-

fusion ; ils reconnurent leur nudité. Ils ne s'en

apercevaient point auparavant, parce qu'elle n'a-

vait rien de honteux, rien qui leur déplût. Quel-

ques auteurs l'expliquent en ce sens : 1 1 s reconnu-

rent qu'ils étaient dépouillés de leur innocence,

et du plus précieux de tous leurs biens ; ils s'aper-

çurent qu'ils s'étaient trompés.

Moïse en parlant de la faute des Israélites, qui

tombèrent dans l'idolâtrie du veau d'or (2), dit :

Qu'il vit le peuple nu, parée qu'Aaron l'avait dé-

pouillé, cl l'avait mis nu au milieu de ses ennemi';,

elc. On peut dire ici dans le même sens, qu'Adam

et Eve se trouvent nus ; c'est-à-dire, qu'ils eurent

autant de confusion, que des personnes qu'on sur-

prend sans leurs habits. Mais on ne peut l'entendre

ici à la lettre, que d'une nudité corporelle, et la

suite nous le montre clairement. Le passage cité

de l'Exode doit aussi s'entendre d'un dépouille-

ment réel et effectif des armes et des ornements

des Israélites, après le culte du veau d'or, comme

nous le montrerons ailleurs.

Consuerunt folia. ficus. Le terme hébreu

nsr thâphar, qu'on a traduit par coudre, signi-

fie aussi appliquer, ajuster, attacher ; et nV,- 'âleh

qu'on a traduit par des feuilles, signifie aussi une

branche chargée de verdure ; ainsi on peut enten-

dre ce passage d'une large ceinture composée de

feuilles, ou même de branches entrelacées. Les

feuilles de figuier sont d'ailleurs fort larges.

v. 8. Vocem Domini. Par cette voix de Dieu

on peut entendre, ou une voix articulée
;
par

exemple : Adam, où êtes-vous ? ou le bruit que fait

une personne qui se hâte en marchant ; ou enfin

un tonnerre, une voix terrible qui effraya Adam et

Eve. Quelques anciens {}) ont cru que ce fut

le Fils de Dieu qui apparut à Adam. D'autres sou-

tiennent que ce fut un ange.

Ad auram post meridiem. L'hébreu (4) : au

vent, ou à l'esprit du jour; les Septante (5):

Après-midi. Théodotion (6): Au vent lorsque le

jour se rafraîchit ; le chaldéen : Au repos du jour.

Ce qui semble marquer le temps du repos qu'on

prend au milieu du jour dans les pays chauds.

Mais il vaut mieux appliquer ce passage au temps

du déclin du soleil.

Quelques rabbins enseignent que nos premiers

pères péchèrent à la dixième heure du jour, ce qui

revient environ à quatre heures après midi dans

l'équinoxe. L'apparition de Dieu suivit de bien

près leur crime. Dans le Cantique des cantiques(7)

on lit une façon de parler semblable à celle-ci : Au
vent du jour. Donec aspiret dies, et inclinentur tim-

brée. Or, dans le Cantique, cette expression marque

incontestablement le soir, et par conséquent elle

doit ici marquer la même chose. Il est vrai que Sa-

lomon se sert d'un autre terme que celui dont s'est

servi Moïse ; mais ils ont l'un et l'autre une même
signification : ils signifient souffler. Diodore de Si-

cile (8), parlant des lieux maritimes de l'Arabie, dit

que les chaleurs du jour y sont excessives ; mais

que sur le soir les zéphirs et les vents d'occident

et de sud-est y soufflent, et rendent l'air plus frais.

Moïse écrivant dans l'Arabie, ne pouvait mieux dé-

signer le temps du déclin du soleil, auquel Dieu

apparut à Adam, qu'en disant qu'il lui apparut au

lever des zéphirs. Mais ce verset ne peut être pris

à la lettre. Ce Dieu qui se promène dans le jardin,

à l'heure où s'élève la brise du jour, et qui parle

tout haut, favoriserait l'anthropomorphisme. De

(1) S. August., De Civ. Dei, 1. xiv, 12.

(2) Exod. nxxii, 25.

()) S. Augustin, de Genesi. ad liller. x, jy, et Estitts ad

loc. xi.

(4)
="- TV-".

(5) To BeiXtvtfv.

(6) Theodot. B'v wjî nv£Û[j.art Jipôî xaTctyuÇiv tfjç T)iiepa;.

(7) Cant. 11, 17 et iv, 6. ovn ms>B t;

(8) Diodor. Sicul. m. Toutov 8è tov xottpôv fjBiarov tôt;

syyntaptQit fa^Ea8at,'taft6CVOU uivou TOU XOtâuercoc 8ia ttjv Sjntv

toQ f)MOu. T«3v 'À &VVJ.MV Çcyjpoi uiv xa'i Xi'[îeç,à'tt S' àpyi-

axai /al eupot icvéouai



GENÈSE. — APPARITION DIVINE

9. Vocavitque Dominus Deus Adam, et dixit ei : Ubi
es?

10. Qui ait : Voccm tuam audivi in paradiso; et timui

eo quod nudus essem, et abscondi me.

11. Cui dixit: Quis enim indicavit tibi quod nudus esses,

nisi quod ex ligno de quo prseceperani tibi ne come-
deres, comedisti?

12. Di.xitque Adam : Millier, quam dedisti mihi so-

ciam, dédit mihi de ligno, et comedi.

ij. Et dixit Dominus Deus ad mulierem : Quare hoc
fecisti." Qua; respondit : Serpcns decepit me et comedi.

9. Alors le Seigneur Dieu appela Adam, et lui dit : Où
êtes-vous -

10. Adam lui repondit : J'ai entendu votre voix dans
le paradis, et j'ai eu peur parce que j'étais nu ; c'est

pourquoi je me suis caché.

11. Le Seigneur lui répartit : Et d'où avez-vous su que
vous étiez nu, sinon de ce que vous avez mangé de
l'arbre dont je vous avais défendu de ma;

12. Adam lui répondit : La femme que vous m'avez

donnée pour compagne m'a présenté du fruit de cet ar-

bre et j'en ai mangé.
ij. Le Seigneur Dieu dit à la femme : Pourquoi avez-

vous fait celar Elle répondit: Le serpent m'a trompé, et

j'en ai mangé.

COMMENTAIRE

même, dans la Bible, en beaucoup d'autres pas-

sages, les mots oreille, œil, bras de Dieu doivent

se prendre absolument au figuré pour signifier l'in-

telligence ou la puissance divine. Mais du moment
où l'auteur sacré fait intervenir Dieu directement,

comme une personne humaine, il est naturel qu'il

continue son style imagé et qu'il le fasse parler

comme un homme. C'est sans doute pour rendre

plus sensible le fait théologique de la chute origi-

nelle
,
que Moïse en fait descendre les consé-

quences des lèvres divines directement. Elles de-

vaient ainsi frapper plus énergiquement l'esprit,

que si elles avaient été résumées en quelques mots.

Cette narration est empreinte d'un naturel admi-

rable.

En entendant la voix, Adam et Eve se cachent.

Cette conduite d'Adam envers Dieu, est visible-

ment la peine de son péché. Le dérèglement de

son cœur lui avait troublé l'esprit ; la confusion

dans laquelle il était plongé, suspendait en lui

l'usage de sa raison. « Il se cache à celui à qui rien

n'est caché, dit saint Augustin, et il tâche de dé-

rober son corps à cet œil qui voit tout, étant invi-

sible, et qui pénètre jusque dans les plus secrets

replis de son âme. La présence de Dieu qui était

toute sa joie dans son innocence, devient son sup-

plice après son péché ; il ne peut se résoudre à

exposer aux yeux si purs de cette Majesté su-

prême, sa nudité qui, étant la peine honteuse de

son crime, était insupportable à ses propres yeux :

Ncc jam illam nuditatem audebat ostendere talibus

oculis, quœ displicebat et suis... (1)

Abscondit se. Cette expression, et ce qui est

dit auparavant, que Dieu marchait dans les arbres

du paradis, donne l'idée d'un verger assez épais,

ou d'un bois serré et touffu, où Adam se retira

pour se cacher. Saint Augustin semble dire

qu'ils s'étaient cachés sous le même arbre qui était

au milieu du paradis, et dont ils avaient goûté le

fruit. Saint Jérôme le dit expressément (2).

y. 9. Vocavitque Dominus. Dieu savait sans

doute où était Adam, puisque rien n'est caché à

ses yeux ; le narrateur sacré néanmoins continue

son récit, comme s'il s'agissait d'un homme ordi-

naire. Dieu appelle Adam ; le malheureux se pré-

sente, mais il est déjà si aveuglé, qu'au lieu de de-

mander pardon de son crime, de s'exciter à un

regret intérieur, il n'est frappé que des consé-

quences matérielles de son crime : il a entendu

la voix, il était nu, il a eu peur et il s'est caché.

Pas une pensée de remords ! Quelques père-
)

ont pris ceci , non pas dans le sens d'une sim-

ple interrogation ; mais comme un reproche et

une vive réprimande. Adam, où êtes-vous ? ou-

vrez les yeux, malheureux, sur votre perte, re-

connaissez votre crime. Où sont les promesses
qu'on vous avait faites ?

v. 11. Quis enim indicavit. Dieu est obligé

de lui dire que, s'il est nu, c'est qu'il a déso-
béi, qu'il a commis un péché. Mais au lieu de
s'avouer coupable, il en rejette la faute sur la

femme. Il semble ainsi accuser Dieu indirecte-

ment de lui avoir donné une telle compagne.
La Vulgate adoucit ce que la réponse d'Adam
a de rude dans l'hébreu : « La femme que vous

m'avez donnée pour compagne, » dit le latin,

c< m'a donné de l'arbre, et j'ai mangé. » L'hébreu,

plus brusque et plus hostile à Eve porte : « La
femme que vous avez donnée avec moi, elle-même

m'a donné de l'arbre et j'ai mangé. » Adam ne dit

plus que c'est l'os de ses os, la chair de sa chair,

l'aide de sa vie : Eve n'est plus qu'un objet que
l'on a mis avec lui, et c'est ce misérable objet qui

est cause de la chute. Adam insiste pour le

bien faire comprendre à Dieu.

v. i}. Serpens decepit me. Le serpent m'a

trompé. Adam rejette la faute sur la femme ; celle-

ci s'en décharge sur le serpent. Hardis à pécher,

ils demeurent impénitents malgré leur confusion.

Lorsque Dieu interroge Eve, au lieu de pleurer

ou de demander au moins pardon de sa faute, elle

répond avec légèreté : « Le serpent m'a trompée,

(OS. Augiist., ad litter. de Genesi XI-J4.

(2) Hicron. in Isai. ix. 29. Absconderunt se sub arbore
in qua erat scientia boni et mali.

(?) Tcrtull. lib. 11. centra Marcicn. c. 25.- Orig, lit', de
recta /Lie. -Basil, in Psal. exix. -Aug. lib. xi de Gènes, ad
litter. cap. 54. Vide Philon alléger. Legis. p. 70.
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14. Et ait Dominus Deus ad scrpentem : Quia fccisti

hoc. maledictus es inter omnia animantia et bestias terrœ
;

super pectus tuum gradieris, et terrain comedes cunctis

diebus vitas tua.

15. Inimicitias ponam inter te et mulierem, et scmen

tuum et semen illius; ipsa conteret caput tuum, et tu

insidiaberis calcaneo ejus.

14. Alors le Seigneur Dieu dit au serpent : Parce que

tu as fait cela, tu es maudit entre tous les animaux et

toutes les bêtes de la terre; tu ramperas sur le ventre,

et tu mangeras la terre tous les jours de ta vie.

15. Je mettrai une inimitié entre toi et la femme, en-

tre sa race et la tienne; elle te brisera la tète, et tu

tâcheras de la mordre au talon.

COMMENTAIRE

et j'ai mangé. » Et la voilà consolée ; son regret

ne va pas plus loin. Aussi le grave évoque d'Hip-

pone avait-il raison de dire qu'Adam et Eve étaient

déjà pervers avant de tomber dans la désobéis-

sance ouverte. In occulto autem mali esse cœpe-

runt, ut in apertam inobedientiam laberentur (1). Le

hiphil du verbe twri, nâscha employé par Eve,

n'indique pas de la part du serpent une tromperie

grossière, mais une séduction, une perversion pro-

duite par persuasion ; le samaritain indique une

fascination.

v. 14. Maledictus es. On pourrait traduire par

le vocatif: Animal maudit par dessus tous les ani-

maux. Dieu n'interroge pas le serpent, comme il

a interrogé nos premiers parents, parce que le ser-

pent n'est plus un être capable de moralité. Il le

maudit, le condamne à ramper, à se repaître de

poussière, et fait de lui un objet d'horreur pour le

genre humain. La plupart des pères, même en

acceptant ce chapitre comme une réalité, ont pris

ce verset au figuré, et l'ont appliqué au démon.

Malgré son orgueil, cet esprit superbe rampe

parmi les passions les plus basses et se repaît des

choses de la terre. Ses inspirations ont t ujours

quelque chose de vil et d'abject. Avec les choses

extraordinaires qu'ils imaginent fréquemment, les

rabbins ont pensé que le serpent avait primitive-

ment des pieds et des mains, et que les anges les

avaient coupés sur l'ordre de l'Eternel (2).

Terram comedes. Cela ne doit pas se prendre

à la lettre ; on sait que le serpent ne se nourrit

pas de terre, et qu'il mange des fruits, des herbes,

des grenouilles, du poisson, des oiseaux et d'au-

tres animaux. L'expression biblique marque seu-

lement que, rampant toujours sur la terre, il ne

mange que des aliments sales et gâtés par la pous-

sière ; ainsi quand le Prophète dit qu'il mange
de la poussière ou de la cendre comme du pain :

Cinerem lanquam panem manducabam, il veut dire

seulement que, demeurant assis sur la cendre, il

ne prenait qu'une nourriture vile et malpropre. Le
démon mange la terre dans la rage et le désespoir

où il est ; il se nourrit des ordures et des crimes

que les hommes charnels et terrestres commettent.

f. i
1

). Inimicitias ponam. La haine et l'horreur

que tous les hommes ont comme naturellement du

serpent, justifie cette malédiction. Elle est beau-

coup plus véritable encore dans le démon qui re-

garde tous les hommes comme ses ennemis, et

qui en est regardé comme un adversaire irréconci-

liable. Quoique le démon dans l'état de malice

inflexible où il était, lorsqu'il tenta Eve, ne fût

plus capable de mériter de nouvelles peines ; il est

pourtant vrai qu'il sentit un surcroît de rage et de

désespoir, lorsqu'il vit que Dieu punissait sa malice,

en ne permettant pas que la chute de nos premiers

parents fût sans ressource, et en promettant à la

femme et à Celui qui en devait naître, la victoire

contre lui.

Ipsa conteret. Il y a dans la Vulgate une erreur

assez grave. D'après le texte latin, ce serait la

femme qui écraserait la tète du serpent ; d'après

l'hébreu au contraire, c'est la progéniture. vit \éra"

semence, est masculin en hébreu, tandis que rrarN

îschâh, femme est du féminin ; le pronom xin hoû,

lui, est du masculin, il n'y a donc aucun doute à

ce sujet. 11 est problable qu'autrefois quelques

manuscrits portaient N»n ht, elle, au lieu de sin hoû,

lui : de là sera venue l'erreur.

Ce verset a été pris par tous les commentateurs,

comme l'annonce d'un rédempteur qui briserait

l'empire du démon et relèverait le genre humain

de sa décadence originelle.

Une question se soulève naturellement ici :1e

Verbe ne se serait-il pas incarné, sans la faute ori-

ginelle ? La plupart des théologiens se prononcent

pour l'affirmative ; mais au lieu de venir sur la terre

comme un homme de douleur, le Christ y aurait

apparu comme roi de gloire.

Saint Paul appelleleChristcomme Dieu, l'image

de Dieu invisible, et, comme homme, le premier-

né de toute créature, pour qui tout a été fait (3).

Il enseigne qu'il a été prédestiné pour notre gloire,

notre justice et notre sanctification (4) ; pour être

le chef des anges et des hommes (5). D'où il suit

que le monde a été fait pour le Christ.

Dieu voulant, comme l'enseigne Suarez, se com-
muniquer au dehors et faire éclater ses attributs

(1) S. August. De Civ. Dci, xiv-14.

(2) Ctav. Talmud. p. 180.

{)) Ep. ad. Col. 1, 15.

(4)i. Cor. 1, 11.

(5) Ep. ad Ephes., et ad Cotes, ci.



74 GENESE. CONDAMNATION DE LA FEMME
[6. Mulieri quoque dixit : Multiplicabo œrumnas tuas.

et conceptus tuos; in dolore paries filios, et sub viri po-
testate cris, et ipse dominabitur lui.

16. Dieu dit aussi à la femme : Je vous affligerai de
plusieurs maux pendant votre grossesse ; vous enfanterez

dans la douleur; vous serez sous la puissance de votre

mari, et il vous dominera.

COMMENTAIRE

divins, décrète tout d'abord l'incarnation du Ver-

be, qui doit faire éclater au plus haut degré, sa

gloire, sa sagesse, sa bonté et sa puissance ; puis

comme conséquence et comme moyen, il décrète

la création. Il place en tète de ses œuvres son

Christ, qui l'honorera et le glorifiera seul plus que

toutes les créatures ensemble. Il l'établit maître

de l'univers, chef de l'Eglise, roi de l'éternel

royaume des prédestinés, afin qu'il soit, selon l'ex-

pression de saint Paul, le premier entre tous.Tout
ce qui a été fait dans l'ordre de la nature et dans

celui de la grâce n'a pas d'autre but.

Un grand nombre de théologiens enseignent

que le Christ est descendu des cieux pour sauver

l'homme déchu ; mais que, sans la faute originelle,

il se serait néanmoins incarné, et qu'il aurait pris

une chair impassible. « Il s'ensuivrait de l'opinion

contraire , dit Albert le Grand , que le péché

aurait communiqué à la nature humaine une faci-

lité d'union plus grande avec le Verbe : ce qui ne

saurait être admis, puisque l'état d'innocence, en

nous rendant plus semblables à Dieu, doit donner

en même temps une plus grande aptitude à l'union.

L'Incarnation est le complément et la perfection

de l'univers : or, ne serait-il pas absurde de faire

dépendre du crime de l'homme l'existence d'un

si grand bienfait (i)? »

Le Verbe se serait donc incarné dans l'état

d'innocence comme dans l'état du péché, mais de

deux manières, selon l'état de la nature humaine.

« Celui du péché, où elle est maintenant, deman-
dait qu'il s'incarnât pour la racheter, et qu'il prit

pour cela un corps passible et mortel. Celui de

l'innocence, où elle pouvait demeurer, demandait

qu'il s'incarnât pour l'honorer de sa très intime

union, puisqu'elle était beaucoup plus digne de

son amour. Quand dans le transport de sa joie,

l'Église chante : « O heureuse faute! O péché né-

cessaire d'Adam, qui nous a mérité un si grand

Rédempteur (2) », elle veut dire que c'est le péché

d'Adam qui nous a fait avoir un Dieu Rédempteur
passible et mortel ; sans ce péché, nous aurions eu

un Dieu-Homme immortel et impassible (3).

On pourrait traduire : Ipse conteret capul luum,

cl lu obvolves calcancum ejus ; ou sufflabis, ou odo-

raberis calcaneum ejus (4). Il vous brisera la tète,

et vous environnerez son talon ; ou vous sifflerez

contre son talon ; ou vous le suivrez comme un

chien suit une bête à la piste. Ceux qui traduisent

insufflabis, croient que Moïse fait ici allusion au

sifflement du serpent irrité, lorsqu'il veut mordre.

Le serpent sifflera, et tâchera de mordre le talon

de celui qu'il poursuivra ; mais le Messie le fera

mourir par son souffle (5): Spirilu oris sui inlcr-

ficicl impium. Le démon peut bien menacer, peut

bien siffler contre le talon du Messie ; c'est-à-

dire, contre son humanité ou contre ses servi-

teurs : ses efforts sont vains, sa malice est sans

force contre Jésus-Christ et contre ses élus.

v. 16. Multiplicabo ;erumnas tuas. Les Sep-

tante, vos tristesses et vos gémissements 6 . Ceci

ne regarde pas la sainte Vierge, mais les autres

femmes descendues d'Eve. Dieu interroge d'abord

l'homme, puis la femme et enfin le serpent : lors-

qu'il inflige à chacun la peine due à son crime, il

suit un ordre opposé, il commence par le ser-

pent, pour aboutir à l'homme. Chacun aura son

châtiment particulier. A la femme il donne des

enfantements nombreux et douloureux, et, mal-

gré ces peines, un vif attrait pour son mari. Au
lieu de sub viri poteslate cris, l'hébreu porte mot

à mot ad virum tuum eril desiderium tuum ou

appetilus tuus. Le mot hébreu --•-7 theschoûqàh

exprime plus que le désir; il est dérivé de — .sclioùq

qui signifie courir çà et là, à la poursuite de quel-

qu'un ou quelque chose, et, au figuré, désirer, con-

voiter : ppw schâqaq offre le même sens. L'hébreu

indique par conséquent la concupiscence. Et alors

que la femme est portée si violemment vers son mari,

que gagne-t-elle à cette affection extrême ? D'être

sous son entière domination. Elle a été créée

l'égale de l'homme, le péché la rend son inférieure,

pour ne pas dire son esclave, et si elle veut échap-

per au joug, elle s'avilit et se rend encore plus

coupable. « Maritum habere dominum, mentit mu-

lieris non naturel sed culpa. Quod tamen nisi ser-

relur, depravabitur amplius nalura et augebitur

culpa (7).

Dans l'Egypte (8), d'où les Hébreux sortaient.

les femmes avaient plus d'autorité que les hommes,

les reines étaient plus honorées que les rois
;

et dans la famille, l'homme était soumis à la

(1) Sent, m, dist. 20, art. 4.m OflF. du Sam. Saint.

(3) D Argentan. Confér, sur tes Grand, de Jésus-Christ,
v. Conf.

(4) MSror\theschouphennou peut dériver ou de «pw selioupli,

conterere, ou de «]W3, nâschaph, sufflare.

(5) hai. xi, 4 et 2; Thessal. 11, 8.

(6) nXr,(bv(î) ta; ).'j-a; îq3 v.x: to'j; crr^vory(iou; HOU.

(7) S. Aug. de Gènes., ad litt. xi. ;-.

(8) Diodor. Sietil. x. 1, H, p. iô.IIotpàToTçïÔMiTeKÇXUpiEUEiv

ttjv pvatxa -x'/oyj; iv ttj -f,; rtpoïxô; auyYpaf*), -pojoao-

Xoyo'JVTtôv Toiv ya^O'JVTtov arrav'a TCEtOap^TJaEtV Tr, Ya;jLO'j;j.£vr,
-
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17. Adœ vcro dixit : Quia audisti vocem uxoris tuœ, et

comedisti de ligno, ex quo prœceperam tihi ne come-
deres, malcdicla terra in opère tuo; in laboribus come-
des ex ea cunctis diebus vitaj tuas.

18. Spinas et tribulos germinabit tibi, et comedes her-

bam terras.

17. Il dit ensuite à Adam : Parce que vous avez écouté
la voix de votre femme, et que vous avez mangé du
fruit de l'arbre dont je vous avais défendu de manger,
la terre sera maudite à cause de ce que vous avez fait;

et vous n'en tirerez de quoi vous nourrir pendant toute
votre vie qu'avec beaucoup de travail.

18. Elle vous produira des épines et des ronces, et

vous vous nourrirez de l'herbe de la terre.

COMMENTAIRE

femme. C'était une des principales clauses du con-

trat de leur mariage. Tout cela en considération

de la déesse Isis, qui avait rendu de si grands ser-

vices aux Égyptiens. Moïse marque ici l'ancienne

origine et le fondement du domaine que l'homme

exerçait sur sa femme parmi les Hébreux, et il

détruisit indirectement la superstition des Égyp-
tiens à cet égard, mais jusqu'à la fin des dynasties,

il suffit à un aventurier quelconque d'épouser une

princesse du sang, pour avoir des droits incontes-

tables au trône (1).

\. 17. Maledicta. Voici les peines que Dieu

fulmine contre Adam. Votre crime, votre désobéis-

sance (2), ce que vous avez fait volontairement, opus

tuum, attireront ma malédiction sur la terre. On ne

doit pas entendre les travaux de l'agriculture par ces

termes. In opère tuo: Ces travaux sont marqués plus

loin au verset 19. Théodotion traduit (3) : La terre

sera maudite àcause de votre transgression ; Aquila(4):

à cause de vous; Symmaque (<,): dans votre ou-

vrage; les Septante (6): dans vos œuvres. Il semble

que les Septante, Symmaque et la Vulgate aient

lu dans l'hébreu -paya ba 'aboûdécâ {"), dans votre

ouvrage, au lieu de "paya ba 'abourécà, à cause de

vous, que nous y lisons aujourd'hui. La ressem-

blance des lettres "i resch et ~ daleth a pu donner
lieu à cette variante.

Le travail qui, d'après le ch. 11. p. 1 ^ , n'aurait

été pour l'homme qu'une distraction, devient, après

le péché, une peine et une obligation. La terre,

maudite, ne produit plus d'elle-même les plantes

utiles ou agréables. Pour vivre, il faut travailler

sans relâche ; le sol est frappé de stérilité ; il ne

fournira plus qu'à regret ce qui est utile à la vie :

semblable au cœur humain, il faudra lui faire vio-

lence pour en retirer le bien.

v. 18. Spinas. On ne peut pas dire que la terre n'ait

produit des épines que depuis le péché d'Adam ( 8 1;

celles que l'on voit ne sont pas de nouvelles espè-

ces de plantes, créées depuis la faute originelle;

mais au lieu que la terre auparavant n'en produisait

que peu, elle en a produit beaucoup depuis (9), et avec

une facilité extraordinaire. Le rabbin Eliézer (10J

s'est imaginé que la terre, depuis le péché, n'au-

rait rien produit autre chose que des épines, si

Dieu ne lui eût donné une bénédiction nouvelle.

Avant le péché, la terre aurait également produit

des ronces et des chardons, mais en certains lieux,

sans causer à l'homme aucune peine. Comme la

beauté de la nature résulte surtout des contrastes,

ces plantes désagréables auraient fait ressortir l'a-

grément des fleurs et des arbustes, qui auraient

entouré l'habitation des hommes. Mais ici, les mau-
vaises plantes envahissent les vergers, obstruent

tous les endroits où l'on ne voudrait pas les voir.

Leurs épines acérées remplacent les brillants pé-

tales, le feuillage élégant que l'œil aime à contem-
pler. Au lieu de cette nourriture exquise qui se

serait offerte d'elle-même à la main, il faut, à pré-

sent que ces dons célestes sont frappés de malé-

diction et de stérilité, que l'homme cultive les

herbes pour s'en nourrir, et qu'il les force par son

travail à devenir savoureuses. L'homme avait pé-

ché pour devenir semblable à Dieu (m, 1), et il se

trouve par le fait descendre au niveau des bêtes.

Ce passage a été souvent développé allégorique-

ment, pour exprimer les tourments et les angoisses

de la vie, dont l'épine et le chardon sont comme
la figure sensible.

Comedes herbam terr/e. Le terme hébreu awy

'hésceb, qui est traduit ici par herbam, renferme

le froment qui est la principale nourriture de

l'homme (11), et toute sortede grains, de plantes, de

racines, de légumes, dont on peut manger. Avant le

péché d'Adam, les fruits du jardin faisaient toute

sa nourriture : depuis son péché il est réduit à se

nourrir, comme les plus vils animaux, des herbes

et des fruits des champs. Les arbres ne produisi-

rent plus assez de fruits pour sa nourriture ordinai-

re, il y fallut suppléer par les légumes. Ce ne fut

qu'après le déluge, que Dieu lui permit l'usage de

la viande.

(1) Brugsch, Hist. d'Egypte, passim.

(3) Hieronon. in Quasi. Hebr. Opéra hic non ruris

colendi, ut plcrique putant, sed peccata significant, ut in

hebrœo habentur.

(j) Thcodot. s^tx.a-ocpaTO; rj yfj Èv Trj r.xoa.fa'iii aou -

(4) Aq. viv/.'x aou-

($) Syn. ht t?, Èpya-jî'x aoj -

(6) Septante, àv toT; spyoi; «ou.

(7) Rac. 137, 'âbad, travailler.

(8) Vid. S. Aug. lib. m de Gcncsi ad Hier., c. it

(9) Menocli. ad loe.

(10) Apud Fagium ad loe.

11 Grot. Pise. Fag. etc.



GENÈSE. — PUNITION DE L'HOMME

19. In sudorc vultus tui vesceris pane, donec rever-
taris in terrain de qua sumptus es; quia pulvis es. et in

pulverem reverteris.

20. Et vocavit Adam nomen uxoris suce, Hcva,co quod
mater esset cunctorum viventium.

19. Vous manderez votre pain à la sueur de votre vi-

sage jusqu'à ce que vous retourniez, dans la terre d'où
vous ave/ été tiré; car vous êtes poussière et vous retour-
nerez en poussière.

20. Adam donna à sa femme le nom d'Eve, parce qu'elle

était destinée à être la mère de tous les vivants.

COMMENTAIRE

v. 19. In sudore. La terre produisait aupara-

vant d'elle-même tout ce qui était nécessaire à

l'entretien et à la nourriture de l'homme : il faut

maintenant travailler et suer, pour la forcer de

nous donner ce qui nous est nécessaire. Le pain

est mis pour la nourriture en général.

On doit regarder ce passage comme une sen-

tence de condamnation, et une espèce de précep-

te, qui oblige tous les hommes au travail. L'oi-

siveté et la paresse sont justement considérées,

non seulement comme les plus grandes ennemies

de l'âme, mais aussi comme les pestes les plus

pernicieuses de la société. Aussi dans les États

bien réglés, la loi a toujours ordonné des pei-

nes contre les personnes inutiles et oisives. Les

Égyptiens (1) étaient obligés de venir déclarer de-

vant les magistrats, de quelle manière ils gagnaient

leur vie, et quel était leur métier ; et s'ils n'avaient

point de métier, on les condamnait au dernier sup-

plice. Dracon, dans les lois qu'il imposa aux Athé-

niens, avait aussi ordonné la peine de mort contre

ceux qui seraient convaincus de mener une vie

oisive. Solon (2) permit d'accuser en justice les fai-

néants, et la loi déclarait infâmes ceux qui en

étaient convaincus.

Les lois romaines (3) permettaient d'intenter

action contre ceux qui, ayant assez de force pour

travailler, aimaient mieux vivre dans la misère et

dans la paresse, aux dépens du public, que de gagner

leur vie par un travail honnête. Chez les Juifs (4),

tout le monde travaillait, les hommes aux tra-

vaux du dehors et à l'agriculture ; les femmes
aux travaux qui s'exercent dans la maison. Il n'y

avait point parmi eux ces différences de condition,

de nobles et de roturiers; le prince et ses généraux

retournaient au travail de la campagne, après les

travaux de la guerre, de même que le simple sol-

dat. On a vu la même chose dans les bons temps

de la République Romaine. Les docteurs juifs

mettent entre les obligations essentielles du père

envers son enfant, celle de lui faire apprendre un

métier ; celui qui ne lui fait point apprendre de

métier, dit un de ces docteurs (5) fait de même
que s'il l'enseignait à voler. Les personnes les plus

instruites dans la loi, et les plus occupées à l'ins-

truction, ne se croyaient pas dispensées du travail

des mains, lorsque leurs autres occupations leur

laissaient quelque loisir. Saint Paul 61 en est un
bel exemple ; sa condition et ses études ne l'a-

vaient point empêché d'apprendre le métier de
faiseur de tentes ; et les travaux de la prédication

ne lui en firent pas entièrement quitter l'exercice,

Il travaillait pour gagner sa vie, et pour n'être à

charge à personne (7). Que celui qui ne veut pas

travailler, dit-il, ne mange pas.

Donec revertaris. Voilà l'arrêt de mort pro-

noncé contre Adam et contre toute sa postérité.

Parce que vous êtes poussière, et vous retournerez en

poussière. Dieu ne pouvait rien dire de plus humi-

liant à l'homme, ni qui lui fit mieux sentir son

péché et la perte qu'il venait de faire. De corrup-

tible, il pouvait, en demeurant fidèle, devenir im-

mortel et éternellement heureux ; et par son péché

il devient sujet à la mort et à mille incommodités.

De longues souffrances pendant la vie avec

la perspective d'une destruction finale, tel est le

sort de l'humanité. La vie n'est qu'une lutte conti-

nuelle, au bout de laquelle se présente la mort.

Du moment où Adam a renoncé par le péché à

la vie surnaturelle, il est tombé dans le règne ani-

mal, et l'esprit n'ayant plus le privilège de défendre

ses organes contre la corruption, ceux-ci devaient

tendre comme tout ce qui existe à se détruire peu

à peu. On peut dire avec saint Augustin qu'Adam
était moralement mort aussitôt après son péché ; ce

n'était plus qu'une affaire de temps. Son corps avait

reçu une atteinte irrémédiable dans toutes ses par-

ties. Chaque jour n'était plus qu'un acheminement

vers le tombeau. Cette vérité a été saisie même par

les païens. « Nous mourons tous les jours, » dit

Sénèque. « Chaque jour s'enlève quelque portion

de notre vie, et même lorsque nous grandissons,

notre vie s'abrège.» Quotidie morimur, quotidie enim

demitur aliqua pars vitœ : et lune quoque cum cres-

cimus, vita decresci

v. 20. Héva. D'abord Adam avait donné à son

épouse le nom d'nws, Ischâh, qui convient à toutes

les femmes : après son péché, il la nomme mm .

'Havâh, d'un nom qui marquait sa reconnaissance,

de ce que Dieu leur avait conservé la vie après

li) Hcrodot. in Eutcrpc et Diod., 1. 1.

(2) Diog. Laërt in Solone.

m Cod. I. unica de mendicatibus valid. et Justinian. 110-

velia lxxx.

(4) Flcury, Mœurs des Israélites.

(5) Le rabbin Juda.

6 Arf. xviii. ;. - 1. Thess., Il, 9; 11 Thess. va,

-
11 Thessal. m, 10.

B Senccœ, Epist. xxiv.



GENESE. — ADAM EST CHASSE DU PARADIS 77

21. Fecit quoque Dominus Dcus Adœ et uxori cjus

tunicas pelliceas, et induit eos;

22. Et ait : Ecce Adam quasi unus ex nobis factus est,

sciens bonum et malum; ruine ergo ne forte mittat ma-
num suam, et sumat etiam de ligno vitœ, et comedat, et

vivat in seternum.

2}. Et emisit eum Dominus Deus de paradiso volup-

tatis, ut operaretur terram, de qua sumptus est.

2i. Le Seigneur Dieu fit aussi à Adam et à sa femme
des habits de peaux dont il les revêtit;

22. Et il leur dit : Voilà Adam devenu comme l'un de

nous, sachant le bien et le mal : empêchons donc main-

tenant qu'il ne porte sa main à l'arbre de vie, qu'il ne

prenne aussi de son fruit, et que mangeant de ce fruit,

il ne vive éternellement.

2;. Le Seigneur Dieu le fit sortir ensuite du jardin déli-

cieux, afin qu'il allât travailler à la culture de la terre

dont il avait été tiré.

COMMENTAIRE
leur péché, et l'espérance qu'il avait de perpétuer

par elle son espèce, et de transmettre la vie à sa

postérité. Les Septante (i) traduisent 'Ha>>àh par

ÇtorJ
,
qui signifie en grec la vie, comme 'Havàh la

signifie en hébreu ; Wi en grec est un nom de

femme; mais 'Havàh signifie quelque chose de

plus; elle marque celle qui donne la vie. Saint

Chrysostôme lisait de son temps Heva dans les

Septante et Origène semble avoir lu de même.

mn 'Havàh signifie la vie ; c'est le même mot

que n>n 'hâiiâh, par permutation de 1' ' iod en i

vav. Des changements de cette nature se font fré-

quemment en hébreu. Aussi n'y a-t-il aucune irré-

gularité à dire que ce nom signifie m-hj ex cm cai-

llai , mère de tout vivant.

v. 21. Fecit Dominus. Dieu leur ordonna

apparemment de tuer quelques animaux, et de se

couvrir de leurs peaux. L'Écriture dit quelquefois

que Dieu fait ce qu'il permet ou ce qu'il fait

faire. Théodore d'Héraclée (2), Gennade de

Constantinople et quelques autres ont entendu

par ces peaux, des écorces d'arbres. Et il est cer-

tain qu'autrefois plusieurs nations se couvraient

d'écorces d'arbres. Corlicibus arborum plerœque

génies tegunt corpora (3). Mais le terme hébreu

-,r,- 'or , ne se dit que de la peau d'un animal.

Il y a dans cet acte divin un témoignage de bien-

veillance et une sévère leçon. Quoique leur déso-

béissance seule eût réduit nos premiers parents à

renfermer dans des habits ce corps délicat, chef-

d'œuvre de la création matérielle, Dieu daigne

par bonté les couvrir de sa main. Il cache ainsi,

autant qu'il le peut, la honte de leur nudité. Mais

pour leur montrer à quel degré d'abaissement ils

sont descendus, il les revêt de peaux de bêtes mor-

tes. Avant leur chute, ils tenaient de la nature an-

gélique ; après cette désobéissance malheureuse,

ils prennent les dehors de la vie purement animale.

Quelques-uns traduisent ainsi l'hébreu : Dieu

leur fit des tuniques pour couvrir leur peau, ou pour

couvrir leur corps. Moïse se sert d'une expression

à peu près semblable dans une autre occasion (4),

pour signifier des habits. Vous lui rendre- son habit

avant le coucher du soleil, parce que c'est le seul

vêtement qu'il ait pour se couvrir ; à la lettre : C'est

le seul vêtement pour sa peau. Le chaldéen : Dieu

leur fit des habits d'honneur pour la peau de leur

chair. Il nomme les tuniques d'Adam et d'Eve des

habits d'honneur, parce qu'ils servirent à couvrir

la honte de leur nudité. Le rabbin Eliézer s'est

imaginé qu'il les avait revêtus des dépouilles du

serpent qui les avait tentés: ils sont inépuisables

ces rabbins.

v. 22. Ecce Adam. Voilà Adam qui est devenu

comme l'un de nous. Ces paroles renferment une

espèce d'ironie, comme si Dieu disait à Adam :

Vous avez voulu devenir semblablesà nous, en con-

naissant le bien et le mal. Vous connaissez en effet,

maintenant, l'un et l'autre, mais par une expérience

bien funeste. Vous connaisse- le bien, parce qu'après

avoir été comblés par l'effusion de toutes mes
grâces, vous avez tout perdu en un moment par

votre désobéissance et votre révolte. Vous con-

naisse^ le mal, parce que vous vous y êtes préci-

pités volontairement, malgré toutes les défenses

que je vous en avais faites pour vous empêcher de
vous perdre.

Mais il est plus probable que ces paroles ne

doivent pas être considérées comme réelles et

prises à la lettre. L'historien sacré les met sur les

lèvres de Dieu, pour mieux faire saisir la pensée
divine. S'il avait voulu faire entendre qu'elles

avaient été réellement dites, il n'aurait pas manqué
d'ajouter soit a-tvh à Adam, soit n-i-s- à la femme,
comme dans les versets précédents. Il convient

donc de ne les prendre que comme une réflexion.

La phrase même n'est pas complète : Dieu craint

qu'Adam ne cueille le fruit de vie, qu'il n'en

mange et ne vive éternellement ; cette crainte est

exprimée en discours direct avec la particule sus-

pensive ou prohibitive, ta peu, de peur que, et la

solution, au lieu d'être exprimée en paroles, se

traduit par un acte : « De peur qu'il ne mange le

fruit de l'arbre de vie... et il le chassa.» Il convient
donc, selon nous, de ne voir, dans le discours

direct, que l'exposé des raisons qui ont déterminé
Dieu à chasser l'homme du paradis : c'est l'ex-

pression de la pensée intime et non une parole

adressée à Adam.
\. 25. Et emisit eum. La peine était bien grave,

1 Heb. mn. Septante, Çcorf. Aqu. Au* Syn. Çwoyr/o;

Vivipara.

(2) Vide Théodore! : quœst. )<) in Gènes.

}] Senee. épis'. i\.

4) E.xod. xxn, 27.



GENÈSE. — UN CHÉRUBIN GARDE L'ENTRÉE DU PARADIS

24. Ejecitque Adam, et collocavit anlc paradisum vo-

luptatis Cherubim, et flammeum gladium atque versati-

lcm ad custodiendam viam ligni vitae.

COMME

mais saint Augustin la justifie en analysant les

crimes renfermés dans la désobéissance de nos

premiers parents. C'était un attentat, dit ce saint,

contre la majesté de Dieu, puisque l'homme en

le commettant a voulu en quelque sorte devenir

Dieu ; une infidélité et une trahison, puisque

l'homme se trouvant entre Dieu et le démon, croit

le démon plutôt que Dieu, et se met du côté de

l'ange apostat, pour secouer, comme lui, le joug

de Dieu ; une profanation et un sacrilège, puisque

l'homme a violé dans lui-même cette pureté an-

gélique, qui rendait son âme le temple de Dieu
;

un homicide, et le plus grand des homicides,

puisque le premier homme ne s'est pas seulement

tué lui-même, mais qu'il a étendu ce meurtre

jusqu'à cette multitude innombrable d'hommes qui

devaient sortir de sa race, dans la suite de tous les

siècles ; un adultère et une corruption, puisque l'âme

de l'homme, qui était l'épouse de Dieu, s'est cor-

rompue elle-même, en se prostituant au démon,

et que sa corruption, qui a commencé par son or-

gueil, a passé de son cœur dans toutes les puis-

sances de son âme et de son corps ; un vol et un

larcin, puisque l'homme s'est dérobé lui-même à

Dieu, comme un esclave qui s'enfuit de la maison

de son maître pour n'être plus qu'à soi-même ; une

avarice criminelle, puisque l'homme a désiré ce

qui n'était pas à lui, et qu'il a voulu s'enrichir de

ce qu'il avait dérobé à Dieu.

Enfin, ajoute le grand évèque d'Hippone, on

trouve tous les péchés dans ce seul péché, et on

en pourrait encore trouver d'autres que ceux que

je viens de marquer, si on l'examinait avec plus de

soin et plus de lumière. C'est pourquoi le même
saint n'a pas craint d'ajouter que la ruine du pre-

mier homme dépasse ce qu'on en pourrait dire,

et que son péché est énorme : Ruina ineffabilis ;

et ineffabiliter grande peccatum (1).

Chassé du jardin de l'Éden, l'homme est con-

damné à un labeur pénible. Il doit cultiver le sol

pour en arracher sa nourriture. Dans l'Eden, le tra-

vail était une occupation, ensuite il devient une

nécessité. L'homme a tiré du sol son existence phy-

sique, à la voix du Très-Haut ; il doit à présent,

par l'ordre de ce même créateur, tirer de la terre

qui lui a donné ses membres les moyens de sub-

sistance destinés à les entretenir.

y. 24. Ante paradisum. Si l'on doit prendre

l'expression : ]-"T-'~
="17- miqqedem legan 'Eden

pour : A l'orient du jardin d'Éden, il faut en con-

24. Et l'en ayant chassé, il mit des chérubins devant le

jardin de délices, qui faisaient étinceler une épée de feu

pour garder le chemin qui conduisait à l'arbre de vie.

NTAIRE

dure que nos premiers parents auraient habité

l'Hindoustanouquelquerégioncirconvoisine : peut-

être serait-il plus juste de traduire miqqedem par

en face, ou en avant de l'Éden, comme le fait la

Vulgate. La position légendaire donnée aux ché-

rubins indique la direction qu'auraient prise nos

premiers parents. Dans ce cas, ils auraient habité

l'Arabie. Cette dernière opinion expliquerait l'an-

tique civilisation égyptienne, et le passage en

Afrique de la race nègre, que nous croyons être

caïnite, comme nous le dirons plus loin.

Cherubim. Il serait difficile d'expliquer nette-

ment ce qu'il faut entendre par sra keroûb, au plu-

riel ='"-; keroûbîm. Il y a entre cette tradition hé-

braïque et ce qui existait réellement en Assyrie,

une analogie qu'on ne saurait nier. Aux portes des

palais assyriens étaient placés des taureaux ailés,

à tète humaine, appelés kirubi. Une inscription

d'Assour-akhé-idin dit à leur sujet qu'ils sur-

veillent, qu'ils protègent la force de sa royauté et

la réputation de son honneur. Ce rapprochement

n'est pas sans importance ; et les deux traditions

doivent émaner d'une même source. On peut voir

de magnifiques spécimens de ces kirubi assyriens

dans les galeries du Louvre. L'épée de feu se re-

trouve également dans les sculptures mythologi-

ques (i|. Le prophète Ezéchiel décrit dans ses

prophéties les kirubi tels qu'il a pu les voir de ses

yeux en Assyrie.

Sens spirituel. On peut ici considérer l'état de

l'homme avant, pendant et après la faute, i . Avant,

il est heureux, rien ne manque à son corps, à son

âme. 2. Pendant, une curiosité malsaine fait ou-

blier à Eve ses devoirs : elle méprise la mort dont

elle est menacée ; elle désire un fruit qui lui est

interdit. 3. Après, honte et déchéance. Mais Dieu

n'abandonne pas son œuvre ; il veut faire mieux

encore. Aussi avec quelle componction l'Église

veut-elle que ses prêtres récitent : Deus qw hu-

manœ substantiœ dignitatem mirabiliter condidisti

et mirabilius reformasti. Dans cette honteuse dé-

chéance. Dieu a trouvé moyen de signaler : 1 . Sa

bonté, en promettant un rédempteur. 2. Sa jus-

tice . en offrant son fils comme victime. ;. Sa

sagesse, en donnant par ce Messie, l'exemple de

toutes les vertus. 4. Sa puissance, en arrachant le

monde au démon et en faisant produire à l'huma-

nité déchue, des fruits admirables de sainteté.

[1) S. Aug. in Euch. xlv. 1) Cf. Atlas, pi. j.



CHAPITRE QUATRIEME

Naissance de Cain et d'Abel. Leurs sacrifices. A bel est tué par Caïtt. Naissance d'Enoch,

de Lainec le bigame, de Seth, et d'Enos, fils de Seth.

i. Adam vero cognovit uxorem suam Hevam, quas con-
cepit et peperit Cain, dicens : Possedi hominem per
De u m.

2. RursLimque peperit fratrem ejus Abcl. Fuit autem
Abel pastor ovium, et Caïn agricola.

j. Factum est autem post multos dies ut olïerret Cain
de fructibus terrœ munera Domino.

i. Or Adam connut Eve sa femme, et elle conçut et

enfanta Caïn, en disant : Je possède un homme par la grâce

de Dieu.

2. Elle enfanta de nouveau Abel son frère. Or Abel fut

pasteur de brebis, et Caïn s'appliqua à l'agriculture.

;. Il arriva longtemps après que Caïn offrit au Seigneur

des fruits de la terre.

COMMENTAIRE

\. i. Cognovit. Presque partout pour désigner

les rapports conjugaux la Bible se sert du verbe
•;-• iâd'a, qui signifie voir et connaître. On peut

faire dériver ce verbe de deux noms : v iâd main

et py 'a/7i œil, car on ne connaît bien que ce que
l'on touche et l'on voit. Il serait déplacé de s'ap-

pesantir davantage sur cette racine, et nous devons
dire à ce sujet avec saint Augustin : « Neccsse est ut

nostra disputatio magis frenetur ea qiuv nos revocat

verecundia, quam eloquentia, quoi nobis paruni sup-

pelit, adjuvetur (i).

Possedi. — Les Septante rendent souvent l'hé-

breu n:- qânah, par engendrer (2), ou créer, for-
mer (3). On pourrait aussi, selon dom Calmet,
traduire l'hébreu par Possedi virum Dominum (4).

J'ai possédé l'homme-Dieu. Eve croyait déjà,

dit-on
,
voir son libérateur en la personne de

Caïn, son fils. Mais une interprétation aussi forcée

ne saurait être justifiée grammaticalement. Jona-
than ben-Uziel traduit : J'ai engendré cet homme,
qui est l'ange du Seigneur, c'est-à-dire le Messie,
connu parmi les Juifs sous le nom d'ange (5). On-
kelos : J'ai possédé un homme qui servira le Sei-

gneur, et qui nous succédera dans le culte que
nous lui rendons.

\. 2. San hébel Abel. Les rabbins ont donné à

ce nom deux sens, selon la manière dont il est

écrit. Avec l'orthographe usuelle, il signifie vanité,

souffle, si on l'écrit Abel, '—h, le nom aurait le sens

de deuil et d'affliction. Nous retrouvons fréquem-
ment en assyrien le même nom sous la forme de

r~» T
habal ou habla, fils, qui entre en construc-

tion dans les noms d'Assour-ban-habal, Assour-
nazir-habal ou Assour-danin-habal.

Fuit autem abel pastor ovium et cain agri-

cola.— Le labourage et le pâturage furent l'occu-

pation des premiers hommes, car de ces deux pro-

fessions naissent les richesses de la terre. Le com-
merce et l'industrie n'arrivent qu'en second lieu, et

ils ne seraient rien par eux-mêmes, si le produit des

denrées, des plantes textiles et des animaux ne les

alimentaient. Les moralistes ont remarqué en outre

que les mœurs des populations agricoles valent

généralement mieux que celles des agglomérations

industrielles.

y. 3. post multos dies. L'hébreu à la lettre

porte : // arriva à la fin des jours.

Nous voyons les sacrifices et les offrandes à la

divinité remontera'msi aux premiers âges. A toutes

les époques et chez tous les peuples, les hommes,
en considérant la Majesté divine, furent obligés

de reconnaître leur sujétion. La raison naturelle

leur indiquait avec évidence qu'ils étaient redeva-

bles de tout à Dieu. Sans lui, ils ne pouvaient

vivre, ils ne pouvaient prospérer. Quels que fus-

sent leurs travaux, la réussite ne dépendait pas

entièrement de leurs efforts. Un peu plus ou moins

de chaleur, un peu plus ou moins d'humidité, pou-

vaient compromettre les plus belles espérances.

Les offrandes de Caïn et d'Abel ne furent pas

également agréables à Dieu : soit que le Créateur

offensé voulut montrer que le crime de l'humanité

ne pouvait être lavé que dans le sang, et qu'il lais-

sât ainsi entrevoir le Golgotha, soit à cause des dis-

positions de ceux qui lui faisaient ces offrandes. Il

semble, en effet, qu'il y ait eu quelque différence

entre les présents de ces deux frères. L'Écriture

marque expressément, qu'Abel offrit à Dieu ce

qu'il y avait de plus gras dans ses troupeaux, et ne

dit point que Caïn offrît ce qu'il y avait de plus

beau dans les fruits qu'il avait recueillis de la terre.

Aussi les dons furent semblables à ceux qui les

offraient. Caïn, dit saint Jean Chrysostôme, ne se

mit point en peine d'offrir à Dieu les fruits les plus

Dé Civit. Dei, xiv, 26.

(2) Zach., xiii, 5.

[)) Gènes, xiv, 19; Prop, vin, 22.

(4) mn> nN w»n.

(5) ls. lxih, 4; Miibc. m. 8, etc.



8o GENÈSE. -SACRIFICES DE CAIN ET D'ABEL

4. Ahcl quoquc obtulit de primogenitis gregis sui, et

de adipibus eorum ; et respexit Dominus ad Abel, et ad

munera ejus.

5. Ad Cain vero. et ad munera illius, non respexit ;

iratusque est Cain vehementer, et concidit vultus ejus.

6. Dixitque Dominus ad eum : Quare iratus es .- et cur

concidit faciès tua ?

4. Abel offrit aussi des premiers-nés de son troupeau,

et ce qu'il avait de plus gras : le Seigneur regarda favo-

rablement Abel et ses présents.

5. Mais il ne regarda point Cain, ni ce qu'il lui avait

offert. C'est pourquoi Cain entra dans une très grande

colère, et son visage en fut tout abattu.

6. Alors le Seigneur lui dit : Pourquoi ctes-vous en

colère ? et pourquoi parait-il un si grand abattement sur

votre visage

COMMENTAIRE

excellents, parce qu'il n'avait point l'estime qu il

devait avoir de la grandeur de celui dont il avait

tout reçu. Abel, au contraire, lui offrit ce qu'il y

avait de plus beau et de plus estimable dans ses

troupeaux, afin que l'excellence de son don répon-

dît à la sincérité de son cœur et à la plénitude de

son amour, et qu'il fût la marque de l'hommage

souverain qu'il rendait à Dieu, comme lui étant

redevable de tout, et comme espérant tout de sa

bonté infinie (1).

L'expression c>=> ypn miqqets iâmim, à la pn des

jours, a fort intrigué les exégètes. Nous pensons

qu'elle signifie un temps déterminé, comme la fin

de la moisson ou de l'année. Il nous semble qu'à

cette époque Caïn et Abel pouvaient fort bien

remercier Dieu, par un sacrifice, des bénédictions

qu'il avait .répandues sur leurs récoltes et sur leurs

troupeaux. Nous ne saurions admettre que ces

mots désignassent que les deux frères étaient alors

à la fin de leurs jours, ou autrement dit dans un âge

avancé, puisqu'Adam n'avait pas encore cent trente

ans. (Genèse, v. 3).

De primogenitis gregis. Abel offrit aussi des

premiers-nés de son troupeau, et de leur graisse. Le

syriaque porte, qu'il offrit les premiers-nés de ses

moutons et les plus gras. Les thalmudistes assurent

qu'il n'offrait que des holocaustes, et qu'il consu-

mait par le feu toute la chair de ses victimes, parce

qu'il ne lui était pas permis d'en manger. Grotius

ne croit pas qu'Abel fît des sacrifices sanglants. Il

dit qu'il offrait simplement les prémices des laines,

et les graisses ;
c'est-à-dire, le lait, ou la crème de

ses troupeaux. Josèphe (2) assure qu'il offrait du

lait, et les premiers-nés de ses troupeaux. L'hé-

breu peut se traduire par des prémices et du lait ( }
).

Le terme =bn 'hâlâb, qui est traduit ici par la

^raisse, est souvent rendu par du lait dans les Sep-

tante. Voyez Genèse xvm.8.et xlix. 12. et Exode

m. 8. et xxiii. 19. Comme graisse, on prononce le

mot hébreu, hêleb, et hâlâb, quand il signifie du lait.

La coutume de n'offrir que des fruits de la terre.

du lait, de la laine, des herbes, des fleurs, de la

farine, du miel, est la plus ancienne, et celle qui a

duré le plus longtemps dans le monde. Pline 4*

remarque qu'encore de son temps elle était en

usage parmi plusieurs peuples. Verùm et diis lacté

rusiiei. multœque gentes supplicant, et molâ tantum

salsâlitant. On peut voir Platon (5)
Pausanias,

Porphyre (6), Arnobe 171, Ovide

y. 4. Respexit Dominus. L'Écriture ne nous

marque pas ici la cause de cette distinction, et de

cette préférence d'Abel à Caïn. Ceux qui croient

la remarquer dans la nature et le prix de leurs

offrandes, n'ont que de faibles raisons. Ce n'est

ni la quantité ni la qualité des offrandes maté-

rielles qui plaît à Dieu ; c'est la pureté du cœur,

c'est la piété de celui qui les offre. Les offrandes

et les sacrifices somptueux et magnifiques, peu-

vent bien être des marques de la grandeur des

sentiments qu'on a de la Divinité ; mais ils

n'en sont pas des preuves assurées. Saint Paul

dans l'Épître aux Hébreux nous en découvre la

véritable cause : C'est qu'Abel offrait par la foi

une plus excellente hostie que Caïn ; ou, si l'on veut

rendre la force du grec, une plus abondante hos

v. 5 . Ad Cain vero et ad munera ejus non res-

pexit. Caïn connut, à un signe que Moïse n'a pas

jugé à propos de nous indiquer, que son sacrifice

n'était pas agréable. Nous voyons dans ce verset

comme le prélude de cet art divinatoire que les

anciens liaient ordinairement aux sacrifices.

L'aspect des entrailles des victimes indiquait aux

prêtres les choses futures ; on ne commençait pas

une grave entreprise, une expédition, une guerre,

sans'les faire précéder de sacrifices. La volonté de

la divinité, quelle qu'elle fût. était censée se ma-

nifester par les signes qui les accompagnaient. Le

sacrifice en lui-même était une offrande à la divi-

nité; en retour.le ciel était tenu de faire connaître

sa décision. A défaut de signes certains, le silence

était considéré comme de mauvais augure <) .

V. 6. Dixitque Dominus. Il est impossible de

(1) J Clins, in Gcn.. hcmil. vin.

[2) Joseph, antiq., A"psXa; Zï yâXa, *a. ta nptanhoM twv

B08XÏ)U.*TÛV.

( i) irt'abnm îaws nwrasD.

(4 Plin. Pratf. in Hist. Ncitur.

(5) Plato. I. vi, de Legib.- Pausanias, Voy. en Grèce,

passira.

6 Porphir. apud. Euseb. Prœp. 1. tv.

;- Arnob. I. vu.

:: Lacté mero veteres usi narrantur et lierbis,

Sponte sua si quas terra fcrch.it. ait. Fast. Lib. iv.

9 Cf. DœUinger, Pagan. et jud. 1, fia et suiv.;

m, passira.
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GENESE. —TRISTESSE DE CAIN II

7. Nonne si benc egeris, recipies ; sin autcm malc, 7. Si vous faites bien n'en screz-vous point récom-
statim in foribus peccatum aderit? sed sub te erit appe- pensé ? et si vous faites mal, votre péché ne sera-t-il pas
tilus cjus, et tu dominaberis illius. aussitôt à votre porte ? mais vous pouvez assujettir et

dominer votre concupiscence.

COMMENTAIRE

dire si cet entretien de Dieu avec Caïn est réel ou
fictif. La conscience troublée de Caïn a pu lui

suggérer toutes ces pensées, sans que Dieu lui par-

lât. En tout cas comment Moïse aurait-il appris

les termes mômes du dialogue
,
puisque Caïn

s'enfuit immédiatement dans la solitude ? Nous
croyons donc qu'il ne faut voir là qu'une consé-

quence de cette espèce d'anthropomorphisme déjà

signalé. Ce chapitre, du reste, est étranger aux

antiques mémoires élohistes recueillis par Moïse
;

il est exclusivement l'œuvre du législateur hébreu,

puisque le nom de Jéhovah, inconnu avant lui, y est

seul employé.

Dieu a distingué entre les sacrifices des deux

frères ; il jette un regard propice sur les tins

et se détourne des autres. Quelque signe visible

témoigne indubitablement de l'accueil ou de la

disgrâce qui s'attache aux bonnes œuvres de l'un,

aux œuvres injustes de l'autre : Et Caïn est con-

tristé, son visage tout abattu. « Quand il sut que

Dieu se détournait de ses sacrifices et jetait sur

ceux de son frère un regard favorable, Caïn de-

vait imiter humblement son vertueux frère, et non

s'abandonnera un orgueil jaloux. Mais non, il de-

vient triste, son visage est abattu. Et c'est surtout

ce péché que Dieu lui reproche : Une tristesse

envieuse de la bonté du prochain, et cela à l'égard

d'un frère. Et Dieu l'en accuse ainsi: « Pourquoi

« ètes-vous devenu triste? Pourquoi votre visage

« est-il abattu } » Dieu voit sa jalousie contre son

frère, et il la condamne. Les hommes à qui le

cœur humain est caché, pourraient se méprendre

à cette tristesse, et se demander si elle exprime le

regret de sa propre malice, par laquelle il savait

qu'il déplaisait à Dieu, ou la haine de la bonté

de son frère, dont les sacrifices ont attiré les re-

gards de Dieu. Mais quand Dieu, lui rendant

compte de ses refus, l'exhorte à concevoir contre

lui-môme un juste déplaisir, plutôt qu'une injuste

envie contre son frère, puisque l'injustice est son

œuvre, alors toute la perversité de Caïn est évi-

dente : C'est d'une haine gratuite qu'il hait le juste

A bel, son frère (il. »

Les Septante (2) donnent un sens très différent

de l'hébreu : « Si tu as bien offert, disent-ils, et

que tu n'aies pas bien partagé, tu es coupable :

demeure en repos : il se tournera vers toi, et tu le

domineras. » « Cette parole, dont on ne saisit pas

clairement le sujet ou le motif, » dit saint Augustin,

« a fait naître en son obscurité plusieurs sens, cha-

que commentateur des divines Écritures cher-

chant à l'expliquer selon la règle de la foi. C'est

en effet avec justice que l'on sacrifie, quand le

sacrifice est offert au Dieu véritable à qui seul il

est dû. Mais le partage n'est pas conforme à la

justice, quand on ne fait pas le juste discernement

des lieux, des temps, des offrandes elles-mêmes,

ou de celui qui offre, ou de celui à qui il est offert,

ou de ceux à qui l'on distribue lesoblations comme
aliments. Ainsi division serait synonyme de discer-

nement ; soit que l'on offre où il ne faut pas, que
l'on offre ce qui ne doit pas être offert ici, mais

ailleurs ; soit que l'on offre quand il ne faut pas,

en un moment et non dans un autre ; soit que l'on

offre ce qui n'eût dû s'offrir en aucun lieu, en au-

cun temps ; soit que l'homme, de préférence à

Dieu, se réserve la part choisie du sacrifice
;

soit enfin que l'on admette un profane, ou toute

autre personne indigne, à la participation des
offrandes. De toutes ces circonstances, quelle est

celle par où Caïn déplut à Dieu, c'est ce qu'il est

difïicilede décider. Mais, comme l'apôtre saint Jean
dit en parlant de ces deux frères : « N'imitez pas

« Caïn, enfant du malin esprit, qui donna la mort à

« son frère. Et pourquoi } Parce que ses propres

« œuvres étaientœuvres de malice, et que celles de
« son frère étaient justes, » n'en pourrait -on pas

conclure que Dieu se détourne des offrandes de

Caïn
,

parce que Caïn fait un injuste partage,

offrant un peu du sien à Dieu, mais se réservant

tout entier pour lui-môme ? Exemple suivi de tous

ceux qui, préférant leur volonté propre à la volonté

divine, c'est-à-dire contempteurs de la droiture,

et vivant dans la perversité de leur cœur, offrent

néanmoins des présents à Dieu, dont ils pensent
acheter l'assistance, non pour la guérison, mais pour
la satisfaction de leurs criminels désirs (j). » De-
meure en repos, c'est-à-dire ne pèche plus (4). Le
péché se tournera vers toi, mais tu pourras lui

résister en réprimant la concupiscence ($).

1 S. Aug., de Cii'. Dci. xv, 7.

i2i Eav ôpOôS; rtpoa€V7Jvey/.ri;,ôp0à5î Si ar, 8iO,j)t, f)u.aptj;;

rjaovâaov ~?''î ^ T
i
*toffpoyj] autou xaî où ocpÇeiç iutou.

Theodotion : oùV. Sv àvaOrô; ~'''-fi; SSXTOV XCK ay [M] aya'Jr.),-

S. B. T. I.

-'>'.
rfi l~'. flûpoc; â'j.apr'a s j/.i. Or;Ta'.' Bpoî al 6 ;jltJ autou, /.a

àp^S'.; autou.

;
1 S. Aug., De civ. Dei toc. cit.

I
S. Cyrille in Glaphir.

5) S. ,/. Christ. Hom. xvm, et Thargum dé Jérusalem,

6



82 GENÈSE.— MEURTRE D'ABEL

::. Dixitque Cain ad Abel fratrem suum : Egrediamur

foras. (Juinque essent in agro, consurrexit Gain adversus

fratrem suum Abel, et interfecit eum.

9. Et ait Dominus ad Cain : Ubi est Abel (rater Unis?

Qui respondit : Nescio. Num custos fratris mei sum

ego r
.

10. Dixitque ad eum: QuiJ fecisti ? vqx sanguinis Ira-

tris tui clamât ad me de terra.

». Or Cain dit à son frère Abel : Sortons dehors; et

: ils furent dans les champs. Caïn se jeta sur son

frère Abel. et le tua.

9. Le Seigneur dit ensuite à Caïn : Où est voire frère

Abel.- 11 lui répondit: Je ne sais. Suis-je le gardien de

mon frère ?

10. Le Seigneur lui repartit: Qu'avez-vous fait r La voix

du sang de votre frère crie de la terre jusqu'à moi.

COMMENTAIRE

V. 8. Dixitque Cain ad iratrem suum : egredia-

mur foras. Le texte hébreu, tel que nous l'avons

aujourd'hui, porte simplement : Caïn dit àson frère

Abel; et quand ils furent dans les champs, etc.,

ou : Caïn parla à son frère ; et quand ils furent

sortis. Les Septante ont suppléé de même que la

Vulgate -.Sortons dehors. L'ancienne Vulgate avant

saint Jérôme et le samaritain lisaient : Sortons dans

les champs (1). Le samaritain lit de même aujour-

d'hui. Quelques-uns croient que le texte hébreu

d'aujourd'hui est défectueux en cet endroit. Les

massorètesy ont mis une pose extraordinaire, pour

donner à entendre qu'il y manquait quelque chose.

Le thargum de Jérusalem, et celui de Jonathan

Ben-Uziel, tous les pères grecs et latins, mettent :

Sortons dehors, ou, allons à la campagne. Le sy-

riaque : Allons dans le désert. Quelque sens que

l'on adopte, il est certain que Caïn attira son frère

dans un guet-apens et le tua.

Ainsi la première mort qui affligea l'humanité,

fut une mort violente. Le meurtre, bien plus le

pratricide, creusa le premier tombeau. Qu'on le

veuille ou non, il y a dans ce fait un grave ensei-

gnement. En vain des philosophes, mus par la

pitié, ou intéressés à paraître sensibles, rêvent de

détruire la guerre ; elle s'impose en dépit de tous

les raisonnements , comme l'a si énergiquement

attesté Fauteur des Soirées de Saint-Pétersbourg.

La destruction violente d'une partie de l'huma-

nité, rentre dans les lois de la nature. Le fait

de Caïn est le premier anneau de cette chaîne

de meurtres qui se prolongera jusqu'à la fin des

siècles.

v. 9. Et ait dominus. La plupart des pères et

des commentateurs considèrent cette conversation

comme réelle. Mais la même difficulté surgit tou-

jours: Comment Moïse a-t-il pu connaître exacte-

ment ce qui s'était passé? Ce n'est pas assurément

par la tradition patriarcale, puisque Caïn s'enfuit

après son crime, et ne communique plus avec sa

famille. On pourra peut-être dire que Moïse a

tout appris par révélation : c'est possible, mais il

faudrait prouver le fait. Or dans la Genèse, Moïse

ne se pose pas en voyant mais en simple historien,

et ce chapitre émane de lui, puisque le nom d'Elo-

him n'y figure pas. Nous pensons donc qu'il ne

faut voir dans ce dialogue que le cri de la cons-

cience du meurtrier. Moïse assimile cette voix

intérieure à la voix même de Dieu.

v. 10. Vox sanguinis. Cette façon de parler

exprime vivement l'atrocité d'un crime qui crie

vengeance. Josèphe 12) croit que Caïn ayant tué

Abel, le cacha, croyant que la chose demeurerait

inconnue. Cette expression : Son sang crie à moi

de la terre, lui a fait croire apparemment que son

corps était caché sous la terre. Onkélos l'explique

ainsi : La voix du sang de la postérité, qui dcw.t

succéder à votre frère, crie jusqu'à moi. Ce qui in-

sinue qu'Abel n'avait point d'enfants lorsqu'il mou-

rut. L'Écriture ne parle point de sa postérité
;

mais l'on n'en peutpas conclure qu'il n'ait pas eu de

lignée. Son emploi fait juger qu'il avait une famille

à entretenir. Ses sacrifices sont encore une preuve

qu'il était chef de famille, qu'il n'était plus dans la

maison d'Adam ; et enfin qu'il était de même con-

dition que Caïn, ayant, comme lui, sa maison, ses

troupeaux, son bétail, sa famille à part.

Ces deux versets sont le résumé de la con-

duite de la Providence dans le monde. Rien

n'échappe aux regards de Dieu ; le bien, le mal, le

crime, la vertu, le jour, les ténèbres, jusqu'aux

replis les plus cachés du cœur humain, il pénètre

tout. Ayant donné à l'homme sa liberté, il le

laisse agir sans le détourner autrement que par la

voix mystérieuse de la conscience. S'il y résiste, il

peut s'enfoncer sans aucun obstacle jusqu'aux pro-

fondeurs du crime. Mais quand le mal est fait,

Dieu apparaît pour en demander compte et ven-

ger l'innocence. Telle est la loi générale qui régit

le monde. 11 y a cependant quelques exceptions;

elles sont peut-être plus rares qu'on ne le pense.

11 arrive parfois que des criminels vivent heureux

des fruits mêmes de leur crime. Ils passent une vie

en apparence exempte d'inquiétude et de souf-

france : tout leur réussit sans même qu'ils y pren-

nent garde. Peut-être est-ce là le mystère d'une

plus grande sévérité de la part de Dieu. Leur bon-

heur les aveugle, et ils tombent en mourant, entre

les mains d'un vengeur dont ils ont méconnu l'exis-

tence ou au moins la justice.

(1) Hieron. in quast. Htbr, [2) Joseph. Antiq. 1. h Kt&vst tôv «SeXfpôv, **i tôvvsxpov

aÙTo8 T.'y.rpxiL àtpavr,. Xïjsstv •j-3Aau.
1

:sv=y.



GENÈSE. — FUITE DE CAIN. 83

11. Nunc igitur maledictus cris super terrain, qua; ape-

ruit os suum, et suscepit sanguinem fratris tui de manu

tua.

12. Cum operatus fueris eam, non dabit tibi fructus

suos ; vagus et profugus eris super terrain.

ij. Dixitque Cain ad Dominum : Major est iniquitas

mea, quam ut veniam nierear.

14. Ecce ejicis me hodie a facie terra;, et a facie tua

abscondar, et ero vagus et profugus in terra ; omnis igitur

qui invenerit me, occidet me.

i). Dixitque ci Dominus : Nequaquam ita liet ; sed omnis

qui occident Cain, septuplum punietur. Posuitque Domi-
nus Cain signum, ut non interliceret eum omnis qui inve-

nisset eum.

11. Vous serez donc maintenant maudit sur la terre, qui

a ouvert sa bouche et qui a reçu le sang de votre frère

lorsque votre main l'a répandu.

12. Quand vous l'aurez cultivée, elle ne vous rendra

point son fruit; vous serez fugitif et vagabond sur la terre.

ij. Caïn répondit au Seigneur: Mon iniquité est trop

grande pour pouvoir en obtenir le pardon.

14. Vous me chassez aujourd'hui de dessus la terre où

je suis né, et j'irai me cacher de devant votre face
;
je serai

fugitif et vagabond sur la terre. Quiconque donc me trou-

vera, me tuera.

ly Le Seigneur lui répondit: Non, cela ne sera pas

ainsi ; mais quiconque tuera Caïn sera puni sept fois plus

sévèrement que lui: et le Seigneur mit un signe sur Caïn,

afin que ceux qui le trouveraient ne le tuassent point.

COMMENTAIRE

îh 11. Maledictus eris. L'hébreu (1) porte:

Vous êtes maudit de la terre, ou de la part de la terre.

La terre prononce en quelque sorte la malédiction

contre vous, tant elle a d'horreur du sang dont

vous l'avez souillée. Ou bien: Vous êtes plus digne

de mon exécration, que la terre, qui a ouvert sa

bouche pour recevoir le sang de votre frère, et

qui par là est devenue toute souillée.

\. 12. Cum operatus fueris. La terre avait

déjà été maudite après le péché d'Adam. Dieu

menace ici Caïn de la rendre encore plus ingrate

à son égard, qu'elle ne l'était auparavant, et de

refuser sa bénédiction à ses travaux.

Vagus et profugus. Les Septante (2) tradui-

sent l'hébreu : Vous sere^ gémissant et tremblant ;

les autres traducteurs grecs (3) : Vous sere^ flottant

et inconstant. Quelques traducteurs lisent : tu nôd

comme un nom de pays et traduisent en consé-

quence : Tu seras errant dans la terre de Nôd.
v. 13. Major est iniquiîas. Ces paroles, selon

les interprètes catholiques anciens et nouveaux,

sont des paroles de désespoir. Selon les docteurs

juifs (4), ce sont des plaintes contre l'excessive

rigueur de la sentence de Dieu. Ils traduisent :

Mon péché est-il donc si grand, qu'il n'y ail aucune

espérance de pardon ï D'autres l'entendent ainsi (5) :

Ma peine est au-dessus de mes forces. Major est

peena mea, quam ut feram. Saint Chrysostôme (6)

semble excuser ces paroles. Il dit qu'elles renfer-

ment une parfaite confession du crime de Caïn;

mais elle lui a été inutile, parce qu'elle a été

trop tardive. Ce sentiment n'est pas suivi.

y. 14. A facie terr/e. En hébreu, deVAdâmâh,
terre cultivée, terre adamique, et je serai errant

et fugitif sur le globe. Vous me bannissez du pays

où vivent mes parents, où j'ai vécu, où j'ai été

élevé ; ou bien, en prenant terra, pour les hommes :

vous m'exilez de la compagnie de mes frères, vous

me séparez de la société des justes, vous m'excom-
muniez de votre peuple. A facie tua abscondar. Je

n'oserai plus paraître devant vous.

Omnis... occidet me. Quelques-uns l'expliquent

en ce sens : Que je puisse être mis à mort par le

premier qui me rencontrera: Omnis qui invenerit

me, occidat me (7) !

En deux endroits nous voyons naw adâmdh le

sol, la terre en culture, par conséquent la terre ha-

bitée, opposée à pN arels, la terre, le globe. Caïn,

maudit et chassé de YAdârnâh, demeure errant et

fugitif sur Yarets. Il est évident que ces deux ex-

pressions ne sauraient être prises comme syno-

nymes et quAdâmàh n'est qu'une partie de Varets.

Ce détail, insignifiant peut-être ici dans l'explica-

tion, aura une grande importance, lorsque nous
parlerons du déluge.

Il y a aussi un détail ethnologique qu'il importe

de remarquer en passant. A deux reprises diffé-

rentes, Caïn est représenté comme tji ya nâ' va

nod errant et fugitif; les deux termes indiquent

une certaine inquiétude qui porte le meurtrier

à changer de place et à fuir sur la terre, loin de la

présence des autres hommes. Il résulte de la crainte

que Caïn manifeste, de la peur qu'il a d'être tué,

qu'il y avait alors d'autres hommes que lui sur la

terre. L'Ecriture ne les mentionne pas, car elle s'at-

tache exclusivement à la lignée principale qui, par

les patriarches et les rois, se terminera au Messie.

Le reste n'est cité qu'incidemment ou à raison d'un

fait remarquable, ou comme tète de peuples avec
qui les Hébreux seront plus tard en relations bonnes
ou mauvaises. Tous les pères et les exégètes con-
viennent qu'Adam eut beaucoup d'autres enfants,

ainsi que le laissent entendre plusieurs passages
de la Genèse.

v. ii. Septuplum punietur. Caïn craignait le

ressentiment des frères ou des enfants d'Abel, ou

(2) T31 •;:. Septante. StcVCOV XOcl Tp^lWV.

I) SaXsurfjjievo; xai «xaToeaTÛv apud Drus, vide non. edit.

Hcxapl Caten. Reg.hcb.etsyr. ioîkvi6y£w% xat x/.x-z-j-x-.i'.,'/.

(4) Lyran,

iben /.';/•,) apud Fag. OUast. Vise. Jun. etc.

ù < hrysost. 1 loin, xix, p. 211.

(7 Lyran. hic.



p* GENESE. — CAIN FONDE LA PREMIÈRE VILLE

16. Egressusque Cain a facie Domini, habi la vit profugus
in tenu :id orientalem plagam Eden.

16. Caïn s'étant relire de devant la face du Seigneur, fut

vagabond sur la terre, et il habita vers la région orientale

d'Eden.

COMMENTAIRE

la rencontre des animaux, qui servent quelquefois

d'instruments à la justice de Dieu. Le Seigneur

prend en quelque sorte Caïn sous sa défense; il le

met à couvert de la violence des vengeurs du sang

d'Abel, en les menaçant d'une punition sept fois

plus grande que l'ordinaire. Chacun pouvait se

faire justice à soi-même dans ces premiers temps,

avant que les hommes eussent des princes et des

magistrats, auxquels Dieu devait donner le droit

de venger les injures. Sepluplum punietur : il sera

puni sept fois. 11 dut y avoir autrefois une variante

dans les Mss. Les Septante et saint Jérôme ont

lu p ni lo ken, au lieu de pb laken. Ils ont traduit

en conséquence : il n'en sera pas ainsi, au lieu de :

c'est pourquoi, en vérité, eh bien. Le nombre sept a

dans l'Ecriture une signification tantôt vague, tantôt

mystérieuse. Dans le premier sens, il signifie une

quantité indéterminée. Ainsi dans Ruth, il est dit:

« Votre belle-fille vous vaut beaucoup mieux

que si vous aviez sept fils (iv, 15)» ; dans les Pro-

verbes : « Le paresseux se croit plus sage que sept

docteurs (xxvi, 16). » Il est évident que dans ces

passages, comme dans beaucoup d'autres ana-

logues, le nombre sept signifie plusieurs, un

nombre indéterminé (1). Le sens mystérieux que

l'on rencontre fréquemment en d'autres passages

tire sans doute son origine des sept jours de la

création, en y comprenant le repos. La célébration

du septième, comme voué tout entier au culte,

devait entretenir ces idées de mystère. Le chiffre

sept désigne aussi la plénitude et la perfection de

quelque chose. Philon a consacré plusieurs pages

à examiner le nombre sept sous de nombreux as-

pects (2).

Les commentateurs sont très embarrassés pour

expliquer le membre de phrase : hik ppb mn> own
vaiâscemJahveh leqaîn ôlh, etJéhovahposa un signe

à Caïn. Moïse ne dit pas quel était ce signe, mais

il devait être assez remarquable pour faire recon-

naître Caïn parmi les hommes, sans toutefois lui

enlever son caractère humain pour le ravaler aux

brutes.

Pour bien saisir l'importance de ce passage, il

ne faut pas, selon nous, l'isoler des précédents.

Caïn après son crime est marqué d'un double

sceau ; au moral, c'est une inquiétude, une sorte

de terreur qui le pousse à fuir dans des contrées

inconnues; au physique, c'est un caractère ethnique

particulier. Nous croyons que ces deux caractères

distinctifs n'ont pas été signalés par Moïse sans

un dessein bien marqué. Nous les retrouvons en
effet comme incarnés dans la race nègre. Le ca-

ractère sauvage, vagus et profugus. résiste à tous

les efforts de la civilisation. Le nègre, en général,

fuit devant elle plutôt que de se laisser gagner : il

est, par sa nature même, réfractaire et sauv;*:

Au physique, un seul signe divise en deux l'hu-

manité : ce sont les cheveux crépus et laineux.

Placées sous l'équateur, les races blanche, jaune

ou rouge, deviendraient insensiblement noires,

mais les cheveux ne changeraient pas de nature.

Parmi les nègres, on reconnaît à ce signe ceux qui

ne le sont devenus que par un séjour prolongé

sous un climat torride. Les Abyssins, par exem-
ple, sont noirs, néanmoins la chevelure n'a pas

changé. Il y a donc, dans la race nègre propre-

ment dite, un signe qui la distingue au milieu de

toutes les races humaines, et ce signe est si inhé-

rent à sa nature, qu'il demeure encore après le

croisement avec la race blanche. Nous trouvons

donc dans la race nègre les deux traits caractéris-

tiques de Caïn : le nègre est sauvage par tempéra-

ment, et il a un signe distinctif au front. Si l'on

n'admet pas que Moïse ait voulu donner dans ces

deux passages un double renseignement ethnolo-

gique, il nous est impossible d'expliquer ce qu'il a

voulu dire. On nous pardonnera de ne point pren-

dre au sérieux l'opinion des rabbins qui veulent

que Caïn ait toujours eu, indépendamment d'une

corne au front, un chien qui marchait devant

lui (1). Pour nous, les nègres seraient des Caï-

nites passés en Afrique à l'origine même du

monde, lorsque la presqu'île arabique était encore

reliée au continent africain. Moïse les connaissait

puisque, de son temps, ils étaient déjà peints sur

les monuments égyptiens.

f. 16. Ad orientalem plagam Eden. Cette

phrase peut être traduite de deux manières : awr

py rot]! tu ïin: vaîeschep beérefs nôd qidmath, 'eden

signifie et il se fixa dans la terre de Nod, en avant

de l'Eden, ou si l'on prend tu nôd comme adjectif:

il se fixa sur la terre, fugitif en avant de l'Eden. La

Vulgate adopte le second sens, mais nous serions

plutôt favorables au premier, parce que le verbe

sw> iâschav signifie habiter, demeurer, s'arrêter et

même s'asseoir, et on ne peut dire que quelqu'un

s'est arrêté, s'est assis en fugitif. Ces deux idées

s'excluent mutuellement. Mais quelle est cette

terre de Nod ? On ne saurait le dire ; on n'est

pas même sûr de son nom puisque les Septante et

il) Videpsal. xi, 6, et lxxviii, n; et Prov. vi. ;i. Eccl.
vu i; xl, 8, etc.; Jerem., xv, 9, etc.

(2 Phil. de mundiOpif., pp. 23, ::. 24. 2-- et passim.
: A'. Abba José, Zcnorema, qu. 42.



GENÈSE — POLYGAMIE DE LAMECH, 8'

17. Cognovit autem Cain uxorcm suam, quaa concepitet

peperit Hcnoch ; et œdificavit civitatem, vocavitque nomen
cjus ex nominc filii sui, Henoch.

18. Porro Hcnoch genuit Irad, et Irad genuit Maviael,

et Maviael genuit Mathusael, et Mathusael genuit Lamech.

19. Qui accepit duas uxores: nomen uni Ada, et nomen
alteri Sella.

17. Et ayant connu sa femme, elle conçut et enfanta

Hénocli. Il bâtit ensuite une ville, qu'il appela Hénocli,

du nom de son lils.

18. Hcnoch engendra Irad, Irad engendra Maviael,

Maviael engendra Mathusael, et Mathusael engendra

Lamech.
19. Celui-ci eut en même temps deux femmes dont l'une

s'appelait Ada, et l'autre Sella.

COMMENTAIRE

Josèphe ont lu Ta Naîd au lieu de tu Nôd. Le 1

vav était permuté en ' iod, comme il arrive fré-

quemment dans les termes usuels.

y. 17. jEdificavit civitatem Henoch. Si l'on

pouvait,comme le veulent d'anciens commentateurs,

voir dans Hénochia la ville d'Hanuchta que les

géographes anciens placent en Susiane, la difficulté

qui s'attache à Nod ou Naid serait en partie tran-

chée ; mais il n'y a absolument rien de certain à cet

égard, et il vaut mieux avouer son ignorance que

de donner un faux renseignement. De même
l'identification de Nod avec le pays Nyse dont

parlent Strabon (liv.xi), Hérodote (vu) et Diodore

de Sicile (1. xvn) nous parait plus qu'une opinion

hasardée. Ces régions ayant été bouleversées par

le déluge, il ne reste aucune trace certaine. A
propos de la fondation d'Henochia, saint Augustin

fait la judicieuse réflexion suivante : « 11 me faut à

présent défendre l'Écriture sainte, et prévenir

l'incrédulité prête à révoquer en doute ce récit

d'une ville bâtie par un seul, alors qu'il semble ne

pas exister sur la terre plus de quatre hommes, ou

plutôt depuis que le sang d'un frère a coulé par la

main d'un frère, plus de trois, c'est-à-dire Adam, le

premier et le père de tous, Caïn lui-même, et

Enoch, dont la première ville porte le nom. Mais,

se laisser émouvoir à cette objection, c'est ne pas

considérer que l'auteur de l'histoire sacrée n'est

point obligé de nommer tous les hommes qui pou-

vaient exister alors, mais ceux-là seuls qui intéres-

sent son sujet. Car le but de l'écrivain inspiré par

le Saint-Esprit est de descendre, par une suite de

générations certaines dérivées d'un seul homme,

jusqu'à Abraham ; de la race d'Abraham jusqu'au

peuple de Dieu, peuple distingué de tous les autres,

qui devait annoncer en figure tout ce que l'Esprit-

Saint révélait sur la cité éternellement souveraine,

et sur Jésus-Christ, son fondateur et son roi, sans

toutefois passer sous silence cette autre partie de

la société humaine, que nous appelons la cité ter-

restre, suffisamment mise en évidence pour relever

par le contraste la gloire de la cité divine (1). »

y. 19. Duas uxores. Ada et Sella donnèrent, se-

lon Josèphe, soixante dix-sept fils à Lamech (2);

circonstance dont l'Écriture ne dit rien. Saint

Jérôme (5) en deux ou trois endroits de la lettre à

Damase, et Origène dans quelques fragments qui

nous ont été donnés par les Hexaples (4), parlent

de certains livres apocryphes des Juifs, qui conte-

naient toutes sortes de légendes sur la Genèse.

C'est apparemment de là que Josèphe a pris ce

qu'il nous dit de Caïn et d'Abel, qui ne se lit pas

dans Moïse ; et c'est peut-être aussi de la même
source que nous viennent une bonne partie des

traditions hébraïques de saint Jérôme sur la Ge-

nèse. Les rabbins (5) soutiennent qu'avant le délu-

ge chaque homme avait deux femmes ; l'une pour

le plaisir, et l'autre pour la génération ; celle-ci

était la plus maltraitée, et celle-là était toujours

bien nourrie et bien vêtue. Ada donnait des enfants

à Lamech ; Sella était pour le plaisir. C'est, disent-

ils, cette pernicieuse coutume que Job blâme (6) :

Pavlt sterilem qinv non peperit, et vlduœ non bene-

fecit. La veuve est celle qui avait des enfants.

Mais ce sont des contes de rabbins, car Sella avait

des enfants (7).

La polygamie de Lamech a été regardée par les

pères comme un très grand mal. Tertullien (8)

s'exprime sur cela d'une manière extrêmement

forte : La polygamie a commencé par un homme
maudit ; Lamech est le premier qui changea l'ordre

établi de Dieu, en prenant deux femmes, etc. Nu-
merus matrimonii a maledicto viro cœpit. Primus

Lamech duabus maritatus, très inunamcarnem effe-

cit. Et ailleurs il dit que le mauvais exemple de

Lamech eut des suites, qui durèrent jusqu'à la fin

de la nation juive ; mais qu'avant le déluge, per-

sonne n'imita Lamech. Saint Jérôme (9) s'exprime

sur le fait de Lamech avec autant de force que

Tertullien. Lamech qui était un homicide et un

sanguinaire, est le premier qui ait partagé une

seule chair à deux femmes. Le déluge expia en

même temps le fratricide et la polygamie. Prunus

Lamech sanguinarius et homicida, unam carnem in

duas dh'isit uxores; fratricidium et bigamiam eadem

calaclysmi delevït peena (10).

(1) S. A//£\, de du. Dei, xv, 8.

I 2 Joseph. Antiq., 1 . ;.

/// ronym. ad Damas, guatst. 1.

I
Hexapl. ad Gènes. îv, 8.

lafhi in Job. xxiv, 21. R. Juda Bar. Simon paras, sj.

(6) xxiv et 16.

(7) Genèse, iv. 22.

(8) Tertull. lib. de Exhortai, ad Castit. c. 5. Lib. de Mc-
nogamia, e. 5.

(9) Hieron. I. 1, contra Jovinian.

(10) Vid. Ep. îx ad Salvian, et Ep. xi, ad Ageruchiam.



86 GENÈSE. — INDUSTRIES ANTÉDILUVIENNES

20. Genuitque Ada Jabel, qui fuit pater habitantium in

tciuoriis. atque pastorum.

21. Et nomen fratris ejus Jubal; ipse fuit pater canen-

tium cithara et organo.

22. Sella quoque genuit Tubalcaïn, qui fuit malleatoret

faber in cuncta opéra œris et ferri. Soror vero Tubalcaïn,

Noôma.

20. Ada enfanta Jabel, qui fut père de ceux qui habi-

tent sous des tentes, et des pasteurs.

2i. Son frère s'appelait Jubal. et il fut le père de ceux

qui jouent de la harpe et de l'orgue.

22. Sella enfanta aussi Tubalcaïn, qui eut l'art de tra-

vailler avec le marteau, qui fut habile en toutes sortes

d'ouvrages d'airain et de fer. Noëma était la sœur de

Tubalcaïn.

COMMENTAIRE

Le pape Nicolas I
er

fn qualifie Lamech d'adul-

tère, à cause de sa bigamie : et Innocent III (2)

ne craint point de dire, qu'il n'a jamais été permis

d'avoir plusieurs femmes à la fois, sans une per-

mission et une révélation particulière de Dieu.

Nulli unquam licuit insimul plures uxores habere,

nisi cui fuit divina révélations concessum, qui mos

quandoque, interdum etiam fas censetur. C'est par

cette dernière raison, qu'il excuse les patriarches

qui ont eu plusieurs femmes. Saint Augustin (3)

les justifie de même par la coutume de leur temps,

qui rendait la polygamie permise. Quando mos erat,

peccatum non crat; et nunc propterea peccatum est,

quia mos non est, etc.

Mais rien de tout cela ne justifie Lamech.

î-. 20. Pater habitantium in tentoriis. Le

soin des troupeaux fut, avec la culture, la pre-

mière occupation des hommes. Caïn et Abel pra-

tiquaient déjà ces deux arts, à l'origine même du

monde. Mais Abel paraît avoir eu une résidence

fixe, tandis que Jabel commence la vie nomade,

telle que nous la retrouvons encore de nos jours

dans les vastes pâturages de l'Asie, et principale-

ment en Mongolie. Le substantif -:-- miqnéli ne

signifie pas à proprement parler troupeau, mats

possession, acquisition. Ce n'est que par métony-

mie qu'il a le premier sens, et comme les trou-

peaux sont la principale richesse des nomades,

l'expression est justifiée. Nous ne saurions traduire

en français toute l'énergie de l'hébreu. Ce passage

signifierait mot à mot : « Il fut le père de l'assis

sous la tente et de la possession. » Une telle tra-

duction serait inintelligible dans notre langue.

y. 21. Pater canentium. Il est à remarquer que

les peuples encore dans l'enfance, ont au moins

autant de goût pour la poésie et la musique que

les peuples civilisés. Presque partout, au début

de la civilisation, nous voyons ces chanteurs am-

bulants aller d'un endroit à l'autre, chanter les

hauts faits des guerriers ou les qualités des daines.

Les Grecs avaient leurs rapsodes avant que Sopho-

cle, Euripide ou Demosthènes fussent nés
;

les

troubadours et les minnesingers , rejetons loin-

tains des bardes antiques, préludaient dans tous

les genres à de naïfs essais avant que Corneille.

Shakespeare, Milton ou les grands poètes d' Alle-

magne fussent nés. De nos jours encore, les chan-

teurs arabes ou les toolholos tàtars, vont de tente

en tente, de campement en campement, raconter

des légendes cent fois redites, et toujours écoutées

avec le même plaisir. Le mot hébreu --:= kinnôr

paraît désigner ici les instruments à cordes en

général, qu'ils soient touchés avec les doigts ou

avec l'archet : le z:v 'oûgâb doit être pris pour

les instruments à vent tels que la flûte ou les

orgues, la cornemuse ou la flûte de Pan. Le

chaldéen met s-:s abûba, pipeau, chalumeau,

flûte champêtre. Ce nom servit plus tard à désigner

à Rome des chanteuses syriennes qui vivaient de

leur talent et de prostitution. L'artiste Néron en

faisait sa société dans les soirées qu'il consacrait à

la débauche. « Cœnitabalque nonnunquam et in

publico, naumachia prœclusa, vel Marlio campo,

vel circo maximo, inter scortorum lotius urbis am-

bubaiarumque ministériel (4) ». Horace a mis ces

femmes en tête de ce que Rome comptait de plus

vil, et il nous apprend qu'elles formaient une cor-

poration :

« Ambubaiarum collejria. pharmacopolœ

Mendici, mimas, balatrones, hoc genus omne

Msestum ac sollicitum est cantoris morte Tigelli •

v. 22. Malleator et faber. Ce verset a une

grande importance, car il prouve que la métallur-

gie remonterait aux premiers âges de l'humanité.

Le nom même de Thubal-Qain y-.-'-z-n signifie

Thubal le forgeron. L'industrie métallurgique ne

fit pas toutefois de grands progrès, car partout

nous retrouvons le silex. Non seulement l'Europe,

mais l'Asie et une partie de l'Afrique en ont four-

ni de nombreux spécimens. Longtemps bruts, ces

outils primitifs furent ensuite polis par le frotte-

ment et rendus plus volumineux. On ne saurait

dire pendant combien de siècles les premiers hom-

mes se servirent de ces éclats de silex. Ce qu'il y

a de certain c'est que, des extrêmes limites de la

Bretagne aux confins de l'Asie, jusqu'au Japon,

on rencontre ces instruments, taillés ou polis de

la même manière. La Babylonie, la Palestine et

(1) Ep. ad Lothar. Regem.

(2) Cap Gaudemus. Extra de dwortus. Vid. Ambres..

I. ide Abraham, c. ^.-Chryscst. homil. lvi in Gènes.

(5) Lib. xxii. contra Fauslum Manich.c. 4;. Et Confes.m,
- et B, et de l'as conjugali, c. 17.

U) Sud. in Ner., xxvn.

[5 Horace, Satyr., 1, 2.



GENESE. — SETH

25. Dixitquc Lamecli uxoribus suis Adœ et Sellas :

Audite voccm mcam, uxores Lamcch, auscultatc sermo-
nemmeum: quoniam occidi virum in vulnus meuni, ctado-
lcscentulum in livorem meum.

24. Septuplum ultio dabitur de Cain; de Lamcch vero

septuagies septics.

25. Cognovit quoque adhuc Adam uxorem suara, et pe-

perit lilium, vocavitque nomen ejus Set h, dicens : Posuit

mihi Deus semen aliud pro Abel, quem occidit Cain.

2 ;. Or Lamcch. ayant commis un meurtre, dit à ses femmes
Ada et Sella qui en craignaient les suites : Femmes de La-
mcch, entende/, ma voix, écoutez ce que je vais vous dire :

roiis êtes effrayées parce que j'ai tué un homme qui m'a

blessé
;
parce que j'ai assassiné un jeune homme qui m'a

couvert de plaies.

24. Mais rassurez-vous, on vengera sept fois la mort de

Caïn, celle de Lamech soixante-dix fois sept fois.

25. Adam connut encore sa femme; et elle enfanta un
fils qu'elle nomma Seth, en disant: Dieu m'a donné un

autre fils, au lieu d'Abel que Cai'n a tué.

COMMENTAIRE

l'Egypte ne furent pas plus avantagées sous ce

rapport que les contrées les plus déshéritées du

globe (1).

v. 23. Occidi virum. Ce passage fait le déses •

poir des commentateurs de tous les siècles. Pour

se tirer d'affaire, les anciens commentateurs juifs

ont imaginé une histoire. Lamech aurait été à la

chasse; un jeune homme qui l'accompagnait lui

aurait dit qu'il y avait, dans un endroit touffu, une

héte cachée; Lamech aurait décoché une flèche au

hasard et aurait tué Caïn. De colère, il aurait

ensuite tourné son arme contre le jeune homme et

l'aurait tué également. Il est inutile de dire que

cette belle histoire est un conte imaginé à plaisir.

Ni Josèphe, ni Philon,ni le paraphraste Onkélos,

n'y font allusion. Parmi les commentateurs Juifs,

il en est qui proposent de mettre à la fin de la

phrase, une interrogation, comme s'il y avait :

« Ai-je tué un homme en lui faisant une blessure ?

ai-je fait périr un jeune homme sous mes coups?»

Le paraphraste Onkélos y met une négation : « Je

n'ai pas tué, etc. » mais on ne voit pas sur quoi il

s'appuie. Josèphe écrit: « Comme Lamech était

fort instruit dans les choses divines, il jugea qu'il

porterait la peine du meurtre commis par Caïn en

la personne d'Abel, et il le dit à ses femmes (2). »

Arrivant à la septième génération, il pensait

que le sang répandu retomberait sur lui, et il

voulut rassurer ses femmes en montrant que

sa vie serait encore plus chèrement payée, si

quelqu'un s'avisait d'y attenter. Pour nous, en

présence de tant d'opinions mal fondées et con-

tradictoires, nous n'hésitons pas à n'en adopter

aucune. Nous croyons que, dans ce fragment d'une

antique poésie reproduit par Moïse, Lamech a

fait une simple supposition, et qu'il a voulu dire

que, dans le cas où il donnerait la mort à quel-

qu'un, jeune ou vieux, celui qui attenterait à ses

jours serait soixante-dix-sept fois plus coupable,

que s'il avait tué Caïn lui-même. La construction

hébraïque nous semble favorable à cette interpré-

tation.

y. 24. Septuplum. Nous retrouvons ici le chiffre

7 pris allégoriquement. La parole de Lamech expri-

me une idée généralement admise chez les Juifs:

Qu'aucun crime ne restait impuni ici-bas. L'idée

en elle-même est fausse. Dieu abandonne, à tout

point de vue, le monde aux intrigues, aux disputes

et aux violences des hommes. Il se réserve seule-

ment de couronner le mérite et de condamner le

vice, lorsque chaque individu quitte cette terre, et

il fait servir à ses desseins mystérieux jusqu'aux

passions même les plus aveugles et les plus indomp-

tées. Sa providence sait toujours tirer le bien du

mal. On ne saurait donc admettre que les crimes

reçussent en règle générale leur punition ici-bas.

Aussi Moïse n'ajoute-t-il rien aux paroles de La-

mech, pour indiquer qu'on doive les prendre

comme une des lois de la nature.

y. 25. Seth. Après avoir, selon le plan qu'il s'est

tracé, marqué la généalogie de Caïn pour n'y plus

revenir, Moïse reprend la suite de son récit. Il

revient en arrière et nous parle d'un troisième fils

d'Adam, appelé Seth.

Les traditions juives et arméniennes attribuent

à Seth l'invention de l'écriture (3). Or Seth a pour

racine r\ra schoûth,q\i'i marque l'action d'établir, de

placer, de disposer quelque chose. Les Assyriens

attribuent cette même invention au dieu Nébo.
Une tablette interprétée par M. Halevy écrit en

toutes lettres
»-*-J

;-TS^T^ *^~ < <T*- 2= &\
—TT<T tdlîl rEVT

^-fflf
'—ï< Nabu banuu si '-

tri tipsarruti : Nébo, créateur des caractères de

l'écriture. Une des formes de Nébo »--[ *r~~

an-pa, le dieu-gouvernement, renferme, comme
le nom de Seth, l'idée de disposition, d'arrange-

ment. Ces traditions assyriennes et hébraïques

n'auraient-elles pas une origine commune ?

Seth naquit l'an 1 30 d'Adam, comme on le voit

au chapitre v, 3. On juge par là qu'A bel avait

été tué l'an 129 ou 130 du monde. Seth signifie,

/'/ a mis ou qui csl mis. C'est encore ici la mère
qui impose le nom à son fils.

1 Cong. des Orient. Je Lyon. 1, ;iÇetsuiv. -

rendus de l'Acad. des Inscript. 1871, 257 et suiv.

Comptes-

//. Antiq. 1, ;. ô Ai]).:/'); x» Osia oatpcoî IÇentaa-

jjlôvo;, eSpa 8faj]v «ùxôv ûç^Çovra Trj; Kâïoj âSeXpoxTov^a; 1

TO'JTO -y.'i; lauxu yy va ifiv ir.tjir^z savepov'
i;i Josèphe, Ant. jud. 1. 2. -Chron. armai, de Variait.

journ. asiat., VII, vu. 205.



8!! GENESE. — ENOS

26. Sed et Set h nertjjs est filius, quem vocavit Enos; iste

cœpit invocare nomen Domini.

2(<. 11 naquit aussi à Scth un fils, qu'il appela Enos.

Celui-ci commença d'invoquer le nom du Seigneur.

COMMENTAIRE

y. 26. Invocare nomen Domini. Dans les

versets précédents, Moïse a donné les noms de

ceux qui, d'après la tradition, ont inventé les mé-

tiers et créé les beaux -arts. Il en fait l'hon-

neur aux enfants de Caïn. Les autres enfants

d'Adam s'attachèrent plutôt aux choses religieuses

selon la remarque de Josèphe 1 1 ). Ils réglèrent

les cérémonies qui devaient accompagner la prière

et les sacrifices. Ils n'inventèrent pas la religion,

car ce n'est pas une invention humaine ; elle est

aussi ancienne que l'homme ; le devoir d'hono-

rer Dieu est gravé dans la conscience même.
Mais la manière de l'honorer, les cérémonies qui

regardent le temps, le lieu, la forme de son culte
;

la quantité et la nature des offrandes et des sacri-

fices que l'on peut faire à Dieu ; et même, l'exté-

rieur et le matériel de la religion, peut être réglé

et ordonné par les hommes.
Les Égyptiens se vantaient d'avoir les premiers

trouvé la théologie et l'usage de bâtir des temples,

d'ériger des autels et des statues ; en un mot,

d'avoir formé le culte des dieux (2). On pourrait

plus justement les accuser d'avoir corrompu la

véritable religion, et d'avoir introduit dans le

monde la superstition et le polythéisme.

Le texte hébreu de ce passage mn> nw x-7 , qàrâ

beschem Jéhorah, peut souffrir divers sens ; les uns

traduisent: Alors on commença d'invoquer le nom
du Seigneur. Ce fut alors que le culte extérieur de

Dieu se forma. Auparavant, chacun suivait son

penchant et ses lumières dans la religion ; mais,

vers le temps de Seth, on fixa la manière publique

et extérieure d'honorer Dieu. La chronique

d'Alexandrie dit que, pendant que la race de Caïn

se souillait de toute sorte de crimes, les descen-

dants de Seth commençaient à invoquer le nom du

Seigneur, c'est-à-dire à réciter YHymne des Anges,

qui est : Saint, Saint, Saint, x-p, qârâ, signifie

crier, ce serait donc l'invocation à haute voix.

D'autres traduisent : On commença alors à pro-

faner le nom du Seigneur, en le donnant aux ido-

les. C'est la tradition de plusieurs Juifs (3), que

l'idolâtrie commença à s'introduire dans le monde
sous tnos. Les deux paraphrastes chaldéens expli-

quent ce passage en ce sens.

On peut aussi traduire : en ne tenant pascompte

des points-voyelles : Alors on commença à être

appelé du nom de Jéhorah. Ceux qui demeurèrent

attachés au service de Dieu et à la piété, les des-

cendants de Seth, se qualifièrent du nom d'enfants

de Dieu, =---s >a, béni elohtm, pour se distinguer

des impies, à qui l'on donna le nom d'enfants des

hommes.
Les Septante traduisent : // mit son espérance à

invoquer le nom du Seigneur 4 . Saint Chrysos-

tôme, saint Cyrille, Eusèbe d'Emèse et Théodo-
ret l'expliquent : Enos et ses descendants prirent la

qualité de Dieux (5). Comme on donne ce nom
aux anges, parce qu'ils sont les ministres et les

ambassadeurs de Dieu et qu'ils représentent sa

personne; ainsi l'on nomma Enos du nom de

Dieu, à cause de son caractère de serviteur et de

ministre de Dieu. Il semble qu'Aquila l'entendait

aussi en ce sens ; il traduit : Alors on commença à

être appelé du nom de Dieu (6).

Sens Spirituel.— Nous nous plaignons souvent

d'être affligés, tandis que les impies prospèrent :

C'est le dessein de la Providence. Dieu laisse

écraser les bons par les méchants, mais quand le

crime est consommé, il récompense la victime et

prend en main sa vengeance. Le juste Abel offre

un sacrifice avec toute la piété dont il est capable,

et cet acte de religion est la cause directe de sa

moi". S'il n'avait point offert ce sacrifice, Caïn
n'aurait pas été jaloux et ne l'aurait point tué.

Abel est ici la figure de Jésus-Christ, et Caïn la

figure du peuple juif. Le Verbe divin revêt notre

nature pour racheter l'humanité et glorifier son

père. Comme Caïn, les Juifs, jaloux de sa vertu, le

mettent à mort ; mais eux aussi, depuis cette épo-

que, sont errants et fugitifs à travers le monde.
Rien n'a pu les tuer, les faire disparaître comme
peuple; rien n'a pu les rétablir. Ils sont, comme
Caïn, la preuve vivante de la malédiction qui

les poursuit. Ne nous ne plaignons donc pas

si nous sommes affligés par les impies, car Dieu
nous en récompensera, et ils porteront le châti-

ment de leurs méfaits.

(1) Ant. jud., 1, 2.

(2) Hérodote, 11, 4. -Lucien, de Dca syriâ, au commence-
ment.

(;) S. Jérôme, Qucvst. hebr. in Gencs.

(4) Oûtoç JjXicioE j-'./.aÀctaOat to ovo|/a toî Kuptdu.

(5 1
Cyrill. I. m in Gènes, et Theodoret, quast. 47 in Gen.-

Clirrsost. in Ps. xux. v 1. Homil. xxil, in Gènes.

(6) Tôt: f]py Or, to'j xaXrïaOat iv ôvo;j.au KâptOU, in Gc-
nes. iv.



CHAPITRE CINQUIEME

Généalogie d'Adam
,
par les descendants de Seth, jusqu'à Noé

1. Hic est liber generationis Adam. In die qua creavit

Deus homincm, ad similitudinem Dei fecit illum.

2. Masculum et feminam creavit eos, et hencdixit illis,

et vocavit nomen eorum Adam, in die quo creati sunt.

j. Vixit autem Adam centum triginta annis
;
et genuit ad

imaginem et similitudinem suam, vocavitque nomen ejus

Seth.

4. Et facti sunt dies Adam, postquam genuit Seth, oc-

tingenti anni
;
genuitque filios et filias.

5. Et factum est omne tempus quod vixit Adam, anni

nongenti triginta, et mortuus est.

6. Vixit quoque Seth centum quinque annis, et genuit

Enos.

7. Vixitque Seth postquam genuit Enos, octingcntis sep-

tcm annis, genuitque filios et filias.

1, Voici le dénombrement de la postérité d'Adam. Au
jour que Dieu créa l'homme, il le fit à sa ressemblance.

2. Or sous ce nom d'homme, il faut entendre L'homme et la

femme ; car il les créa mâle et femelle, il les bénit, et il leur

donna le nom d'Adam, au jour qu'ils furent créés.

j. Adam ayant vécu cent trente ans, engendra un fils à

son image et à sa ressemblance, et il le nomma Seth.

4. Après qu'Adam eut engendré Seth, il vécut huit cents

ans, il engendra des fils et des filles.

5. Et tout le temps de la vie d'Adam fut de neuf cent

trente ans, et il mourut.

6. Seth aussi ayant vécu cent cinq ans, engendra Enos.

7. Et après que Seth eut engendré Enos, il vécut huit

cent sept ans, et il engendra des fils et des filles.

COMMENTAIRE

f. 1-23. Il y a dans ce chapitre d'assez graves

difficultés chronologiques. De toutes les versions

bibliques que nous possédons, il n'y en a pas deux
qui s'accordent, et Josèphe augmente la confusion

en établissant de son côté une chronologie différente.

Généralement les Septante ajoutent cent ans à

l'âge des patriarches avant qu'ils eussent des en-

fants, et retranchent ensuite ces cent années sur

la masse totale de leur vie. Ce changement est

trop souvent reproduit pour être attribué à l'erreur

des copistes. Il est probable que les Septante ont

voulu éluder une objection qui avait cours de leur

temps, d'après laquelle les années antédiluviennes

n'auraient été que la dixième partie de l'année

usuelle. « Cette erreur qui, » dit saint Augustin,

« dans le tableau de tant de générations, donne
constamment, ici, cent années en plus, là, cent

années en moins
;
puis, après chaque naissance,

cette compensation qui s'établit, ici, parl'addition,

là, par la soustraction des cent ans, trahissent

évidemment l'intention de faire croire que les

hommes des anciens jours n'avaient vécu tant d'an-

nées que parce qu'elles étaient fort courtes. Ainsi,

voulant accorder l'âge de puberté propre à la gé-

nération avec cette présomption qui réduit cent

années à dix des nôtres, afin de satisfaire les in-

crédules sur la longévité des patriarches, l'auteur

de ce calcul ajoute cent ans à qui semble encore

trop jeune pour être père, et les retranchant plus

tard, il retrouve le compte juste des années.

Evidemment, il veut faire coïncider l'âge des pre-

miers hommes avec l'âge reconnu nécessaire pour

la génération, sans préjudice, toutefois, du nombre
total des années qu'ils ont vécu (i).

Le tableau suivant permettra d'embrasser d'un

seul coup d'oeil ces diverses chronologies.

I Chronol. du texte hébreu et de notre Vulgate

1. Adam . . . .

2. Seth

J. Enos

4. Caïnan. . . .

5. Malaléel . .

6. Jared . . . .

7. Hénoch . . ,

8. Mathusalem

9. Lamech . . .

10. Noé

Engen-
dra à

105

90

70 1

65 1

162/

187

182

$00/

De la version des Septante

Vécut
ensuite

7°°\

707

7*5

740 1

730!

800/

200
1

802

5<>5

Sa vie

entière

912

905

910I

895'

962
j

(65!

96g

ÏÎV
950

Du texte Samaritain.

Engen-
dra à

IJO x

105

90

70 1

65

1

62/

65!

07

5?

500'

Vécut
ensuite

800,

815

840 i

8jo\

7851

}oo|

600

Sa vie

entière

9JO.

912
'

905

910J

8951

847i

565

1

720

950

U.C. de Josèphe

Engen-
dra à

2JO',

205

190

170I

16J
162 I

165 1

187

182

[i) S. A«£-., de Cb. Dci, xv, ij.
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0. Et facti sunt omnes diesScth nongcntorum duodecim

annorum, et mortuus est.

9. Vixit vero Enos nonaginta annis, et genuit Cainan.

10. Post cujus ortum vixit octingentis quindecim annis,

et genuit tilios et filias.

11. Tactique sunt omnes dies Enos nongenti quinque

anni, et mortuus est.

12. Vixit quoque Cainan septuaginta annis: et genuit

Malaleel. .,.,,,
ij. Et vixit Cainan, postquam genuit Malaleel, octin-

gentis quadraginta annis. genuitque filios et filias.

^
14. Et facti sunt omnes dies Cainan nongenti decem

anni, et mortuus est.

15. Vixit autem Malaleel sexaginta quinque annis, et

genuit Jared.

16. Et vixit Malaleel postquam genuit Jared, octingentis

triginta annis ; et genuit filios et filias.

17. Et facti sunt omnes dies Malaleel octingenti nona-

ginta quinque anni, et mortuus est.

18. Vixitquc Jared centum sexaginta duobus annis, et

genuit Henoch.

19. Et vixit Jared postquam genuit Henoch, octingentis

annis, et genuit filios et filias.

20. Et facti sunt omnes dies Jared nongenti sexaginta

duo anni, et mortuus est.

! tout le temps de la vie de Seth ayant été de neuf

cent douze ans. il mourut.

9. Enos ayant vécu quatre-ving-dix ans. engendra Cai-

"^o Depuis la naissance de Cainan. il vécut huit cent

quinze ans. et il engendra des fils et des filles.

il. Et tout le temps de la vie d'Enos ayant été de neuf

cent cinq ans, il mourut.

12. Cainan aussi ayant vécu soixante-dix ans. engendra

Malaleel.
, ., , ... „„„,

15. Et après avoir engendré Malaleel il vécut huit cent

quarante ans. et il engendra des fils et des filles.

14. Et tout le temps de la vie de Cainan ayant ete de

neuf cent dix ans. il mourut.

15. Malaleel ayant vécu soixante-cinq ans, engendra

a

[l. Après avoir engendré Jared. il vécut huit cent

trente ans, et il engendra des fils et des filles.

17. Et tout le temps de la vie de Malaleel ayant ete de

huit cent quatre-vingt-quinze ans, il mourut.

18. Jared ayant vécu cent soixante-deux ans, engendra

i9°Après avoir engendré Henoch, il vécut huit cents

ans, et il engendra des fils et des filles.

20. Et tout le temps de la vie de Jared ayant été de neuf

cent soixante-deux ans, il mourut.

COMMEX

A côté de ces chronologies de source judaïque,

il convient de faire figurer celle des Chaldéens.

Comme les Juifs, les Chaldéens comptent dix rots

antédiluviens, qui régnèrent ensemble cent vingt

sares. Cette période a été diversement interprétée,

car le sare avait une double valeur: l'une, astro-

nomique, était de 3,600 ans ; l'autre, civile, était de

dix-huit ans et demi, comme l'atteste Suidas

(Lexicon, édit. Kuster, m, 289). On voit quelle

différence il en résulte, selon que l'on donne au

sare l'une ou l'autre valeur. Voici les noms et la

durée des règnes en sares et en années.

Sares

Alôros 10 . .

Alaparos 3 . .

Almenon 1 3 .

Ammenon 12 .

Amelagaros 18.

Davos 10 . .

Evedoranchos 18

Amempsinos 10

Otiartès 8 . .

Xisouthros 18 .

de 18 ans et demi de 3600 ans.

18',

^6 1/2

240 1/2

222

33 3

185

333

185

148

33 3

36,000

10,800

46,800

43,200

68,800

36,000

68,800

36,000

32,800

68,800

Que l'on prenne ces noms pour des m'~c= ma\-

zâlôth ou mansions solaires du zodiaque, ou pour

des personnages humains, il n'en est pas moins

vrai qu'en admettant le sare de dix-huit années et

demie, on se rapproche singulièrement du total des

chiffres donnés par les Septante et par Josèphe.

D'après ces trois sources , la période antédilu-

vienne aurait été d'un peu plus de deux mille ans.

Quant à la longue durée que l'on attribue à la

vie des anciens, les historiens païens confirment

(1) Ant. jud., 1, >.

TAIRE

ce qu'en dit la Bible. Josèphe (1) et Pline (2), ont

invoqué à ce sujet de nombreux témoignages.

C'était une croyance générale chez tous les peu-

ples- et une telle opinion admise ainsi partout

et remontant aux premiers âges de l'histoire, doit

reposer sur un fait réel.

Quant à la cause de cette longue vie des patriar-

ches les avis sont partagés. Les uns la rapportent

à la bonne constitution des corps des premiers hom-

mes ou à la nourriture qu'ils tiraient des plantes,

que'la terre encore nouvelle leur produisait. D au-

tres l'attribuent à la vie simple, frugale et tempé-

rante des anciens. Mais il semble que la principale

raison de cette longue vie, était la volonté de Dieu,

qui conservait les hommes pour la multiplication du

evenre humain.' Car si le raccourcissement de notre

vie était un effet naturel de la longueur des temps,

et si elle diminuait tous les jours, à mesure que

nous nous éloignons du commencement du monde ;

depuis le temps qu'elle a commencé à diminuer,

elle devrait être réduite à rien. L'auteur du psaume

lxxxix que nous croyons avoir écrit pendant la

captivité de Babylone, nous apprend, que, de son

temps, à peine vivait-on quatre-vingts ans. Du dé-

luge au vf siècle avant Jésus-Christ, on était des-

cendu de huit ou neuf cents ans de vie, à quatre-

vingts ans ; de manière que. selon le cours naturel

deschoses,depuis David jusqu'à nous, c est-à-d.re,

depuis deux mille huit cents ans, la vie des hommes

devrait être réduite à rien, s'il y avait quelque pro-

portion entre la décroissance respective de nos vies,

et celle qui est arrivée aux hommes, depuis le

déluge jusqu'à la captivité. H faut donc recourir

Hist. nat., vu, 4 i; -
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21. Porro Henoch vixit scxaginta quinquc annis, et ge-

nuit Mat lin sala m.

22. Et ambulavit Henoch cum Deo ; et vixit postquam

genuit Mathusalam, trecentis annis, et genuit filios et filias.

23. Et facti sunt omnes dies Henoch trecenti scxaginta

quinquc anni.

24. Ambulavilque cum Dco, et non apparuit, quia tulit

cum Deus.

COMM

à une cause surnaturelle, qui a abrégé la vie des

hommes après le déluge, et qui nous l'a conser-

vée telle qu'elle est aujourd'hui depuis plus de

deux mille ans, sans qu'on s'aperçoive d'une diffé-

rence fort notable, entre la durée de la vie de nos

pères et la nôtre.

A propos du verset 3 : Adam engendra à son

image et à sa ressemblance, comparé à celui où

Dieu dit: Faisons l'homme à noire image el à notre

ressemblance, il semblerait que l'homme est sem-

blable à Dieu, comme le fils est semblable à son

père ; mais ce sentiment est trop contraire à la

foi, et à l'idée que nous avons de Dieu. Moïse

parle d'une ressemblance de nature, fondée sur

le corps et sur Fâme,qui sont de même nature dans

le père et dans le fils. Quelques exégètes croient,

que l'Écriture marque ici, et la conformité de la

nature qui se trouve entre le père et le fils, et la

corruption qu'Adam communique à sa postérité

par le péché originel. Il engendra des fils frappés

comme lui dans leur intelligence et dans leurs orga-

nes, à raison de la faute dont il s'était rendu cou-

pable. Un être produit toujours un être semblable

à lui. C'est ainsi que nous voyons chaque jour des

maladies, des vices d'organisation, et même des

penchants vicieux, se transmettre de père en fils,

et se perpétuer dans une famille.

Des interprètes se sont demandé si Adam avait

été sauvé, s'il avait été enterré à Hébron ou au

Golgotha, s'il avait survécu à sa femme. Toutes

ces questions doivent demeurer sans réponse pré-

cise. Il paraît convenable toutefois d'admettre

qu'Adam fit pénitence de son péché et qu'il mou-

rut saintement ; les Grecs le regardent comme un

saint et l'honorent comme tel, en faisant mémoire

d'Adam et d'Eve dans un des jours qui précèdent

la fête de Noël. C'est l'opinion générale des pères

grecs et latins. En ce qui regarde l'assertion qu'Eve

aurait survécu de dix années à Adam, il faut la

considérer comme une pure fiction.

On ne sait rien davantage sur les enfants qu'ils

laissèrent après eux, et, malgré l'autorité de saint

Epiphane qui donne à Adam douze fils et deux
filles dont il cite les noms in, la moindre critique

suffit pour n'en rien croire.

21. Or Henoch, ayant vécu soixante-cinq ans, engendra

Mathusala.

22. Henoch marcha avec Dieu, et après avoir engendré

Mathusala, il vécut trois cents ans, et il engendra des fils

et des filles.

25. Et tout le temps qu'Hénoch vécut fut de trois cent

soixante-cinq ans.

24. 11 marcha avec Dieu, et il ne parut plus parce que

Dieu l'enleva.

ENTAIRE

Il y eut dans les premiers siècles une infinité de

légendes semblables, empruntées en grande partie

aux Juifs ; les gnostiques et les auteurs du Thal-

mud les ont recueillies avec un zèle que l'on peut

sans impiété taxer de sottise. Quant au nombre

d'enfants que produisirent les premiers patriarches,

il fut sans doute considérable ;
mais Moïse ne cite

que ceux qui établissent la généalogie directe

d'Abraham. « Aussi » dit saint Augustin, «^ n'est-il

pas du tout évident que le fils dont l'Ecriture

marque la naissance soit le premier-né : loin de là,

il n'est pas probable que les patriarches aient vécu

dans une si longue adolescence, sans femme ou

sans postérité ; il n'est pas probable que ces fils,

désignés par l'Écriture, soient les premiers-nés.

Mais voulant descendre les temps par certains

degrés généalogiques jusqu'à la vie de Noé, épo-

que du déluge, l'historien sacré a signalé, non pas

les générations aînées, mais celles qui se présen-

taient dans cet ordre de descendance (2). »

y. 24. Tulit eum deus. Le syriaque traduit :

Henoch plut au Seigneur, et il cessa d'être, parce

que Dieu le tira à lui. Les Septante (3) : Enoch fui

agréable à Dieu, et il ne se trouva point, parce

que Dieu le transporta. L'arabe traduit : // mou-

rut, et Dieu le relira à soi.

Les paroles dont Moïse s'est servi pour marquer

le transport d'Hénoch hors du monde ont donné

lieu à diverses questions. On a demandé s'il était

mort, ou s'il était encore en vie ; s'il était dans le

monde ou hors du monde ; s'il jouissait de la béati-

tude, ou s'il était simplement dans un état de paix

et de repos, en attendant sa mort qui doit le met-

tre en jouissance de l'état des bienheureux. Moïse

dit simplement qu'il marcha avec Dieu, el qu'il

ne parut plus, parce que le Seigneur le prit, ou le

transporta: Quia tulit eum Deus. Il s'agit de savoir

si ces derniers mots signifient une mort naturelle,

ou un transport miraculeux, comme celui d'Elie.

Voici les raisons alléguées par ceux qui prétendent

que l'auteur sacré a parlé d'une mort ordinaire.

D'abord l'Écriture se sert souvent d'expressions

pareilles pour signifier la mort. Par exemple, Élie

dit au Seigneur : Prcne- mon âme ; j'ai assez vécu
;

je ne suis pas de meilleure condition que mes pères(4)]

1 Hceres. de Sethianis, jr>.

S. Aug., de Civ. Dci, xv, 15.
(3 Septante. E! UTjpeVnjas IO'vm/ rû Qeû, xa{ qùx E&pioxq

ÏO, O'.OT'. U6TO(T^0ECxev ocutov 6 OsoV

(4) ni Reg. xix, 4 .
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or il ne demandait par ces paroles autre chose que

de mourir comme ses pères : Pelivit anima' suce ut

moreretur. Job parlant de ceux qui meurent d'une

mort précipitée, dit : Qui sublali sunl anlc tempusd
),

qui ont été enlevés avant le temps. Et ailleurs:

Je ne sais combien de temps je demeurerai, et si mon
Créateur m'enlèvera bientôt (2). Et Jésus, fils de

Sirach: L'âme dufornicateur sera enlevée du nom-

bre des pipants (3). Et le Psalmiste : Dieu rachètera

cl délivrera mon âme de la puissance de l'enfer lors-

qu'il m'aura pris 1 4). Et ailleurs : Ils ont résolu de

prendre mon âme ($). Et encore : Après cela vous

me prendrez et me comblerez de gloire (6). Et dans

Ézéchiel le Seigneur dit: Je vais prendrece que vous

aimez le plus, c'est-à-dire je vais faire mourir votre

femme, et vous n'en ferez pas le deuil (7).Et ailleurs :

Le glaive viendra sur l'Egypte, et il prendra le peu-

ple de ce pays (8). Et encore : Le pécheur a été pris

dans son iniquité (9) ; il est mort dans son crime, ou

en punition de son crime. Jonas : Prenez mon
âme (10), retirez-moi du monde. De toutes ces ex-

pressions, et de plusieurs autres pareilles que l'on

pourrait citer, il s'ensuit, dit-on, que cette expres-

sion : prendre quelqu'un, ou prendre l'âme de quel-

qu'un, signifie proprement le tirer du monde par

une mort naturelle ou violente. Ces mots : // ne

parut plus, ou, selon l'hébreu, il ne fut pas, ou il ne

fut plus, se prennent dans le même sens en plu-

sieurs passages de l'Écriture. Par exemple : L'en-

fant n'est pas, et où irai-je (11) ? Et, l'un des douze

n'est plus (12). Joseph n'est plus; et, Siméon n'est

pas(\ j). Et Job : Vous jetterez les yeux sur moi, et

je ne serai pas... Vous me chercherez le malin, et

je ne serai point (14). Et ils s'élèveront un peu, et ils

ne seront plus (15). Un peu après vous chercherez la

place du pécheur, et il ne sera pas (16). J'ai passé,

et il n'était plus (17). Détruisez-les, et ils ne seront

pas (18), etc. Saadias, auteur de la version arabe,

traduit : Hénoch mourut (19), et Dieu le tira à

lui. De tout cela on prétend conclure que les

termes de Moïse n'emportent pas l'idée d'une

translation miraculeuse, puisqu'on les voit si sou-

vent employés pour marquer la mort naturelle.

De plus il est vrai qu'en rapportant la transla-

tion d'Élie, l'écrivain sacré se sert du même verbe :

Les enfants des prophètes dirent à Elisée : Le Sei-

gneur va vous prendre votre maître (20). Et Elie

dit à Elisée : Dites-moi ce que vous voulez que je

vous fasse, avant que je vous sois pris. Si vous me
voyez lorsque je serai pris, vous aurez ce que vous

avez demandé, etc. Mais si ces paroles n'empor-

tent pas l'idée d'un enlèvement miraculeux, les

autres circonstances de l'histoire font assez con-

naître la manière surnaturelle dont Élie fut enlevé
;

on nous dit que son enlèvement avait été révélé

aux autres prophètes avant qu'il arrivât
; que le

Seigneur l'enleva tout en vie ; qu'Elie en montant

laissa tomber son manteau; que les enfants des

prophètes voulurent aller chercher leur maître, de

peur que l'Esprit de Dieu ne l'eût emporté dans

quelque endroit écarté dans le désert. Ils le cher-

chèrent en effet, mais inutilement, et contre lavis

d'Elisée. I! n'y avait donc aucun doute qu'il n'eût

été enlevé en vie. Mais on observe que nous ne

lisons rien de pareil dans ce que Moïse nous ra-

conte d'Hénoch.

On prétend aussi s'appuyer du témoignage de

l'auteur du livre de la Sagesse. Il dit que, quand

le juste mourrait d'une mort précipitée, il se trou-

verait dans le repos, parce que la prudence de

l'homme lui tient lieu de cheveux blancs. Et aus-

sitôt il ajoute : Le juste ayant plu à Dieu, il en a

été aimé, et Dieu l'a transféré d'entre les pécheurs

parmi lesquels il vivait ; il l'a enlevé, de peur que

son esprit ne fût corrompu par la malice, et que les

apparences trompeuses ne séduisissent son âme...

Ayant peu vécu, il a rempli la course d'une longue

vie... Le juste mort condamne les méchants qui lui

survivent... Ils verront la fin du sage et ne compren-

dront pas les desseins de Dieu sur lui (21).Tous ces

traits, dit-on, conviennent à Hénoch, et l'auteur

paraît faire allusion au texte de Moïse par ces

mots : Le juste ayant plu à Dieu, il en a été aimé,

et Dieu l'a transféré du milieu des pécheurs parmi

lesquels il vivait.

On insiste encore sur cette parole de Jésus, fils

de Sirach, auteur de l'Ecclésiastique, que l'on

traduit ainsi en réunissant le sens du grec et le

sens de la Vulgate : Hénoch a plu à Dieu, et il a

élé transféré
(
dans le paradis I, lui qui était un

exemple de pénitence aux peuples 22 .Ces termes,

dans le paradis, ne sont pas dans le grec : mais,

dit-on, l'Eglise les ayant reçus et autorisés dès le

commencement, en adoptant la version latine où

(1) Job. xxii, 16.

(2) Job. xxxii, 22.

M Eccli. xix, 5. Tollctur de numéro anima ejus.

(4) Psal. xi.vni. 16.

(O Psat. xxx, 14.

(6) Psal. lxxii. 54.

(7) E^ech. xxi v, 16.

( 8

)

E^ech. xxx, 4.

(9) E;ccli. xxxiii, 6.

(10) Jonas, iv. j.

(il) Gènes, xxxvm, jo.

(12) Gcncs. xlii, i}.

) Gcncs. xlii, 36.

) Job. vu, 8, 21.

) Job. xxiv, 24.

Psal. hxxvi, 10.

Psat. x.wi, ;6.

Psalm. Lvm. 14.

Et defunctus est, mortuus est.

iv Reg. 11, 5, <i, 9 et se.].].

Sap. iv. 10 et se,],].

Eccli. xi- IV. ni. Iv/(')/ z'jtjÎ's-.t^i Kuptbl, y.x\ (jiiTîTîOr;

:"'ix [lEtavofatç Taî; yEvsaî;.
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ils sont, et dont elle se sert encore aujourd'hui (i),

elle a donc approuvé aussi le sentiment qui tient

qu'Hénoch est véritablement mort ; caron saitque

le paradis est fermé aux vivants, et que le nom de

paradis mis tout seul signifie le ciel, ou le lieu où

les âmes des saints sont réunies après la mort.

Ainsi Jésus-Christ dit au bon larron : Vous sere\

aujourd'hui avec moi dans le paradis (2) ; et saint

Paul dit qu'il a été ravi dans le paradis (3) ; et

Jésus-Christ, dans l'Apocalypse, dit qu'il donnera

au vainqueur de manger du fruit de Varbre de vie

qui est dans le paradis (4). Quand on parle du

paradis terrestre, ou d'un simple verger, on joint

d'ordinaire au mot paradisus, certains termes qui

en déterminent la signification à ce sens.

On prétend même que quelques pères ont aussi

enseigné, au moins d'une manière implicite, que

le patriarche Hénoch était mort. Saint Ambroiseï
5)

dit qu'Hénoch a transporté son trésor dans le

ciel ; et il lui applique le passage de la Sagesse,

qui vient d'être cité : Raptus est, ne cor ejus mali-

lia mutaret. L'auteur des Récognitions de saint

Clément (6) dit qu'Hénoch s'étant rendu agréable

à Dieu, fut transporté dans l'immortalité : ad im-

mortales transtulit. Saint Cyprien, dans son traité

de la Mortalité, dit qu'Hénoch a mérité d'être tiré

de la contagion de ce monde, par une faveur sin-

gulière. Saint Jérôme (7) dit aussi qu'il est trans-

porté dans le ciel, et qu'il est nourri du pain cé-

leste ; et ailleurs (8) qu'il est monté au ciel avec

Jésus-Christ. Saint Athanase (9) assure qu'il a été

transporté dans le paradis.

Plusieurs rabbins (10) entendent le texte de

Moïse de la mort naturelle d'Hénoch ; Calvin les

suit ;
saint Cyprien et saint Ambroise, et quelques

commentateurs catholiques, comme Jansénius,

Ménochius, Mariana et d'autres, veulent que l'au-

teur de la Sagesse parle d'Hénoch, ou du moins
qu'il fasse allusion à son histoire, lorsqu'il décrit

la mort du juste enlevé du monde durant sa jeu-

nesse. Voilà ce que l'on apporte de plus plausible

en faveur du sentiment qui veut qu'Hénoch soit

mort d'une mort naturelle.

Mais les preuves du sentiment contraire ne sont

pas moins solides. On avoue que le texte de Moïse
n'emporte pas nécessairement l'idée d'un enlève-

ment miraculeux, et du transport d'un homme vi-

vant dans un autre monde, dans le ciel, ni dans un
endroit du monde qui soit inconnu et inaccessible

aux mortels. Cependant quand on compare ce
qu'il dit d'Hénoch à ce qu'il raconte des autres

patriarches, on voit aisément qu'il veut distinguer

la manière dont Hénoch est sorti du monde,

d'avec celle dont tous les autres patriarches en

sont sortis. Il remarque d'abord sa bonne vie,

qui le rendit agréable à Dieu, et ensuite son en-

lèvement : Tulit eum Deus ; et comme ces pa-

roles pourraient encore être équivoques, il ajoute :

// ne parut plus ; on ne le vit plus sur la terre
;

pour insinuer qu'il vivait, et qu'il subsistait hors

du monde.

Jésus, fils de Sirach, est beaucoup plus favora-

ble au sentiment qui tient qu'Hénoch fut trans-

porté tout vivant, qu'au sentiment contraire, soit

qu'on lise dans le texte avec la Vulgate, dans le

Paradis, soit qu'on ne l'y lise pas. Les termes dont

il se sert, pour marquer sa sortie du monde, sont les

mêmes que ceux de Moïse ; et ils ne sont nullement

ordinaires pour signifier la simple mort d'un homme.
L'addition, dans le paradis, peut signifier deux
choses, ou le ciel où sont les bienheureux après

leur mort, ou le paradis terrestre. En ce dernier

sens, elle ne convient pas à Hénoch dans la sup-

position qu'il soit mort d'une mort naturelle ; car

les saints ne sont pas envoyés dans le paradis ter-

restre après leur décès. Quant au premier sens, les

anciens pères n'ont pas cru que l'état où l'Église

suppose Hénoch et Élie, fût contraire à Ieui de-

meure dans le ciel, comme nous le verrons plus

bas. Plusieurs d'entre eux ont déclaré nettement

qu'Hénoch était dans le ciel, et qu'il y était entré

avec Jésus-Christ, quoiqu'ils supposassent qu'il

avait été enlevé du monde tout vivant.

Nous avouons que l'auteur du livre de la Sa-

gesse fait allusion à ce que dit Moïse du transport

d'Hénoch, lorsqu'il parle de la mort du juste

enlevé par une mort prématurée ; mais rien ne

nous oblige à croire qu'il ait voulu parler directe-

ment de la mort d'Hénoch. En traitant d'un juste

enlevé à la fleur de son âge, il était naturel d'y

appliquer ce que dit Moïse d'Hénoch, enlevé dans
un âge peu avancé, en comparaison des autres

hommes d'avant le déluge, qui vivaient des huit

et neuf cents ans, au lieu qu'Hénoch n'en avait

vécu que trois cent soixante-cinq.

Enfin saint Paul dit très-expressément qu'Hé-
noch fut enlevé par le mérite de sa foi, afin qu'il ne

vît pas la mort (1 ; j ; il ajoute, qu'on ne le trouva

plus, parce que Dieu le transporta ailleurs. L'en-

lèvement d'Hénoch tout vivant semble donc attesté

par l'Écriture.

Les pères grecs et latins, et les auteurs juifs

1 Eccli., xi.iv, 16.

! Luc. xxiii, 4;.
ii Corinth, xii, 4.

1 Apoc. 11. 7.

| 5) Ambros. Epist. Class. 1. ep. j8, n. 7. Divcs Hcnocli,
qui quod habuit sccnni transtulit, et omnem illum boni-
tatis sua- censum cœlestibus intulit receptaculis.

>• Reccgnit., I. iv, n. n.

[-) Hieronym. Ep. ad Pammach., ep. 61, p. 184. anliq.
edit.

(8) Idem in A nues, îx.

(9) Athanas. oral, de palrib. cl prophet.
(101 Aben-E^ra, Salomon lar'lii. Mendelssohn cl alii apud

Manassc-Bcn-lsrael, lib. de Fragilit. hum., sect. 12, art. 7.

1 1 llcb. xi, s.



94 GENÈSE. — ENLÈVEMENT D'H ENOCH

pour la plupart, ont enseigné qu'Hénoch était

encore vivant et dans un lieu de délices. Les para-

phrastes chaldéens ont cru qu'il avait été enlevé

au ciel tout vivant. Jonathan Ben-Uziel dit

qu'Hénoch a cessé d'être parmi les habitants de la

terre, parce qu'il fut soustrait, cl il moula au ciel

par l'ordre devant Dieu (i). Onkélos est encore

plus net : // ne parut plus, parce que le Seigneur

ne le fit pas mourir. Le rabbin Hiskuni 1 2 \ et quel-

ques autres croient qu'il fut enlevé en corps et en

âme, et qu'il doit revenir au monde dans le temps

de la rédemption. Le rabbin David Kim'hi
(3)

veut qu'il soit dans le paradis terrestre avec Élie;

et il avance que c'est là le sentiment des sages de

la synagogue et du commun des Juifs. Rab. Akiba

assure que Dieu le tira du monde, comme Élie,

dans un tourbillon de feu. Mais où est le paradis

terrestre r C'est ce qu'on oublie de dire.

Saint Jean Chrysostôme (4) croit qu'Hénoch

fut enlevé par le ministère des anges. L'auteur du

traité de la Trinité parmi les œuvres de saint Am-
broise (<, \ suppose qu'-Hénoch fut transporté comme
Elie dans un chariot de feu, c'est-à-dire, selon

lui, par le ministère des anges. Saint Clément,

dans sa première épître aux Corinthiens (6),

dit qu'Hénoch, ayant été trouvé fidèle dans

l'obéissance, a été transporté, et que sa mort

ne se trouve écrite nulle part. L'auteur des Cons-

titutions apostoliques, sous le nom du même saint

Clément (7), dit en deux endroits que Dieu ne

permit pas qu'Hénoch éprouvât la mort ; et il le

dit dans un passage qui contient la forme de la

liturgie, ce qui fait voir que c'était la croyance

commune de l'Eglise. Saint Irénée (8) dit qu'Hé-

noch a été transporté, et est conservé jusqu'au-

jourd'hui, pour être le témoin du juste jugement

que Dieu a exercé contre les anges apostats.

Tertullien enseigne que Dieu a transporté

Hénoch hors de ce monde, sans lui faire subir

la loi commune de la mort : Necdum morlem gus-

tavit, ut œlernilatis candidatus (9). Ailleurs il dit ( 10)

qu'Hénoch et nlie sont transportés, et que leur

mort ne se trouve point, parce qu'elle est différée :

Nec mors eorum inventa est, dilata scilicet. Ils

mourront à la fin des siècles, afin d'être revêtus

de l'immortalité. Saint Cyprien (11) ne doute pas

qu'Hénoch ne soit encore vivant. Saint Hilaire 12

dit qu'Hénoch et Élie doivent venir avant la fin

du monde, et qu'ils seront mis à mort par l'anté-

christ. Ils sont donc encore vivants.

SaintJérôme écrivant sur Amos 1 j .semble dire

qu'Hénoch est monté au ciel avec Jésus-Christ,

accompagné d'É lie et de Moïse, et par conséquent

qu'il a reçu la couronne de l'immortalité. Mais
au même endroit il dit qu'il y est monté avec saint

Paul, qui fut ravi jusqu'au troisième ciel ; ce qui

fait voir qu'il ne l'entendait pas précisément du

transport de son corps immortel dans le ciel. Et

dans d'autres passages, il se prononce pour le sen-

timent qui tient qu'Hénoch est encore en vie:

« Hénoch et Élie, dit-ii, ont été transportés dans

leur chair ; ils ne sont pas encore morts, quoi-

qu'ils soient déjà les habitants du paradis : » Nec-
dum mortui et paradisi jam coloni, habeni membra
cum quitus rapti sunt et translali 14. Il dit ail-

leurs que ces deux prophètes seront mis à mort à

la fin du monde (15), ainsi qu'il est marqué dans

l'Apocalypse ( 16).

L'auteur dont on a le Commentaire sur saint

Paul imprimé parmi les œuvres de saint Am-
broise (1 7), dit aussi qu'Hénoch et Élie seront mis

à mort durant la persécution de l'antéchrist. et

que leurs corps seront jetés dans la place publi-

que, à la vue de tout le peuple infidèle. Saint

Ambroise dont on a cité un passage où il semble

dire qu'Hénoch est mort et est monté au ciel,

marque assez qu'il le croit vivant, puisqu'il lui

donne pour compagnon Élie, dont l'enlèvement

tout en vie ne souffre aucune difficulté [8 .Quand
saint Ambroise les place tous deux dans le ciel, il

ne dit rien que d'autres n'aient dit comme lui, ainsi

qu'on a déjà pu le remarquer. Dans un autre

endroit, il marque assez clairement qu'Hénoch
n'était pas mort, puisqu'il dit que sa translation

était une figure, ou une prophétie de la résurrec-

tion du Sauveur qui est immortel, et qui est monté

au ciel avec son corps : Hénoch vero nonne mani-

feslum pielatis dominicœ et divinitatis in.iicium est.

eo quod nec mortem senseril Dominus. et ad cœlum
remeaverit, cujus generis auctor raptus ad cœlum
est (19) r Saint Grégoire-le-Grand dit 1201 que le

transport d'Hénoch et l'enlèvement d'Élie, sont

(1) Wallon traduit exactement, n»H iiab'dants, du texte

chaldaîque, par generationes (Drach).

(a) Vide, si lubet. Drus, de Hénoch., t. 1, part. 2. p. 579.

Crit, sac.

(?) Comment, in iv Reg. 11. 1.

(4 Ckrysost., t. 5. Hem. 1)8.

(5) App'end. nov. edit.. c. jj.

(6) Clem. Ep. 1, 11. o. <.)ûy_ eùpÉ8*] «Jtoû Oâv«o«.

(7) Constit. lib. v, cap. 7. Mt| s'àia; Oavâtov "îTîav Xcc6eTv

et I. vin, cap. 41.

(8) Iren.. 1. iv, c. 16.

(01 Tertull. adver. Judœos.

(10) Idem de Anima, c. 51,

if' C/prian. seu atius de Montib. Sinœ e! Sion contra

Judœos.
(12] Hileir. in Matt., c. 20. p. 710.

[jj Hieronym. in Ames. ix.

1141 Ep. (ii adversus errores Joan. Jerosol. Vide et lib. m,
contra Pelagg. Hanc communem mortem, qua et bruta
solvuntur animalia, Hénoch et Eliam nondum \

cognoscimus.
1; Ep. cxi vu ac Marcell., p. Ï47, vet.cdU.
[û \/\v. ix. ;. etc.
1- Ambrosiast. in 1 Cor. iv, 9.

Ep. xxxviii, n. -.

< Ambres, in Lue. I. lu. ad fui. t. i.

" Gregor. Mag. Homil. xxix in Er.mc.. n. b.
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25. Vixit quoque Mathusala centum octoginta septcm
annis, et genuit Lamecli.

26. Et vixit Mathusala postquam genuit Lamech, septin-

gentis octoginta duobus annis, et genuit lïlios et filias.

27. Et facti sunt omnes dies Mathusala nongenti sexa-

ginta novem anni, et mortuus est.

28. Vixit autem Lamech centum octoginta duobus annis,

et genuit filium,

29. Vocavitque nomen ejus Noe, dicens : Iste consola-

bitur nos ab operibus et laboribus manuum nostrarum.

in terra cui maledixit Dominus.

25. Mathusala, ayant vécu cent quatre-vingt-sept ans,

engendra Lamech.
26. Après avoir engendré Lamech, il vécut sept cent

qu-atre-vingt-deux ans, et il engendra des fils et des filles.

27. Et tout le temps de la vie de Mathusala ayant été de
neuf cent soixante-neuf ans, il mourut.

28. Lamech ayant vécu cent quatre-vingt deux ans, en-

gendra un fils,

29. Qu'il nomma Noé, en disant : Celui-ci, parmi nos

travaux et les œuvres de nos mains, nous consolera dans
la terre que le Seigneur a maudite.

COMMENTAIRE

des figures de l'ascension de Jésus-Christ, ma-

nière de parler qui est fréquente parmi les écri-

vains éclésiastiques.

Saint Augustin (1) ne doutait pas qu'Hénoch

n'eût été transporté tout en vie
;
qu'il ne fût encore

vivant, exempt de toutes les attaques de la mala-

die et des incommodités de la vieillesse
;
qu'à la

fin il ne dût revenir dans le monde, et y payer le

tribut que la nature a imposé à tous les hommes,

en mourant pour ressusciter à l'immortalité. Il dit

ailleurs (2) qu'Hénoch et Elie ne sont point encore

revêtus de l'immortalité, quoiqu'ils soient vivants

dans un corps qui n'est sujet à aucun besoin de

nourriture
;
qu'ils sont soutenus par la même force

qui soutint Elie pendant les quarante jours qu'il

passa sans manger; ou que s'ils mangent, c'est

comme faisait Adam dans le paradis terrestre,

avant qu'il fût tombé dans la désobéissance. Enfin

il croit qu'il est très probable qu'ils sont trans-

portés au jardin d'Éden, où ils nous font voir dans

leurs personnes ce qu'auraient éprouvé Adam et

Eve, s'ils avaient su s'y conserver par leur sou-

mission aux ordres de Dieu.

Philon (5) donne une explication allégorique à

l'histoire d'Hénoch. Ce juste plut à Dieu, et il

fut transféré ; ce qui marque, dit-il, un change-

ment en mieux : et ce qu'ajoute l'Écriture, que
Dieu le transporta, et qu'o/t ne le trouva plus,

insinue que sa vie précédente avait été criminelle

et déréglée, et qu'il la changea tellement qu'on
ne le trouvait plus le même, et qu'il effaça en

quelque sorte jusqu'à la mémoire de ce qu'il avait

été auparavant
; il s'enferma dans la retraite, et

ne se laissa voir à personne, et non inveniebatur /

ce qui insinue qu'il ne croyait pas qu'il eût évité

la mort temporelle. Josèphe dit simplement, qu'il

s'en alla à Dieu, d'où vient que l'on a rien écrit de

sa mort (4). S'il eût cru qu'Hénoch n'était pas

mort, en aurait-il parlé d'une manière si sèche, et

sans y joindre quelque réflexion ? Mais ce sont là

des questions oiseuses, le plus simple est d'avouer

qu'on n'en sait rien, plutôt que de se perdre dans

des conjectures hasardées. Quant à l'Éden, il fut

détruit par le déluge, et ceux qui y placent sicom-

plaisamment Hénoch, auraient dû nous dire aupa-

ravant où se trouve ce lieu délicieux. Pour nous,

si l'on admet comme réelle la translation d'Hé-
noch, nous n'hésiterions pas à dire qu'en l'enle-

vant de ce monde Dieu avait une raison. D'autres

personnages aussi saints que pouvait l'être Hé-
noch, sont morts sur cette terre. Nous ne voyons
pas quel inconvénient il y aurait à dire, du mo-
ment où l'on adme.t le miiacle, qu'Hénoch fut

transporté dans une autre planète où les condi-

tions d'habitabilité sont les mêmes que sur la terre.

y. 27. Sexaginta novem anni. Il est probable que
le nom de Mathusala aura été donné après coupàce
patriarche, car son nom nVannn se compose de ma
moùth mourir, 1 le vav ayant le son d'où, nb\» schela'h

ou schiloa'h émission^). Il signifie par conséquent
que sa mort a été suivie du déluge. Si on n'admet

pas que ce nom ait été imaginé après le déluge, il

faut croire qu'Hénoch l'aura donné d'une manière

prophétique
; mais cette raison, toute spécieuse

qu'elle est, ne nous paraît pas suffisamment fon-

dée. Saint Jérôme (6) et saint Augustin marquent
ici une difficulté qui avait autrefois exercé tous les

interprètes de l'Écriture. Elle consistait en ce que,

selon quelques exemplaires des Septante, Mathu-
sala aurait vécu jusqu'àlaquatorzième année après

le déluge ; et selon d'autres exemplaires, sa mort
serait arrivée six ans avant le déluge : les uns et

les autres s'éloignaient en cela du texte hébreu,

qui met sa mort l'année même du déluge. Mais
dans les éditions grecques dont on se sert com-
munément aujourd'hui, il n'y a pas de différence

entre les Septante et le texte hébreu sur l'âge de
Mathusala ; il est mort l'année même du déluge,

âgé de neuf cent soixante-neuf ans, qui est le plus

grand âge où un homme soit jamais arrivé.

\. 29. Consolabitur nos. Les Septante: //

nous procurera le repos (7). La différence qui

fii kug, de Gènes, ad litteram, I. ix, c. 6.

iug. I. de Peccatorum meritis, c. j.

Philo, lit>. de Abraham, p. ? 52.

(4) Joseph, antiq., 1. 1. c. 4. Avey^pjjas r.y',; 8sîoV|

8'J'sv où' o; t:a£jt/,v xjto'j àvaysYpasaTt.

| S
1 Bible de Drach, ad toc.

(6) //1 quœst. tlebr.- de civ. Dei. w. 12 et 1 ;.

(7) OûtO; SlKVKRatfogt /,[/à,- sijcô tmv 3>,yt.)V r^j.ùt^,
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;<>. Vixiiquc Lamech, postquam genuit Noe, quingentis

nonaginta quinquc annis, cl genuit lilios et filias.

î i . Et facti sunt omncs dics Lamech, septingenti sep-

tuaginta septera anni, et mortuus est. Noe vero, cum
quingentorum esset annorum, genuit Sem , Cham, et

Japheth.

jo. Lamech, après avoir engendré Noé, vécut cinq

cent quatre-vingt-quinze ans, et il engendra des fils et

des filles.

ji. Et tout le temps de la vie de Lamech ayant été

de sept cent soixante dix-sept ans, il mourut. Or. Noé
ayant cinq cents ans accomplis, engendra Sem, Cham
et Japheth.

COMMENTAIRE

existe entre la version des Septante et la Vulgate,

vient de ce que les traducteurs grecs ont lu ma,

noûa'h, se reposer, au lieu de am, ni'ham (forme

pihel) consoler. Nous rencontrons dans ce verset,

pour la première fois, un des cinq mots que les

Massorètes ont pourvus de deux accents : m,

^eh, celui-ci. Les auteurs de la Massore ont sans

doute fait cette dérogation à la règle générale,

pour indiquer qu'il y avait un mot sous-entendu.

Ce mot ne pouvait être que u'n, îsch, homme.

Ce fut par un esprit prophétique (2) que La-

mech donna ce nom à Noé, qui devait être le père

du Messie, roi de paix et véritable consolateur

du monde. Noé consola ses parents, dans l'espé-

rance d'un monde plus juste et d'une génération

moins corrompue , dont il devait être le père.

Les rabbins (3) croient que Noé accomplit cette

prédiction à la lettre, en inventant la charrue et

employant des animaux pour labourer la terre,

d'où lui est venu le nom de laboureur, chapitre ix,

verset 20.

y. 51. Septingenti septuaginta septem anni.

Les Septante lui donnent sept cent cinquante-

trois ans : et au lieu de cent quatre-vingt-deux

ans qu'il avait lorsqu'il engendra Noé, ils lui en

donnent cent quatre-vingt-huit ; et pour cinq cent

quatre-vingt-quinze ans qu'il vécut après la naissance

de Noé, ils lui en donnent cinq cent soixante-cinq.

Genuit sem. Il ne paraît guère admissible

que Noé eût vécu cinq cents ans, sans avoir d'en-

fants, et qu'il n'en eut eu ensuite que trois. Dans

ces conditions, malgré la longévité des patriarches

antédiluviens , le monde aurait encore été peu

habité au bout de plusieurs siècles. Cette longé-

vité elle-même n'est pas sans exciter quelque

doute, bien que le fait ne soit pas impossible,

puisque les animaux et les plantes avaient à l'ori-

gine, une vigueur que nous ne leur retrouvons

plus aujourd'hui ; mais au moins cette longévité

une fois admise, doit-elle entraîner après elle une

production en rapport avec sa force. Si Noé eut

d'autres enfants, comment se fait-il que, dans une

arche aussi grande que celle qu'il avait construite,

trois seulement aient pu y trouver asile r On dira

peut-être qu'ils n'étaient pas dignes d'être sauvés;

mais cette explication serait à peine admissible.

ou il faudrait avouer que la famille même de Noé
était aussi corrompue que le reste de l'humanité,

et encore le cœur paternel devait couvrir ces

vices pour sauver la vie de ses malheureux en-

fants. Il est à remarquer que nulle part, avant le

déluge, il n'est question de maladie. Et cepen-

dant, la maladie était une des conséquences phy-

siques du péché, comme la perversité était une

conséquence morale. Peut-être une épidémie au-

rait-elle purifié la famille du patriarche en enle-

vant les membres gangrenés par le vice. Il ne

serait pas indigne delà bonté divine d'avoir essayé

par divers fléaux, de ramener l'humanité à de

meilleurs principes : la noyer tout d'un coup sans

châtier séparément quelques individus , est un

moyen en désaccord avec ce que nous savons des

voies de la Providence. L'apôtre saint Pierre

nous dit que Noé fit tous ses efforts pour con-

vertir ses contemporains (Ep. 1.111. 20). Dieu,

sans aucun doute, essaya aussi de les ramener

par le châtiment.

Il y a dans ce verset un hébraïsme remarquable :

n:w rvmn sonp tuwi, valehi noa'h ben 'hamesch

meôth schânâh. Et Noé fut fils de cinq cents ans,

c'est-à-dire âgé de cinq cents ans. Ailleurs, on

dira de la même manière : niD-p, ben-maveth, fils

de la mort, pour mortel, sujet à la mort.

Sens spirituel. El morluus est! Quel affreux

nécrologe ! Telle est désormais la loi qui régit

l'humanité. Quelque longue que soit la vie, elle a

un terme, et ce terme est le tombeau. Riche,

pauvre, savant, ignorant, monarque et sujet, tous

les humains suivent le chemin fatal qu'on ne peut

fouler deux fois, et au bout s'ouvre le précipice.

Tel est le fruit du péché ; il a empoisonné l'huma-

nité dans sa source, et tout ce qui existe est con-

damné à périr. Un peu plus tôt, un peu plus tard.

ne fait pas une différence entre les morts. Quel-

quefois même. Dieu enlève prématurément les

créatures d'élite, comme il le fit pour Hénoch,

afin de les préserver de la corruption. Mais la

mort, juste sujet d'effroi pour les mondains, est

douce pour ceux qui aiment Dieu. Comme saint

Paul, ils peuvent s'écrier : Cupio dissolvi et esse

cum Christo.

(2) Epiphan. adver. hœrts. 1. 1. ;o. i Rabb. apud Perer.



CHAPITRE SIXIEME

Mariage des enfants de Dieu avec les filles des hommes. La corruption générale des

hommes fait résoudre Dieu à les détruire par le déluge. Noé trouve grâce à ses yeux.

Il lui ordonne de bâtir une arche, pour s"y renfermer avec un certain nombre de chaque

espèce d'animaux.

i. Cumque cœpissent hommes multiplicari super terrain,

et filias procréassent,

2. Videntes filii Dei filias hominum quod essent pulchrœ,

acceperunt sibi uxores ex omnibus, quas elegerant.

j. Dixitque Deus : Non permanebit spiritus meus in

homine in asternum, quia caro est ; eruntque dies illius

centum viginti annorum.

i. Après que les hommes eurent commencé à se multi-

plier sur la terre, et qu'ils eurent engendré des filles,

2. Les enfants de Dieu voyant que les filles des hom-
mes étaient belles, prirent pour leurs femmes celles

d'entre elles qui leur avaient plu.

}. Et Dieu dit : Mon esprit ne demeurera pas pour

toujours dans l'homme, parce qu'il n'est que chair, et le

temps de la vie de l'homme ne sera plus que de cent vingt

ans.

COMMENTAIRE

\. 2. Videntes filii Dei filias hominum. C'est

ici une récapitulation : le fait était arrivé long-

temps auparavant. Le chaldéen, Symmaque (i),

l'arabe, Oléaster, Aben-Ezra, Salomon Jar'hi,

Vatable, Fagius, Chatillon, Louis de Dieu, tra-

duisent : Les fils des princes voyant les filles des

hommes. Aquila (2) : Les fis des dieux. Théodo-
tion et la Vulgate : Les fils de Dieu. Quelques

exemplaires des Septante, lisaient autrefois : Les

anges voyant les filles des hommes. Le terme hé-

breu Elohîm, peut signifier, comme nous l'avons

déjà remarqué, des dieux, des anges, des princes,

des grands.

Lesn>nbhi,>:3 béni Elohîm, enfants de Dieu, sont les

hommes qui étaient demeurés fidèles aux tradi-

tions religieuses primordiales. Cette expression,

en général, désigne les justes, ou ceux qui rem-

plissent une sorte de sacerdoce, ou même les

anges du ciel, comme on le voit au livre de Job.

Les méchants sont quelquefois nommés enfants de

Bélial. La tradition des enfants de Dieu anté-

diluviens, a pu se transformer plus tard, dans la

mythologie phénicienne et grecque, en cabires et

en dioscures.

La plupart des pères des premiers siècles ont

cru, sur la foi du livre apocryphe d'Hénoch, qu'il

était question ici de l'union charnelle des anges

avec les filles des hommes. On s'étonne de voir

des écrivains tels que saint Justin (Apolog.), Clé-

ment d'Alexandrie (Strom. m et v), Tertullien (de

Idolo!.), et plusieurs autres soutenir une telle doc-

trine. Quoique saint Ambroise fût aussi de cette

opinion, son plus illustre disciple, saint Augustin

sut apprécier à son juste sens ce passage de

l'Ecriture. Pour lui, les enfants de Dieu sont les

hommes habitant la terre, et non des esprits.

« Amatse sunt », dit-il, « a filiis Dei, civibus scili-

cet peregrinantis in hoc sseculo alterius civitatis

(de civit. Dei xv, 22) ».

y. }. Non permanebit spiritus meus. Le texte

hébreu : Mon esprit ne contestera plus.

La différence qui se remarque dans les textes

vient de ce que dans certains manuscrits on aura

lu -n-ï>-Nb lo-iadôr il ne demeurera pas, en d'autres

p-'-NT lo-iadôn, il ne contestera plus. Cette der-

nière version a été conservée par les massorètes,

tandis que les Septante et la Vulgate ont adopté

la première. Pour nous, sans blâmer des tradi-

tions aussi vénérées, nous sommes d'avis que

l'hébreu est plus logique ; il signifie que Dieu,

fatigué de l'ingratitude des hommes ne veut plus

avoir continuellement à les reprendre, pour les

crimes qu'ils peuvent accumuler dans une suite

de siècles. Réduits à ne vivre que cent et quel-

ques années, ils auront moins de temps pour

en commettre, et la proximité du tombeau les ren-

dra plus sérieux. Le terme de cent vingt ans doit

être pris, en chiffre rond, comme l'extrême limite

de la vie humaine. Quelques pères ont pensé que

cette menace était proférée cent vingt années

avant le déluge. Cette opinion a aujourd'hui peu

de partisans.

Gigantes. Le nom de ans;, nephilîm, signi-

fie d'après sa racine, ceux qui tombent, qui se

(i) S/m. UIO! tWV SuvMttuÔvTtoV.

(2) Aqu. <><. utoî -ûv> Dsûv. Septante. o\ x-^û.o: to3 8soî

S. B. — T. I.

ILi mss. Alex. - Philo de gigantib., p. 284;- Joseph., 1. 1,

Anliq.. C. 4.



.,:: GENESE.— DÉPRAVATION DU GENRE HUMAIN

4. Gi utem erant super terrain in diebus illis.

Postquam enim ingressi sunt filii Dei ad filias hominum,
llaeque genuerunt, isti sunt potentes a sœculo viri famosi.

5. Vidcns autem Dcus quod multa malitia hominum esset

in terra, et cuncta cogitatio cordis intenta esset ad malum
omni tempore,

6. Pcenituit eum quod hominem fecisset in terra. Et

tactus dolore cordis intrinsecus,

4. Or. il y avait un ce temps-là sur la terre des puants ;

car depuis que les enfants de Dieu eurent épousé les filles

des hommes, il en sortit des enfants qui furent des hom-
mes puissants et fameux dans le siècle.

5. Dieu donc voyant que la malice des hommes qui
vivaient sur la terre était extrême, et que toutes les pen-
sées de leur cœur étaient en tout temps appliquées au
mal,

6. Il se repentit d'avoir fait l'homme sur la terre; et,

touché de douleur jusqu'au fond du cœur,

COMMENTAIRE

jettent sur quelqu'un (1), et par conséquent des

hommes violents, ou ceux qui font tomber les

hommes devant eux par le prestige de leur taille

et de leur génie ; c"est le double sens que com-
porte cette expression. Cependant il est certain,

et les traditions de tous les peuples l'attestent,

qu'il y eut , aux origines préhistoriques , des

géants véritables. Que ce soient les titans, les

centaures ou les gabres assyriens, leur souvenir

s'est perpétué à travers les âges avec une réputa-

tion de violence. De sorte que nephilîm pourrait

signifier littéralement oppresseurs, agresseurs ou

fascinateurs, conventionnellement des géants qui

abusent de leur force pour terrasser les autres.

En les qualifiant de tanaa, gibborîm, hommes
forts, puissants, Moïse les identifie aux gabres

assyriens, auxquels les monuments cunéiformes

font de temps en temps allusion (2). Les Septante

regardent nephilîm et gibborîm comme synonymes,

puisqu'ils traduisent également les deux mots par

y:yavT£C-

nViyn, mé'ôlâm, a sœculo, peut signifier à la fois

dans la suite des temps où ils vécurent, et, de

tout temps. Les traducteurs admettent généra-

lement le premier sens; nous sommes pour le

second.

f. 5. Multa malitia hominum. L'hébreu est

plus expressif (3) : Dieu vit que la malice de

l'homme élait extrême sur la terre, et que toute la

pensée de leur cœur n'était que mal, tout le jour.

Depuis le péché d'Adam, l'homme laissé à lui-

même, se sent entraîné au mal par un penchant

très violent. Il faut un secours tout puissant et

surnaturel pour lui faire produire des pensées

dignes de Dieu, et pour lui inspirer des senti-

ments dignes de l'éternité. Cette disposition si

mauvaise était encore augmentée par l'habitude

de mal faire, dans les impies qui vivaient avant le

déluge; leur mauvais exemple avait fait de si

fortes impressions, que le mal n'était presque plus

regardé comme un vice ni un défaut; il était sans
remède. Il fallait perdre tous ces impies, puis-

qu'ils étaient tous incorrigibles.

\
.
(k Pœnituit. Le syriaque traduit : // eut du

déplaisir d'avoir créé l'homme. Symmaque 4 : //

retourna en quelque sorte en arrière, comme un
homme qui quitte sa première résolution. Onkélos
l'explique de même. L'arabe : Dieu eut horreur

d'avoir créé l'homme. Toutes ces manières de tra-

duire expliquent ce que la Vulgate a voulu expri-

mer par Pœnituit eum.

Dieu marque le dérèglement particulier des
hommes de cette époque, et non le renversement
général de la nature humaine, comme si elle était

tellement asservie au mal, qu'elle eût perdu même
la liberté, ainsi que le soutiennent quelques héré-
tiques en disant que Dieu se repentit d'avoir fait

l'homme L'Écriture emprunte un langage humain
pour mettre les hommes en état de concevoir ce
qu'elle leur enseigne. EtcommeDieu s'abaisse jus-

qu'à eux pour s'accommoder à leur faiblesse, il

faut qu'ils tâchent de s'élever jusqu'à lui autant
qu'ils en sont capables, pour se mettre plus en
état de proportionner leurs pensées à la sublimité
de sa nature divine.

Quand un homme est touché de repentir, il

change de volonté et ensuite d'actions. Mais
quand il est dit que Dieu se reperd, sa volonté
demeure immuable et le changement de sa con-
duite ne tombe que sur la personne qu'il punit,

après qu'elle s'est rendue coupable, au lieu qu'il

la favorisait auparavant quand elle était innocente :

Opéra mutas, nec mutas consilium, dit saint Au-
gustin (5).

Dolore cordis intrinsecus. Les Septante :

S'uvoT.Or), Dieu pensa sérieusement ; le chaldéen : Dieu
dit dans son Verbe (ou dans lui-même), qu'il dé-
truirait leur force, selon sa volonté. L'hébreu =ï7

'âtsab marque un resserrement de cœur, une
douleur intérieure.

(1) AqttiLi, Er.ir.ir.-ovxz;.

(2) F. Lcnormant, Essai de comment, sur Bcrosc, p. 541
et suiv.

(j) inb rn=W3 -ut> tai yiNa cisn nvn rrn >2 m-> »s-n

DVÏ1 » 7- 0*1.

(4) Srm. A'~;5/.£
pœnituit.

(5) August.Confess,

ij*. Avertit. Aquil. u.;T:u.sXr;Orj 6 Ocô;.

c. 4.
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7. Delebo, inquit, hominem, qucm crcavi, a l'acie terras,

ab homine usquc ad animantia, a reptili usque ad volucrcs
caîli

;
pœnitct cnim me fecissc eos.

8. Noe vcro invcnit gratiam coram Domino.
<). Ha2 sunt generationes Noe. Noc vir justus atque per-

fectus fuit in generationibus suis, cum Dco ambulavit.

10. Et genuit très filios, Sem, Chain et Japheth.
11. Corrupta est autem terra coram Deo, et replcta est

iniquitate.

12. Cumque vidisset Deus tcrram esse corruptam (om-
nis quippc caro corruperat viam suam super terrain),

7. Il dit : J'exterminerai de dessus la terre l'homme que
j'ai créé; depuis l'homme jusqu'aux animaux, depuis ce qui

rampe sur la terre jusqu'aux oiseaux du ciel ; car je me rc-

pens de les avoir faits,

8. Mais Noé trouva grâce devant le Seigneur.
<i. Voici les enfants qu'engendra Noé. Noé fut un

homme juste et parlait au milieu des hommes de son
temps; il marcha avec Dieu.

10. lit il engendra trois (ils : Sem, Cham et Japheth.

11. Or la terre était corrompue devant Dieu, et remplie
d'iniquité.

12. Dieu voyant donc cette corruption générale de la

terre, (car la vie que tous les hommes y menaient était

toute corrompue),

COMMENTAIRE

v. 7. Pr^ecavens in futurum. Pour ménager
/'j/'tvu'r.Ces mots se trouvent dans quelques exem-
plaires latins ; mais ils ne sont ni dans l'hébreu,

ni dans les Septante, ni dans les meilleures éditions

latines de la Vulgate ; on les en a absolument re-

tranchés depuis l'édition de Sixte V, en 1590, et

celle de Clément VIII, en 1^92.

Il est à remarquer que Dieu ne menace pas de

détruire tout ce qu'il y a sur le globe, yns, arels,

la terre prise dans son ensemble, mais seulement

sur le sol, sur la terre cultivée na-r^n >:b hrn mé'al

pitié haadàmàh, de dessus la face de la terre en

culture, de la terre Rouge. Il n'y a donc pas à se

demander comment Noé a pu rassembler les

lions, les tigres, les panthères, les hyènes, les

loups, et autres bêtes malfaisantes qu'il aurait

mieux fait de laisser périr. En lui annonçant le

déluge, Dieu, il est vrai, emploie le mot arets,

mais l'intention première ne porte que sur Yadâ-
mâh, et, après avoir employé l'un et l'autre terme,

selon qu'ils se trouvaient dans le récit élohiste,

l'auteur sacré, en récapitulant les effets du déluge

n'atïîrme la destruction complète que sur Vadâmâh,
il ajoute même, comme pour affirmer cette restric-

tion, que tous ces êtres détruits sur la surface de
Yadàmàh furent effacés de Varels. Dans le récit

jéhoviste, il n'est question que de Vadâmâh, dans le

récit élohiste, les deux mots sont employés indif-

féremment , et Ycidâmàh seule figure à la fin,

comme ayant été ravagée par les eaux. Il nous
semble, en conséquence, qu'on ne peut affirmer

d'après la Bible, que le déluge a été universel :

ce serait faire dire à Moïse plus qu'il n'a dit en

réalité. Il résulte du récit biblique, que la corrup-

tion était générale sur le globe, arels, mais on ne

peut soutenir que le châtiment ait été universel.

\. 8, Noe vero. Au milieu de cette corruption

universelle, Dieu se réserve Noé, dont le mérite

et la vertu sont d'autant plus grands, qu'il fallait

résister au penchant de la nature, et à l'impres-

sion des discours et des exemples des méchants.

Quanti viri est inveniri in publicâ perfidiâ fidelem r

dit Sénèque.

v. 9. Vir justus in generationibus suis. Le
syriaque et l'arabe : Juste dans son siècle. Saint

Jérôme (1): Noé était juste comparé aux hommes
de son siècle. // marcha avec Dieu; ou, selon les

Septante (21 : // plut à Dieu, il trouva grâce à ses

yeux ; selon Symmaque : 77 subit Dieu (3).

Noé seul fait exception au milieu de la corrup-

tion universelle. L'expression in generationibus

suis, au milieu de ses contemporains, n'est pas

familière aux livres saints, il ne serait pas im-

possible qu'il n'y eût eu primitivement vs-na in

vivs suis, au lieu de vrma in generationibus suis. Le
substantif in ddrek, chemin, route, s'emploie fré-

quemment au figuré pour marquer la conduite

morale, tandis que -m dôr, signifie toujours une
période, un cycle d'une longueur déterminée ou
non, une génération ou la durée de la vie humaine.
Dire que Noé fut parfait dans ses voies, dans sa

conduite, serait, selon l'avis de Drach, plus con-
forme au génie de la langue hébraïque ; mais nous
pensons qu'il ne faut proposer ces changements
qu'avec la plus grande réserve. A force de modi-
fier, on finirait par dénaturer les livres saints ; il

y a eu en ce genre un véritable abus en Alle-

magne, depuis de longues années.

y. 12. Omnis caro corruperat viam suam. Ce
verset indique qu il n'y avait plus ni justice ni

tempérance : tout était souillé, vicieux et profon-

dément corrompu. Un certain nombre d'exég

croient voir dans l'expression : corruperat

suam la désignation des plaisirs contre nature ; le

chaldéen l'a traduit en ce sens. Les Septante (4)
traduisent : Corruperat viam ipsius, au masculin

;

comme s'ils voulaient dire qu'ils avaient corrompu
la voie de Dieu

(5), qu'ils avaient violé ses ordres
;

(1) Quœst. hebrai.

(2) Septante- to> Oeô> eûrjp^^ae.

0) Sym. toiOcw îzr-jxoVjjOr^s Hebr.r,: -]hnrn ='rrb>sn nx.
Ai/. Tjv tw Oeû z:y.ir.x-.Z'..

(4) Tr,v 6Sàv OWTOU.

()) Amb. de Noe et Arca, c. 5.

\ *
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i;. Dixit ad Noe: Finis universœ carnis venit coram
me; repleta est terra iniquitate a facie eorum, et ego dis-

perdam eus cum terra.

r4. Fac tibi arcam de lignis lœvigatis : mansiunculas in

arca faciès, et bituminc Unies intrinsecus et extrinsecus.

ij. Il dit à Noé: J'ai résolu de faire périr tous les

hommes; ils ont rempli toute la terre d'iniquité, et je les

exterminerai avec tout ce qui vit sur la terre.

14. Faites-vous une arche de pièces de bois aplanies
;

vous y ferez de petites chambres, et vous l'enduirez de
bitume dedans et dehors.

COMMENTAIRE

Ou plutôt, chacun d'eux avait souillé sa propre

voie. Les Septante ont eu plus d'égard à l'homme,

qui est désigné par caro, qu'au genre grammati-

cal de ce terme.

f. }}. Finis... C'est-à-dire, la perte des hommes
et des animaux est résolue. Des hommes pour

leurs crimes ; et des animaux pour avoir servi

d'instruments aux péchés des hommes.
Josèphe (1) rapporte comme une tradition cons-

tante et ancienne, qu'avant le déluge les descen-

dants de Seth apprirent d'Adam que le monde
devait périr premièrement par l'eau, et ensuite par

le feu. Supposant apparemment qu'après le déluge

et les incendies, il resterait des hommes, comme
en effet il en resta après le déluge de Noé, ils

voulurent conserver à la postérité les découvertes

qu'ils avaient faites dans l'astronomie, et les gra-

vèrent sur deux colonnes : l'une de pierre, pour

résister à l'eau ; et l'autre de brique, pour résister

au feu ; ils placèrent ces deux colonnes dans la

Syriade, c'est-à-dire, comme l'a remarqué Vossius,

dans un canton que l'Ecriture nomme Sehiralh,

près de Galgala, dans le territoire de Jéricho.

L'Ecriture (2) marque qu'en cet endroit il y avait

des gravures ou des figures en relief (3). Josèphe

dit que, de son temps, on voyait encore la colonne

de pierre de ces anciens descendants de Seth.

Mais ce récit de Josèphe souffre d'assez grandes

difficultés ; car i° Il n'est nullement sûr que les

fils de Seth aient demeuré dans la Palestine. 2° Il

l'est encore moins que l'usage de l'écriture et des

inscriptions ait été commun avant le déluge.
3

Jo-

sèphe a pu prendre quelques gravures, ou quel-

ques hiéroglyphes qui étaient à Sehirath près de

Galgala, pour des inscriptions fort anciennes, quoi-

qu'apparemment elles n'y fussent que depuis l'in-

vention des hiéroglyphes par les égyptiens ou

des cunéiformes touraniens.

Plusieurs annotateurs d'Ammien Marcellin (4),

conjecturent, qu'au lieu de Syriadice, qu'on lit

dansManethon,il faut lire, Syringice. Ils sefondent

sur un passage d'Ammien. qui porte que les an-

ciens, prévoyant un déluge futur et craignant que

la connaissance des cérémonies ne vînt à se perdre,

creusèrent des lieux souterrains nommés Syringas,

avec beaucoup de travail en divers endroits, et

gravèrent contre les rochers de ces cavernes, di-

verses figures d'animaux. Pausanias remarque qu'il

y avait des Syringes à Thèbes d'Egypte, sur le ri-

vage du Nil, assez près de cette statue de Mem-
non, qui rendait un son harmonieux au lever du

soleil ; mais il pouvait y en avoir aussi ailleurs,

puisque, selon Ammien, il y en avait en plusieurs

endroits.

V. 13. — DlSPERDAM EOS CUM TERRA. Drach
propose de lire, y-x- j- min haarcls de la terre, au

lieu de y-x--rx élk-haarels la terre. Le même
membre de phrase se retrouve ainsi rectifié au \ . 2

-

du chap. vu ; il est plus intelligible et plus gram-

matical que dans ce verset. La phrase telle qu'elle

est construite ici serait reproduite textuellement

en latin par ces mots : disperdam eos terram, au

lieu de a ou de terra.

y. 14. Fac tibi arcam. On donne le nom
d'arche ou de coffre, au vaisseau que Dieu com-
manda à Noé de bâtir, parce qu'effectivement il

devait avoir beaucoup de conformité avec un coffre.

Le terme grec xi6ù>toç, et celui de XàpvaÇ, que les

Septante et Josèphe ont employé, marquent un

coffre, une cassette.

De lignis lœvigatis. Des bois taillés, polis,

assemblés et unis proprement. L'hébreu. -r:-ïr.

De bois de Gopher. Ce terme Gopher ne se trouve

point ailleurs qu'ici dans la Bible hébraïque ; on

ne peut que difficilement en savoir la vraie signi-

fication. Les deux paraphrastes chaldéens, Aben-

Ezra et plusieurs rabbins, et un autre interprète

grec, entendent par Gopher, le bois de cèdre. Le

syriaque du bois pliant, du bois d'osier, ou autre

propre à faire des claies. On a quelquefois fait

des bateaux avec des claies couvertes de cuir.

Hérodote (5) assure que les Arméniens, qui demeu-

(1) Lib. Antiq. c. 5. Yr.lp os toj u.»j G'.acp'jyîîv tq-j; av0
4

of.j-

t:o'j; Ta EÙp7)uiva, ar,os rcpiv s:; yvwaiv ÈXôsîv spSapjjvai, Jtpo-

EipTjxrfxo; âcpavtou.ôv A'8âu,ou xwv oXcov ËaEiÛaf'OTrîXa; 3uo

7toi7]aàu.EVOt,TÎ]v [jiv i/. 7cX?v6ou,tt)V oè ï-ripav h. XiBcov à;j.-jo-

tÈpou; Evc'ypail/av Ta EupT|p.eva... [xàvït oï i/pt tcij SeSpa /.aTa

~r\v ijupiàoa; i>cl Stpiaoa"

2) Judic. m, 19» 2() -

9) d>Vds. Les Septante : TÀC-Ta. La Vulgate, Idola,

(4) Ammiam. x. 2j. Sunt Syringes subterranei quidam
et flexuosi secessus, quos, ut fertur, periti rituum vetus-

torum, adventarc diluvium praescii, metuentesque ne cere-

moniarum oblitteraretur memoria. penitus operosis d

tos fodinis per loea diversa struxerunt, et excisis parie-

tibus volucrum ferarumque gênera multa sculpserunt. et

animalium species innumeras, quas hieroglyphicas litteras

appellarunt.
Pausan. I. 1. p. 78. Apud Thebas trans Nilum, non pro-

cul a sonante Memnonis statua, locum "î; X'j,-',~;i;

appellant. Vide Huet. Dcmonst. I

- Herodot. 1. 1. p. ut!. EJit. Gryph. Vid. etiam. Jul.

Cœs. Je Bello Gallico.
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15. Et sic faciès cam : trcccntorum cubitorum crit longi- 15. Voici la forme que vous lui donnerez : sa longueur

tudo arcœ, quinquaginta cubitorum latitudo, et triginta sera de trois cents coudées, sa largeur de cinquante, et sa

cubitorum altitudo illius. hauteur de trente.

COMMENTAIRE

rent au-dessus de l'Assyrie, font leurs barques

d'osier entrelacé, couvert de peaux tout autour en

dehors. Ils jettent ces bateaux sur le Tigre, pour

descendre à Babylone : il y en avait de très grands

dont le tonnage n'était pas inférieur à celui de nos

bateaux à voiles. On peut conjecturer que le tra-

ducteur syrien a eu en vue ces bateaux des Armé-

niens ; il savait que l'arche avait été bâtie chez

eux, et que l'on n'y faisait point d'autres bateaux

que de cette sorte. Strabon (i), en parlant du

naphte, dit qu'on s'en sert pour enduire de cer-

tains bateaux faits de tissus de verges. Ces remar-

ques peuvent donner quelque vraisemblance à

l'opinion du traducteur syrien ; mais nous ne

croyons pas qu'une aussi grande machine que l'ar-

che, ait pu être faite de cette sorte.

L'arabe et peut-être Théodotion (2) traduisent :

du buis. Un autre traducteur grec croit que le

terme hébreu marque des bois incorruptibles. Les

Septante traduisent : des bois équanïs (3). Vossius

remarque que Théophraste,dans l'histoire des plan-

tes, parle d'un bois qu'il appelle carré (4). Vos-

sius croit que c'est le sapin ou le pin, parce

qu'ils jettent ordinairement quatre branches de

leur tronc, à distances égales. Bochart soutient

que ce Gopher est le cyprès. Le nom Cupressus,

en grec Ku-âp-.aao;, paraît dérivé de l'hébreu 'êls

Gopher, bois de Gopher. Dans l'Arménie et dans

l'Assyrie, où nous croyons qu'était Noé, il n'y a

point d'autres matières propres à faire un long

vaisseau, comme devait être l'arche, que du cyprès.

Arrien (5) dit qu'Alexandre-le-Grand fit une flotte

entière du bois de cyprès qu'il tira de l'Assyrie,

n'ayant point trouvé de bois propres dans la Baby-

lonie. Strabon (6) répète la même chose ;
il ajoute

qu'il y a auprès d'Arbèle dans l'Assyrie, une forêt

de cyprès. Bérose (7), Abydène, et Polyhistor

assurent que ce fut de l'Assyrie que Xisutrus se

sauva dans un vaisseau en Arménie, pour éviter

le déluge. Ce Xisutrus est apparemment Noé.

Il y a des commentateurs qui, sans déterminer

quelle sorte de bois était le Gopher, croient qu'on

peut entendre des bois gras et résineux, comme
le pin ou le sapin.

Nous sommes de cet avis, iss gopher, n'est pro-

bablement que le synonyme de nsa copher, poix,

résine, et l'expression nsi-yy 'êts-go,pher signifie

littéralement arbre-résine, -isï n'est employé qu'une

seule fois dans la Bible, et comme il est en cons-

truction avec yy 'êts, arbre, il ne peut guère être

susceptible d'un autre sens. Le cyprès, d'ailleurs,

se dit «ma Berôsch.

Mansiunculas. L'hébreu : Vous y fere\ des

nids (8) ; c'est-à-dire des chambres séparées, pour

y loger les diverses espèces d'animaux. Quelques

auteurs croient qu'il y avait autant de loges, que

d'espèces d'animaux: d'autres en comptent beau-

coup moins.

Bitumine. L'hébreu à la lettre : Vous l'endui-

re\ d'un enduit au-dedans et au-dehors. Il n'exprime

pas la nature de cet enduit. On croit, après les

Septante (9), que Noé se servit d'asphalte ou de

bitume : et c'est ainsi que le chaldéen, le syria-

que, et la plupart des interprètes l'entendent.

Mais Aquila lit simplement : Vous l'enduire^ d'un

enduit (10) ; l'arabe : Vous l'enduire^ de poix. On
l'enduisit apparemment de poix, ou de naphte

mêlé avec d'autres ingrédients : car le bitume seul

ne paraît pas propre à enduire un vaisseau, à

cause de sa puanteur, et parce qu'il est trop com-
bustible, et trop aisé à se briser (1 1).

f. 1$. Trecentorum cubitorum. Il est proba-

ble que Moïse a fixé les dimensions de l'arche

d'après la coudée royale égyptienne, d'environ

om
5 3 ; si on admettait la coudée vulgaire, il faudrait

la réduire à o'"4v

On a fait au sujet de l'arche une foule de cal-

culs et de plans; il en résulte que, même en pre-

nant les estimations les plus étroites, l'arche pou-

vait contenir les animaux et les comestibles que

l'on devait y mettre. Elle était supérieure en

tonnage aux plus grands vaisseaux connus. Le
cadre de ce commentaire ne nous permet pas de

reproduire les dissertations qui ont été faites à ce

sujet, le lecteur pourra en voir quelques-unes

dans la Bible de Drach (12), dans les Précis his-

toriques des pères jésuites belges (13), dans la

Biblical C/clopedia anglaise (14), etc. Il ne s'agis-

(1) Strab. xvi, p. 506.

(2) EtcI nXaxtov ru^vcov-

1 ;
'-'- JùXaiv tetpaywvwv. Alitis, èx ÇùXtov âarjre-Cwv. Atius,

h. ÇuXwv xeSpîvujv. Voyez la dernière édition des Hexa-
ples.

4 , Tetpaytùvta.

(5) Arrian. in Alex. vu.

(6) Strab. I. xvi.

(7) Apud Euseb. Prœp. ix, 4.

(8) Qtjp Septante, voaitaç ïtoiT|<JEtç Tr,v ztCioTov. Syni.

KaXta; r.o'.r^z:;,

(9) ns:n yiriDl n>D3 nna mS3 Septante. AiaaX-rwaeti;

aÙÔT]V... Tfl a<j'jàX-(.>.

(10) Aquil.âXotfTi<3Ett âXoterj,

(ni Le Pelletier, dissertation Je l'arche Je Noé,chap. 12.

fl2l 1. 404-41(1.

i)j An. 186J, p. 75.

(14) 1870, pag. J7.
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Feni itram in arca faciès, et in cubito consummabis
litatem iins; ostium pones ex latere

;

i lacula, et tristega faciès in ea.

16. Vous fere? à l'arche, une fenêtre, et vous donnerez
une coudée de hauteur au comble du toit de l'arche ; vous
mettre/, aussi la porte de l'arche au côté, et vous y ferez

un éla^re tout en bas, un autre au milieu, et un troisième.

COMMriXTAIKF.

sait pas pour Noé de construire un vaisseau, puis-

: ne devait pas naviguer, mais seulement flot-

ter au-dessus des eaux. Aussi la Bible désigne-

t-elle sa construction du nom de ron, thêbâh, qui

signifie un coffre, une boîte.

Cette tradition de l'arche est commune aux As-

syriens et aux Hébreux. Danslerécit que Sisit (?)

lait à Izdubar (?), il raconte que son Dieu lui

dit : « Fais un grand vaisseau pour toi, je détrui-

rai les pécheurs et la vie. Fais y entrer la semence

de vie. de tous les êtres, pour les y conserver. Le

vaisseau que tu y construiras... (il manque ici un

fragment)... coudées seront la mesure de sa lon-

gueur... coudées, celles de sa largeur et de sa

hauteur. Lance-le sur l'abîme (i). » Comme Noé,

le héros assyrien enduisit son arche de bitume

à l'intérieur et à l'extérieur, pour boucher les

fissures.

Origène avance sur une ancienne tradition, que

la coudée dont se servit Noé, était la coudée

géométrique de six coudées ordinaires. Saint

Augustin approuve le sentiment d'Origène , et

traite de ridicules les objections que quelques-uns

faisaient contre l'énorme grandeur de ce vaisseau,

qui aurait surpassé celle d'uneville; mais cette opi-

nion n'est pas suivie.

Fenestram. Symmaque (2) traduit l'hébreu par :

Vous y fere\ une chose transparente. Aquila (}) :

Vous r fere\ un midi, un jour comme en plein

midi.

v. 16. Fenestram. -nx isohar que la Vulgate tra-

duit par fenêtre signifie lumière, jour, ce n est que

par métonymie que ce mot est employé pour dési-

gner une baie par laquelle pénètre la lumière. Il est

évident que pour un semblable édifice, une fenêtre,

quelque grande qu'on la suppose, n'aurait pas donné

de clarté. L'orifice dut être prolongé sur

toute la longueur de l'arche et à air libre, puisque

re n'existait pas, et que tant d'êtres réunis

ensemble avaient besoin de respirer ou de laisser

exhaler les mauvaises odeurs.

In cubito. Plusieurs rapportent ces paroles à la

re dont nous venons de parler ; mais d'autres

l'entendent de la hauteur du toit de l'arche, depuis

son faîte dans toute sa longueur, jusqu'à son bord
;

de manière qu'elle approchait assez de la forme

d'un cercueil (4). D'autres comparent le toit de
l'arche à l'impériale d'un carrosse. C'est l'idée du

P. Salien (5). Origène (6) fait l'arche d'une

figure pyramidale, dont la base était de trois cents

coudées de longueur, de cinquante de largeur, et

de trente de haut, en sorte que le faite, ou le

sommet, était d'une coudée en tout sens. Méno-
chius donne un autre sens à ces paroles du texte :

In cubito consummabis summitatem ejus ; c'est-à-

dire, selon lui : Vous aurez toujours la même me-
sure à la main dans tout l'ouvrage, et dans toutes

les dimensions de l'arche. Le texte hébreu mon-
tre que le pronom ejus se rapporte à l'arche, et

non pas à la fenêtre ; et on peut l'entendre ainsi :

Vous ferez une fenêtre à l'arche, et vous ferme-

rez l'arche jusqu'à une coudée près du comble.

Ex latere. On peut l'entendre d'un des côtés

de la longueur de l'arche, ou de l'un de ses bouts:

on pouvait mettre cette porte de manière qu'elle

répondît au premier ou au second étage. Il est

fort probable qu'elle fut placée à l'un des bouts de

l'arche, et au milieu de sa largeur et de sa hauteur,

afin que les animaux se rendissent sans monter

beaucoup ni descendre, dans les chambres qui

leur étaient destinées.

Tristega. Vous fere\ en bas des chambres jus-

qu'à trois étages. Il semble que Moïse veut marquer

que ces étages devaient être au-dessus du plan-

cher dont il vient de parler. Des commentateurs joi-

gent le mot deorsum, par en bas, à ce qui précède :

ce que l'on peut expliquer ainsi : Vous mettre- la

porte de l'arche à côté par dessous, (ou par en bas):

et vous fere\ un second et un troisième étage par

dessus. Les Septante traduisent
_

: Vous y fere\

des caves, un second et un troisième étage. L'hébreu

à la lettre (8) : Faciès eam inferiora, secundo et ter-

tio. Vous la partagerez en trois étages, le plus

bas, le second et le troisième.

Saint Jérôme a suivi ici Symmaque (o\ comme
en plusieurs autres endroits. Vous y ferez un

G. Smith., The Chaldœan account of the déluge. dans
les Transact. oj the soc. of Bibl. archœol., 1. 213 et' suiv.—

: normant, Les premier: s civilisations, 11. 9 et suiv. —
M. Grégoire, la Bible et l'Assyriologie, dans la Revue des

hist., liv. xxvii. 402.

S17/1. Aiaaavi; r.'jir^::;. "^': -•;-;? --".

\quil. u.£<H]u.ppivàv Jtowjaeiî tîj Ki6wxt3. Les Septante:
•;('>/ r.o'.TjW.ç njv xi6(dtov.

(4) Tcrniel. Annal, et Buteo. Cubitus iste sit altitudo

mediana culminis per totam longitudinem.
[O Salian. Epitom. Annal.

Orig. homil. n in Gènes, et Contra Cet. I. r?. Vide

nov. edit. HexapL, p. 24. et Clem. Alex. Strom. m. c. 4.

i- KorraYcua, Sttôpoipa ;- Tptùpooa.

\\x-.x (forte, K«Tti, in fia o:3Tr;a xa: tpieTCEya.
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17. Ecce ego adducam aquas diluvii super terrain, ut

interficiam omnem carnem, in qua spiritus vitœ est subter

ceelum. Universa qua; in terra sunt, consumentur.
18. Ponamque fœdus meum tecura ; et ingredieris arcam

tu, et filii tui, uxor tua, et uxores filiorum tuorum, tecum.

19. Et ex cunctis animantihus universa; carnis bina indu-

ces in arcam, ut vivant tecum : masculini sexus et femi-

nini.

20. De volucribus juxta genus suum, et de jumentis in

génère suo, et ex omni reptili terra; secundum genus
suum : bina de omnibus ingredientur tecum, ut possint

vivere,

17. Car je vais répandre les eaux du déluge sur la terre,

pour faire mourir toute chair qui respire et qui est vivante

sous le ciel ; tout ce qui est sur la terre sera détruit.

18. Mais j'établirai mon alliance avec vous; et vous en-

trerez dans l'arche, vous et vos fils, votre femme et les

femmes de vos fils avec vous.

19. Vous ferez aussi entrer dans l'arche de chaque es-

pèce de tous les animaux par couples, mâle et femelle,

afin qu'ils y vivent avec vous.

20. De chaque espèce des oiseaux vous en prendrez

deux, de chaque espèce des animaux terrestres deux, de
chaque espèce de ce qui rampe sur la terre deux; en un
mot deux de toute espèce entreront avec vous, afin qu'ils

puissent vivre.

COMMENTAIRE

second et un troisième étage. Dans la Vulgate,

Cœnacula est mis pour le second étage. Au mi-

lieu de la largeur de chaque étage, on doit conce-

voir une allée qui allait d*un bout à l'autre, et des

escaliers pour monter et pour descendre d'un

étage à l'autre. Josèphe (1) et Philon (2) donnent

quatre étages à l'arche.

f. 17. Consumentur. Dans la partie jéhoviste

où Dieu annonce le déluge, il n'était question de

frapper que Yadâ/nâh ; ici la menace s'étend au

globe entier : Tout ce qui est sous le ciel doit

expirer. Faut-il prendre ce passage à la lettre, ou

donner au substantif arets le sens restreint qu'il

offre souvent dans récriture ? Quelques savants

modernes le pensent ; il nous semble, quant à nous,

que le récit élohiste généralise la menace, en disant

que tout ce qui est sous le ciel périra. Moins pré-

cis que l'écrivain jéhoviste, l'élohiste a pu, dans

ce récit, tout raconter sur le ton de l'hyperbole.

\. 18. Fœdus. Nous trouvons dans l'Ancien

Testament quatre alliances solennelles que Dieu

fait avec les hommes. La première est celle qu'il

fit avec Adam, représentant toute la nature hu-

maine (}). Dieu s'engageait à lui donner une féli-

cité éternelle et à toute sa postérité, à condition

qu'il lui obéirait et qu'il ne mangerait point d'un

certain fruit. La seconde est celle qui est promise

ici, et qui s'exécute après le déluge. Dieu s'oblige

à préserver Noé et sa famille des eaux du déluge

et à ne plus inonder toute la terre; il donne l'arc-

en-ciel pour assurance de sa promesse. La troi-

sième alliance (4), est celle qu'il fit avec Abraham,

lorsqu'il ordonna la circoncision à ce patriarche,

et qu'il lui promit une nombreuse postérité, dont

il voulait faire son peuple choisi. La quatrième (5)

enfin, est celle que Dieu fit par l'entremise de

Moïse, en donnant des lois aux Israélites, dans le

t de Sinaï. Les autres alliances particulières

dont parle l'Ecriture, ne sont que des ratifications

ou des renouvellements de celles-ci; et elles-

mêmes étaient toutes des symboles et des pro-

messes de la grande alliance par laquelle le Fils_

de Dieu s'est chargé de satisfaire pour nous au-

près de son Père.

Ingredieris. Les légendes juives nous donnent

les noms des femmes de Noé et de ses fils; mais

c'est une pure imagination. Elles nomment celle

de Noé, Nocma. Saïde la nomme Hacala, fille de

Namusa, fils d'Hénoch. L'épouse de Sem était

nommée Talitha, celle de Cham Nachilata et celle

de Japheth Alisisia, toutes trois filles de Malhu-
salcm. Quelques mahométans font monter le nom-
bre des personnes qui furent sauvées dans l'arche,

jusqu'à soixante dix-huit ou même quatre-vingts;

mais nous savons par Moïse et par saint Pierre (6),

qu'il n'y en eut que huit. Nous apprenons du
même apôtre (7), que Noé prêcha inutilement la

pénitence à ces hommes endurcis dans leurs cri-

mes. Quelques rabbins croient que le roi de Basan

nommé Og, se sauva du déluge, en montant sur

le toit de l'arche. La Sibylle dit aussi qu'elle était

elle-même dans l'arche. Rêveries.

y. 19. Bina induces in arcam. Dieu recom-

mande ensuite à Noé de prendre des animaux des

deux sexes, afin que les espèces ne périssent point
;

il doit aussi veiller à ce que la nourriture soit en

assez grande quantité pour qu'il n'y ait pas di-

sette. Mais il y a une difficulté à ce sujet pour les

carnivores. Les hommes avant le déluge vivaient

de végétaux. Noé se serait-il assujetti à tuer des

bêtes innocentes pour repaître des animaux inutiles

et malfaisants: Un interprète (Sionnet) prétend

que Dieu aurait pu changer l'instinct de ces bêtes

et les rendre momentanément herbivores. Nous ne

saurions admettre une telle raison, et la survivance

des carnassiers est une des preuves que l'on peut

alléguer contre l'universalité du déluge.

\. 20. Ut possint vivere. Le texte hébreu

(1) Joseph, antiq. 1. 1 , c. ;.

(2) Pliilo.de v'da Mosis.,\. 11.

1 ? Genèse, 11, 16, 17.

(4) Genèse, xv.

{<,) Exode, xix.

(6) 1 Pelr.. m, 20. In qua pauci, id est octo animas salva;

facta; sunt per aquam.

(7) Ibidem. Qui increduli fucrant aliquando, quando
expectabant Dei patientiam, etc.
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21, Toiles igitur tecum ex omnibus escis, quse mandi
possunt, et comporlabis apud te; et erunt tam tibi, quam
illis in cibum.

22. Fecit igitur Noe omnia qux prœccpcrat illi Dcus.

2i. Vous prendrez aussi avec vous de tout ce qui peut

se manger, et vous le porterez dans l'arche pour servir à

votre nourriture et à celle de tous les animaux.

22. Noé accomplit donc tout ce que Dieu lui avait

commandé.

COMMENTAIRE

tranche une autre difficulté que la Vulgate laisse

dans l'ombre. Comment Noé fit-il pour rassembler

tant de bêtes de toute espèce et surtout les

oiseaux ? Le texte hébreu dit qu'ils vinrent d'eux

mêmes auprès du patriarche, excités sans doute

par un secret instinct comme celui qui pousse cer-

tains oiseaux à changer de climat. L'incommodité

de la pluie les portait naturellement à chercher un

abri.

Sens Spirituel. Le péché a perdu Adam ; il

perd ici pour la seconde fois l'humanité. La pa-

tience de Dieu est poussée à bout. Dans ce cha-

pitre nous voyons les causes, l'arrêt du déluge et

les préparatifs faits par Noé pour y échapper.

i° Les causes : C'est la corruption générale, le

mépris des avertissements de Dieu. 2° L'arrêt :

Dieu se repent d'avoir créé l'homme ; la terre lui

répugne, même les animaux. }° Les préparatifs de

Noé : Sur l'ordre de Dieu il construit l'arche, et

l'enduit de manière à ce qu'elle résiste au cata-

clysme ; il la pourvoit de ce qu'il faut pour nourrir

les hommes et les bêtes. Dieu le lui commande
afin que ses élus ne manquent de rien.



CHAPITRE SEPTIEME

Noé avec sa famille entre dans l'arche. Il y fait entrer les animaux que Dieu voulait

conserver. Le déluge inonde toute la terre, et noie tous les hommes et les animaux qui

n étaient pas dans l'arche.

1. Dixitque Dominus ad eum : Ingredcre tu, et omnis

domus tua, in arcam : te enim vidi justum coram me in

generatione hac.

2. Ex omnibus animantibus mundis toile septena et

septena, masculum et feminam ; de animantibus vero

immundis duo et duo, masculum et feminam.

j. Sed et de volatilibus caeli septena et septena, mas-

culum et feminam, ut salvetur semen super faciem uni-

versas terra;.

i. Le Seigneur dit ensuite à Noé : Entrez dans l'arche,

vous et toute votre maison, parce qu'entre tous ceux qui

vivent aujourd'hui, j'ai reconnu que vous seul étiez juste

devant moi.

2. Prenez de tous les animaux purs, sept par sept, mâle

et femelle ; et des animaux impurs, deux à deux, mâle et

femelle.

j. Prenez aussi de tous les animaux du ciel, sept par

sept, mâle et femelle ; alin d'en conserver la race sur la

face de toute la terre.

COMMENTAIRE

f. i. Ingredere. Entre^ dans l'arche. C'est-à-

dire, disposez-vous à entrer dans l'arche ; ce ne fut

qu'à la fin de la semaine qu'il y entra, voyez le

verset 4. Dieu dit ceci à Noé le dixième jour du

second mois de l'an six cent de Noé, vers l'an

3302 avant Jésus-Christ ou 2482 selon la chrono-

logie de Clinton.

fi.
2. Animantibus mundis. L'hébreu (1) porte

simplement : Prene\ de tous les animaux purs sept

à sept, mâle etfemelle; et des animaux impurs, deux,

mâle et femelle. Le samaritain, les Septante (2),

et la Vulgate mettent duo duo, deux à deux
;

au lieu que l'hébreu ne met qu'une fois duo, deux:

ce qui fait une différence considérable : car ces

textes semblent dire, qu'il y entra deux couples

d'animaux impurs, et sept couples d'animaux purs
;

au lieu que l'hébreu marque seulement qu'on fit

entrer deux animaux impurs et sept animaux purs
;

ou qu'on fit entrer les animaux purs par sept, et

les impurs par couple, ce qui revient au même.
Le sentiment qui ne met que sept animaux purs,

et deux d'impurs dans l'arche, est suivi par

Josèphe (3), par la plupart des pères, et par pres-

que tous les commentateurs. Ils ont cru que le

nombre de quatorze animaux, et de quatre impurs,

était trop grand pour la capacité de l'arche, et qu'il

n'était pas nécessaire pour la conservation de

l'espèce, qui était le principal dessein de Dieu, en

les y faisant enfermer.

Les prescriptions légales mentionnées dans ces

versets jéhovistes, confirment ce que nous avons

déjà dit, en attribuant directement à Moïse cette

partie de la Genèse. Nous ne parlerons pas ici

des animaux purs et impurs, parce qu'ils seront

désignés plus bas dans le texte même de la loi. Il

nous suffit de faire remarquer ici la coïncidence

du nom de Jéhovah avec ces observances légales.

Prene\ tous les animaux purs mâle et femelle,

sept et sept, et des animaux impurs mâle et femelle

deux et deux. Ces paroles ont deux sens. Le pre-

mier sens est : Prenez de chaque animal pur sept

mâles et sept femelles ; et des impurs deux mâles

et deux femelles. Le second sens est : Faites entrer

dans l'arche les animaux purs sept à sept, en sorte

qu'en chaque espèce il y en eût deux, un mâle et

une femelle pour conserver l'espèce ; deux pour

les offrir en sacrifice ; deux pour servir de nourri-

ture après le déluge, et le septième qui était un

mâle, pour être offert à Dieu en holocauste,

comme fit Noé en sortant de l'arche.

Ce second sens qui est suivi d'un plus grand

nombre d'interprètes, paraît plus probable ; et il

est plus aisé, en le suivant, de comprendre com-

ment l'arche a pu contenir tant d'animaux, parce

qu'alors il y en aurait eu une fois moins.

fi. 3. De volatilibus. Les Septante lisent ce

passage autrement : Vous prendre^ des oiseaux du

ciel sept sept, mâle et femelle, de ceux qui sont

purs ; et de ceux qui ne sont pas purs, deux deux,

mâle et femelle. Noé introduisit dans l'arche sept

oiseaux de chaque espèce de ceux qui sont purs,

et deux de chaque espèce des impurs, comme des

bêtes à quatre pieds. Le samaritain et le syriaque

lisent de même : De volalili cxlorum mundo

(1) nS iwn nonan pi inwwi w>n rwaw rwaw "p npr
.ihwni w>n d>:u; Nin mms

(2) Septante : Eiaoîyays xoôç, os Imi inzi apaev /.al OrjXy.

oxr.'j Se toiv xtt)vwv... 8uo ouo apssv xal OfjXu.

(j) Joseph. Antiq. l.i. c. i.-Clirysost.lwmil.xxiv.in Gènes.-
Theodoret. quœst. 50 in Gènes. - Hicron contra Jovin. 1. i.-

Aiiç. de Civit, I. xv, c. 27.
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4. Adhuc enim, et post dies septem c^'o pluam super

tenam quadraginta diebus et quadraginta noctibus. et

dclcho omnem substantiam, quam fcei, de superficie

terrai.

5. Fecit ergo Noc omnia quse mandnvcrat ei Dominus.

6. Eratque sexcentorum annorum quando diluvii aquaa

inundaverunt super terrain.

7. lit ingressus est Noe et filii ejus, uxor ejus et uxores
filiorum ejus cum eo in arcam, propter aquas diluvii. •

0. De animantibus quoque mundis et immundis, et de
volucribus, et ex omni quod movetur super terram,

9. Duo et duo mgressa sunt ad Noe in arcam, niascu-

lus et femina, sicut prajeeperat Dominus Noc.

10. Cumque transissent septem dies, aquaj diluvii inun-

daverunt super terram.

11. Anno sexcentesimo vitœ Noe, mense secundo, sep-

timo decimo die mensis, rupti sunt omnes fontes abyssi

magnas, et cataractœ caeli apertae sunt;

4. Car je n'attendrai plus que sept jours, et après cela

je ferai pleuvoir sur la terre durant quarante jours et

quarante nuits, et j'exterminerai de dessus la terre toutes
les créatures que j'ai faites.

5. Noé fit donc tout ce que le Seigneur lui avait com-
mandé.

6. Il avait six cents ans lorsque les eaux du déluge inon-

dèrent toute la terre.

7. Noé entra dans l'arche, et avec lui ses fils, sa femme,
et les femmes de ses fils, pour éviter les eaux du déluge.

f!. Les animaux purs et impurs, et les oiseaux purs et

impurs, avec tout ce qui se meut sur la terre.

9. Entrèrent aussi dans l'arche avec Noé. deux à deux,
mâle et femelle, selon que le Seigneur l'avait commandé
à Noé.

10. Après donc que les sept jours furent passés, les

eaux du déluge se répandirent sur la terre.

11. L'année six cent de la vie de Noé. le dix-septième

jour du second mois de la même année, toutes les sour-
ces du grand abîme furent rompues, et les cataractes du
ciel furent ouvertes

;

COMMENTAIRE

seplem septem... Et de immundo, duo duo, mascu-

lum et feminam.

f. 4. Post dies septem, etc. Nous rencontrons

ensemble, dans les versets précédents et dans le

quatrième, les deux nombres mystérieux qui figu-

rent dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament :

Sept et quarante. Des interprètes prétendent que

le nombre sept avait ce caractère sacré parce qu'il

se composait de trois et de quatre. Trois repré-

sentait les personnes divines et les côtés du trian-

gle ; quatre, les vertus cardinales et le tétragram-

me sacré. Quarante, en hébreu, pluriel de quatre :

yniN arba' quatre, n»73-ia arbâ'îm quarante, jouait,

pour la même raison, un rôle important dans les

actes cérémoniaux.

Nous devons signaler que l'écrivain jéhoviste ne

parle encore, en cet endroit, que de Vadâmâh,
comme il l'a fait précédemment en annonçant le

déluge. Le récit élohiste généralisera le fléau dans

les versets suivants.

y. 6. Erat sexcentorum annorum. En donnant

à Noé six cents ans complets, à l'époque du déluge,

cette grande catastrophe serait arrivée, selon

l'hébreu et la Vulgate, l'an 1656 de la création

d'Adam ; selon le texte samaritain, l'an 1 302 ; selon

les Septante, l'an 2242. Nous préférons cette der-

nière date, bien qu'il y ait encore des difficultés à

soulever.

f. 7. Noe et filii ejus. Le texte assyrien

traduit par M. Smith porte : « Tout ce que je

possédais, je le réunis ; tout ce que je possédais

d'argent, je le réunis ; tout ce que je possédais

d'or, je le réunis ; tout ce que je possédais des

semences de vie, je le réunis, le tout ; je le fis

entrer dans le vaisseau : Tous mes serviteurs des

deux sexes, les animaux des champs et les jeunes

gens de l'armée, tous, je les fis entrer (1) ».

Nous ne pensons pas, malgré l'antiquité de ces

tablettes, qu'elles soient plus anciennes que le

récit mosaïque. Il ne serait pas impossible que le

récit élohiste ne fût apporté de Chaldée par Abra-

ham, et que vers la même époque on ne rédigeât

par écrit, chez les Chaldéens, cette ancienne his-

toire, en lui donnant des accessoires absolument

légendaires. Jusqu'à présent, dans la Genèse, il

n'est question ni d'or, ni d'argent, ni d'armée. La
légende assyrienne nous paraît de composition

plus récente que le document élohiste.

v. 11. Rupti sunt. Ces expressions indiquent

un effondrement ou un bouleversement quelcon-

que, et non une pluie régulière : c'est la première

chose à constater. Nous reprenons l'explication du

verset.

Les Juifs avaient deux sortes d'années : l'année

civile et l'année religieuse. Avant la loi mosaïque,

les Hébreux n'avaient point d'autre année que

l'année égyptienne.Comme ce peuple s'était formé

en Egypte, il ne pouvait naturellement suivre

d'autre forme d'année que celle qui était en usage

dans ce pays. Moïse, dans le calcul qn'il nous

donne de la durée du déluge, nous fait voir que

l'année hébraïque était de douze mois, de trente

jours chacun ; et il paraît que le douzième avait

trente-cinq jours. Les Hébreux n'avaient aucun

mois intercalaire, si ce n'est au bout de cent vingt

ans, lorsque le commencement de l'année était

dérangé de trente jours entiers (2). Il n'est pour-

tant jamais parlé dans l'Écriture d'un treizième

mois ni d'intercalation.

Depuis la sortie d'Egypte, sans rien changer à

(1) G. Smith, J. Lcncrmant et Grcgoirc. opp. cit. (2) Scaliger, de Emcndcit. temporum. lib. tu.
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Tordre de l'année pour le civil, on suivit pour le

sacré, pour les fêtes et autres cérémonies de

religion, une nouvelle forme d'année, qui était en

partie solaire et en partie lunaire. Cette année

commençait au printemps ; et la fête de Pâque

était le quatorzième jour du premier mois de cette

année, le septième de l'année civile. Ce que

nous venons de dire des années lunaires des

Hébreux pour le comput religieux, n'est prouvé

que depuis le temps d'Alexandre-le-Grand. On
voit par le livre de l'Ecclésiastique (1) et par les

livres des Machabées, par Josèphe et par Philon,

qu'ils suivaient l'année des Grecs, c'est-à-dire que

leur année était solaire et leurs mois lunaires :

Universi Grœci annos juxta solem, menses vero et

dies juxta lunain agebant (2). Maimonide con-

firme ce que nous venons de dire : Menses anni,

menses lunce ; anni autem quos non compulamus,

sunt anni solis. Saint Jean, dans l'Apocalypse, fait

encore les années de mois lunaires de trente jours

l'un ; selon lui, douze cent soixante jours forment

trois ans et demi, composés de quarante-deux mois

à trente jours chacun.

Ce n'est que depuis le Thalmud que les Juifs

ont usé d'années purement lunaires, accommodées

aux années solaires, par le moyen d'un mois inter-

calé aux troisièmes ou aux secondes années, c'est-

à-dire sept fois en dix-neuf ans ; ils nomment ce

mois Vé-Adar, ou le second Adar. C'est suivant

ce règlement qu'on doit entendre tout ce que

les rabbins nous apprennent de leur année, dont

ils se servent encore aujourd'hui entre eux, com-
posée de douze mois, dont les uns ont trente jours

et les autres vingt-neuf jours ; ceux qui ont trente

jours sont nommés pleins, et ceux qui n'en ont que

vingt-neuf sont appelés caves ou vides.

L'année civile chez les Hébreux commençait

en automne, de même que chez les Egyptiens. La

fin de l'été et le temps qui suit la récolte de tous

les fruits sont nommés par Moïse la fin ou la révo-

lution de l'année (3). Ezéchiel (4) parle du com-
mencement de l'année civile, et les Juifs l'appel-

lent encore rosch haschschana ; elle commence au

mois de thischri, qui revient au mois lunaire de

septembre. Josèphe(')) dit que le déluge commença
le second mois de l'année (civile), nommée parles

Macédoniens dios, et par les Hébreux marchesch-

van, qu\ répond à notre mois lunaire d'octobre. De-
puis que Moïse eût fixé au mois de nisan le com-

mencement de l'année sainte,on continua de com-

mencer, comme auparavant, l'année civile en au-

tomne. On croit que la fête des expiations, qui se

célébrait le dixième jour de thischri, qui répond

au mois lunaire de septembre, fut instituée en

mémoire de la chute d'Adam, qui avait été créé

avec le monde en automne.

Les Hébreux avaient trois sortes de semaines :

i° des semaines de jours, c'est-à-dire, composées

de sept jours ; 2 des semaines d'années commu-

nes, c'est-à-dire composées de sept années, dont

la dernière était appelée année sabbatique ; 3
des

semaines d'années sabbatiques, qui comprenaient

sept fois sept ans, c'est-à-dire, quarante-neuf ans,

à la suite desquels venait l'année jubilaire qui

était la cinquantième. Quia jubileus est et quinqua-

gesimus annus (Lévit. xxv. n.). Cette année était

à peu près parmi les Hébreux ce qu'était la grande

année chez les Égyptiens, et elle était en même
temps civile et sacrée.

Le jour se comptait d'un soir à l'autre. Moïse

marque le jour civil par ces deux termes, vespere

et mane. Le jour n'était composé que d'un soir et

d'un matin, le soir ou la nuit allait avant le jour,

qu'on nomme le matin. Moïse ne marque aucune

différence entre les jours sacrés et les jours civils
;

or les jours de fêtes commençaient au soir et

finissaient de même : A vespera in vesperam celé-

brabilis sabbala vestra. On commençait les fêtes

inter duas vesperas, entre les deux vêpres, c'est-à-

dire, sur le déclin du jour. Moïse emploie ces

termes, non-seulement lorsqu'il s'agit de fixer le

commencement des fêtes, mais aussi dans le récit

des choses ordinaires et communes, par exemple:

Dieu promet d'envoyer des cailles inter duas ves-

peras (6) ; et un peu plus bas il est dit qu'il les

envoya vespere, le soir, ce qui fait voir que ces

deux manières de parler sont équivalentes. Dans

saint Matthieu, il est dit que le premier jour de la

semaine commençait au soir : Vespere autem sab-

bati, quœ lucescil in prima sabbali (7).

Cette coutume a toujours persévéré parmi les

Juifs pour le sacré, et elle est passée d'eux à

l'Église chrétienne, qui commence ses offices à

l'heure des vêpres. Plusieurs peuples anciens ont

suivi pendant longtemps la coutume de commen-
cer leur jour au soir, comme les Athéniens, au

rapport d'Aulu-Gelle (H), les Gaulois, les Germains,

les Numides de la Libye (9). Voici ce que César

dit des Gaulois : Spalia omnis iemporis,non numéro

dierum, sed noctium jinlunt : et dies natales, et

1 Eccl. m m. (> cl seqq. Luna ostensio temporis et si-

gnum aevi : a luna signum diei festi... Mensis secundum
nonicn ejusest.

(2) Gemin. Isagog. c. 6.

/ tod .in [6. Solemnitatem quoquc in exitu anni,

quando congregaveris omnes fruges tuas de agro. [Hebr.
Solemnitatem quoquc collcctionis in exitu anni, quando
collegeris opéra tua de agro). Exod. xxxtv. 32. Et solem-
nitatem, quando, redeunte anni temporc, cuncta condun-

tur. (Hcbr. Et solemnitatem collcctionis, in revolutionc
anni .

(4I E\ech. xi.. 1.

(5) Joseph. Antiq. lih i cap. 4.

(()) Exod. xvi. 12. i). Vespere (Hcbr. Inter duas vespe-
rasi comedetis, etc. Factum est ergo vespere, etc.

(7) Malt, xxviil. 1.

8) A.-Gcll. 1. m. c. 2.

(9) Apud Nicol. Damas.
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mcnsium et annorum initia sic observant, ut noctem

dies subsequatur (i). Tacite parle ainsi des anciens

Germains : Nam agendis rébus hoc (nempe occa-

sum solis) auspicatissimum initium credunt, nec die-

rum numerum, ut nos, sed noctium computant : sic

conduciinl : nox ducere diem videlur. Cette prati-

que se voit encore dans quelques anciens titres

allemands où l'on met trois nuits, au lieu de dire

trois jours. Les Anglais encore aujourd'hui s'ex-

priment de même (2) ; la semaine est nommée
sevennight, qui à la lettre signifie sept nuits. C'est

ainsi qu'ils disent fortnight, quinze jours ; night,

nuit, pour day, jour. Dans la Bohême et dans les

pays voisins du côté de la Pologne, le peuple com-
mence encore le jour au soir, et l'on compte vingt-

quatre heures d'un soir à l'autre. Les anciens poè-

tes mettent ordinairement la nuit avant le jour, de

même que Moïse; Hésiode dans sa Théogonie
fait la nuit mère du jour (5). Les Arabes attri-

buent la nuit au jour suivant, et chez eux le jour

commence par la nuit (4).

Quelqu'un ayant demandé à Thaïes de Milet (5 ),

lequel des deux, du jour ou de la nuit, avait été

produit le premier, il répondit que la nuit avait été

avant le jour. On lit dans les vers d'Orphée, que

la nuit est la mère des hommes et des dieux (6).

On assure que, depuis que les Romains se furent

rendus maîtres de la Judée, on vit parmi les Juifs

trois sortes de jours : i° les jours de fête, qui com-

mençaient au soir et qui finissaient de même,
comme nous venons de l'expliquer, 2 les jours

civils, qui se comptaient de minuit à l'autre minuit;

3°enfinonveut qu'il y eût encore une autre sorte de

jours qui se comptaient d'un matin à un autre, en

donnant douze heures au jour et autant à la nuit
;

mais ces heures étaient inégales entre elles, selon

la diversité des saisons ; tout cela à l'imitation des

Grecs et des Romains, sous la domination desquels

les Juifs avaient été successivement assujettis.

L'usage des montres et des horloges, et la ma-

nière de diviser le jour par heures, ne paraît point

chez les anciens Hébreux. Moïse parle du matin,

du midi et du soir, en plus d'un endroit ; il mar-

que le déclin du soleil par ces termes, intcr duos

vesperas, et le soir sous le nom de vespere. On
ne voit pas dans ses livres, que, de son temps, il y
eût parmi les Hébreux aucune autre manière de

diviser les parties du jour ; la nuit se partageait en

trois parties, le soir, vespere, le minuit, et la garde

du matin, vigilia matutina (7).

Nous ne trouvons rien sur les heures jusqu'au

temps d'Ézéchias, où il est parlé d'une montre, ou
des degrés par l'ombre desquels on dit qu'on mar-

quait les heures (8). Si l'on trouve quelquefois le

nom d'heures dans les Septante, c'est seulement

pour marquer les saisons de l'année, dans le même
sens qu'on les voit dans Homère et dans Hésiode.

Dans le Nouveau Testament on remarque la

nuit partagée en quatre veilles (9) ; usage qu'on

avait emprunté des Romains. Les Grecs l'ont aussi

quelquefois partagée en quatre, et souvent en trois

veilles ; cette dernière division est la plus ancienne

manière de partager la nuit, comme on l'a vu plus

haut. A l'égard du jour, sa division en douze heu-

res se trouve marquée dans saint Matthieu i'io) et

dans saint Jean (1 1); ce qui fait croire que les Juifs

suivaient communément la manière de compter les

heures inégales du jour, selon l'usage des Romains
et des Grecs.

Les mois hébreux étaient approximativement :

Mois de :

l'année relig. l'an, civile.

fDj Nisân, Mars, i
cr

7
e

w Jar, Avril, 2
e

8
e

r- Sivan, Mai, 3' 9
e

pan Thammûît, Juin, 4
e

10
e

3N Ab, Juillet,
5

e
11

e

VibN Elâl, Août, 6e
12

e

'---ri Thischri, Septembre, 7
e

I
er

prwin Marschehôn, Octobre, 8 e
2

e

ibe: Casleu, Novembre, 9
e

3

e

nais Tébeth, Décembre, 10
e

4
e

row Schebath, Janvier,, 11
e

5

e

-.-îk Adar, Février, 12
e 6e

Ces mois ne furent introduits qu'après la capti-

vité de Babylone. Avant cette époque on comp-

tait par ordre : le premier, le deuxième, etc. Nous
trouvons seulement quelques noms isolés, que

l'usage abolit plus tard : Ainsi ="^n, abtb, le mois

des épis, qui a dû être employé en Egypte et qui

répond au premier mois de l'année religieuse,

commençant en mars et finissant en avril ; v,.

le mois de la splendeur, de la vie, commençant en

avril et finissant en mai; Via, boûl, mois des pluies,

commençant à la nouvelle lune de novembre,

répondant par conséquent au mois d'octobre-

novembre ; = ,:r , s, ethantm, mois des forts, qui le

précédait, et répondait à Thischri (12 .

Les expressions « les sources du grand abîme,

les cataractes du ciel » , donnent à entendre que

(1) Cas. 'de Bcllo Gallico,\.v\.

(2) Strauch. Bréviar. Chronol.

(j) Nuxxôç S' aux' AtOrjpxe xa'i Hftepa Eçsfs'vovTO,

Oîi; t&e xuaactfzivr), Epsost ptXÔTqTi [irfeTaa (v. 125).

(4) Pietro delta Valle. lett. 14.

(5) ApudLaert. in Thalete.

(6) .... fîuxtà Ojwv YEvfcetpav rfiï xa\ «vSpGv.

(7) Exod. xvi. 24. Judic. vu. 19. Thren. 11. 19. Vide et

PS. LXXX1X. 5. CXVIII. I48.

(81 On peut voir ce qui en sera dit à propos de la ré-

trogradation de l'ombre du soleil sur l'horloge d'Acha^,

[v, Reg. xx. 9.

(9) Mattii. xiv. 25. Marc, vi. 48. xui. ;;.

ioj Matth. xx. 5. 5. 0.

(11) Jean. xi. 9.

(12) Exode xni, 4; - 1. Rois, vi, 1, 8; - vin, 2.
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12. Et facta est pluvia super terram quadraginla die-

bus et quadraginta noctibus.

15. In articulo diei illius ingressus est Noe, et Sem, et

Cham, et Japheth, filii ejus, uxor illius, et très uxores

filiorum ejus cum eis, in arcam;

14. Ipsi et omne animal secundum genus suum, univer-

saque jumenta in génère suo, et omne quod movetur
super terram in génère suo, cunctumque volatile secun-

dum genus suum, uni versas aves, omnesque vo lucres

15. Ingressaî sunt ad Noe in arcam, bina et bina ex

omni carne, in qua erat spiritus vitœ.

16. Et quas ingressa sunt, masculus et femina ex omni

carne introierunt, sicut prœceperat ei Deus; et inclusit

cum Dominus deforis.

12. Et la pluie tomba sur la terre pendant quarante

jours et quarante nuits.

ij. Aussitôt donc que ce septième jour parut, Noé entra

dans l'arche avec ses fils, Sem, Cham et Japheth, sa fem-

me, et les trois femmes de ses fils
;

14. Et tous les animaux sauvages, selon leur espèce, y
entrèrent aussi avec eux ; tous les animaux domestiques,

selon leur espèce ; tout ce qui se meut sur la terre, selon

son espèce ; tout ce qui vole, chacun selon son espèce
;

tous les oiseaux, et tout ce qui s'élève dans l'air,

15. Entrèrent avec Noé dans l'arche, deux à deux, mâle

et femelle de toute chair vivante et animée.

16. Ceux qui y entrèrent étaient donc mâles et femelles

de toute espèce, selon que Dieu l'avait commandé à Noé
;

et le Seigneur l'y enferma par dehors.

COMMENTAIRE

l'eau jaillit de terre et tomba du ciel en même
temps. Il ne serait pas impossible que le déluge

mosaïque n'eût été la conséquence du bouleverse-

ment qui a desséché les plaines du Turkestan et

de la Tartarie. Tout porte à croire que les eaux

maritimes formaient autrefois une mer continue

depuis la mer Noire jusqu'au lac Baïkal. Les eaux

qui se rencontrent ça et là, les plages couvertes

encore de salines et de nitre, l'existence de la

mer Bleue, non loin de Koukounoor, en sont la

preuve géologique.

La légende et l'histoire peuvent confirmer les

données géologiques. Vers l'époque du déluge,

les chroniques chinoises placent le règne moitié

légendaire, moitié historique de Koung-Koung.
Elles rapportent que, dans sa colère, le prince

donna de la tète contre une montagne, que les

colonnes du ciel en furent brisées, les liens de la

terre rompus, que le ciel tomba vers le nord-ouest

et qu'il s'en suivit une inondation universelle. Il

est à remarquer qu'en chinois l'expression : le

ciel tomba, signifie qu'une pluie torrentielle en est

descendue. La plus vieille géographie du monde,
le Chan-haï-King (livre des montagnes et des eaux),

place dans les régions qui s'étendent de la Tartarie

au Tibet, une mer, qu'elle qualifie simplement de

Si-haï, "jjtf $£ , mer occidentale. Par l'élévation

du plateau qui forme aujourd'hui le centre de

l'Asie, cette masse d'eau aura été rejetée au midi,

et comme la chaîne de l'Himalaya, au moins dans

sa partie principale, couvrait déjà l'Hindoustan

contre cette inondation, les eaux n'avaient d'autre

issue que vers la Chaldée et les pays limitrophes.

L'ébranlement communiqué à l'atmosphère, conti-

nuellement saturée de vapeurs, a pu en faire des-

cendre une pluie continuelle. Sans recourir à des

moyens surnaturels, en désaccord avec sa con-

duite ordinaire, la Providence a pu châtier l'hu-

manité en déchaînant contre elle les forces mêmes

de la nature. C'est le moyen ordinaire dont Dieu

se sert, à toutes les époques de l'histoire, pour

punir les générations coupables. Il est inutile de

croire et imprudent de dire que Dieu ait tiré l'eau

d'un autre monde. En disant que les sources du

grand abîme furent rompues, Moïse indique, à

notre avis, qu'une partie de l'eau du déluge parais-

sait sortir de terre (1).

naiN arubbôth, que l'on traduit ordinairement par

cataracte, signifie un treillis, une grille, un filet, en

général un ouvrage tressé. On employait ce mot
pour désigner une fenêtre, parce que, chez les

anciens, elles consistaient en un treillis dont les

intervalles étaient garnis d'une espèce de gaze

légère. Dans ce passage, le substantif arubbàh

est bien choisi pour montrer que l'eau tombait

par gouttes, comme si elle s'échappait par une

infinité de trous. La pluie dura quarante jours et

quarante nuits, chiffre qu'il ne faut peut-être pas

prendre à la lettre (2).

f. 13. In articulo diei illius. L'hébreu

porte (3): Dans le corps, ou dans la substance de

ce jour; c'est-à-dire, selon plusieurs interprètes,

dans ce même jour, le dix-septième du second mois
;

ou bien en plein jour,a(\n que tout le monde le v t.

Dans quelques endroits de l'Écriture, l'expression

nvn tasya be 'étsem haiâm signifie le jour même;

et nous pensons que c'est la véritable signification

de cette façon de parler. Les Hébreux commen-
çaient leur jourausoir; ainsi la force, la substance,

le corps du jour, était le matin : c'était le milieu de

leur jour naturel.

\. 10. Inclusit eum Dominus deforis. Ces
versets forment, avec quelques variantes, une répé-

tition de ce qui a été dit aux versets 7 et suivants.

Toute la partie cependant est de l'écrivain élohis-

te ; on n'y rencontre même pas cette rédaction

mixte de Jéhovah-Elohîm qui règne au chap. 11.

Nous sommes ici dans le domaine absolu de l'an-

(1) Le lecteur trouvera beaucoup plus de détails à ce
sujet dans le premier volume de notre Histoire générale

I glise et du Monde.
l.e lecteur qui désirerait de plus amples rensei-

gnements, est prié de se reporter à notre Histoire géné-
rale de l'Église et du Monde, liv. 1.

(j) Cènes, xvn, 2;. Exod, mi, 41.



110 GENÈSE.— LE DÉLUGE

17. Factumque est diluvium quadraginta diebus super
terram ; et multiplicata; sunt aqua_',cl elevaverunt arcam
in sublime a terra.

18. Vchcmenter enim inundaverunt, et omnia repleve-

runt in superficie terra;; porro arca ferebatur super

aquas.

19. Et aquae prrcvaluerunt nimis super terram, operti-

que sunt omnes montes excelsi sub universo ca.'lo.

20. Quindecim cubitis altior fuit aqua super montes,

quos operuerat.

21. Consumptaquc est omnis caro quœ movebatur super

terram, volucrum. animantium, bestiarum, omniumque
reptilium, quas reptant super terram; universi homines,

22. Et cuncta, in quibus spiraculum vitœ est in terra,

mortua sunt.

2j. Et delevit omnem substantiam, quai erat super

terram, ab homine usque ad pecus, tam reptile quam
volucres cseli, et deleta sunt de terra; remansit autem
solus Noe, et qui cum eo crant in arca.

17. Le déluge se répandit sur la terre pendant quarante

jours ; et les eaux s'élant accrues, élevèrent l'arche en

haut au-dessus de la terre.

[8. Car l'inondation croissant beaucoup, les eaux cou-
vrirent toute la surface de la terre; mais l'arche était

portée sur les eaux.

pi. Les eaux crûrent et grossirent prodigieusement au-
dessus de la terre, et toutes les plus hautes montagnes qui

sont sous toute l'étendue du ciel, furent couvertes.

20. L'eau. ayant gagné le sommet des montagnes, s'éleva

encore de quinze coudées plus haut.

21. Toute chair qui se meut sur la terre en fut consu-

mée : tous les oiseaux, tous les animaux domestiques, toutes

les bètes sauvages, et tout ce qui rampe sur la terre ; tous

les hommes,
22. Et généralement tout ce qui a vie et qui respire sur

la terre moururent.

2j. Toutes les créatures qui étaient sur la terre, depuis

l'homme jusqu'aux bètes. tant celles qui rampentque celles

qui volent dans l'air, tout périt de dessus la terre : il ne

demeura que Noé seul, et ceux qui étaient avec lui dans

l'arche.

COMMENTAIRE

cienne chronique. Il n'y a d'exception que pour

la seconde partie du verset 16 où le texte sacré

• nous représente Jéhovah lui-même fermantla porte

de l'arche, comme si Noé n'avait pu la fermer.

Mais il est permis de supposer que ce passage a

été ajouté par Moïse pu par un autre, à l'ancienne

chronique, puisque le dernier mot avant, est le

nom même d'Elohîm. On peut supprimer ce mem-
bre de phrase sans nuire à la suite du récit. Plus

loin le texte, si minutieux pourtant quant aux

détails, ne dit point par qui la porte fut ouverte.

C'est dépasser les limites des suppositions per-

mises, de dire que Dieu fit enduire par un ange

le dehors de la porte, de peur que l'eau ne péné-

trât dans l'arche. Il est probable que cette porte

n'était pas à l'étage inférieur.

Les pères ont souvent comparé l'église à l'arche.

Saint Augustin y consacre une partie du livre xv
de la Cité de Dieu. L'arche est la figure de l'église

en ce sens qu'on ne peut être sauvé en dehors de

l'une et de l'autre ; l'arche s'élève au-dessus des

flots et vogue paisiblement quand tout tombe et

périt autour d'elle ; ainsi l'église s'élève au-dessus

des passions et des intérêts d'ici-bas, et quand le

vent des révolutions balaye la face du monde, elle

seule vogue en sûreté au-dessus des tempêtes qu'il

déchaîne. Plus la persécution est violente, plus

elle s'élève haut vers le ciel. Elevaverunt arcam

in sublime a terra.

y. 19-20. Operti sunt. On doit, selon nous,

considérer cette façon de parler comme une hyper-

bole
;
quelle que soit la masse d'eau que l'imagi-

nation puisse rêver, en supposant même que le

fond de l'Océan s'élevât subitement' au niveau

actuel de la mer, toute l'eau du globe ne parvien-

drait pas à inonder les hauts plateaux du Tibet et

la chaîne de l'Himalaya. Le mont Blanc, les Cor-

dillères des Andes et quelques pics africains

émergeraient encore à la surface des eaux. Le

calcul en est facile à faire. Cette hyperbole est

encore plus accusée dans la description assyrienne.

« L'inondation atteignit le ciel ; la terre brillante

fut changée en un abîme. L'inondation balaya la

surface de la terre ; elle détruisit toute vie de la

face de la terre. La forte tempête déchaînée sur

l'humanité atteignit jusqu'au ciel. Le frère ne vit

plus son frère ; elle n'épargna pas le peuple. Dans
le ciel, les dieux craignirent la tempête et cher-

chèrent un refuge : ils montèrent jusqu'au firma-

ment (1). » Malgré ses expressions sensiblement

exagérées, la Bible, on le voit, est plus modérée
et plus acceptable que la tablette assyrienne.

Nicolas de Damas cite une tradition, d'après

laquelle les montagnes mêmes de l'Arménie n'au-

raient pas été complètement couvertes : plusieurs

personnes s'y seraient retirées avant que l'arche

y eût abordé (2).

v. 23. Et delevit omnem. « Six jours et six

nuits se passèrent, » dit la tablette assyrienne. « le

tonnerre, la tempête et l'ouragan dominaient sur

tout. Dans le cours du septième jour, l'orag

calma, et toute la tempête, qui avait détruit

comme un tremblement de terre, s'apaisa. La

mer se dessécha, le vent et la tempête finirent.

Je fus porté à travers la mer. Celui qui avait lait

le mal et tout le genre humain qui avait tourné au

péché, devenus cadavres, flottaient comme des

roseaux (j). »

Dieu, qui avait exercé contre le genre humain

une si terrible vengeance, ne perdit pas a jamais

(1) G. Smith. J. Lenormant d Grégoire, loc. cit.

(2) Josèphe, Ant., jud. I. ;.

[)) S. Smiili. Lenormant, Grégoire, loc, cit.
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1

24. Obtinucruntque aquse tcrram centum quinquaginta

diebus.

24. Et les eaux couvrirent toute

cinquante jours.

terre pendant cent

COMMENTAIRE

les âmes de ceux qui périrent. Même parmi de si

grands coupables, il choisit encore des élus. Sans

doute, à la vue de ce déchaînement de la nature,

un certain nombre de pécheurs rentrèrent en eux-

mêmes, et saint Pierre affirme qu'après sa résur-

rection, Jésus les retira de « la prison » où ils

étaient retenus (4). Au verset 23 nous voyons figu-

rer ensemble l'adâmâh et l'arets. Tout est balayé

sur l'adâmâh et ces êtres sont, en conséquence,

détruits sur la terre. Ainsi en récapitulant cette

prodigieuse destruction, Moïse en revient à cette

adâmâh qui fut menacée par Jéhovah ; il semble

par là restreindre la portée du récit élohiste.

f. 24. Centum quinquaginta diebus. Contrai-

rement à l'opinion d'un grand nombre d'exégètes,

parmi lesquels figure Dom Calmet, nous pensons

que les cent cinquante jours doivent dater du

jour où Noé est entré dans l'arche et non du jour

où la pluie cessa. Il suffit, pour s'en convaincre,

de rapprocher l'un de l'autre, le verset 1 1 du chap.

vu du verset 4 du chap. vin. Dans le premier de

ces versets, il est dit que le déluge commença le

dix-septième jour du deuxième mois ; dans le

second, que l'arche s'arrêta le vingt-septième jour

du septième mois, sur les montagnes d'Arménie.

Il y a donc cinq mois de trente jours, soit cent

cinquante jours entre ces deux époques. Les quel-

ques jours supplémentaires du 17 au 27, montrent

qu'il ne faut pas prendre tous ces chiffres au pied

de la lettre, ou il faut admettre que les montagnes

émergeaient déjà du sein des eaux depuis plusieurs

jours, avant que l'arche s'arrêtât, ce qui est con-

tredit au chap. vm, v. 4-). La difficulté n'existe

pas pour l'hébreu et le samaritain qui portent

le dix-septième au lieu du vingt-septième (v. 4).

Sens spirituel.— L'arche est la figure de

l'église : Hors d'elle point de salut. Le bois dont

elle est faite préserve ceux qui y sont entrés,

comme la croix de Jésus-Christ, bois sacré, pro-

tège les chrétiens. Le déluge, comme le baptême,

purifie le monde de ses souillures : plus les eaux

sont abondantes, plus l'arche s'élève vers le ciel
;

plus la grâce du baptême est conservée dans son

abondance primitive, plus notre âme monte vers le

ciel. Saint Augustin développe supérieurement ces

symboles dans la Cité de Dieu et dans ses divers

traités.

(4) I. Ep. m, 19, 20.



CHAPITRE HUITIEME

Diminution des eaux du déluge. Noe' fait sortir le corbeau, puis la colombe. Il offre un

sacrifice à Dieu. Alliance de Dieu avec Noé.

i. Recordatus autem Deus Noe, cunctorumque animan-

tium, et omnium jumentorum, quœ erant cuni eo in arca,

adduxit spiritum super terram, et imminuta; sunt aquœ.

2. Et clausi sunt fontes abyssi, et cataractaî casli, et

proliibitœ sunt pluvia; de ca;Io.

5. Reversêeque sunt aquas de terra euntes et redeun-

tes; et cœperunt minui post centum quinquaginta dies.

4. Requievitque arca mense septimo, vigesimo sep-
timo die mensis, super montes Armeniaî.

1

.

Mais Dieu s'étant souvenu de Noé, de toutes les bêtes

saunages, et de tous les animaux domestiques, qui étaient

avec lui dans l'arche, fit souffler un vent sur la terre, et les

eaux commencèrent à diminuer.

2. Les sources de l'abîme furent fermées, aussi bien que
les cataractes du ciel ; et les pluies du ciel furent arrê-

tées.

;. Les eaux étant agitées de côté et d'autre, se retirèrent

de dessus la terre, et commencèrent à diminuer après

cent cinquante jours.

4. Et le vingt-septième jour du septième mois, l'arche

se reposa sur les montagnes d'Arménie.

COMMENTAIRE

f. 1. Recordatus. En disant que Dieu s'est

souvenu de Noé, la Bible se sert d'une expression

usuelle, pour se mettre à la portée de ses lecteurs;

mais Dieu ne peut oublier, puisque, chez lui, le

temps et le changement, causes naturelles de l'ou-

bli, ne sauraient exister. Cette expression se ren-

contre fréquemment dans les saintes Ecritures.

Adduxit spiritum. Quelques pères et en par-

ticulier saint Ambroise ont pensé que le substan-

tif mi roûa'h, souffle, vent, respiration, traduit dans

la Vulgate par Spiritus, devait s'entendre du Saint

Esprit (1). Cette opinion ne se soutient pas et, du

reste, elle n'est pas généralement suivie.

f. 3. Euntes et redeuntes. Les Septante (2).

traduisent : L'eau quittait et se retirait de dessus la

terre.

En juxtaposant les verbes "]hn hâlak, aller et :w
schoûb, revenir, le texte biblique indique claire-

ment que les eaux du déluge obéissaient au flux

et au reflux, comme l'Océan.

y. 4. Mense septimo,vigesimo septimo die men-

sis. La Vulgate a suivi les Septante en cet endroit ;

mais l'hébreu au lieu du vingt-septième jour, lit

le dix-septième, et il est suivi par le chaldéen,

le samaritain et le syriaque. Il semble que les

Septante et la Vulgate ont lu dans l'hébreu

Schib'â 'éscerim (3), vingt-sept ; au lieu de Schiba'

'escer iôm (4), dix-sept jours, que nous lisons au-

jourd'hui. Il n'est pas aisé de décider laquelle

des deux leçons est préférable à l'autre. Ceux qui

défendent la Vulgate, remarquent qu'il n'est pas

croyable que l'arche se soit arrêtée sur les

montagnes, le jour même que les eaux commen-
cèrent à diminuer ; savoir le dix-septième jour du

septième mois, qui était la fin des cent cinquante

jours, pendant lesquels le déluge demeura dans sa

force ; il est plus probable, selon eux, que ce ne

fut que dix jours après, lorsque les eaux furent

déjà assez diminuées. Les autres s'en tiennent au

texte de l'original, et croient que le vaste corps

de l'arche pouvait bien toucher de son fond le

sommet des montagnes même au plus fort de

l'inondation.

y. 4. Super montes Armeni/E. L'hébreu ($) :

Sur les montagnes d'Ararat. L'Écriture parle en-

core de ces montagnes d'Ararat, iv Reg. xix. i~.

et Isaï. xxxvii. 38. Saint Jérôme (6) dit que le

mont Ararat, où l'arche s'arrêta après le déluge,

fait partie du mont Taurus, et qu'il domine sur les

campagnes d'Ararat, dans lesquelles coule l'Araxe.

Nicolas de Damas (7) nomme cette montagne

Baris, et il la met dans la Miniade en Arménie.

Saint Épiphane (8) lui donne le nom de Lubar ;

c'est-à-dire, comme nous l'avons remarqué ail-

leurs, montagne du Lub ou des Lubiens, peu-

ples de ces pays mentionnés dans Plin^

Saint Ambroise (10) appelle la montagne où s'arrêta

l'arche, la montagne carrée, ou la montagne du

carré, Mous quadrali. Il n'est pas aisé de trouver

l'étymologie de ce terme, si ce n'est que saint Am-
broise ait été trompé par l'équivoque du nom des

montagnes Carda, ou Cadru : c'est le nom que

(1) De Noé et area. xvi.

(2) Koc'i b/iO'.OO'j 10 JOtop ropc'jo';j.£vOV à~6 Tr,; yijç,

{)) tanw7 yaw
(41 rai "vpy ?3W

(5) ïnK, Les Septante Apposer; alii: Apu.Evt«ç.

!<

Hieron. in cap. xxxvit. Isa.

7) Apud Jeseph. Antiq. til>. 1. c. 5. rel 4.

8) Epiphan. de haresib. I. 1. c. 1.

) Plia. Iit>. vi. c. 10.

10 Ambros. de Noe et Area. e. i~.



GENÈSE. — FIN DU DÉLUGE "3

5. At vero aquœ ibant et decrcscebant usque ad deci-

nnim mensem; decimo enim mense, prima die mensis,

apparuerunt cacumina montium.

6. Cumque transissent quadraginta dies, apcriens Noe
fenestram arcœ, quam fecerat, dimisit corvum;

7. Qui egrediebatur, et non revertebatur, donec sicca-

rentur aquœ super terrain.

>. Cependant les eaux allaient en diminuant jusqu'au

dixième mois, au premier jour duquel le sommet des

montagnes commença à paraître.

6. Quarante jours s'étant encore passés, Noé ouvrit la

fenêtre qu'il avait faite dans l'arche, et laissa aller un cor-

beau,

7. Qui étant sorti ne revint plus, jusqu'à ce que les

eaux de la terre fussent séchées.

COMMENTAIRE

les paraphrastes chaldëens donnent à cette mon-

tagne. D'autres la nomment Cordueni, ou Cor-

dyeni. L'arabe, Carda. Ce sont les montagnes

Gordiées, connues des géographes, et situées

entre l'Arménie et la Médie. Le nom d'Arménie

ne se trouve point dans le texte hébreu de tout

l'Ancien Testament. Il peut dériver d'Aram, qui

peupla ce pays ; ou du mot hébreu nn har, une

montagne, et Minni, nom de peuple, marqué dans

Jérémie (1), et qui a donné son nom à la Miniade,

province d'Arménie.

Les historiens profanes (2) cités dans Josèphe

et dans Eusèbe, rendent témoignage de l'ancienne

tradition des peuples, qui tenaient que l'arche, ou

le vaisseau de Noé, était demeurée dans l'Arménie.

Bérose dit que de son temps on prenait du bitume

dont l'arche de Noé, qui subsistait encore, était

enduite ; et qu'on s'en servait comme de préser-

vatif. Les Arméniens se sont vantés de tout

temps (5) d'avoir chez eux des restes de ce vais-

seau. Ils s'en flattent encore aujourd'hui. On ne

peut pas demander une tradition plus constante,

ni mieux suivie. Cependant, quand on vient à

comparer les diverses relations de ce pays, l'on

ne sait plus en quel endroit fixer la montagne par-

ticulière, où l'arche s'arrêta. La plupart mettent

le mont Ararat près de la ville d'Erivan ; les Ar-

méniens nomment cette montagne Mesesonsar,

c'est-à-dire montagne de l'arche.

La tablette assyrienne traduite par M.G.Smith,
le récit de Bérose et la Bible, s'accordent à dire

que l'arche s'arrêta sur les montagnes d'Arménie.

Que ce soit la montagne du Nizir, selon la tablette

cunéiforme, les monts Gordyéens de Bérose, ou

l'Ararat du texte hébreu, le lieu est approximati-

vement le même. Mais il y a une dilhculté : c'est

qu'au chapitre xi, on fait venir les enfants de Noé
de l'Orient : mpn nvD», benâse'âm meqqedem.
S'il en est ainsi, le mont Ararat ne serait pas la

station d'arrêt de l'arche après le déluge, puisque

la Mésopotamie est au sud de l'Arménie, et non à

l'orient. Aussi Bohlen a-t-il proposé de voir dans

l'Ararat biblique l'Aryavarta ou terre sainte située

au nord de l'Hindoustan. Cette station avait pour

elle les traditions modernes et persanes (4). Nous

avons déjà dit que l'expression miqqedcm était

équivoque, et qu'elle ne signifiait pas exclusive-

ment l'orient. Ainsi, par exemple, nous la retrou-

vons dans la séparation de Loth et d'Abraham.

Au chapitre xm, verset 11, il est dit que Loth

partit de miqqedcm, l'orient. Or, c'est juste le

contraire, puisqu'il se dirigea de l'ouest à l'est

dans la k :kkàr ha'iarden, ou plaine du Jourdain,

qui était à l'est du campement d'Abraham. Disons

une fois pour toutes que cnpn doit s'entendre de

tout ce qui est à l'est de la Palestine, sans tenir

compte de la situation respective des divers pays,

et que cette expression signifie aussi en face, en

avant.

y. 5. Decimo mense, prima die mensis. Qui
répond au 19 juillet, selon Usher.

v. 6. Fenestram. Les Septante (<,) portent :

77 ouvrit la porte de l'arche. Mais un autre texte

grec lit comme l'hébreu : Il ouvrit la fenêtre. Il

est plus probable qu'il fit sortir le corbeau par la

grande fenêtre de l'arche, qui pouvait être fermée

d'un treillis.

y. 7. Et non revertebatur. Les Septante, le

syriaque imprimé, et tous les pères lisent en cet

endroit comme la Vulgate : Non revertebatur;

mais le texte hébreu n'a point de négation ; le

chaldéen, Josèphe, et le syriaque cité par Didyme,
n'en ont pas non plus (6). Ils portent que le cor-

beau rei'inl. Quelques anciens exemplaires la-

tins (7) ne marquent pas le non. La plupart des

commentateurs préfèrent la version des Septante

et de la Vulgate, et ils croient que le corbeau se

percha sur quelque arbre, et qu'il s'attacha à quel-

que cadavre qu'il put trouver flottant sur l'eau, ou
arrêté sur le sommet des montagnes, et qu'il ne

revint point. D'autres croient qu'on ne doit pas

rejeter la leçon de l'hébreu, et qu'elle fait un très

bon sens
;
que le corbeau allait et venait en vo-

lant autour de l'arche, s'arrètant sur le toit, sans

néanmoins rentrer dans l'arche. Quelques-uns
traduisent l'hébreu conformément à ce sens : Ul-

tro citroque volitans. D'autres traduisent : Egres-

sus est egrediendo et recedendo : il sortit, et s'éloi-

(1) Jérém. 1.1. 27.

\byden. apud Euseb. Prœpar. l. ix. c. q.-Beros.apud
Joseph, \ ntiq. hb. 1. c. 5.

Basil. Seluci. Oral. vi. de Arca Noe.

S. B. — T. I.

(4) F. Lenormant, Essai Je corn, sur Bérose, p. 299.

1 5) Les Septante : Wùpav ostium. Alias : BùpiSa fenestram.

Brug. cl edil. ultima operum sjneti Hieronymi,

8



H4 GENÈSE.— LA COLOMBE RAPPORTE UN RAMEAU D'OLIVIER

8. Emisit quoquc columbam poxt cuni. ut videret si

jam cessassent aquee super faciem terrée.

i). Quaj cum non invenisset ubi requiesceret pes ejus,

reversa est ad eum in arcam; aquee enim erant super

universam terrain; extenditque manum, et apprehensam
intulit in arcam.

10. Expectatis auteni ultra septem diebus aliis. rursura

dimisit columbam ex arça.

ii. At illa venit ad eum ad vesperam, portans ramum
oliva: virentibus foliis in ore suo. Intellexit ergo Noe
quod cessassent aqua; super terrain.

!!. Il envoya aussi une colombe après le corbeau

voir si les eaux avaient cessé découvrir la terre.

9. Mais la colombe n'ayant pu trouver ou mettre le

pied, parce que la terre était toute couverte d'eau, revint

à lui ; et Noé étendant la main, la prit, et la remit dans

l'arche.

[O. Il attendit encore sept autres jours, et il envoya de

nouveau la colombe hors de l'arche.

11. Elle revint à lui sur le soir, portant dans son bec un

rameau d'olivier, dont les feuilles étaient toutes '

Noé reconnut donc que les eaux s'étaient retirées de

dessus la terre.

COMMENTAIRE

gna de plus en plus de l'arche. Le terme hébreu

aiw schoûb, se prend quelquefois pour s'éloigner! 1 1;

mais alors il est construit d'une manière différente

de celle qu'on voit ici.

Donec siccarentur aqu^e. Cette expression

peut favoriser la manière de lire de l'hébreu. Le

corbeau sorlait et revenait sur l'arche, ou même
dans l'arche, jusqu'à ce que les eaux fussent en-

tièrement séchées. Ceux qui suivent la Vulgate,

soutiennent que la particule donec, ne marque pas

toujours qu'une chose se soit faite après un certain

temps ; mais simplement qu'elle ne s'est pas faite

auparavant (2) : et qu'ainsi on n'en peut pas con-

clure que le corbeau soit revenu à l'arche, comme
le porte l'hébreu. Cet oiseau s'en alla, disent-ils,

et ne revint pas, jusqu'à ce que les eaux fussent

desséchées entièrement. Ce n'est pas à dire qu'il

soit revenu après le dessèchement des eaux. Il ne

revint ni avant, ni après.

y. 11. Ramum oliv^:. Les Septante: Une feuille

d'olivier. Le texte hébreu (}) ne parle point de la

verdure de cette branche ; et plusieurs hébraï-

sants (4) traduisent simplement: Une feuille d'oli-

vier arrachée ou une branche d'olivier arrachée. Mais

quand on lirait, comme la Vulgate: Une branche

d'olivier avec des feuilles vertes, il ne serait pas

nécessaire de recourir au miracle, comme ont fait

quelques auteurs, ni de dire que cette branche

avait été conservée sous les eaux d'une manière

surnaturelle, ni de l'aller chercher dans le paradis

terrestre, ni dans la Judée, où quelques-uns veulent

que le déluge n'ait pas pénétré.

La tablette assyrienne dit à ce su jet : « Le vaisseau

alla au pays de Nizir (Arménie); la montagne de

Nizir arrêta le vaisseau qui ne put l'escalader. Le

septième jour j'envoyai dehors une colombe, et

elle partit. La colombe alla et chercha un lieu où

elle pût se reposer ; elle n'en trouva point et

revint. J'envoyai dehors une hirondelle et elle

partit. L'hirondelle alla et chercha un lieu où elle

pût se reposer ; elle n'en trouva point et revint.

J'envoyai dehors un corbeau, et il partit. Le cor-

beau alla ; il vit des corps sur les eaux, les man-

gea, il nagea, erra au loin et ne revint pas ('•)). » Ici

la citation assyrienne est favorable à la traduction

des Septante et à la Vulgate qui disent, contraire-

ment à l'hébreu, que le corbeau n'est pas revenu.

D'après l'hébreu, suivi par l'historien Josèphe

(Ant. jud. 1. j), le corbeau sortait et revenait sur

l'arche, jusqu'à ce que la terre fût suffisamment

séchée. Ce dernier sens nous paraît grammaticale-

ment plus logique à cause de la particule -7 'ad,

qui signifie : durant, tandis que. jusqu'à ce que.

On ne peut pas dire que le corbeau ne revint pas

jusqu'à ce que la terre fût sèche, puisqu'alors il

n'avait plus besoin de revenir.

La colombe, au contraire, ne resta point à vol-

tiger autour de l'arche. Elle revint une première

fois immédiatement, sans rien rapporter ; et sept

jours plus tard, lâchée de nouveau, elle rapporta

dans son bec une feuille d'olivier, selon l'hébreu

-'--,• 'aleh; des feuilles selon le samaritain 'aie;

un rameau selon la Vulgate. L'expression deux

fois répétée v. 10 et 12 : Noé attend':! encore sept

autres jours, donne lieu à deux hypothèses : Ou,

au vers. 8, on lisait autrefois que la colombe avait

été envoyée sept jours après le corbeau, ou l'ad-

verbe tu 'ôd encore, aura été introduit par erreur

au vers. 10. Les pères et les orateurs chrétiens

ont considéré la branche d'olivier apportée par la

colombe, comme le gage de la réconciliation du

ciel avec la terre : l'innocence apportait la paix.

Indépendamment de la Bible et de l'inscription

cunéiforme de M. Georges Smith, nous avons une

troisième narration du déluge dans un fragment

de Bérose, que nous a conservé Eusèbe. Ce frag-

ment, reproduit aussi par Josèphe. a pour lui la

double autorité d'un Juif et d'un chrétien, on ne

saurait donc élever de doute à son sujet :

« C'est sous Xisuthrus, » dit l'historien chal-

déen, « qu'arriva le grand déluge dont l'histoire

est ainsi rapportée dans les documents sacrés.

(1) VÎd. Gènes, vin. ;. - Ru'h. t. 16.- E\ech. xvm. 26.

(2) Matth. 1. ait. - Ps. al. cix. 1. et c.

(j) rma P'T -';• Septante : 'I'ja/.ov Aocfaf Xa«o; iv

-m BTOu.ora x'j-r^.fsHum oliptsfestucam.Sym. BaXXov.Ramum,
U Bonfrer. Piscal. kinsvort. Malvend.

G. Smilh, Lenormant, Grégoire loc. cit..



GENESE. — L'ARCHE S'ARRETE n<

12. Expectavitque nihilominus scptcm alios dies; et

emisit columbam, quse non est reversa ultra ad euni.

ij. Igitur sexcentesimo primo anfio, primo mense,
prima die mensis, imminutas sunt aquse super terram ; et

aperiens Noe tectum arcae, aspexit, viditque quod exsic-

cata esset superficies terra?.

12. Il attendit néanmoins sept autres iours,ct il lâcha la

colombe, qui ne revint plus à lui.

i;. Ainsi l'an de Noé six cent un, au premier jour du
premier mois, les eaux qui étaient sur la terre se retirè-

rent
; et Noé. ouvrant le toit de l'arche et regardant de là,

vit que la surface de la terre était sèche.

COMMENTAIRE

Kronos lui apparut dans son sommeil, et lui an-

nonça que le
1 5 du mois de dœsius, tous les hom-

mes périraient par un déluge. Il lui ordonna donc
de prendre le commencement, le milieu et la fin

de tout ce qui était écrit et de l'enfouir dans la

ville du Soleil, à Sippara, puis de construire un

navire et d'y monter avec sa famille et ses amis

les plus chers ; de déposer dans le navire des pro-

visions pour la nourriture et la boisson, et d'y

faire entrer les animaux, volatiles et quadrupèdes,

enfin de tout préparer pour la navigation. Xisù-

thrus obéit et construisit un navire long de cinq

stades (924™ 75) et large de deux (569"
1

901. Il

réunit tout ce qui lui avait été prescrit et embar-

qua sa femme, ses enfants et ses amis intimes. Le
déluge survint ; lorsque les eaux diminuèrent,

Xisuthrus lâcha quelques oiseaux. N'ayant trouvé

ni nourriture, ni endroit pour se poser, ils revin-

rent au vaisseau quelques jours après. Xisuthrus

les mit de nouveau en liberté ; mais ils revinrent

encore au navire avec les pieds pleins de boue.

Enfin, lâchés une troisième fois, ils ne revinrent

plus. Xisuthrus comprit alors que la terre était à

découvert. Il fit une ouverture au toit du navire,

il vit qu'il était arrêté sur une montagne... dans

les monts Gordyéens en Arménie (1). »

Le souvenir du déluge est demeuré vivace dans

l'histoire de tous les peuples. Ils ont pu varier sur

l'époque, sur les personnages et la manière dont

cette catastrophe était arrivée. Parmi les traditions

les plus remarquables est celle des Chinois qui

place vers cette époque, un personnage moitié

mythique, moitié historique qui, par son nom de

Niu-wa, rappelle assez le No'ah hébreu. Il est

vrai qu'il s'agit ici d'une femme, comme l'indique

la première syllabe de son nom {^r niu femme);
mais il est au moins singulier qu'on lui ait attribué

la cessation du déluge (2).

Il est regrettable qu'aucun récit n'indique la

direction où se sont écoulées les eaux diluviennes.

Toutes les traditions antiques sont néanmoins à

peu près d'accord pour représenter l'Arménie et

les contreforts de l'Himalaya, particulièrement

l'Hindou-Kousch, comme les premiers centres

habités. Peut-être faudrait-il en conclure que les

eaux rejetées des plateaux de l'Asie centrale, se

sont écoulées vers l'Océan indien. Il ne serait pas

impossible qu'un affaissement se fût produit au

sud, en même temps que l'Asie centrale se relevait.

En tout cas, les données géologiques signalent la

presqu'île de Malacca et les îles de la Sonde
comme la continuation du continent asiatique.

Chacune des îles semble être la crête d'anciennes

montagnes se reliant aux ramifications méridio-

nales du massif tibétain. Nous sommes ici dans le

domaine des conjectures, et l'état de la science ne

permet pas de rien affirmer ni pour ni contre la

théorie de l'affaissement de ces parages. Mais il

est un fait incontestable : c'est que la presqu'île

arabique était autrefois reliée à l'Afrique parle sud.

Au lieu d'être ouverte au détroit de Bab-el-Man-
deb, la mer Rouge n'avait aucune issue de ce

côté, et elle était au contraire comme un golfe de
la Méditerranée. Pour qu'elle se soit violemment
ouvert un passage au sud, il a fallu une catastrophe

analogue à un affaissement subit du sol. La courbe

exactement semblable que l'on remarque entre la

mer Rouge et le golfe Persique, laisserait croire

que l'affaissement principal, correspondant à l'élé-

vation des plaines asiatiques, se sera produit entre

Socotora et les Maldives qui forment, avec les

Laquedives, la même chaîne de montagnes enfouies

sous les eaux. Le niveau de la mer Rouge ayant

baissé au midi a eu pour effet d'y entraîner la

masse de ses eaux. Il en est résulté au nord un

large bas-fond que le limon du Nil a comblé peu

à peu, et qui forme aujourd'hui le delta du fleuve.

Cette révolution géologique est scientifiquement

et historiquement attestée, en ce qui regarde le

delta. Il ne faut pas désespérer que la science ne

confirme un jour les hypothèses que nous venons

de résumer ; à défaut de certitude absolue, elles

expliquent au moins des difficultés géologiques,

dont rien ne donne la solution jusqu'ici. Ces expli-

cations n'enlèvent rien au caractère divin du châti-

ment.

v. \). Sexcentesimo. Noé ouvrit l'arche par le

toit, le premier jour du mois et de l'année, qui

répond au vingt-trois octobre ; mais il ne sortit de

l'arche que le vingt-septième jour du second mois,

qui répond au dix-huit décembre de la même
année, verset 14. Il attendait pour cela l'ordre de

Dieu.

// commença à découvrir le dessus de l'arche, qui

1 / u /. dansla Patrol. gr. de Migne, t. xix, col. 115;— Lenormant. Essai de coin, sur Bérese, p. 260.

(2) P. Prénr.arc, Rcch. sur les temps ai, t. au Chou-King,
chap. xui.



1 16 GENÈSE.— SORTIE DE L'ARCHE

14. Mense secundo, scpiimo et vigcsimo die mensis,

arefacta est terra.

15. Locutus est autem Deus ad Noe, dicens :

16. Egrederc de area. tu et uxor tua. lilii lui et uxores

filiorum tuorum tecum.

17. Cuncta animantia quaî sunt apud te. ex omni carne,

tam in volatilibus quam in bestiis et universis reptilibus

quac reptant super terrain, educ tecum. et ingredimini

super terrain : crescite et multiplicamirii super eam.

18. Egrcssus est ergo Noe, et lilii cjus, uxor illius,

et uxores filiorum cjus cum eo.

19. Sed et omnia animantia, jumenta, et rfeptilia quai

reptant super terram, secundum genus suum, egressa

sunt de arca.

20. >4îdificavit autem Noe altarc Domino; et tollens de

cunctis pecorihus et volucribus mundis, obtulit holo-

causta super altare.

21. Odoratusque est Dominus odorem suavitatis, et

ait : Nequaquam ultra maledicam terra propter homines;
sensus enim et cogitatio humani cordis in malum prona
sunt ab adolescentia sua; non igitur ultra percutiam

omnem animam viventem, sicut feci.

14. l.e vingt-septième jour du second mois, la terre

lut toute sèche.

15. Alors Dieu parla à Noé, et lui dit :

m.. Sortez de l'arche, vous et votre femme, vos fils et

les femmes de vos lils.

17. Faites-en sortir aussi tous les animaux qui y sont

avec vous, de toutes sortes d'espèces, tant des oiseaux

que des bètes. et de tout ce qui rampe sur la terre: et

entrez sur la terre, croissez-y et vous y multipliez.

18. Noé sortit donc avec ses fils, sa femme et les fem-

mes de ses fils.

19. Toutes les bêtes sauvages en sortirent aussi, les ani-

maux domestiques, et tout ce qui rampe sur la terre, cha-

cun selon son espèce.

20. Or Noé dressa un autel au Seigneur; et prenant

de tous les animaux et de tous les oiseaux purs, il les

offrit en holocauste sur cet autel.

21. Le Seigneur le reçuteommeune odeur très agréable,

et il dit : Je ne répandrai plus ma malédiction sur la

terre à cause des hommes, parce que l'esprit de l'homme

et toutes les pensées de son cœur sont portés au mal

dès sa jeunesse. Je ne frapperai donc plus comme j'ai

fait, tout ce qui est vivant et animé.

COMMENTAIRE

était plat, à la manière des toits des Orientaux.

Quelques auteurs ont cru qu'il ouvrit la fenêtre,

qui, à leur avis, était faite comme une lucarne, ou

un trou carré au dessus du toit.

y. 17. Crescite et multiplicamini. L'hébreu

et le chaldéen portent : Qu'ils croissent et qu'ils se

multiplient.

Dans les paroles que l'écrivain sacré fait pro-

noncer à Dieu, il est dit que les animaux doivent

croître et se multiplier. Il y a une différence assez

notable entre la Vulgate et l'hébreu. La Vulgate

dit : « Croissez et multipliez », comme si ces pa-

roles s'adressaient à Noé : L'hébreu plus logique

met: « Qu'ils croissent et se multiplient ». Il ne

s'agit ici que des animaux enfermés dans l'arche.

La même recommandation ne sera faite directe-

ment à Noé qu'au chapitre suivant. Des exégètes

ont pensé que la faculté d'engendrer avait été sus-

pendue, chez les hommes et les animaux, tant

qu'ils étaient restés dans l'arche. C'est une drôle-

rie trop singulière pour que l'on s'y arrête.

f. 19. Sed et omnia animantia. Ce verset n'est

pas conforme dans les diverses versions : l'hébreu

et les Septante mettent les oiseaux, la Vulgate

n'en parle pas, et l'hébreu, à son tour, ne men-
tionne pas les animaux domestiques, qu'il désigne

ailleurs sous le nom de -?-z behémah.

y. 20. Et tollens de cunctis. La notion mys-
térieuse du sacrifice sanglant, que nous avons vu

remonter, dans l'histoire d'Abel, jusqu'aux pre-

miers âges de l'humanité, reprend après le déluge.

A peine débarqué, Noé n'a rien de plus pressé

que d'élever un autel et de sacrifier des victimes.

Ce n'est pas qu'en eux-mêmes ces sacrifices

eussent de la valeur ; il ne faudrait pas s'imaginer

que Dieu se délectât à l'odeur des chairs brûlées ;

mais cet acte en lui-même rappelait à l'homme sa

dépendance, et il acquérait du mérite en figurant

à l'avance le sacrifice de la croix, seul vraiment

méritoire.

v. 21. Odoratusque est. L'Ecriture parle de

Dieu d'une manière humaine, comme si l'odeur

des chairs brûlées lui faisait plaisir. Il n'y a que

la droiture du cœur de Noé, qui ait pu rendre

son sacrifice extérieur agréable à la Divinité.

Lucien (1) se raille des païens, qui avaient une

idée assez basse de leurs dieux, pour croire qu'ils

goûtassent avec plaisir la fumée et l'odeur des vic-

times brûlées sur les autels. Il les représente

comme léchant avec avidité, ainsi que des mouches,

le sang épanché des victimes. Si Dieu exige de

nous des sacrifices, ce n'est pas le besoin qu'il en

ait ; c'est pour nous faire connaître la dépendance

où nous sommes à son égard, et pour nous com-

bler de ses bienfaits, lorsque nous nous acquittons,

comme il faut, d'un si juste devoir.

Nequaquam ultra maledicam terrée. 11 sem-

ble que le penchant que les hommes ont au mal,

soit ici le motif qui oblige Dieu à ne plus donner

sa malédiction à la terre : et on voit au contraire

au chapitre vi, >. que la même malice de l'homme,

et son inclination au mal, sont les causes qui dé-

terminent Dieu à faire périr tous les hommes et

tous les animaux par le déluge. Il est vrai que.

sous certains rapports. les mêmes péchés des hom-
mes excitent sa justice et sa miséricorde : le crime

est l'objet naturel de la justice vindicative de Dieu,

et le même crime est le sujet sur lequel Dieu

exerce sa bonté : Et nisi peccassem, quid tu conce-

dere passes ? Les péchés irritent Dieu et attirent

(1) In Premeth eo.
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22. Cunclis dicbus tcrrœ, scmentis et messis, frigus et 22. Tant que la terre durera, la semence et la moisson,

asius, a;stas et hiems, nox et dics, non requiescent. le froid et le chaud, l'été et l'hiver, la nuit et le jour, ne
cesseront point de se succéder.

COMMENTAIRE

ses châtiments ; mais la concupiscence, le pen-

chant au mal, la difficulté de pratiquer la vertu et

de résister aux suggestions mauvaises, touchent sa

bonté et attendrissent sa miséricorde.

On peut, selon Grotius, donner ce sens au pas-

sage que nous expliquons (1) : Je ne maudirai plus

la terre, à cause que les hommes sont portés au mal

des leur jeunesse ; je ne punirai désormais que les

plus criminels. Où, selon d'autres : Je ne maudirai

plus la terre, quoique le cœur et l'imagination de

l'homme soient corrompus.

On voit ici le péché originel et la concupiscence

qui naissent avec l'homme, et qui sont la source

de tous les crimes. On y voit tous les hommes
dans la corruption ; tous pécheurs dès leur nais-

sance, dignes des derniers châtiments, et incapables

du moindre bien, sans le secours de la grâce. Au
lieu de ces termes, Et ait, l'hébreu porte : // dit

à son cœur (2), il dit dans lui-même. Onkélos et

Jonathan traduisent : // dit dans sa parole (3) ou

dans son Verbe; comme s'il parlait à son Verbe

ou à son Fils. Mais nous croyons avec les plus

habiles interprètes, que l'on ne doit point abuser

de cette expression, si ce n'est lorsque le sens du

discours et la tradition des pères nous détermi-

nent à l'entendre du Verbe éternel : car il est

constant que bien souvent cette façon de parler

chaldéenne, Dire dans son verbe, signifie seule-

ment : Dire en soi même.

Les Septante (4) : // dit en y faisant réflexion.

Symmaque : // se dit à soi-même. L'arabe : // dit

à son prophète, à son bien-aimé. Il entend, ou le

Messie, ou Noé. Ceux qui l'entendent de Noé,

traduisent l'hébreu : Dieu lui parla au cœur, Dieu

le consola. Ou bien, Dixit ad cor suum ; Il parla à

Noé, qui était un homme selon son cœur (<,).

f. 22. Cunctis diebus. Les peuples anciens

n'avaient pas une manière uniforme de diviser

l'année. Les Aryens la divisaient en deux parties;

cette division se maintint longtemps chez les Éra-

niens (6) ; les Egyptiens (7), les Grecs et les Ger-
mains (8) la divisaient en trois saisons. Il paraît que
les Hébreux, comme les Aryens, ne connaissaient

aussi que deux saisons : l'été et l'hiver. Nous trou-

vons, il est vrai, dans la Vulgate, l'automme men-
tionné deux fois (9) ; mais partout dans l'hébreu

c'est le mot y>p qaits, été, chaleur,qui est employé,

et rien ne justifie la différence de traduction.

Sens spirituel. Le déluge a cessé, la justice

de Dieu est satisfaite. Un corbeau, figure du
mauvais chrétien sortant du giron de l'cglise, ne

revient plus après avoir été lâché. Il poursuit sa

course, se repaît de cadavres, signes de corrup-

tion. La colombe, au contraire, l'âme sainte, y re-

vient comme dans son asile naturel. La colombe
figure aussi, selon plusieurs pères, le Saint-Esprit.

Après l'épouvantable châtiment qui a ravagé la

terre, il apporte la paix, dont la branche d'olivier

est le symbole.

Noé attend l'ordre de Dieu pour sortir de l'ar-

che, afin de nous montrer que, dans toutes les

décisions importantes, nous devons consulter l'ins-

piration divine. Puis, à peine sorti, il élève un

autel et offre un sacrifice d'actions de grâces, pour

témoigner sa reconnaissance. Comme lui, nous

devons consulter Dieu dans nos entreprises, et le

remercier quand sa grâce les a fait réussir.

1

1 1 no-mn -nu ny 'ii-p'-> ^cs xb -11372 m»n o is> ai
E-sn -,- ->-•;;-

(2) 131 SN "TON

(j) nno 'sa

(4) Drus, in hune locuin Srm. eiJts Jtpôo lamôv- Aq. Th.
l'.r.i repos xapSiav àauTOÛ.

(5) Mcnoch. hic.

(6) Ath. Or. 1881, p. 80.

(7) Diodorc de Sicile. 1, 2.

(8) Diod. Tacil.

(9) Isaïe xxvm, 4 ; Miellée, vu, 1.



CHAPITRE NEUVIEME

Alliance de Dieu avec Noé. Arc-en-ciel, signe de celle alliance. Noé plante la vigne, son

ivresse, sa nudité découverte par Chain. Malédiction de Noé contre Canaan.

i. Benedixitque Deus Noe et filiis ejus. F-t di\it ad

cos : Crescite, et multiplicamini, et replète terrain.

2. Et terror vester ac tremor sit super cuncta anima-

lia terras, et super omnes volucres ca;li. cimi universis

quœ moventur super terrain; omnes pisees maris manui

vestrœ traditi sunt.

j. Et omiie quod movetur et vivit, erit vobis in cibum,

quasi olera virentia tradidi vobis omnia;

i. Alors Dieu bénit Noé et ses enfants, et il leur dit :

Croissez et multiplie', et remplissez la terre.

2. Que tous les animaux de la terre et tous les oiseaux

du ciel soient frappés de terreur, et tremblent devant

vous, avec tout ce qui se meut sur la terre. J'ai mis

aussi entre vos mains tous les poissons de la mer.

;. Nourrissez-vous de tout ce qui a vie et mouvement :

je vous ai abandonné ternies ces choses, pour être votre

nourriture, comme les légumes et les herbes de la cam-
pagne.

COMMENTAIRE

v. I. Benedixit. Dieu les bénit, c'est-à-dire il

leur parla d'une manière pleine de bonté, il les

assura de sa protection et leur donna la fécondité,

qui est une bénédiction ordinaire dans l'Ecriture,

comme la stérilité est une malédiction.

y. 2. Terror vester. Dieu conserve à Noé
le droit qu'il avait accordé à Adam sur les ani-

maux. La crainte que les bêtes les plus féroces

ont de l'homme, est une suite de ce domaine que

Dieu lui a donné et de la terreur qu'il a inspirée

aux animaux. Les bêtes étant à l'origine plus for-

tes et souvent en plus grand nombre que les

hommes, auraient pu les détruire, si une main

toute-puissante n'eut arrêté leur force et retenu

leur fureur. Pline (i) dit que les éléphants crai-

gnent en voyant seulement les vestiges d'un

homme, et que les tigres transportent leurs petits,

sitôt qu'ils ont aperçu un chasseur. Il en conclut

que ces animaux ont appris cela de la nature :

c'est un effet du pouvoir qu'elle a sur eux, de

nous craindre, quoiqu'ils ne nous aient jamais vus,

et de connaître à leur manière pourquoi ils doi-

vent nous appréhender. Nimirum hœc est natura

rerum, hœc polenlia ejus, sœvissimas ferarum maxi-

masque, nunquam ridissc quod debeant timere, el

statimintelligere cursit timendum. Saint Basile (2),

remarque que les poissons fuient jusqu'à l'ombre

de l'homme.

y. 3. Omne quod movetur. L'hébreu porte: Vous

mangere^ de toule sorte de reptiles vivants. -z---:,

col-remeseh. D'après saint Justin (3) et plusieurs

autres écrivains ecclésiastiques, on commença à

manger indifféremment de toutes sortes de viandes

et l'on continua à user de cette liberté jusqu'à

la loi, qui ordonna la distinction des animaux.

D'autres croient que ce que dit ici Moïse par

ces paroles : Tout ce qui a la vie et le mouvement,

etc., doit se restreindre aux animaux purs. L'arabe

l'entend de cette manière : Tout animal qui rampe

et qui est pur. Saint Jérôme 141, dans son second

livre contre Jovinien, remarque que Dieu voyant

les hommes naturellement portés au mal, pour

leur ôter l'envie de manger de toute sorte de

viandes et pour prévenir les prévarications, leur

permit l'usage de la chair, mais en ne leur per-

mettant que les animaux purs; il marquait ainsi

son estime pour l'abstinence et pour le jeûne. Ce
père rapporte un très-grand nombre d'exemples

qui prouvent que, même parmi les païens, des

peuples entiers s'abstenaient de certaines viandes,

ou par superstition, ou par des raisons naturelles.

Par exemple, dans l'Egypte et dans la Palestine,

dit-il, personne ne mange de la vache > . à cause

de la rareté de cette sorte d'animaux ; mais on

mange des taureaux, des bœufs et des veaux,

Dans notre province, ajoute-t-il, on regarde comme
un crime de manger du veau, et il n'y a pas long-

temps que l'empereur Valens défendit par tout

l'Orient cette sorte de viande, afin que ces ani-

maux pussent servir à l'agriculture, quand ils

seraient devenus grands.

Tout le monde sait quelle était la superstition

des Égyptiens, des prêtres et des philosophes de

diverses nations, à l'égard de plusieurs sortes de

nourriture; ce qui semble prouver 6 que de tout

temps on a fait de la distinction pour l'usage des

viandes: et que sans doute parmi les Hébreux,

avant la loi, on était persuadé que Dieu avaitpermis

1 1 Pline, 1. vin. c. 4,

21 Basil, hem. x. in Cènes.
; in Dijlog. cum Tripkone.- Theodoret. queest. 55.

4 Hieron., advers. Jovin., l. 11, c. i

1 ap. c
0; Chrysost, homu. xxiv. m Gaies.
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4. Excepto, quod carncm eum sanguine non corne- 4. J'excepte seulement la chair mêlée avec le sang,

detis. dont je vous défends de manger.

COMMENTAIRE

à Noé seulement l'usage des viandes pures. Nous
croyons néanmoins qu'avant la loi, la distinction

des animaux purs et impurs ne subsistait que par

rapport aux sacrifices : car si cette distinction

eût été dans l'usage commun parmi le peuple,

pourquoi s'étendre dans le Lévitique, à distin-

guer en particulier les animaux purs d'avec les

impurs?

\ . 4. Carnem cum sanguine. L'hébreu est assez

obscur (1) : Vous ne mangere^ point la chair avec

son sang et avec son âme : ou, vous ne mangere\

point la chair avec son âme, c'est-à-dire : Vous ne

mangere\ point son sang. Les Hébreux et généra-

lement les anciens, croyaient que le sang était ou

l'àme ou au moins le siège de l'âme. Sanguis aut

anima est, aut anima' sedes, dit Servius. Moïse

marque expressément (2), que l'âme de l'animal

est dans le sang : Anima carnis in sanguine est.

Virgile dit dans le même sens : Purpuream vomit

ille animam : il vomit son âme sanglante ou son

âme empourprée. Aristophane, parlant des insectes

qui hument le sang, dit qu'ils boivent l'âme (5).

Les interprètes syrien et samaritain ont entendu

Moïse en ce sens, comme on le voit dans leurs

traductions.

Il s'agit maintenant de savoir si Dieu défend

ici simplement de manger de la chair d'un animal

étouffé et dont le sang n'aura pas été bien épan-

ché, ou s'il défend aussi l'usage du sang cuit,

caillé ou liquide, ou enfin, s'il veut défendre la

viande crue ; ou, comme l'expliquent quelques au-

teurs, de manger les parties arrachées ou coupées

d'un animal vivant. On a dans l'Écriture deux lois

qui peuvent expliquer ce commandement, dont

elles paraissent n'être que la répétition. La pre-

mière est celle qui est exprimée dans le chapitre

xvii du Lévitique, et la seconde est celle des

apôtres dans les Actes, chapitre xv, 20.

Moïse (4) défend de manger du sang. Il dit que

Dieu s'est réservé le sang de l'animal pour lui

être offert sur son autel et pour expier les péchés

du peuple. Il veut que si quelqu'un prend une

bête sauvage ou un oiseau à la chasse, qu'il ré-

pande son sang, qu'il le couvre de terre et qu'après

cela il mange l'animal, s'il est du nombre de ceux

dont on peut manger. On voit la pratique de cette

loi dans l'histoire de Saùl {<,). Le peuple ayant

fait un grand butin sur les Philistins, commença à

tuer quantité d'animaux sans prendre les précau-

tions nécessaires pour bien épancher le sang et

pour le faire écouler dans la terre. On en avertit

Saùl, qui fit amener une grosse pierre sur laquelle

on égorgea les animaux. De là on peut juger du
sens de la loi de Moïse et de celui du comman-
dement que Dieu fit à Noé : car il y a toute sorte

d'apparence que ces deux lois sont semblables,

aussi bien que le décret des apôtres qui ordonne
l'abstinence, a sanguine et suffocatis (6); c'est-à-

dire de la chair des animaux étouffés, dont le sang

n'avait pas été répandu, et du sang liquide ou
caillé. Saint Augustin remarque que le précepte

donné à Noé, était la figure de celui qui fut donné
à l'Église par les apôtres : ainsi, l'un et l'autre

précepte doit avoir un même sens.

On demande si encore aujourd'hui la défense

de manger du sang subsiste parmi les chrétiens,

et si on est encore obligé d'y déférer? Quelques
savants (7) ont cru que les chrétiens d'aujourd'hui

étaient encore soumis à l'observation de cette loi.

On montre que, jusqu'aux dixième et onzième siè-

cles, cette loi s'observait en plusieurs endroits.

On cite plusieurs canons des conciles des six, sept

et huitième siècles, qui renouvellent le décret des

apôtres, et on a une tradition depuis les premiers

siècles jusqu'au onzième, en faveur de cette an-

cienne observance. Tertullien (8), Athénagore,

Minutius Félix, saint Justin, la sainte martyre

Byblide, qui souffrit vers l'an 179, pour justifier

les chrétiens du reproche qu'on leur faisait de tuer

des enfants et de manger du sang humain, répon-

dent aux païens que la religion chrétienne leur

défend même de manger du sang d'un animal. Le
concile de Gangre (9), de l'an 324, la Constitution

cinquante-huitième (10) de l'empereur Léon, le

concile In Trullo (11), de 692, le second concile

d'Arles (12), en i]?, le concile de Worms (13),

en 868, le pape Zacharie ( 14), en 75 1
, écrivant à

saint Boniface , archevêque de Mayence, mar-

quent unanimement la défense de manger des ani-

maux suffoqués et du sang. Sous le pape Léon IX,

m vom s- iot ivsaa Tira "\t.

I C'it. XVII. 14. ci FiCllt. XII, 2J.
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irotius, Saumaise, de Courcelies, Gérard Vossius,

Blondel. etc.

(8) Tcrlittl. Apolcg. c. 9.

Justin. Apolog. 1.

(9 Cari. 11.

(10) Novell. Const. 58.
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(i 5 j Can. i.xiv.

(14) Epist. xiii.
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;. Sanguinem enim animarum veslrarum requiram de

manu cunctarum bestiarum; et de manu hominis, de manu
viri et fratris ejus, requiram animam hominis.

;. Parce que j'ai une extrême horreur Je ceux qui répan-

dent le sang; c'est pourquoi je vengerai votre sang de tou-

tes les bêtes qui l'auront répandu, et je vengerai la vie de
l'homme, de la main de l'homme et de la main de son
frère qui l'aura tué.

COMMENTAIRE

le cardinal Humbert (i), légat à Constantinople,

répondant aux Grecs, montre encore que,commu-
nément dans l'église latine, on s'abstenait de vian-

des suffoquées par la négligence des hommes,

mortes d'elles-mêmes ou noyées, et qu'on impo-

sait de sévères pénitences à ceux qui, sans une

pressante nécessité, auraient goûté d'une sembla-

ble viande.

Mais il avoue au môme endroit qu'on ne se fai-

sait point de scrupule de manger des oiseaux qu'on

prenait à la chasse, ou le gibier qu'on attrapait

avec les chiens; que dans tout cela on suivait le

précepte de l'Apôtre, qui dit que l'on peut man-

ger de tout ce qui se vend à la boucherie, sans se

mettre en peine d'autre chose, par un scrupule de

conscience : Nihil interrogantes propter conscien-

tiam (2). Saint Jérôme (j) dit que, de son temps, on

gardait avec respect dans les églises orientales

comme dans l'église romaine, la coutume de ne

pas manger des animaux étouffés ni du sang.

Mais dans le môme temps, saint Augustin (4)

donne l'idée que l'on doit avoir de ces obser-

vances. Il dit qu'on les a observées tant que la

muraille qui séparait le peuple juif des gentils n'a

pas été rompue. Mais depuis, dit-il, qu'on ne voit

plus dans l'Eglise, d'Israélite selon la chair, on ne

se fait plus de scrupule de manger des animaux

tués sans répandre leur sang ; et si quelqu'un a

encore la faiblesse de se faire des scrupules à ce

sujet, les autres s'en moquent. On est persuadé

que ce n'est pas ce qui entre dans la bouche qui

souille l'âme.

Quelques interprètes ont entendu ce que Dieu

dit ici à Noé, comme s'il lui défendait de dévorer

les membres d'un animal vivant. Les Juifs l'ex-

pliquent de cette manière, et ils veulent que le

dessein de Dieu ait été d'arrêter par cette loi sym-

bolique, la cruauté envers les hommes. On trouve

parmi les préceptes apocryphes qu'ils prétendent

avoir été donnés auxenfantsde Noé, celui de ne pas

prendre un membre d'un animal virant ; ils croient

que ce précepte a rapport à la défense que Dieu

fait ici à Noé ; et il est vrai que le texte peut re-

cevoir ce sens.On sait d'ailleurs que cette coutume,

toute cruelle et toute sanglante qu'elle est. n'est

point inconnue dans l'antiquité : et il n'est pas im-

possible que Dieu par cette défense n'ait voulu

ou prévenir cette cruauté, ou l'empêcher, si elle

avait déjà été en usage. Arnobe ; dit qu'on a vu

des hommes qui déchiraient avec une bouche en-

sanglantée les entrailles des chevreaux, vivants et

criants. Caprcrum reclamanlium viscera cruentalis

oribm dissipant.

Dans les fêtes de Bacchus Mecnoles (6) ou le

furieux, on allait la tête couronnée de serpents,

et avec une fureur, ou, si l'on veut, une folie sa-

crée, on mangeait de la chair crue, que l'on arra-

chait des animaux qu'on avait tués. Porphyre

dit (7) que, dans l'île de Chios, on sacrifiait à Bac-

chus, surnommé Omadios, ou le mangeur de

viandes erues : on lui sacrifiait, dit-il, un homme
qu'on déchirait par morceaux. La même chose se

pratiquait dans l'île de Ténédos. Lucien (8

parlant des Bacchantes, assure qu'elles prennent

les brebis et qu'elles les déchirent toutes vivantes.

Sextus Empyricus 9 dit. que si on tire un membre
d'un animal vivant, il ne faut pas le jeter, ni l'en-

fouir mal à propos dans la terre ; mais le m;i

en sorte qu'il devienne une partie de nous-mêmes.

Voilà jusqu'où a pu aller la superstition des païens ;

ce sont ces cruautés que Dieu défendait aux

Noachides, si on en croit les Juifs.

Plutarquef 1 o) met ces cruelles superstitions, avec

la coutume d'immoler des hommes au démon, par-

mi les plus anciennes pratiques du paganisme.

\. '-,. Requiram. Dieu avait auparavant fait dé-

fense à l'homme de manger le sang d'une bête. Ici

il déclare que, si une bête vient à répandre le sang

d'un homme, il en tirera la vengeance ; et qu'il

punira de même quiconque aura tué un homme.
Quelques rabbins (11; distinguent ici quatre sortes

de personnes coupables d'homicide, dont Dieu

menace de tirer la vengeance. 1" Ceux qui se tuent

eux-mêmes : Sanguinem animarum veslrarum reaui-

ram. 2 Ceux qui tuent un autre homme de leur

propre main : Quieumque efuderil humanum san-

(1) Humbert. Diolog. contra calumnias Grève, tom. iv.

Bibliot. PP.
(2) 1 Cor. x. 27.

(51 Hieron. in cap. \1.1v. E^ech.

(4) Aug. centra Faustum, I. xxxn.c. 1;.

(5) Arnob. contra Cent. lib. v.

(6) Clan. Alex. Protcptico p. 9- ûadvucov u.a:voÀ7,v «y;i-

Çoui; [jày.-/o'.,(j')ij.oïay'.x tî)V iepop.avî«V ayovT;;,y.x: teXemouai

ta; KpEb>vou/aç twv oâvcov, àvs<JTEu.u.Évoi tôt? o^ecjiVjEîcoXoXù-

Tovts; Tvjsv.

(7) Porphyr. deabstin. lib. m. E8tSovco oi\{, :) - (7, ô>u.ao:'f.»

Aiovoatj) &v6pci)ftov 8!aarçù)vTEî, xa« ev Tsv:'3<o, etc.

Lucian. Jupo;XaXJa.

(9 l'irrh. Hypoth. lib. m. c. 2;.

[o De d i la Oracul.
(ii) Hebrœi apud Fagium.
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6. Quicumquc effuderit humanum sanguincra4 fundetur 6. Quiconque aura répandu le sans; de l'homme sera

sanguis illius; ad imaginem quippe Dei factus est homo. puni par l'effusion de son propre sang; car l'homme a été

créé à l'image de Dieu.

'. Vos autcm crescite et multiplicamini, et ingredimini

super terrain, et impiété eam.

S. Ha^c quoque dixit Dcus ad Noe, et ad filios ejus

cum eo :

'). Ecce ego statuam pactum meum vobiscum, et cum
semine vcstro post vos,

7. Mais vous, croissez et multipliez : entrez sur la

terre, et la remplissez.

8. Dieu dit encore à Noé, et à ses enfants, aussi bien

qu'à lui :

9. Je vais faire alliance avec vous, et avec votre race

après vous,

COMMENTAIRE

guinem, fundetur sanguis illius.
3
Ceux qui enga-

gent des meurtriers ou des assassins de profession,

à tuer leurs ennemis : De manu hominis, de manu

viri, el Jïatris ejus, requiram animam hominis.

4° Enfin ceux qui exposent un homme aux bêtes,

ou qui lâchent quelque animal furieux contre quel-

qu'un pour le dévorer, ou pour le faire mourir :

Sanguinem animarum vestrarum requiram de manu

cunctarum bestiarum.

Quelques-uns au lieu de, Car je vengerai, vou-

draient que l'on traduisît : Or je vengerai, ou

Mais je vengerai, etc. La particule Car, ne parait

pas commode en cet endroit, et le texte hébreu

peut également bien se traduire par or, mais, enfin,

etc. (1). On pourrait aussi rendre la première

partie du verset $. de cette sorte : Je vengerai

après votre mort, en voire place votre sang qu'en

aura répandu, ou bien : Je punirai l'homicide de

soi-même, etc. ou, enfin je vengerai votre sang,

qui est votre âme, qui vous anime, quant à la vie

animale.

De manu cunctarum bestiarum. Le samari-

tain porte, De la main de tout vivant (2). Quicon-

que aura répandu votre sang, frère, parent, étran-

ger, j'en tirerai la vengeance. Ce sens paraît fort

juste ; mais rien n'empêche de suivre la Vulgate,

l'hébreu et les Septante (5) qui l'entendent de la

vengeance que Dieu tire des animaux qui ont tué

quelqu'un : on voit dans la loi de Dieu (4),

des peines décernées contre les bœufs et les tau-

reaux qui frappent des cornes. Ces peines avaient

pour but d'inspirer plus de respect pour la vie

humaine.

v. 6. Quicumque effuderit humanum sangui-

NKM, FUNDETUR SANGUIS ILI.IUS. Voilà la loi du

talion établie parmi les hommes (<,). Dieu permet de

venger le sang par le sang ; la mort, par la mort. Ce
droit est passé des particuliers, à qui il avait été-

donné originairement, aux magistrats et aux prin-

ces, qui sont les dépositaires des droits du peuple,

et les conservateurs des lois. Dans le Nouveau Tes-

tament, le Fils de Dieu a expliqué, limité et modéré

ces lois et ces tolérances. Voyez saint Matthieu

chap. v. verset 39. Le texte hébreu (6) peut avoir

plusieurs sens : par exemple : Quiconque répandra

le sang humain, par le ministère d'un homme, sera

puni par l'effusion de son propre sang; ou, celui

qui aura tué un homme publiquement, etc. ou, celui

qui aura répandu le sang, sera puni par un homme,
par l'effusion de son propre sang.

Les paraphrastes chaldéens l'expliquent ainsi :
•

Celui qui aura répandu le sang en présence de té-

moins, sera condamné par la sentence du juge à la

même peine. Les rabbins l'entendent de même.
Quiconque aura répandu le sang, en faisant con-

damner injustement un homme par la déposition

des faux témoins, sera condamné à la mort.

L'auteur de la Vulgate n'a pas exprimé ces paroles

de l'hébreu maa Baâdàm, que l'on peut rendre

par dans l'homme, avec un homme, ou par un

homme. C'est ce qui fait toute la difficulté de ce

passage ; on peut rapporter cette expression à la

première, ou à la seconde partie du verset, de

cette sorte : Quiconque répandra le sang humain,

en présence d'autres hommes, ou par le ministère

d'un autre, ou bien : celui qui répandra le sang

humain, sera puni de mort par les hommes ; ou,

selon les Septante (7) et l'ancienne Vulgate, celui

qui répandra le sang humain, sera mis à mort pour

expier ce sang, ou ce meurtre, on lisait sans doute

alors ma bidam pour le sang au lieu de owa baâdàm
pour l'homme.

y. 7. Implete eam. Les Septante (8) : Entrc\ sur

la terre, et rendez-vous en les maîtres. On pourrait

donner le même sens à l'hébreu. Les Septante ont

lu in radoû, maîtrise-, domine^, au lieu de -m ra-

boù, devene\ nombreux. Leur lecture est préférable

puisque le verbe na-i râbah figure déjà deux mots

plus haut et que ce serait une répétition inutile.

v. 9. Statuam pactum. On s'étonne, en lisant

ce passage, que Dieu déclare qu'il va faire alliance

avec l'homme et avec les animaux, comme si les

1 -s sed, vero, porro, atqui.

1 rm't Zii ^m^ miad kol-'haï au lieu de n>n

'ha'iah.

L'hébreu n»n ~;
; Icn Septante: 7t«vta)v twv ÛTjpftov.

S/m. T'.')v Çojojv,

(4) Exod. xxi. 2'). et suif.

(5) Grol. hic, cl de Jure Bclli et Pacis, lit'. 1. c. 2.

(6) "Nn =Tsn et "\9V, Voyez Selden de Synedr.,1, 1. c. 5.

1 ) i/.yi'ow â'.aa gcvOprô]tou,OlvTt tou ât;j.a-o; KUTOU Exvuîj-

nz-.oi.:.

(8) Ka\ xupisâaotTt aJTf;';, MS. Alex, xoti ~Xr
(

0'jv£<jOE ent
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animaux étaient capables d'intelligence, et propres

à entrer dans une alliance, à en remplir les con-
ditions. On a déjà pu remarquer au verset

5 ,

que Dieu semble mettre une espèce d'égalité

entre l'homme et la bête, en défendant à l'homme
de manger le sang des animaux, et en s'engageant

à tirer la vengeance des bêtes qui répandraient
le sang humain. On voit de semblables manières
de parler répandues dans tout l'Ancien Testament,
par lesquelles il semblerait que l'on suppose dans
les bêtes quelque sorte de connaissance. Par
exemple. Moïse nous dépeint le serpent (1) qui

tenta Eve, comme le plus rusé de tous les animaux ;

il nous le représente comme parlant à Eve : Eve
lui répond et s'entretient avec lui. Dieu parle au

serpent, et lui dénonce les peines auxquelles il le

condamne. Dieu parle (2) aussi aux animaux après

leur création, il les bénit, et leur dit de croître et

de se multiplier. Il donne à Adam le domaine et

l'empire sur les animaux.

Dans la loi (31 on punit de mort les taureaux
qui auront frappé un homme de leurs cornes, et

les bêtes qui auront servi d'instruments (4) à un
crime abominable. Les villes convaincues d'apos-

tasie (5) ou d'avoir quitté la religion de leurs pères,

sont dévouées au feu, avec leurs habitants et leurs

animaux. Dieu, en ordonnant le repos du septième
jour, dit (6) qu'il le fait, afin de donner quelque
relâche aux esclaves et aux bêtes de service. Il

défend de couper (7) les animaux, et de lier la

bouche du bœuf qui foule le grain (8). Le psalmiste

dit que Dieu, par un effet de sa miséricorde,

sauve et conserve les hommes et les bêtes (9) ; il

fait remarquer sa providence sur les uns et sur

les autres. Il parle de la mort des animaux dans les

mêmes termes que de celle de l'homme : Auferes
spiritum eorum, et déficient; et le Sage déclare

que les hommes à cet égard sont semblables aux
bêtes (10) : J'ai dit dans mon cœur, dit-il, que Dieu
éprouve les enfants des hommes, et qu'il fait voir

qu'ils sont semblables aux bêtes : car les hommes
meurent comme les bêles, et leur condition est égale.

Comme l'homme meurt, les bêtes meurent aussi; les

uns et les autres respirent de même, et l'homme n'a

rien de plus que la bête... Qui connaît si l'âme des

enfants des hommes monte en haut, et si l'âme des

bêtes descend en bas ( Dieu frappe dans l'Egypte

les premiers-nés des hommes et des animaux (11),

et il veut qu'en reconnaissance de la conservation

des Israélites, on lui consacre les premier

des uns et des autres.

Dans les écrits des prophètes l'on voit les

mêmes sentiments. Dieu menace par Jérémie [3

de punir Babylone. et d'en exterminer les hommes
et les bêtes. Ezéchiel 1 ; et Sophonie (14) font la

même menace contre Jérusalem. Jonas 1$) ayant

prêché dans Ninive, la prochaine ruine de la ville,

les Ninivites firent jeûner les hommes et les ani-

maux ; et quand Jonas se plaint à Dieu de ce qu'il

avait pardonné à Ninive, Dieu lui répond : Pour-
quoi ne pardonnerais-je pas à cette grande ville,

dans laquelle il y a un si grand nombre d'hommes,
qui ne savent pas distinguer leur main droite de
la gauche, et où il y a un si grand nombre d'ani-

maux ? comme si ce grand nombre d'animaux pou-

vait être un motif pour obliger le Seigneur à par-

donner à Ninive. Le prophète 16) nous dit que
l'aspic se bouche les oreilles, pour ne pas enten-

dre la voix de l'enchanteur. On pourrait rapporter

plusieurs autres passages, où il semble que l'Écri-

ture suppose de la raison aux animaux. Mais ces

endroits si suivis, si soutenus, si uniformes, suffi-

sent pour montrer ce que nous avons avancé, que
l'Écriture semble supposer quelque sorte d'intelli-

gence dans les bêtes.

Que prétendons-nous conclure de là ? Que les

bêtes sont intelligentes et raisonnables ? Non sans

doute. Mais nous croyons, ou que Moïse et les au-

tres auteurs inspirés ont voulu proportionner leurs

expressions aux préjugés du peuple : ou qu'ils se

sont servi de ces préjugés populaires, pour ins-

pirer aux Israélites du respect pour la puissance,

la justice et la miséricorde de Dieu ; et pour leur

donner des sentiments d'humanité et de compas-

sion envers leurs égaux, en leur en inspirant même
envers les bêtes. Saint Paul nous découvre encore

une autre vue du Saint-Esprit, dans ces sortes

d'expressions ; c'est de nous les faire considérer

comme des symboles et des figures qui. dans l'ac-

ception morale, peuvent avoir un sens très beau et

très conforme à la vérité. Dieu, dans la loi, défend

de lier la bouche à un bœuf qui foule le grain; est-

ce que Dieu se met en peine des bœufs, dit l'Apô-

tre ( 171? Non: mais il veut nous enseigner que

ceux qui travaillent dans l'Église, sont dignes de

vivre du fruit de leurs travaux.

Les Égyptiens, de qui les Hébreux avaient pris

la plupart de leurs sentiments, pendant le long

(1) Gènes, m. 1.

(2 Gènes, 1. 22.

( ; ) Exod. xxi. 21).

[41 Levit. xx. 15.

{< ) Dcut. xii. i$.

[6] Exod. xxiii. 12.

; / epit. xxn. 24.

(8) Dcut. xxv. 4.

,9) Psal. xxv. -.

10 Ecoles, m. 18. 19. 21.

1, 11 Exod. xii et xiii.

(12 Jerem. 1 et li.

\ech. xiv.

1 14 ' Sophon. 1. 4.

1 ; Jonas m. 4.

iû P al. 1 vu. s.

171 1. Cor. ix. 1
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séjour qu'il avaient fait chez eux, tenaient pour

des dieux presque tous les animaux de leur pays,

et les croyaient remplis d'intelligence. Ils avaient

répandu l'opinion de la métempsycose chez plu-

sieurs nations. Presque tous les peuples d'Orient

croyaient les animaux raisonnables; les philoso-

phes Empédocle, Pythagore, Gallien, Cléanthe,

Eudoxe, Porphyre, Elien, et plusieurs autres l'ont

aussi enseigné. On lit qu'Eudoxe, philosophe pytha-

goricien, avait composé un dialogue des chiens,

ou du moins, qu'il l'avait traduit en grec, de l'égyp-

tien dans lequel il avait été d'abord composé.

Homère (1) donne de la raison aux chevaux

d'Achille ; il leur attribue même l'immortalité, et

une vie exempte des faiblesses de la vieillesse. On
peut sans doute considérer le traité d'Eudoxe

comme une fable analogue à celles d'Ésope, de

Lokman ou de La Fontaine, et le passage d'Ho-

mère comme une figure de rhétorique. Mais qu'y

a-t-il d'étonnant à ce que les Hébreux, peuple

grossier, nourri au milieu d'une nation, la plus

indulgente et la plus superstitieuse du monde

envers les animaux, aient eu sur cela des préjugés,

qu'il était plus aisé de réformer et de modérer

que de détruire entièrement > Moïse se contente

de représenter les animaux comme des créatures

dont Dieu dispose ;
qu'il punit, qu'il co serve,

qu'il assujettit, qu'il abandonne à l'homme, qu'il

déclare pures ou impures, qu'il se fait offrir en

sacrifice. C'en était assez pour détruire la pensée

de leur prétendue immortalité, de leur divinité, de

leur indépendance, et même de leur raison et

de leur intelligence, parmi ceux qui raisonnaient

par principes.

Les rabbins (1) enseignent que Dieu donna à

Noé et à ses fils, et par eux à tous leurs descen-

dants, certains préceptes généraux, qui compren-

nent, selon eux, le droit naturel commun à tous

les peuples, juifs ou gentils, et dont l'observation

seule peut les sauver.

Depuis la loi de Moïse, l'observation de ces

préceptes était une condition sans laquelle on ne

recevait point de prosélytes de domicile; personne

n'avait droit de demeurer dans la terre promise,

s'il ne recevait ces préceptes ; et cela même ne

donnait pas droit de demeurer à Jérusalem, parce

qu'elle était la ville sainte. On mettait à mort sans

quartier, dans la guerre, ceux qui ignoraient ces

lois. Voici ces préceptes des Noachides, ou des

>nts de Noé.

I. De judiciis. Des jugements; c'est-à-dire,

l'obéissance et la soumission que l'on doit aux

juges, aux ministres de la justice, aux lois civiles

et politiques, aux magistrats.

II. De maledictione numinis, ou Nominis sanc-

lissimi. La malédiction du nom de Dieu. Cette

loi défend les blasphèmes et les crimes qui y ont

du rapport.

III. De culiu extraneo. Le culte des divinités

étrangères ; c'est-à-dire, recevoir un culte nouveau,

inconnu à nos pères, et étranger à notre peuple
;

toute sorte de superstition et de sacrilège.

IV. ût' revelatione turpitudinum. Les alliances

et les commerces incestueux et illicites avec sa

mère, sa belle-mère, sa sœur utérine, la femme

d'un autre ; la sodomie ou péché contre la nature,

la bestialité.

V. De sanguinis effiisione. Toute sorte d'effu-

sion de sang. L'homicide et l'effusion du sang d'un

animal, même de celui dont il est permis de man-

ger: On doit enfouir ce sang dans la terre.

VI. Derapina, seufurto. Du vol, de quelque

nature qu'il soit. On comprend sous ce précepte

l'obligation de tenir sa parole, et la défense du

mensonge et du parjure.

VII. De membre animalis viventis. Ne pas man-

ger le membre d'un animal en vie. Voyez ce qu'on

a dit sur le verset 4. de ce chapitre.

Maimonide dit que les six premiers de ces

préceptes furent donnés à Adam, et que le sep-

tième fut do::né à Noé; qu'Abraham en reçut un

huitième, qui est celui de la Circoncision. Voilà à

quoi se réduisent tous les préceptes donnés aux

hommes avant la loi, selon ce rabbin.

Quelques autres y ajoutent ceux-ci. Le rabbin

Chavinah : De sanguine viventis : Ne pas tirer le

sang d'un animal vivant pour le boire ; comme
faisaient anciennement les Massagètes.

Le rabbin Chideam : de castratione. La mutila-

tion : la défense de couper un homme, ou un

animal. Le rabbin Siméon : De magia, la magie et

toutes espèces de pratiques s'y rattachant. Le rab-

bin Éliézer la défense d'accoupler les animaux de

différentes espèces, et de greffer des arbres.

La Mischnah ne dit rien de ces sept préceptes
;

mais la Ghémare de Babylone, le livre intitulé

Bereschith Rabba, et Maimonide avec d'autres

rabbins, en parlent comme du fondement du droit

naturel. Le P. Alexandre, dans sa dissertation

sur ces préceptes, montre qu'il sont tous confor-

mes au droit naturel ; et il en remarque des ves-

tiges dans le livre de Job, qui ne connaissait pas

la loi de Moïse. Mais cela ne prouve pas qu'ils

aient été donnés expressément ni à Adam, ni à

Noé. On ne les trouve pas dans l'Écriture, ni

dans les anciens auteurs juifs ou chrétiens. Ni

Josèphe, ni Philon n'en parlent point. La diversité

qui se trouve dans les rabbins qui font le dénom-

I ad. P.. k'aTov dtYTJowt' âOavatwcs. (2) In Gemar. Babyl. Ut. Sanhédrin., cap. vu. Vide Scl-

den. de Jure Nat. cl Gcn 1
., lib. 1. cap. ultime
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îo. El ad omnem animam viventem, quœ est vobiscum,
tam in volucribus quam in jumentis, et pei udibus terras

cunctis. quœ egressa sunt de arca, ci universis bestiis

terra.-.

h. Statuam pactum meum vobiscum, et nequaquam
ultra interficietur omnis caro aquis diluvii, neque crit

deinceps dikivium dissipans terrain.

12. Dixitque Deus : Hoc signum fœderis quod do
inter me et vos, et ad omnem animam viventem, quaj est

vobiscum in generationes simpiternas :

y. Arcum meum ponam in minibus, et crit signum
fœderis inter me et inter terram.

14. Cumque obduxero nubibus cœlum, apparebit arcus

meus in nubibus ;

15. Et recordabor fœderis mei vobiscum, et cum omni
anima vivente quae carnem végétât ; et non erunt ultra

aqux diluvii ad delendum universam carnem.

16. Eritque arcus in nubibus, et videbo illum, et recor-

dabor fœderis sempiterni quod pactum est inter Deum et

omnem animam viventem universœ carnis quœ est super

terram.

10. Et avec tous les animaux vivants qui sont avec
vous, tant les oiseaux, que les animaux domestiques

OU sauvages, qui sont sortis de l'arche, et avec toutes

les bêtes de la terre, que j'ai sauvée* avec vous.

11. J'établirai mon alliance avec vous, et toute chair

qui a vie ne périra plus désormais par les eaux du déluge,

et il n'y aura plus à l'avenir de déluge qui extermine
toute la terre.

12. Dieu dit ensuite : Voici le signe de l'alliance que
j'établis pour jamais entre moi et vous, et tous les ani-

maux vivants qui sont avec vous :

1;. Je mettrai mon arc dans les nuées, non-seulement

comme le signe naturel de la pluie, ainsi qu'il l'a été jusqu'à

présent, mais comme le signe particulier de l'alliance que
j'ai faite avec la terre, et de l'assurance que je vous ai don-
née qu'elle ne sera plus désormais exposée à un pareil déluge.

14. Lors donc que j'aurai couvert le ciel de nuages,

mon arc paraîtra dans les nuées,

15. Et je me souviendrai de l'alliance que j'ai faite avec
vous, et avec toute âme qui vit et qui anime la chair; et

il n'y aura plus à l'avenir de déluge qui fasse périr dans

ses eaux toute chair qui a pie sur la terre.

16. Mon arc sera donc dans les nuées, et en le voyant
je me souviendrai de l'alliance éternelle qui a été faite

entre Dieu et toutes les créatures vivantes qui animent

toute chair qui est sur la terre.

COMMENTAIRE

brement de ces préceptes, est encore un sujet de

douter de leur antiquité ; et le sens trop limité

qu'ils leur donnent, avec ce qu'ils disent de l'obli-

gation où étaient leurs prosélytes de domicile de

les observer, les rend aussi fort suspects. Il est

bien plus croyable que, depuis le commencement
du monde jusqu'à la loi de Moïse, il n'y eut point

d'autre loi que la lumière naturelle de la raison.

Les gentils n'ayant point de loi, dit saint Paul (1),

se tenaient à eux-mêmes lieu de la loi. Chaque
peuple avait ses coutumes, qui servaient d'explica-

tion à la loi naturelle ; et quelque dérèglement

que Dieu ait permis dans le monde, il n'a jamais

souffert que cette loi éternelle fût entièrement

effacée.

D'autres Juifs enseignent que Dieu donna à

Noé et à ses descendants sept préceptes, qui sont

exprimés au chap. ix, de la Genèse : i° Les lois

du mariage : Croisse^ el multipliez-vous. 2" Le
pouvoir de dompter les animaux : Que poire terreur

soit sur tous les animaux de la terre. }° La permis-

sion de manger de la viande : Tout ce qui a vie

et mouvement, vous servira de nourriture. 4 L'abs-

tinence du sang : Vous ne mangere\ point la chair

avec le sang. $° La peine, l'homicide : Je punirai le

meurtre commis par un homme. 6° Le droit de faire

mourir les meurtriers : Quiconque aura répandu le

sang humain, sera puni de la même peine. 7" Enfin,

la faculté de partager entre eux les terres et les

provinces : Entre^ sur la terre, et remplisse--la ;

ou rende\-vous en les maîtres.

y. 15. Arcum meum. Quelques commentateurs

prennent ce passage comme une réalité et soutien-

nent qu'il ne pleuvait pas avant le déluge, mais que

la terre était simplement humectée par la rosée.

Ilss'appuient pour soutenir cette opinion surlecha-

pitre 11, vers. 5 et 6. Nous ne saurions admettre que

ces versets eussent une si large acception. Ils

dépeignent l'état de la terre avant la création de

l'homme, et n'ont pas plus de portée.

Nous pensons que l'écrivain élohiste a simple-

ment consigné en cet endroit une opinion popu-

laire, qu'Homère mentionne lui-même dans son

Iliade, d'après laquelle Iris ou l'arc-en-ciel était

considérée comme une intermédiaire entre les

dieux et les hommes. Pour les païens, c'était une

messagère tantôt heureuse tantôt néfaste (1); pour

les Hébreux au contraire, c'était un signe toujours

favorable. De nos jours encore, les Berbères, héri-

tiers des traditions primordiales continuent d'atta-

cher à l'arc-en-ciel,comme les Hébreux et les Kous-

chites, une idée d'alliance avec le ciel, ils l'appellent

toujours bj» m'•-,
-.L .:' laslith oujenna. la fiancée du

ciel.

v. 16. Inter Deum. Le vers. 16 offre cette par-

ticularité que, malgré le ton direct du discours, il

y a : Inler deum rm-s pa bên élohtm, et omnem, etc.

Comme si ce n'était pas Elohîm lui-même qui

parlât. Le samaritain termine en effet le discours

divin au vers. 1 ; , et le 16
e

parait comme la ré-

flexion de l'écrivain élohiste : « L'arc fut donc

alors formé dans les nuées, et il parut pour attes-

i'i Rom. 11. 14. 2) Vossius, de idol.. 111, 15.
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17. Dixitque Dcus ad Noc : Hoc crit signum foederis,

quod constitui inter me et omnem carnem super terrain.

18. Erant crgo filii Noe, qui cgressi sunt de arca, Sem,
Cham, et Japheth

;
porro Cham ipse est pater Chanaan.

19. Très isti filii sunt Noe, et ab his disseminatum est

omnc genus hominum super universam terram.

20. Cœpitque Noe vir agricola exercere terram. et

plantavit vineam
;

17. Dieu dit encore à Noé : Ce sera là le signe de
l'alliance que j'ai faite avec toute chair qui est sur la

terre.

18. Noé avait donc trois fils qui sortirent de l'arche,

Sem, Cham et Japheth. Or Cham est le père de Cha-
naan.

19. Ce sont là les trois fils de Noé, et c'est d'eux
qu'est sortie toute la race des hommes qui sont sur la

terre.

20. Noé, cultivateur après le déluge, comme il L'avait été

auparavant, commença à labourer et à cultiver la terre,

et il planta une vigne, non-seulement pour en manger le

raisin, comme on avait fait jusqu'alors, mais pour en expri-

mer le jus et en faire une boisson.

COMMENTAIRE

ter l'alliance éternelle qui venait d'être faite entre

Dieu et toutes les âmes vivantes qui animent toute

chair sur la terre. » L'hébreu signifie aussi bien

l'arc sera dans la nuée ou fut dans la nuée ; mais le

verbe nN-i rââh voir est à la première personne, ce

qui prouve que le discours en hébreu est direct

et que ces paroles se rattachent aux précédentes,

malgré l'expression erns yz, entre Dieu, au lieu

de ':•= béni, entre moi, qui serait plus logique et

plus naturel.

Partout nous voyons figurer les enfants de Noé
dans l'ordre suivant : Sem, Cham et Japheth.

L'Écriture nous dit que Cham était le dernier rop

qâtân, le plus petit (ibid. v. 24). Sur ce point il n'y

a pas de contestation. Il n'en saurait être de

même de Sem et de Japheth ; au chap. v, vers. 52,

il est dit que Noé avait cinq cents ans lorsqu'il

engendra ; il avait six cent-un ans (1) à la fin du

déluge. Son fils aînédevaitdonc avoir au moins cent

ans accomplis ; or, deux ans après le déluge, c'est-

à-dire l'an six cent trois de la vie de Noé, Sem
n'avait encore que juste cent ans (2). Il ne saurait

donc être l'aîné, et il faut prendre l'hébreu à la

lettre au chap. x, vers. 21 ; la désignation de

Japheth comme frère aîné de Sem Vnin ns> >ns a'kî

Jépheth hagâdâl frère de Japheth le grand, l'aîné,

et non frère aîné de Japheth, comme le porte la

Vulgate, s'impose donc d'après l'hébreu et d'après

la chronologie.

Les thargums de Jérusalem et de Jonathan lais-

sent peut-être entrevoir pourquoi Sem est toujours

cité le premier. On lui attribue les fonctions sacer-

dotales, à Cham le travail et à Japheth l'adminis-

tration : Semo munus sacerdotale, Japhelo polilicum

ac Chamo œconomicumi]).

\ . 19. Ab his disseminatum. L'hébreu porte înbNm

y-x- -; nssa oumêleh nâphetsâh côl-hâârets , et par

eux se divisa ou se dispersa toute la terre. Cette

expression de l'écrivain élohiste est moins forte

que la traduction des Septante et de la Vulgate.
Elle n'implique pas nécessairement l'idée que la

terre fut privée d'habitants. Les enfants de Noé
purent dans la suite se partager la terre, en allant

l'un au nord, l'autre à l'est et le troisième au midi,

sans tenir compte des faibles peuplades toura-

niennes ou nègres qui occupaient la Chaldée et

l'Egypte. Un partage analogue eut lieu plus tard

en Palestine, lorsque les Israélites eurent vaincu
leurs cousins les Cananéens. Le verbe ys: signifie

briser, rompre, réduire en morceaux, et, comme
verbe intransitif se disperser, se diviser, mais il

exprime une sorte d'effort et de violence.

y. 20. Plantavit vineam. On croit que ceci

n'arriva que quelques années après le déluge (4);
et Canaan, qui encourut la malédiction de Noé,
devait déjà être hors de l'enfance : comment Noé,
en effet, aurait-il pu donner sa malédiction à un
enfant, qui n'aurait pas été en âge de raison ?

Les rabbins et Théodoret lui donnent dix ans.

Il y a beaucoup d'apparence que Noé ignorait la

force du vin, puisqu'il s'y laissa surprendre. On
voyait de la vigne et du raisin avant le déluge

(5),
mais on se contentait apparemment d'en manger
le fruit, sans en exprimer le jus. Noé ne s'avisa

qu'après le déluge (6), de ramasser les ceps de la

vigne, qui étaient confondus avec les autres arbres,

de la cultiver et d'en exprimer le vin.

Buxtorf et Louis de Dieu croient qu'on peut
traduire : Permansit Noe vir agricola. Ce patriar-

che continua à cultiver la terre après le déluge,
comme il avait fait auparavant. Quelques auteurs
soutiennent que l'on a bu du vin avant Noé, et que
les impies d'avant le déluge ne s'abstenaient pas
de cette liqueur : on confirme ce sentiment par ce
qui est dit dans l'Évangile de saint Matthieu (7) :

Comme avant le déluge les hommes mangeaient et

buvaient, épousaient des femmes et mariaient leurs

filles, etc.

(1) vin, 15.

[21 XI, 10.

m Waldenfels. Selecla' antiq. H, 16,

(4) Tomicl et Cajetan : Six ans après te déluge.

; Hieron. contra Jovin. lib.l,

Ckrysost. homil. xxix. in Genesim el Théodore!, queest,
)(>. m Gènes.

7 * Malt, xxiv, ;8.
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21. Bibcnsque vinum inebriatus est, et nudatus in taber-

naculo suo.

22. QuoJ cum vidissel Cham pater Chanaan, verenda

scilicet pat lis sui esse nudata, nuntiavit duobus fratribus

suis foras.

25. At vero Scm et Japheth pallium imposucrunt hu-

meris suis, et incedentes retrorsum, operuerunt verenda

patris sui; faciesque corum aversae erant, et patris virilia

non viderunt.

24. Evigilans autem Noc ex vino. cum didicisset quas

fecerat ei iilius suus minor,

21. F.t ayant bu du vin. dont il ne connai

force, il s'enivra, et parut nu dans sa tente.

22. Cham. père de Chanaan. le trouvant en cet état.

et voyant que ce que la pudeur obligeait de cai

son père était découvert, sortit dehors, et vint en riant

le dire à sus deux frères.

2j. Mais Sent et Japheth. an lieu de l'imiter en se mo-

quant comme lui Je leur père, étendirent un manteau sur

leurs épaules, marchèrent en arrière, et couvrirent en

leur père ce qui devait y être caché. Ils ne virent rien

en lui de ce que la pudeur défendait de voir, parce

qu'ils tinrent toujours leur visage tourné d'un autre côté.

24. Noé se réveillant après cet assoupissement que le

vin lui avait causé, et ayant appris de quelle sorte l'avait

traité son jeune lils.

COMMENTAIRE

y. 21-24. Inebriatus est. Ayant bu du vin, il

s'enivra. L'ivresse de Noé ne fut point un péché,

si, comme l'enseignent les pères (1), il ignorait la

force et l'usage du vin.

Les pères (2) trouvent dans l'ivresse et dans la

nudité de Noé, la figure de Notre Seigneur Jésus-

Christ, dépouillé, raillé et mis à mort par les

Juifs. Toute cette histoire, dit saint Augustin 1 1 1,

couvre, comme sous des voiles sacrés, les plus

grands mystères de la religion : Ipsa Noc vineœ

plantatio, et ex ejus fructu inebriatio, et dormientis

nudatio, cl quee ibi caiera facta alquc conscrlpta

sunt, propheticis sunl gravidata sensibus et velata

tegminibus.

Le saint évêque d'Hippone continue à expliquer

ces paroles mystérieuses de cette manière : La
vigne du Seigneur, dit le prophète Isaïe (4), c'est

la maison d'Israël. Cette vigne a dégénéré de ce

qu'elle était, et elle n'a produit que des raisins sau-

vages et amers. De la est venue cette haine enve-

nimée, et cette cruelle envie qui a porté les princi-

paux d'entre les Juifs à faire mourir Jésus-Christ,

le véritable Noé, de la mort la plus indigne et la

plus honteuse qui fut alors, celle de la croix.

Le Sauveur a exprimé lui-même toute sa pas-

sion sous le nom d'un calice (5). Il a prié son Père

de détourner de lui ce calice, s'il était possible, lors-

qu'il a parlé comme revêtu de notre faiblesse.

Mais il a témoigné au contraire avoir une extrême

ardeur de le boire, lorsqu'il a dit en parlant en sa

qualité de Christ (6) : Pourrais-je pas boire le ca-

lice que mon Pcre m'a présenté! Caliccm quem
dédit mihi Pater non bibam illum /

Il a été eivvré de ce calice, parce qu'il a été

comme accablé de toutes sortes d'outrages et

d'indignités, selon qu'il avait été prédit par le

prophète Isaïe : // sera rassasié d'opprobres. Satu-

rabilur opprobriis. Et par le prophète Jérémie 7 :

Ce peuple s'est joué de moi. Il m'a rempli d'amer-

tume ; il m'a enivré d'absinthe. Inebriavil me ab-

svnlhio.

Il a paru nu sur la croix et dans la mort la plus

honteuse de toutes, parce qu'il n'a fait voir alors

que la faiblesse de sa chair mortelle. N'avant été

crucifié, comme dit saint Paul (8 . qu'à cause de

l'infirmité de la chair dont il s'était revêtu. Ibi nu-

data est, hic apparuil ejus injîrmitas de qua dicil

Aposlolus : crucifixus est ex infirmilate.

Cham (9), indigne fils de Noé, qui prit plaisir

de voir son père en l'état digne de compassion où

le vin l'avait réduit, et qui lui insulta devant

frères, marque les Juifs réprouvés et ennemis de

Jésus-Christ, qui ont insulté à sa mort, en disant :

S'il est le Christ, qu'il descende de la croix; et s'il

est le Fils de Dieu, que Dieu le délivre 1 1 .

Sem, fils chéri de Noé, d'où sont venus les patriar-

ches, les prophètes et les apôtres, marque les

vrais Juifs élus de Dieu, portant la circoncision,

non-seulement dans la chair, mais dans le cœur,

et il se joint à Japheth son frère, d'où sont venus

les gentils. « Ces deux peuples, l'un circoiu

l'autre incirconcis, ont eu horreur de l'attentat des

Juifs contre Jésus-Christ, et ont honoré avec une

profonde reconnaissance cette humiliation volon-

taire qu'un Dieu-Homme a voulu souffrir pour

sauver les hommes 1 1 .Quodammodo cnim.in pas-

sione Christ; quod pro nobis faclum es! honoramus,

et Judœorum facinus aversamur.

Le vêlement dont les deux enfants de Noé
couvrirent leur père, par le respect sincère qu'ils

(1) Chrysost. Iiomil. xxix. in Gcncs.-Theodoret. qua
in Genes.-Ambros. de Noc et Arca, cap. i<>. -Basil, de Jcju-
uio. hom. 1.

12) Hieron. contra Luciferian.-Aug. de Cwit.Dci, lib. xvi

c. 2. et contra Fauslum. lib. xn. cap. 2?, 24. et Cyprian.
Epist. i.xiii.

; Aug. De civit. Dei. xvi. c. 1.

14 haï. v. 2. 7.

; Malt. xv!. 19.

<> Joann. xvm. 2.

' Jcrcm. l.amcnt. ni. 2;.
; Aug. De civit. Dei. lib. wi. c. 2.

9 Allons', contra Fa::s>.. I. II, c. 2î.
1 m Matth. xxvh, 42. 4;.

1
1 Augusl. D: civit. Dei. 1. xvi, c.

1. \n. c. 2;. 24.

lira Fans!.,
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25. Ait : Maledictus Chanaan, scrvus servorum crit fra-

tibus suis.

26. Dixitque : Bencdictus Dominus Dcus Scm, sit Cha-

naan servus ejus.

25. Il dit pour le punir : Que Canaan soit maudit, qu'il

soit à l'égard de ses frères l'esclave des esclaves.

26. Il dit encore : Que le Seigneur, le Dieu de Sem,
soit béni, et que Canaan soit son esclave.

COMMENTAIRE

lui portaient, marque la révérence profonde avec

laquelle les Juifs et les gentils réunis ensemble

dans une seule foi et un seul esprit, ont honoré

ou plutôt ont adoré la passion du Fils de Dieu,

sachant que ce qui a paru en sa mort ignomi-

nieuse, ou de faible ou d'insensé aux hommes
charnels, est infiniment plus fort et plus sage, que

n'est ni la force ni la sagesse non-seulement de

tous les hommes, mais de tous les anges.

Saint Augustin (1) ajoute que Cham, fils hypo-

crite, qui alla dire à ses frères l'état où il avait

vu son père, en y joignant l'insulte et la raillerie,

est l'image des faux chrétiens qui veulent paraître

au dehors les adorateurs d'un Dieu mort pour

nous, et qui en même temps l'insultent et le trai-

tent avec outrage, selon l'expression de saint Paul,

en foulant aux pieds toutes ses lois et en les désho-

norant par leur vie honteuse.

Le dérèglement de ce misérable fils de Noé, est

un exemple redoutable de la dureté du cœur hu-

main. Car il avait éprouvé l'extrême bonté de

Dieu envers lui, lorsque ne voulant sauver que

huit personnes de cette inondation générale du

déluge, il avait permis qu'il fût l'un de ces huit. Et

cependant un objet si grand et si terrible s'efface

en un moment de son souvenir. Il s'élève contre

la loi naturelle, insulte et déshonore son père. Il

attire sur son fils et sur des peuples entiers qui en

sont descendus, une malédiction qui a passé de

siècle en siècle des pères aux enfants, et qui les a

fait haïr de Dieu et des hommes.
\. 24. Filius suus minor. Théodoret (2) et

Procope entendent par ce Filius minor, Canaan
;

mais l'Écriture n'ayant encore parlé qu'incidem-

ment de Canaan, et ayant dit que Cham avait averti

ses frères de la nudité de son père, il est très

croyable, que c'est de Cham qu'il s'agit ici, et

qu'il était le plus jeune des enfants de Noé, bien

qu'il soit nommé le second dans la Bible.

\. 25. Maledictus Chanaan. Pourquoi maudire

Canaan, à qui l'Écriture n'a rien imputé jusqu'ici ?

C'est, disent les pères (3), pour punir Cham en la

personne de son fils Canaan. Noé ne voulut pas

maudire Cham, qui avait reçu la bénédiction de

Dieu au sortir de l'arche ; mais il donna sa malé-

diction à Canaan, qui la méritait pour son mauvais

naturel, persuadé d'ailleurs que Cham serait plus

sensible au malheur de son fils, qu'il ne l'aurait été

été à sa propre disgrâce.

Les Hébreux (4) tiennent par tradition, que

Canaan, ayant aperçu son aïeul découvert , en

donna avis à son père Cham, et que celui-ci, après

l'avoir vu et s'en être raillé, en avertit aussi Sem et

Japheth, qui couvrirent le corps de leur père,

comme il est marqué ici. Noé, à son réveil, ayant

appris ce qui s'était passé, donna sa malédiction

au seul Canaan, qui avait été la première cause de

tout le mal. Il ne voulut pas faire des imprécations

contre Cham, quoiqu'il fût très coupable, de peur

que les autres enfants que Cham pouvait avoir, et

qui valaient apparemment mieux que Canaan, ne

portassent la peine d'un mal, auquel ils n'avaient

aucune part. D'autres croient qu'en cet endroit il

faut suppléer pater, et lire : Maledictus pater Ca-
naan: Maudit soit Cham père de Canaan. L'arabe

le traduit de cette manière. Les Septante dans

quelques exemplaires, au lieu de Canaan, lisent

Cham, comme si le texte qui porte Canaan était

corrompu. Quelques Latins lisent : Maledictus

puer Canaan, conformément aux Septante.

Servus servorum erit. C'est un hébraïsme.

Les Septante traduisent : Enfant né dans l'escla-

vage , esclave pour toujours
,

qui ne pouvait

recouvrer la liberté ; ou plutôt en changeant la

ponctuation : Maudit soit l'enfant Canaan ; il sera

l'esclave de ses frères ; ou suivant le manuscrit

alexandrin : Maudit soit Canaan son //7s, fils de

Cham (î ). Cette malédition tombait plutôt sur la

postérité, que sur la personne de Canaan. Elle

eut son accomplissement lorsque les Israélites

assujettirent le pays de Canaan, exterminèrent les

peuples qui l'habitaient, ou les réduisirent dans la

plus dure servitude.

L'action indigne de Cham disposait les Hébreux
à la sévérité contre ces peuplades, dont les mœurs
étaient d'ailleurs absolument infâmes.

v. 26. Benedictus. Tout occupé des grâces

que Dieu doit faire à Sem, au lieu de bénir direc-

tement son fils, Noé marque sa reconnaissance

envers Dieu qui en était l'auteur. Oléaster croit

(1) Augast. De civil. Dei. I. xvi. c. 2.

(2) Thcodorci. quœsl 57.

(j) Chrysost. liomil. xxix. in Gènes. - Antbros. de Noe et

Ara. c. ji.-Aug. I. xvi. de Civil, c. i.-Theodoret. queest, $8.

(4) Bereschith, Rtibhj sec 1
. î;. et Théodoret, queest. 57. in

Gènes.

(j) Ejuxatipato; Xavaàv rcat; olxézrfi iatai tôt; «BsAspoij

au:oS. M.s. Alix, Xavaàv Jïatç a&tou. Alii. Xavaàv ~at;

0'./.:tt)ç. etc.
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27. Dilatet Deus Japheth, et habitet in tabernaculis 27. Que Dieu multiplie la postérité de Japheth. et qu'il

Sein, sitque Chanaan servus ejus. habite dans les tentes de Sein, et que Canaan so

esclave.

28. Vixit autem Noe post diluvium trecentis quinqua- 28. Or Noé vécut encore trois cent cinquante ans

ginta annis. le déluge.

29. Et impleti sunt omnes dics ejus nongentorum quin- 29. lit tout le temps de sa vie ayant été de neuf cent

quaginta annorum ; et mortuus est. cinquante ans, il mourut.

COMMENTAIRE

que l'on peut traduire : Benedictus a Domino Dco
sit Sem : Que Sem soit comblé de bénédictions de

la part de Dieu. Noé n'exprime parmi ces béné-

dictions que l'assujettissement de Canaan, à Sem,

ce qui ne devait arriver que longtemps après, sous

les Israélites. Mais la principale prérogative de

Sem, consistait en ce que Dieu devait être honoré

d'un culte particulier dans sa famille par Abraham

et ses descendants, et que le Messie en devait

sortir.

y. 27. Dilatet. Dieu donnera à Japheth un par-

tage abondant, une postérité nombreuse. Il y a

dans l'hébreu une élégante allusion entre le nom
de Japheth et les termes de la prédiction, qui

dit qu'il sera étendu : Japheth élohîm lejapheth 1 1 ).

Mais Sem aura encore une plus grande préroga-

tive, c'est que Dieu habitera lui-même dans ses

tentes, et qu'il lui assujettira Canaan. Le chaldéen

l'a pris dans ce sens : Que la gloire du Seigneur

habile dans les tentes de Sem. C'est ce qu'on a vu

accompli dans le véritable culte de Dieu établi

parmi les Israélites. D'autres l'entendent dans un

autre sens : Que le Seigneur étende Japheth, et

que Japheth demeure dans les tentes de Sem.

Cette prophétie s'accomplit lorsque les Grecs et

les Romains, descendus de Japheth, portèrent leurs

conquêtes dans l'Asie, et s'emparèrent du pays

des descendants de Sem. Le même mouvement se

continue dans notre siècle, selon la remarque d'un

savant missionnaire (Hue. Voy. en Tart. en Mon.
et au Tibet).

Selon les pères (2), cette prédiction marque la

conversion des gentils, issus de Japheth, qui sont

entrés dans les tabernacles de Sem ; c'est-à-dire,

dans le partage des Juifs, auxquels ils ont succédé

dans le culte du vrai Dieu, et dans l'exercice de

sa religion. Les gentils sont entrés dans les taber-

nacles de Sem, en venant dans l'Église de Jésus-

Christ, descendu de Sem selon la chair (3).

y. 28.Trecentis quinquaginta annis. Noé vécut

en tout neuf cent cinquante ans. Il vit sans doute

le commencement de la dispersion des peuples,

dont il est parlé au chapitre suivant, supposé

qu'elle se soit faite avec quelque ordre.

Philon (4) a remarqué que plusieurs anciens

ont confondu Deucalion avec Noé. Hune Gra\'i

Deucalionem Chaldœi Noam nominant. Plutar-

que
1

5

I, par exemple, dit que Deucalion avait dans

son vaisseau des colombes ; et qu'en ayant lâché

une, elle revint ; l'ayant fait sortir une autre fois,

elle ne revint point : Deucalion jugea que le

déluge était cessé. Lucien 61 raconte de Deu-

calion presque toutes les mêmes choses que Moïse

dit de Noé. Il n'est pas impossible que la fable

de Saturne et de ses trois fils né soit aussi comme
un lointain écho des Noachides.

Sens Spirituel. Noé a été souvent pris comme
une figure de Jésus-Christ, et chaque action de sa

vie a fourni aux pères de l'Église et aux orateurs

chrétiens de nombreuses comparaisons. A sa nais-

sance, ses parents disent de lui : // nous conso-

lera et nous soulagera dans nos travaux. Il les con-

sola principalement dans l'attente
_ du souverain

Consolateur dont il était la figure, et en faisant

succéder (81 la justice au péché, qui avait régné

jusqu'au déluge ; Noé se trouve juste au milieu de

la corruption universelle de tous les hommes :

Jésus-Christ est revêtu d'une chair humaine, sans

être sujet à aucun péché ; ni à celui que nous

tirons de nos parents par la naissance, ni aux

autres péchés auxquels notre corruption et notre

faiblesse nous engagent. Noé prêche inutilement

la vérité à des incrédules et des endurcis qui. ne

voulant pas suivre sesavertissements, tombent enfin

dans le dernier malheur (S. Pierre 1. Ep. 111.

Le Fils de Dieu compare (9) lui-même les jours

de son avènement, à ceux du temps de Noé. Les

Juifs, qui avaient négligé ses avis durant sa \

trouvèrent tout d'un coup enveloppés dans leur

perte inévitable, lorsqu'ils s'y attendaient le moins :

et le même malheur arrivera aux impies au jour du

jugement.

L'arche que Noé bâtit avec tant de soin, était

(1) psn =>n~:N ns>
12,1 Hieronym. qticest, lieb. - Aug., de Civit. 1. xvi. c. 2. -

Rupert., 1. v, in Gaies, alii.

(j) Justin. Dialog. cum Tryphone. - Aug., de Ciiùt.. xvi,

c. 1 . etc.

{4) Lib. de Prtsmiis et Pœnts.

; Plutarch. in lib. Tcnestria an aquatica plus habcant

solcrtiœ.

i. De Dea Syria.
\-\ Rupert in Gènes., lib. iv. c. 1-.

Chrysost. homil. xxi. in Gènes.

9 Mattli. xxiv. :-.
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une figure admirable de l'Église de Jésus-Christ :

tous ceux qui se trouvent hors de l'arche, péris-

sent sans ressource. Ceux qui vivent hors de

l'cglise n'ont point de salut à espérer. Le déluge

est comparé au baptême par l'apôtre saint Pierre (Y) :

ou plutôt l'arche est comme le baptême qui, du

milieu du déluge de péchés qui inonde le monde,

sauve ceux que Dieu fait entrer dans son Église

par ce sacrement. Noé, semblable à Adam, devient

le chef d'une meilleure postérité, d'une race plus

sainte, d'un peuple plus nouveau. Ainsi Jésus-

Christ forme dans son cglise une génération plus

parfaite, un peuple attaché à Dieu; il répare les

pertes que le premier Adam avait faites, il rend la

vie à ceux à qui le premier père avait donné la

mort. Enfin Noé pris de vin, raillé par Cham et

couvert par Sem et Japheth, marque Jésus-Christ

ainsi que nous l'avons dit plus haut. Par un excès

de son amour, il s'abandonne aux Juifs ses enne-

mis, qui le dépouillent, le maltraitent, l'insultent :

mais les nations converties marquées par Japheth,

et les Juifs fidèles figurés par Sem, le couvrent et

reconnaissent, dans sa bassesse apparente, toute la

grandeur et toute la dignité dont il était revêtu.

1
1

1. Pétri m. 20-21.

S. B. —T.I.



CHAPITRE DIXIEME

Dénombrement des descendants de Scm , de Cham cl de Jap/ielh.

Pays que chacun d'eux a possède.

i. Hœ sunt generationes filiorum Noe, Scm, Cham, et

Japhcth : natique sunt cis lilii post diluvium.

i. Voici le dénombrement des fils de Noé. Sem. Cham
et Japhetb; et des enfants qui naquirent d'eux après le

déluge.

COMMENTAIRE

jK I. H^ SUNT GENERATIONES FILIORUM NOE,

Sem, Cham et Japheth, etc. Le but de Moïse

dans ce chapitre est de mentionner rapidement

les destinées des Noachides, et principalement

de donner la généalogie d'Abraham. Les siècles

passent devant l'historien sacré, sans qu'il s'y

arrête. On dirait qu'il a hâte d'arriver au père

de la nation hébraïque. Il énumère brièvement

les peuples qui l'environnent et les rattache

aux Noachides, soit qu'ils en descendent réelle-

ment, soit qu'ils fussent depuis longtemps mêlés

à leurs tribus ou qu'ils en aient reçu des chefs.

Les peuplades du nord de l'Asie, de l'Extrême-

Orient ou de l'Océanie, ne figurent pas dans ce

tableau ethnologique, à cause de leur éloignement.

Elles devaient être certainement inconnues à

Abraham et à Moïse. On ne pourrait en dire

autant de la race nègre, que l'on retrouve sur les

plus vieux monuments de l'ngypte. Ce n'est pas

l'ignorance ou l'oubli qui la fait rejeter; mais, mau-

dite à son berceau, elle n'est plus rien aux yeux

du législateur hébreu. Elle est reléguée dans ses

déserts pour y continuer sa vie sauvage ; elle ne

sera plus d'aucune utilité pour l'humanité. Vouée
à l'esclavage, comme l'indique la racine assyrienne

du nom de Caïn, elle sera asservie successivement

par tous les peuples, assimilée aux bêtes de somme
et condamnée aux plus rudes travaux. Tandis que

les peuplades en apparence les plus déshéritées

auront encore, au sein même du paganisme, quel-

ques notions élevées, la race nègre s'abrutit dans

le fétichisme, et elle ne sera probablement jamais

dans son ensemble, ni juive, ni bouddhiste, ni

musulmane, ni chrétienne.

Dans le tableau qui suit, Moïse rattache donc

à chacun des trois rameaux issus de Noé, tous les

peuples connus de son temps. 11 les groupe selon

leur affinité de langage, et suivant les relations qui

s'établirent entre eux et les Noachides.

Les langues se divisent en trois classes. Elles

sont ou monosyllabiques, ou agglutinantes ou à

flexion. Les langues monosyllabiques ont des

racines invariables dont la valeur dépend unique-

ment de la place qu'elles occupent dans la phrase.

Le koù-irêii peut servir de modèle en ce genre.

« Les rapports des noms, les modifications de

temps et de personnes des verbes, les relations

de temps et de lieux, la nature des propositions

positives, optatives. conditionnelles, ou bien se

déduisent de la position des mots, ou se marquent

par des mots séparés, qui s'écrivent avec des carac-

tères distincts, avant ou après le thème du nom
ou du verbe (i). »

Les langues agglutinantes sont celles où le genre,

le nombre, les temps et les formes des verbes

sont exprimés par l'addition au radical, d'un élé-

ment étranger qui en détermine l'acception, sans

modifier la racine même.
Les langues à flexion sont celles où la racine se

modifie. Elles sont de deux sortes : le groupe syro-

arabe possédant un radical composé de trois con-

sonnes, qui restent comme élément invariable,

tandis que les voyelles se modifient selon l'accep-

tion du mot ; le groupe indo-européen où la racine,

souvent monosyllabique, est toujours pourvue d'une

voyelle fondamentale.

Partant de ce principe, les familles noachides

doivent se ranger sous trois classes. Il n'y a point

parmi elles d'idiomes purement monosyllabiques.

De ce fait seul, on pourrait conclure que le déluge

n'a point été universel, quand même il n'y aurait

pas d'autre argument. Le monosyllabisme n'est

qu'à l'état d'exception dans la série des mots em-

ployés dans les trois branches noachides. « La

race de Sem, ayant d'abord conservé une langue

agglutinante, a, dès une époque fort ancienne,

adopté dans une grande partie de ses branches,

comme idiome vulgaire, des dialectes à flexion du

type syro-arabe. La race de Cham a parlé exclu-

sivement ces dernières langues, altérées seulement

dans leur vocabulaire et non dans leurs formes

constitutives, chez les nations émigrées en Afrique

(i) Abcl-Rcmusai, grain., chin. n° 6i
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2. Filii Japhcth : Gomer et Magog, et Madai, et Javan,

et Thubal, et Mosoch, et Thiras.

2. Les fils de Japheth furent Gomer, Magog, Madaï,
Javan, Thubal, Mosoch, Thiras.

COMMENTAIRE

et mélangées d'un autre sang. La race de Japheth

a, dans tous ceux de ses rameaux sur lesquels nous

avons quelques données positives, employé uni-

quement des langages caractérisés par la flexion

indo-européenne. La classification des peuples

indiquée par la Genèse coïncidait donc avec une

division naturelle, indiscutable et généralement

reconnue dans tout l'Orient au temps d'Abraham,

sinon dans le siècle de Moïse (i).

Les enfants de Japheth occupent primitivement

les environs de Pamir ; les Chamites s'avancent

au midi et fondent, avec l'aide des peuplades tou-

raniennes venues du nord après le déluge (2), plu-

sieurs monarchies puissantes. Les Sémites demeu-

ré^ en Orient, vers les sources de l'Indus, s'ébran-

lent à leur tour, et, descendant dans les provinces

chamitiques (3); ils forment un demi-cercle dont

les extrémités s'appuient sur l'Arménie au nord et

la Susiane au sud. Une partie d'entre eux finit

par se mêler aux descendants deCham.
Conformément au plan qu'il a adopté, Moïse

parle d'abord des enfants de Japheth, souche des

familles aryennes et indo-germaniques, ensuite il

arrive à la descendance de Cham, en parle plus

longuement, l'élimine à son tour pour ne s'occuper

plus au chapitre suivant que des Sémites.

v. 2. Filii Japheth : Gomer, et Magog et

Madai et Javan, et Thubal, et Mosoch et

Thiras. Le nom de Japheth est demeuré par tra-

dition dans les souvenirs de la Grèce et de Rome,
et une certaine réputation d'intrépidité a été atta-

chée à ses enfants. Audax Japcli gcnus, dit Ho-
race (4).

Gomer est le patriarche auquel se rattachent les

Celtes, les Cimmériens et les Cimbres. Fixées

d'abord en Galatie, ces peuplades se répandirent

ensuite en Europe. La Grèce, l'Italie, la Germanie
et les Gaules en furent successivement peuplées.

Le nom de Gomer demeura attaché principalement

à la tribu des Gomarites, nommés Gimeral dans les

inscriptions cunéiformes. Ces Gomériens eurent,

au vn e
siècle avant notre ère, des démêlés avec le

fameux Gygès, roi de Lydie. L'aventureux suc-

cesseur de Candaule réclama contre eux la protec-

tion d'Assour-ban-habal (Cf. Inscrip. cun. d'As,

ban. hab.)

Magog, père des Scythes. Ses descendants oc-

cupèrent longtemps la Sacasène de l'Arménie sep-

tentrionale et la Gogarène qui leur doit son nom (5).

Leur souvenir se retrouve encore dans le Livre

des routes et des provinces d'Ibn Khordadbeh.
Intrépides et batailleurs, ils se plaisaient à ravager

les contrées limitrophes. Leurs voisins du côté du

Midi furent obligés, dit-on, de construire une mu-
raille comme celle de la Chine pour se défendre

de leurs incursions ; mais le fait est loin d'être

prouvé. On débitait dans le monde musulman,

au IX
e
siècle de notre ère, quantité de choses ab-

surdes à ce sujet (Maçoudi, Prairies d'or, 11, 308).

Madaï, Médie. Ce nom se trouve exactement

pareil dans les inscriptions cunéiformes : V^î
pT—f IfjJ ma-da-ai, la nation mède n'avait pas,

dans les âges anciens, l'importance qu'elle acquit

plus tard. D'après les inscriptions cunéiformes, la

nation, divisée entre un grand nombre de chefs

indépendants, était fixée dans la province qui forme

aujourd'hui le Khoraçan. Le premier souverain

qui lui imposa le tribut fut Saryoukin II, ou Sar-

gon, roi d'Assyrie, en 712 avant Jésus-Christ. Ce
que raconte Ctésias des origines de l'empire mède,
est une pure fable.

Javan. Ce nom, pour les Hébreux comme pour

les Assyriens, désigna sans doute d'abord les Io-

niens fixés en Asie. Le mot hébreu prononcé Javan

s'écrit p» Ion (Ioniens). Comme ils ne formaient

qu'une race avec le peuple hellénique, leur nom
servit à désigner dans la suite tous les Grecs (6).

Les écrivains sanscrits l'appliquèrent même aux

Romains (7). Peut-être faut-il voir dans cette par-

ticularité un souvenir de la Grande Grèce, transmis

par les Phéniciens dans l'Inde, avec laquelle ils tra-

fiquaient par la mer Rouge. Il ne faudrait cepen-

dant pas croire que cette erreur fût générale dans

l'Inde, car une des inscriptions de Piyadasi res-

treint la signification, et nomme Antiochus roi des

Javanas (xm e
édit).

Thubal est le père des Tibaréniens, Tabali des

inscriptions cunéiformes, établis alors entre la mer
Caspienne et le pont Euxin, à peu près dans la

Géorgie actuelle. Une de leurs frontières touchait

à la Cilicie. Formant le noyau de la grande famille

ibérienne, ils ont été placés à tort par saint Jérôme,

saint Isidore de Séville et plusieurs autres com-
mentateurs dans la péninsule ibérienne, aujour-

d'hui l'Espagne. Quelque temps vassaux de l'As-

syrie, sous Binnirari 1 1, Salmanasar 1 1 1, Saryou-

(1) Vie. de Neuville, VÉthnologit et le xc chap. de la

Genl se, v.

M. Opperl, Études sumériennes. Journ. asiat., VII, v,

272 ;
- M.Robiou. Histoire de la Chaldée et de l'Assyrie,

d après les inse. cun., II.

Vie. de Neuville, ibid.

\ Odes 1. ; ;
- Ovide, Métam., 1, 82 ; - Hésiode, Opéra et

dies v. 50,

(-,) Musêon 1, 1.

(6) Daniel . vin, 24.

1-) Renaud. Rel. polit, et comm. de l'Emp. rem. avec l'Asie

prient., > 1:.
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j. Porro filii Gomer : Ascenez, et Riphath, et Tho-
goi ma.

j. Les lils de Gomer furent Ascenez, Riphath et 7 lu

frorma.

COMMENTAIRE

kin, Sin-akhé-erib et Assour-akhé-idtn, ils furent

toujours inquiets, remuants, ne cédant que sous

la pression des armes. Ils furent enfin acculés

contre le Caucase sous Cyaxare.

Mosoch, Muski des inscriptions cunéiformes,

mouschenet des hiéroglyphes. Alliés aux Tibaré-

niens, les Moskes sont partout cités avec eux.

La Bible (i), Hérodote, les inscriptions cunéi-

formes les séparent rarement (Cf. Inscrip. de

Korsab. lig. 50, 31). Cependant les Moskes fu-

rent, à une époque, plus puissants que leurs voi-

sins. Ils occupaient les deux rives de l'Euphrate

supérieur, et s'étendaient jusqu'à l'Halys. Ils fu-

rent pendant longtemps de redoutables adversaires

pour l'empire d'Assyrie. Touklat-habal-asar I leur

livra une bataille rangée (vers 11 30 avant Jésus-

Christj.Assour-nazir-habal (882 avant Jésus-Christi

leur imposa un tribut d'instruments en fer et de

bestiaux, ainsi qu'à la Commagène. Ce dernier

pays resta tributaire ; mais à peine l'armée enne-

mie avait-elle quitté leur territoire, que les Moskes
se déclarèrent de nouveau indépendants. Une
guerre acharnée éclata entre les deux peuples

rivaux, lorsque Saryoukin fut arrivé au trône (721

avant Jésus-Christj. Le petite principauté de Kar-

kemisch était tributaire de l'Assyrie ; les Moskes
l'aidèrent à secouer le joug. Saryoukin y envoya

un de ses lieutenants. Dix villes furent incendiées

et trois mille bourgades ravagées (2). Les Mèdes
les refoulèrent plus tard vers la mer Noire, et les

remplacèrent par des colonies d'origine phrygienne

ou iranienne, comme les Arméniens et les Cappa-

dociens (vii
e
siècle avant Jésus-Christ |. LesTiba-

réniens et les Moskes se tatouaient le corps (3).

Thiras. On le croit père des Tyrasites et des

Scythes d'Europe. « Le centre paternel fut en

Arménie, au-dessous de l'Ararat. Tiras, en sa qua-

lité de pu né, émigré le premier et va le plus loin :

faisant le tour de la mer Noire, il s'établit à l'em-

bouchure du Dniester, dans les meilleures plaines

de la Scythie d'Europe (Russie). Le fleuve s'appe-

lait alors Tyras ; il y eut près de la mer une ville

de Tyras, aujourd'hui Tiraspol, en face de Bender
;

le peuple était connu sous le nom de Tyrites et

il a conservé celui de Tyrevtses. De là. les Tyra-

sites envahirent la Thrace et la Grèce ; à l'ouest,

ils se portèrent jusqu'à l'Océan atlantique, et pos-

sédèrent l'Europe centrale, du vingt-septième au

seizième siècle avant notre ère.

« C'étaient d'intrépides chasseurs : n'ayant ni

agriculture ni animaux domestiques, ils allaient à

la poursuite du gibier, toujours en avant, comme
les Indiens de l'Amérique du nord ; ils ne trouvè-

rent pas d'obstacles. l'Europe étant alors complè-

tement déserte d'hommes. Dans ces courses effré-

nées, les souvenirs civilisés qu'ils avaient pu em-
porter d'Orient ne tardèrent pas à se perdre :

n'ayant pas à leur disposition les métaux et l'art

qui les emploie, ils ne purent songer à construire

des édifices : et à quoi bon ? Les grottes offraient

à leur petit nombre assez d'abris naturels, maisons

construites par la nature : ils furent donc troglo-

dytes (4j. » Cette opinion ne manque pas de

vraisemblance.

î. 3. Porro film gomer : Ascenez et Riphath

ET Thogorma. Ascenez est une peuplade armé-

nienne (î) établie sur les bords de la mer Noire.

Il ne serait pas impossible que cette mer. nommée
d'abord raSvïoç AÇeivo; ne tirât d'elle son nom.
changé plus tard en celui de kôvto; EuÇeivo;. Le pre-

mier nom pouvait signifier mer d'Aschkenaz ou

mer inhospitalière. Comme les populations de la

côte étaient loin d'être sauvages, les navigateurs.

ne se rendant pas compte de la racine ethnique,

lui ont substitué celui d'hospitalière, d'où est venu

Pont-Euxin. Peut être aussi ces peuples habitaient-

ils primitivement la Sacasème.

Riphath. Ce nom se lit Diphath dans le livre

des Chroniques ou Paralipomènes (1, 1. 6). La res-

semblance du resch ~ avec le daleth ; a pu amener
cette confusion de nsn diphath avec nsn riphath.

Aussi s'accorde-t-on à rétablir des deux côtés le

nom de Riphath.

Il n'y a rien de certain au sujet de cette tribu :

elle a laissé peu de traces de son passage, soit à

cause de sa faiblesse numérique, soit à cause de

son éloignement. 11 est probable cependant que

les Riphatées de Paphlagonie, dont parle Mêla
(liv. l), étaient les descendants du patriarche, et

que, pressés par leurs voisins, ils furent oblL

une époque ancienne, de traverser la mer Noire et

de se fixer au nord, dans les terrains vagues dési-

gnés sous le nom de Sarmatie. Cette migration

n'aurait rien de surprenant, puisque les Tyrsènes

et les Shardanes tentaient une navigation plus

longue et plus dangereuse, pour aller attaquer

l'Egypte à plusieurs reprises.

Cette explication n'est pas conjecturale. Elle se

base sur ce fait queJosèphe (6 et Mêla doc. cit.

parlent de la Paphlagonie comme de l'ancienne

(1) E^échiel, xxvn, 15 et passim; - Hàodotc, 111 et vu.

(2) lnsc. de Kors., 1. 151.

l
Pline. Hist. nat.. vi, 4.

14 ' E. Castaing, le bilan de Li Prihisior., conclus. iv.

[5 Jour. As.. VIII. h, 281.

(6 Ant. jn.i. I, 6,
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4. Filii autcm Javan : Elisa, et Tharsis, Ccthim, et Do- 4. Les fils de Javan furent Elisa, Tharsis, Cethim et

danim. Dodanim.

COMMENTAIRE

résidence des Riphéens ou Riphatées ; et qu'Eu-

sèbe les rejette parmi les Sarmates.

Etablis sur les contre-forts du Caucase, ils ont

pu donner leur nom à cette importante chaîne de

montagnes, et la tradition étendre ensuite ce nom
à toutes les montagnes peu connues. Les monta-

gnes de Thrace, les Pyrénées, les Alpes, le Tau-
rus, le Caucase portèrent successivement le nom
de monts Riphéens. Cette appellation mystérieuse,

reculant devant les connaissances géographiques,

finit par s'appliquer à la chaîne de l'Oural. Il n'y a

rien d'assuré à cet égard, car les géographes an-

ciens ont varié au point de faire considérer cette

qualification comme purement imaginaire.

Thogorma. Si la tradition de tout un peuple

suffit à faire accepter un fait historique comme
vrai , Thogorma serait l'ancêtre incontesté des

Arméniens. De tout temps les Arméniens figurent

dans l'histoire sous le nom de Thorkomatsi. Le
terme « maison de Thogorm » est aussi employé

comme synonyme d'Arménie, et les populations

qui confinent au Caucase sont souvent désignées

sous le nom de Thargamosiani.

Le nom de Thogorma est employé une seconde

fois dans la Bible. Ezéchiel parle de ses mules et

de ses chevaux ixxvii, 14). Cette indication est

précieuse, puisqu'elle corrobore la tradition natio-

nale des Arméniens. On sait qu'une de leurs

anciennes provinces, laCappadoce, était justement

renommée pour ses chevaux et ses mules. Lorsque

l'Arménie fut annexée à la Perse, le gouverneur

envoyait chaque année à son maître vingt mille

poulains extraits de cette seule province.

Quelques érudits font aussi de Thogorma le

père des Turcomans. Les noms, en effet, se res-

semblent ; c'est tout ce que l'on peut invoquer en

faveur de cette opinion. Aucun document ne per-

met de l'affirmer.

v. 4. Filii autem Javan: Elisa et Tharsis, Ce-
thim et Dodanim. Elisa représente la Grèce. Parmi
les commentateurs, les uns placent la famille des

éliséens dans l'Élide, d'autres dans l'Hellade
;

mais le prophète Ezéchiel ixxvii, 7) dit que l'Élisa

produisait le coquillage dont les Tyriens se ser-

vaient pour teindre en pourpre. Or, d'après Pline

ix. 401, ce précieux coquillage ne se trouvait qu'en

Laconie. Pausanias confirme ce détail. « Les cotes

maritimes de la Laconie, dit-il, ont le privilège de
porter des coquillages qui sont excellents pour
teindre les étoffes en pourpre, et qui le cèdent
seulement aux coquillages de la mer Rouge ( Lacon.
x\i ». La réputation des étoiles teintes avec ces

de Laconie était universelle ; nous la

voyons signalée dans Horace :

Nec Laconicas mihi

Trahunt honestas purpuras clientœ. ,

OJ. II, xv. v. 7 et 8.

Tharsis. Le nom désigne les Tyrsènes, les Tur-

ses, les Toursha des hiéroglyphes. Originaires

d'Asie mineure, ils tentèrent, sous Ramsès II, une

invasion en Egypte, furent repoussés avec perte,

y revinrent sous Menephtah avec les Shardanes,

les Lyciens,les Achéens et les Pisidiens. Ils s'uni-

rent à Mermaïou, roi de Libye, pour envahir le

Delta et furent encore battus. Obligés de s'enfuir,

mais n'abandonnant pas leur dessein, ils entrèrent

sous Ramsès III, dans une autre confédération

composée de Danaens, de Pisidiens, de Teucriens,

de Lyciens et de Philistins. Toutes ces peuplades se

dirigèrent en même temps par terre et par mer vers

le delta. Mais Ramsès III avait été informé de

leur marche, il les attendit entre Raphia et Péluse,

et leur infligea une nouvelle défaite. Comme le

territoire égyptien paraissait invulnérable, les Tyr-

sènes et les Shardanes portèrent ailleurs leurs in-

cursions maritimes. Les premiers se fixèrent au

nord de l'embouchure du Tibre ; les seconds occu-

pèrent la grande île qui fut depuis, à cause de leur

nom, appelée Sardaigne.

Comme ils avaient disparu après avoir longtemps

fait parler d'eux, et qu'ils s'étaient retirés dans

une contrée éloignée à l'Occident, le nom de

Tharsis finit par être donné aux régions mysté-

rieuses du couchant, et, quand l'Italie fut mieux
connue, les orientaux l'appliquèrent à l'Espagne.

Il se passa, à cet égard, ce qui s'était produit au

nord pour les monts Riphées.

Cethim ou Kittim désigne l'île de Chypre dont

la ville principale était Kittî (Citium), ainsi qu'il

résulte des inscriptions d'Idalion, où Melekiatan

est qualifié de roi de Kittî (Citium) et d'Idail (Ida-

lion) : Shni >ro rbn mclck kitthi veidail. Les Grecs
désignaient les habitants de l'île sous le nom de

Kitraîoi.

Dodanim : Faut-il lire n»rn Dodanim ou cm
Rodanim ! Le même nom, dans certaines éditions,

est écrit Rodanim aux Paralipomènes (1-7). Le pen-

tateuque samaritain porte iirni'ï^'x Rodanim;
les Septante ont lu pareillement Rodanim. Bar-

Bahloùl l'écrit aussi dans son dictionnaire géogra-
phique. D'où il faut conclure que le "i resch a été

confondu à une époque assez récente avec le 1 da-

leth. Les Rodanim représentent les Rhodiens. Il

était naturel qu'ils fussent cités après les Cypriotes,

à cause du voisinage des deux îles. Ceux qui lisent

Dodanim pensent qu'il s'agit des Dodaniens, mais

cette opinion ne saurait être admise.



5 4 GENESE.— FILS DE CHAM
;. Ah his divisas sunt insulœ gentium in regionibus «~nis,

unusquisque secundum linguam soam et familias suas in

rvationibus suis.

6. Filii autem Cham : Chus, et Mesraim, et Phuth, et

Chanaan.

5. Ils partagèrent entre eux les iles de />7 Méditerranée,
et ils Jurent les pères des nations différentes qui les h

renl dans /.; suite, s'établissent eux-mêmes en divers p a >'s

où chacun eut sa langue, ses familles et son peuple par-
ticulier.

es fils de Cham, furent Chus. Mesraim, Phut ci

Canaan.

COMMENTAIRE

jK 5. Ab HIS DIVISjE sunt insulœ gentium in re-

gionibus suis. Par eux furent partagées les Iles des

nalions. Paromn »n îê hagotm îles des nations, il faut

entendre non seulement les îles proprement dites,

mais les provinces maritimes, les eûtes baignées

par les eaux de la mer, et que les Hébreux assimi-

laient à des îles parce qu'il fallait s'embarquer

pour y parvenir.

En parlant des langues et des familles ethniques,

Moïse nous montre que. comme historien, il se

préoccupait déjà de questions auxquelles lesHéro-

dote et les Tite-Live restèrent totalement étran-

gers. Indépendamment de l'inspiration que les

nations chrétienne et juive reconnaissent aux

livres saints, il y a donc encore des garanties que

l'on ne saurait exiger d'aucun historien antique.

Selon les interprètes chrétiens, ce passage doit

s'entendre par rapport au temps qui suivit la dis-

persion des peuples, à la tour de Babel ; mais à

la rigueur an>iia begôièhem peut désigner les nations

au milieu desquelles se fixèrent les descendants de

Japheth, et non celles qu'ils formèrent dans la

suite.

v. 6. Filii autem Cham : chus, mesraim et

PHUTH ET CHANAAN.

Chus : de lui est descendue la race la plus puis-

sante du monde ancien ; les derniers rameaux se

sont perpétués dans les Abyssins et les Nubiens.

Noircis par le soleil durant des milliers d'années, ils

sont encore pour les mœurs, le langage et les traits

physiques, absolument opposés à la race nègre.

Leur origine asiatique est aujourd'hui un fait ac-

quis. Arrivés dans les parages du haut Nil vers le

temps de la douzième dynastie, ils ont chassé la

race nègre, et fondé une nation longtemps con-

nue sous le nom d'Ethiopie. Avant d'émigrer en

Afrique, les Kouschites semblent avoir peuplé les

deux rives du Shat-el-Arab. Le nom de Kous-

chistan rappelle encore leur souvenir, à travers

les âges.

Mesraim ; la forme tansn mitsraîm est au duel ;

le mot signifie la haute et la basse Egypte, ou

les deux Égyptes. On ne saurait donc prendre

ce mot pour un nom d'homme. Le singuliemsa mitsri

se retrouve dans »-~^»-^Muschuri, nom que les

inscriptions cunéiformes donnent à l'Egypte 1 .

Issu lui aussi du sang de Cham, Misri passa en

Afrique longtemps avant les enfants de Koush.
Les monuments que sa race éleva, ces vastes

pyramides et en particulier celles de Saqqarah,
avec ses étages ou grands degrés, rappellent les

tours à étages des bords de l'Euphrate.

Phuth. On ignore quelsont été les descendants

de ce patriarche. Il semble extraordinaire cepen-
dant, lorsque Koush, Misri et Canaan ont laissé

une postérité si nombreuse et si forte, que Pouth
ait disparu sans laisser de traces. S'il était mort
sans enfants ou qu'ils eussent été absorbés dans

une autre tribu, Moïse ne l'aurait pas cité. Plu-

sieurs égyptologues ne sont pas éloignés de voir

en lui le fondateur du royaume de Pount, dans

la presqu'île arabique. Si cette conjecture, qui

n'est pas invraisemblable, venait à se confirmer,

il serait l'ancêtre des Pount 1 Pœni, Puni- ou

Phéniciens, fixés primitivement sur la côte occi-

dentale du golfe Persique. A la suite de grands

bouleversements, les Pount remontèrent vers le

nord, arrivèrent dans la vallée du Jourdain, cul-

butèrent les tribus barbares des Rephaïm, des

Zomzommim et des Emim, et occupèrent le ver-

sant delà Palestine qui regarde la Méditerranée.

Cette opinion offre quelque probabilité. Cepen-
dant il en est une autre qui a aussi ses adhérents.

Il ne serait pas impossible que les descendants de

Puth ou Phuth ne fussent entrés en Alrique à la

suite de Misri. Le nom de Phthuth que l'on

trouve dans Ptolémée et celui de Phthuris dans

Pline, ont paru comme un souvenir lointain du

patriarche biblique. Quoique des savants, tels que
Knobel, Gesenius, Keil et Delitzsch, assimilent

Puth à la Libye, on s'accorde néanmoins générale-

ment, à y voir plutôt une tribu arabe.

Canaan. Les Cananéens paraissent être venus

aussi, à la suite des Phéniciens, de la péninsule

arabique. Leur migration eut sans doute la même
cause que celle des Pount. Ce bouleversement de

la nature sur les côtes du golfe Persique, tend à

confirmer la réalité d'une grande révolution géolo-

gique, répondant sur ce point par l'affaissement

du sol, à l'élévation qui se manisfestait au sein de

l'Asie.

Habitant les uns à côté des autres, les Phéni-

ciens et les Cananéens furent obligés d'émigrer

ensemble ; ils se fixèrent pareillement ensemble

(1) Insc. de Khorsab. I. 17.
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7. Filii Chus : Saba, et Hcvila, et Sabatha, et Regma,
et Sabatacha. Filii Regma : Saba, et Dadan.

7. Les fils de Chus furent Saba, Hevila, Sabatha, Regma
et Sabathaca. Les fils de Regma furent Saba et Dadan.

COMMENTAIRE

dans la Palestine, et ils furent presque toujours

confondus en un seul peuple par les écrivains

anciens. La version même des Septante se sert du

mot Phénicie pour traduire la terre de Canaan

(Jos. v. 12).

Mais quels que fussent les points de contact,

les deux nations ne sauraient être confondues ni

prises l'une pour l'autre. Dans leur première patrie,

les Phéniciens habitaient surtout le littoral et les

îles Bahreïn, peut-être même d'autres îles aujour-

d'hui englouties sous les eaux. Là se trouve encore

la petite île d'Arad, qui rappelle nettement l'Ara-

dus de Phénicie. Quand la nation fut plus nom-

breuse, elle se relia par terre avec la mer Rouge,

afin de trafiquer avec l'Egypte. Les relations com-

merciales désignèrent à son choix, lorsqu'elle fut

obligée d'émigrer, le littoral de la Méditerranée.

Au lieu d'émigrer en un seul corps, comme les

Phéniciens, les Cananéens se divisèrent, dès qu'ils

eurent atteint la hauteur de l'isthme de Suez. Une
partie entra en Egypte, la ravagea et s'établit dans

le delta sous le nom d'Hyksos ; l'autre partie pour-

suivit sa route vers le nord et se fixa à l'ouest de

la Phénicie. Elevés ensemble dans la presqu'île

arabique, les deux peuples ne se séparèrent pas

dans leur migration. Parlant la même langue, ils

formaient pour ainsi dire la même famille, avec

des chefs et des instincts différents. Les Phéni-

ciens s'adonnèrent au commerce par terre et par

mer. Déjà, du temps de Moïse, ils avaient des

relations suivies avec l'Assyrie et l'Egypte. Panéas,

Hamath, Eddana, Nésibe, Tarse, d'un côté, Dor,

Joppé, Ascalon, Pétra, Eziongaber et fc.lat de

l'autre, leur servaient d'entrepôt. Chypre, dans la

Méditerranée, leur fournissait le métal de ses

mines. Quelques années plus tard, vers le xv c

siècle avant Jésus-Christ, Cadmus leur ouvrait le

Péloponèse. Aussi loin que le regard peut porter

dans les origines de la nation phénicienne, on la

voit possédée du goût mercantile; les Cananéens,

au contraire, étaient cultivateurs et pasteurs.

\.
_

. Filii Chus: Saba, et Hevila, et Saba-

tha, et Regma et Sabatacha. Filii Regma :

Saba et Dadan. Les peuples sabéens occupèrent

de tout temps le Yémen. C'était la région la

plus riche de l'Arabie. Ils se divisaient en deux

familles. Les uns habitaient sous la tente. Pline

les désigne sous le nom de Sccnitœ Sabœi (1);

les autres, fixés sur la côte, se livraient à un

actif commerce avec l'Egypte et l'Inde, par mer,

avec la Syrie, par terre. Il ne s'agit ici, pro-

bablement, que des Sabéens scénites, caries autres

se divisaient encore en deux branches, comme il

est dit plus bas.

Hevila. Saint Jérôme pensait qu'il fallait en-

tendre par ce mot les Gétules ; d'autres croient

qu'Hévila désignait les peuples connus des géo-

graphes anciens sous le nom de Chaulasiens, Cha-
blasiens ou Chavlasiens. Ces peuples habitaient

l'Arabie.

Sabatha. Pline mentionne une ville de ce nom,

sur le littoral de la mer Rouge ; c'était une ville

sabéenne(i).Une peuplade de ce nom passa sur le

continent africain, et se fixa d'abord en Ethiopie.

De là elle s'étendit vers la Libye, et combattit

souvent dans l'armée libyenne contre les souve-

rains égyptiens. Leur contingent figurait dans

l'attaque du Delta qui eut lieu l'an xi du règne de

Ramses III.

Regma, Ra'amma père des Rhadaméens peu-

plade contiguë aux Himyarites. Le nom a été re-

trouvé dans une inscription sabéenne ; ils habitaient

au sud de Carnon, dernière ville du district de

Mareb.

Sabatacha. Ce nom désigne probablement la

partie des Sabathas qui, au lieu de s'avancer vers

la Libye, demeura fixée en Ethiopie. Les Égyp-
tiens en effet donnaient primitivement le nom de

Sabathoca au plateau de la Nubie, et on peut en

retrouver aussi quelques traces dans les noms de

Shabak, Shabata ou Thahraka, portés par les

souverains éthiopiens. Comme les Libyens, les

Sabatas, les Kaïqash, et tant d'autres peuplades

guerrières, les Sabatachas ne cessaient de harceler

la haute Egypte. Le souvenir de ces invasions

rendit leur nom odieux aux Egyptiens, et comme
les envahisseurs descendaient de Kousch, les

Egyptiens désignèrent la Nubie sous le nom de

« Kousch la vile. » Cette appellation singulière

figure dans les inscriptions de plusieurs époques.

Saba et dadan. Faut-il lire in ou p-i Dedan ou

Redan ? Il est probable que la seconde lecture

doit être préférée. Les inscriptions sabéennes

unissent ordinairement ensemble les deux noms.

Les princes sabéens portaient les deux titres con-

jointement pnn Nnc -,""- mclck saba j'ad Raidan.

D'abord séparées, ces deux qualifications furent

réunies sur la même tète, ainsi que le prouvent les

inscriptions découvertes il y a quelques années (2);

Mais au temps de Moïse, les deux tribus obéis-

saient certainement à des chefs séparés. Si l'on

voulait maintenir la lecture usuelle, il faudrait

(1) H. Nat. vi, p. (2) Journ. As. 1872, 1875.
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8. Porro Clnis genuit Nemrod; ipse c

<

l- p i t esse potens

in terra :

9. Et erat robustus venator coram Domino. Ot> hoc

exivit proverbium : Quasi Ncmrod robustus venator co-

ram Domino.
10. Fuit autem principium regni ejus Babylon, et Arach,

et Acliad, et Chalannc. in terra Sennaar.

8. Or Chus engendra Nemrod, qui commença à être

puissant sur la terre.

9. Il fut violent chasseur devant le Seigneur, de là est

venu ce proverbe : Violent chasseur devant le Seigneur
comme Nemrod.

10. La ville capitale de son royaume fut Babylonc,
outre celle d'Arach, d'Achad et de Chalannc, dans la

terre de Sennaar.

COMMENTAIRE

chercher Dadan, ou dans les îles Bahreïn ou dans

celle de Cathema. Selon nous, il faut lire ici et

dans les Paralipomènes Redan et non Dadan.

Les Sabéens formaient un même peuple avec les

Himyarites. Ce dernier mot a prévalu à l'étranger

sous la forme d'Homérite; mais les inscriptions

connues jusqu'à ce jour en parlent fort peu, encore

le nom d'Himyar o-imn rro, =-•-- y-x, roi d'Himyar,

terre d'Himyar, ne se rencontrent-ils que dans les

textes relativement modernes. Ils ne figurent qu'à

l'époque ou les rois d'Himyar eurent pris une in-

fluence prépondérante sur les autres princes sa-

béens.

y. 8. Porro Chus genuit Nemrod, etc.

Nemrod : en assyrien comme en hébreu, ce

nom signifie révolté : N servile et Màrad t: être

rebelle. Ce nom cache un prince moitié histo-

rique, moitié légendaire, à qui on attribue, dans la

Babylonie, toutes les ruines importantes. Nier son

existence ou en faire un personnage absolument

historique sont deux opinions également exagé-

rées.

Le titre de chasseur qui lui est donné a pu être

mérité dans le sens réel, si ce prince a débarrassé

son pays des bêtes sauvages qui l'infestaient. De
tout temps d'ailleurs, les princes assyriens, à quel-

que dynastie qu'ils appartinssent, prenaient plaisir

à organiser de grandes chasses dans les forêts.

Aussi Ezéchiel nomme-t-il chasseurs tous les prin-

ces du Nord qui ont affligé les Juifs (1). Indépen-

damment de la nécessité ou du plaisir qui faisaient

entreprendre ces campagnes, la chasse était, selon

la remarque de Xénophon [Cyrop. 1), un apprentis-

sage delaguerre. Peut-être aussi l'Ecriture fait-elle

ici allusion à la barbare coutume de prendre les

hommes aux filets ou aux pièges qu'on leur tendait,

comme à des bêtes sauvages (2).

L'expression devant Jahveh ou Jéhovah est un

nébraïsme qui veut dire au plus haut degré, au

point d'attirer les regards du Seigneur. Peut-être

mni tasb lipné Jahveh a-t-il ici la signification de con-

tre Jahveh. C'est le sens que l'expression nr: •::

lipné Moscheh contre Moïse a au livre des Nombres
(xvi, 2). Dans ce cas, il faudrait admettre, comme
le font les Orientaux, et Mahomet lui-même

1 })

qu'il a persécuté les adorateurs du vrai Dieu, et

en particulier le patriarche Abraham. Saint Augus-
tin admet la version contra Dominum (De civ.

xvi,
3 1,

v. 10. Fuit autem principium regni ejus Ba
bylon, et Arach, et Achad, et chalanne. in

terra Sennaar.

Babylon, Babel, Babylone. Cette ville fut fon-

dée sur les rives de l'Euphrate, au nord du terri-

toire chaldéen. Son nom assyrien %—^~7~j
.-.-J

t—^ y Babilou signifie la porte du dieu Ilou, ce

sens doit également être attribué à l'hébreu. Dans
les rituels juifs, en effet, sa bâb est employé dans

le sens de porte. Quoique ce substantif ne se

trouve pas dans la Bible, on ne peut nier qu'il

n'ait cependant été admis dans la langue, puis-

qu'il figure dans les rituels et dans les écrits

rabbiniques comme synonyme de -rr scha'ar,

porte. Bien plus, de même que scha'ar, bâb a la

double acception de porte et de tribunal comme
dans cette phrase du rituel : n== n •:•-'-- ou ledayânè

dt bâbâ aux juges de la porte ou du tribunal, -n el

signifiant Dieu, '-== bâbel, contraction de == ou

-N-Nz- bâb ou bâbâ-el, signifie donc logiquement

porte de Dieu ou du Dieu. C'est l'exacte repro-

duction de Bàb-Ilou.

Arach. Ouroukh ou Arku des documents assy-

riens était située au midi, au confluent des divers

bras de l'Euphrate. C'est l'ancienne Orcho; des

Grecs.

Achad. L'emplacement de cette ville n'est pas

bien connu ; mais on croit qu'elle a pu tirer son

nom du peuple des 1

V
V Accads, qui partageaient

avec les ,£ÊJ |*-!!î Sumirs, la partie méridionale de

la Mésopotamie.

Chalanne. Cette ville est nommée Calno par

Isaïe ; dans le Thalmud.elle figure sous le nom de

Nopher, d'où est dérivé le nom moderne de Niffer.

Mais il y a confusion: Nopher ou Niffer est la

ville de Nipour des inscriptions cunéiformes, et il

y a lieu d'identifier Chalanne avec Ctésiphon.Son

nom Hekal-Anou, signifie demeure du dieu Anou.

Elle était située sur l'un des bras de l'Euphrate.

au sud-est de Babylone. où se trouve à présent

I
1 1 E^ech. xxxii. ;o.

(2 . Cf. Jérémie xvi, 161 IV xc, ;.

(?) Cor,?/(. sour. xxix. 2}.
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II. De terra illa egressus est Assur, et cedificavit Nini-

ven, et plateas civitatis, et Chale
;

11. Il sortit ensuite de cette terre, passa dans l'Assyrie,

et y bâtit Ninive et les places de cette ville, et Chalé.

COMMENTAIRE

Mughaïr. Il est fait mention de Chalanne dans la

grande inscription de Khorsabad.

Sennaar. La racine hébraïque doit être n:w

schânâ et "ina nàhâr les deux fleuves ; cependant il

y a une difficulté puisque le y 'aïn ne se permute

pas avec le n hclh.

Il n'est pas impossible que le Sennaar biblique

ne soit autre que la terre des Sutnirs, si souvent

mentionnés avec les Achads dans les inscriptions

de diverses époques. Souvent en effet la consonne

ni se permute avec ng dans les textes antiques.

Ainsi dimir et dinçir signifient dieu ; srimir et tin-

gira la déesse Istar. D'après cette règle de per
mutation sumiri se confond avec la forme primitive

de sungiri ou sungari. D'un autre côté, les Hébreux
employaient souvent le y'aïn pour transcrire le g,

au lieu du ; ghimel qui avait une articulation moins

gutturale. Ainsi le prince d'Élam nommé Lagamar
devient en hébreu loyb La' orner et réciproquement

rnoï 'Amorah se prononçait Gomorrhe, ^ys Tso'ar

devient Segor. Ces permutations sont universelle-

ment reconnues. En mentionnant une ville de

Sumeri non loin de Ctésiphon et en identifiant

Sennaar avec Samarrah, Ammien Marcellin (1) et

Aboul-Pharage (2) confirment par leurs témoigna-

ges les données philologiques.

v. 11. De terra illa egressus est Assur, et

/EDIFICAVIT Niniven, et Cale. Il y a ici deux
graves difficultés : doit-on prendre iton aschoûr

pour un substantif ou pour le participe du verbe -,11-x

âschar ? En le prenant pour substantif doit-on tra-

duire : De ce pays sortit Assur, ou : de ce pays il

sortit vers Assur ou l'Assyrie ?

Dans le premier cas, nous aurions la formule si

souvent employée dans la Bible, de la répétition

des mots pour donner au sens plus de force, et il

faudrait traduire : de terra illa egressus est gradiens.

Dans le second cas, il faudrait traduire littérale-

ment : de terra illa egressus est Assur : Assur sortit

de ce pays, car s'il s'était agi d'aller en Assyrie, le

texte aurait dû mettre le n hé indiquant le mouve-
ment et écrire n-nws Asehoûrah et non simplement
---s Aschoûr. Mais, outreque cette lettre est quel-

quefois supprimée dans des cas semblables (5), le

contexte et le plan rigoureux de la Genèse, ne

permettent pas devoir ici le nom d'Assur. Il n'est

question, dans tout ce paragraphe, que des Kous-
chites ; Assur n'est cité qu'au vers. 22, à sa place

logique, parmi les Sémites. Le prophète Michée
d'ailleurs, désigne l'Assyrie sous le nom Tnaa yiN

ércls Nimrod, terre de Nemrod. Les Juifs de son

époque pensaient donc que le mot iiwx Aschoûr

marquait ici l'Assyrie. C'est, croyons-nous, la seule

acception qu'il convient de donner à cette phrase,

susceptible de trois sens différents.

Il bâtit Ninive. La tradition classique a long-

temps fait dériver le nom de Ninive de celui de

Ninus; il eût été plus rationnel de le rattacher à v-

nîn progéniture, descendance, puisque cette ville

était véritablement la fille de Babylone, bâtie par

les mêmes mains et d'après les mêmes principes.

L'imitation a été poussée jusqu'à la servilité. A
Babylone, où les pierres manquaient, on bâtissait

avec des briques et même avec de l'argile crue que

l'on mettait dans les massifs de construction. Le

même système fut maintenu à Ninive, et pourtant

il y avait là des pierres dures, de belles carrières à

ciel ouvert d'où l'on tirait les blocs destinés à la

sculpture. La manière dont sont ciselés les taureaux

monolythes rapportés dans les principaux musées

de l'Europe, montre que les Ninivites savaient

tailler les masses les plus dures et les plus lourdes.

Et cependant, malgré la richesse des carrières et

l'incontestable talent des sculpteurs, la pierre ne

fut que rarement employée dans les constructions.

On eut recours à l'argile, qui était plus rare. Les

Ninivites « se sont montrés imitateurs si constants,

ou plutôt si bons copistes de leurs ancêtres, que

là même cù le besoin de collines artificielles ne

paraît pas manifeste, ils n'ont pas hésité à élever,

comme en Chaldée, d'énormes monticules afin d'y

édifier leurs palais » (4).

Le nom assyrien t=lT| j}^~] Ninua signifie

demeure ; c'est sans doute là l'unique racine du

nom de Ninive.

Réhoboth-Ir. D'anciens traducteurs ont pris

souvent ram Réhoboth pour le pluriel de am
ra'hab, lieu spacieux, étendue; mais cette ver-

sion ne signifie rien. On sait bien que, du mo-
ment où une ville est fondée, il y a, à côté des

maisons, des endroits plus ou moins vastes. Afin

même d'éviter toute méprise, Moïse fait suivre

Réhoboth du nom de tv 'ir ville. Par un excès

contraire, d'autres ont traduit comme si Réhoboth

et ' Ir formaient deux villes. Cette opinion ne se

soutient pas, car il aurait fallu "i»»nNi veelh-'Ir. Le
nom de Réhoboth se retrouve au chapitre xxxvi,

v. 27, la ville a disparu sans laisser de traces : on
l'a identifiée à Oroba et à Virta, situées l'une et

(1) Hist. xxv, 6.

1 Hist. dyn.i, p. 18.

(3) Exode iv, 19 ;
- m Rois m, 15, xi, J9, etc.

1 \ . Place, Ninive et l'Assyrie, 1, 217.
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12. Resen quoque inter Niniven et Chale; h»c est ci- 12. // bâtit aussi la grande ville de Resen. entre Ninive

vitas magna, et Chalé.

1?. At vero Mesraim genuit Ludim, ci Anamim, et Laa- 1?. Quant à Mesraim, il engendra Ludim et Anamim,

bim, Nephthuim, Laabim et Ncphthuïm,

14. Et Phetrusim, et Chasluim; de quibus egressi sunt 14. Phetrusim et Chasluim, d"où sont sortis les Phi-

Philisthiim et Caphtorim. Hstins et les Caphthorins.

COMMENTAIRE

'autre sur le Tigre ; mais ce rapprochement ne

repose sur aucune donnée positive.

Chale. Les dernières découvertes ont seules

permis de fixer la position de cette ville que les

commentateurs et les géographes changeaient de

place au gré de leur imagination. Elle était située

au sud de Ninive, sur la rive droite du Tigre, à

l'endroit ou sont aujourd'hui les ruines de Nim-

roud. Salmanasar I
L' r

la choisit comme lieu de

résidence royale ; il l'embellit, ainsi que ses suc-

cesseurs, de superbes palais.

v. 12. Resen quoque inter niniven et chale :

h^ec est civitas magna. Le seul fait de dési-

gner Resen comme une grande ville témoigne de

l'antiquité du Pentateuque, car sa décadence, sa

ruine peut-être, se perd dans la nuit des temps.

Les Grecs n'ont connu que son nom qu'ils nous

ont transmis sous la forme de Larissa. Xéno-

phon (1) la désigne comme une ancienne ville rui-

née. Elle était située non sur les rives du Tigre,

mais à l'intérieur des terres (2).

V.I ].AT VERO MESRAIM GENUIT LUDIM, ET ANAMIM,

ET LAABIM, NEPHTHUIM.

Ludim : ce nom se retrouve dans les hiéro-

glyphes sous la forme de Lodou ou Rotou. Ils

constituaient la branche la plus importante de

la nation égyptienne; ils habitaient la haute

Egypte. dhVt lûdim est au pluriel, il s'agit donc

non d'un individu, mais d'une tribu.

Anamim est également au pluriel. Des commen-

tateurs ont cru que cette tribu, détruite comme
les autres dés la plus haute antiquité, au dire de

Josèphe (3), était fixée non loin du temple de Jupi-

ter Ammon ; il n'en est rien. Le nom est demeuré

dans la puissante tribu des Anou. Dominant

depuis Thèbes jusqu'au Delta, elle fonda, à une

époque inconnue, aux deux extrémités du pays,

les deux On, nommés plus tard Hermonthis, près

Thèbes, et Héliopolis, à l'entrée du Delta.

Laabim : ce fut la plus entreprenante et la plus

guerrière des tribus confinant à l'Egypte. Fixée à

l'ouest du Nil, sur les frontières du désert, elle ne

cessa de harceler ce vaste empire, recrutant par-

tout des alliés, depuis l'Asie mineure jusqu'en

Abyssinie. Son nom est demeuré célèbre ; les

Grecs, les Latins en ont parlé sous le titre de

Libyens.

Nephthuim, les No-Phtah des inscriptions,

occupaient le Delta, au nord de Memphis.

v. 14. Et phetrusim et chasluim : de qui-

bus egressi sunt philisthiim et caphtorim.

Les Phetrusim s'étendaient au midi dans la

moyenne Egypte, jusqu'au Saïd actuel.

Chasluim, tribu d'origine lydienne, qu'on croit

généralement avoir habité la Cyrénaïque
;
quelques

commentateurs, cependant, et entr'autres le para-

phraste Jérosolymitain la mettent dans la basse-

Egypte. Il n'y a rien de certain à cet égard. Mais

en tout cas, les détails qui suivent montrent qu'elle

n'est pas demeurée sédentaire au lieu de son ori-

gine, mais qu'elle a émigré en masse dans l'île de

Crète, et donné naissance aux Philistins et aux

Caphthorins.

Philisthiim. — Le nom de Philistin signifie

émigré. Le prophète J érémie indique qu'ils venaient

de Caphthor (4). Le Deutéronome (5) signale leur

invasion sur la côte cananéenne comme une inva-

sion de Caphthorins. Il n'y a donc aucun doute à

cet égard : les Philistins sont des Caphthorins

émigrés.

Parmi les interprètes, il en est qui ont voulu

que Caphthor fût la Cappadoce ; mais J érémie,

au passage cité plus haut, désigne Caphthor sous

le nom d' -s f, île ; d'autres, trompés par l'analogie

qui existe entre le nom de Philistin et celui de

Péluse w", ont placé Caphthor aux environs de

cette ville. Mais Ezéchiel (6) et Sophonie 7 les

désignent formellement comme Cretois. C'est sous

ce nom qu'ils figurent au premier livre des Ro
Des souvenirs purement locaux confirment ces

témoignages. Gaza, une des villes principales des

Philistins, s'appelait primitivement Minôa, parce

que Minos, roi de Crète, avec ses deux frères

Éaque et Radamante, y avait conduit une colonie.

ExXÎJOt] 03 xai Miv*5« 8x1 Mt'vcoç dùv toî; aî;).3o"; Ataxài

m<. PàSajiâvflet tùv ÈÇ wixoù aJT>,v IxaXeoe
|

Et. de B';.

de Ga\a I. On a cru voir aussi quelque vestige de

Caphthor dans le nom d'Aptera Straboiv. Apteria

(Ptolemée) ou Apteron Pline . ancienne cité

Cretoise.

(1) Expcd. Crr. m.
2) Oppcrl. Éxpcd. en Mcsop., 11, 8;

( n A nt. jud. 1. 6.

(4) xlvii, 4.

5 11. 25.

(61 xxv, 16.

(7) ». S-

18) / Sam. xxx, 14. 10.
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15. Chanaan autem genuit Sidoncm primogenitum suuin,

Hetheeum,
K). Et JebusEeum. et Amorrhœum, Gergesaeum,

17. Hevasum, et Aracaaum, Sinœuni,

15. Canaan engendra Sidon, qui fut son fils aîné; le

Héthéen,
16. Le Jébuséen, l'Amorrhéen, le Gergéséen,

17. Le Hëvécn, l'Aracéen, le Sinéen,

COMMENTAIRE

y. i<,. Chanaan autem genuit Sidonem pri-

mogenitum suum , Hetheeum. — La plupart

des interprètes prennent Sidon pour un nom
d'homme, à cause de l'expression visa bekôroû son

premier-né. Il est impossible que Sidon ait été

l'aîné des fils de Canaan, mais le contexte paraît

s'opposer à faire ici de Sidon un nom individuel.

Ce serait le seul nom particulier renfermé depuis

le verset 13 jusqu'au 18. Mais en outre, le sens

même du mot Sidon signifie un port ou un lieu de

pèche, ce qui ne convient guère à une personne

prise isolément. Malgré l'assentiment presque

général des interprètes, peut-être ne faudrait-il

voir dans Sidon, que la première tribu cananéenne.

Par son influence et la rapidité avec laquelle il

était parvenu au plus haut degré de civilisation, le

peuple sidonien pouvait, à la rigueur, être con-

sidéré comme le premier-né de Canaan.

Il est à remarquer que la descendance de Puth,

qui devait figurer logiquement entre Mesraïm et

Canaan est passée sous silence. Ce ne peut être

oubli : ou ils s'étaient fondus dans les nations

cananéennes, ou ils avaient disparu au moment
où écrivait Moïse. En cherchant dans cette période

obscure de l'histoire ancienne, nous voyons en

effet qu'au moment où les Poun s'étaient fixés des

cotes de la mer Rouge sur celles de la Méditer-

ranée, l'hégémonie avait appartenu aux Giblites(i).

Sidon n'était encore qu'un simple village de

pêcheurs lorsque Gebel était déjà toute-puissante.

La Bible et les historiens antiques s'accordent

à dire que Sidon était la dernière ville cananéenne
au nord: Opstov 8s tjv tô rocXalov tûv yavavaicov 6o'pstov

(Eusèbe). Olim Chananœorum terminus ad aqui-

loncm respirions (S. Jérôme). Ici encore surgit

une difficulté : Sidon, considérée comme limite

septentrionale de la terre de Canaan, était-elle

en deçà ou au delà de la frontière ? Tout porte à

croire qu'elle faisait partie des tribus cananéennes,
puisqu'elle fut donnée en partage à la tribu d'Aser.

Les Hébreux ne purent s'en emparer et la ville

resta acquise à la Phénicie. Sa résistance sauva la

cote entière ; plus tard elle hérita de la puissance

phénicienne après le déclin de Gebel ; le nom
national des Poun fut transmis ainsi tout naturel-

lement à une tribu cananéenne venue, non comme
ses devancières, des côtes de la mer Rouge, ou
du Pount, mais de la rive occidentale du golfe

Persique, avec le reste des Cananéens.

Heth. Cette tribu était établie auprès des monts

Amanus. Elle envoya, à une époque inconnue, une

partie de ses membres fonder une colonie dans la

vallée de Mambré et aux environs d'Hébron. Ces
colons héthéens vécurent en bons termes avec

Abraham. Ils opposèrent ensuite quelque résis-

tance aux Israélites, à leur entrée dans la terre

promise, et finirent par disparaître.

Ceux du nord, au contraire, luttèrent pendant

des siècles contre l'Egypte et contre l'Assyrie, et

furent considérés des deux côtés comme des enne-

mis redoutables. Ils figurent sous le nom de

Khétas dans les hiéroglyphes et sous celui de

Khatti dans les inscriptions cunéiformes. Leur

alliance était recherchée. Ramsès II et Salomon
ne crurent pas au dessous de leur gloire d'épouser

des femmes héthéennes.

y. 16. Et Jebus^um et Amorrh^eum, Gerge-
s^eum. Les Jébusites étaient établis aux environs

de Jérusalem; ils y restèrent jusqu'au règne de

David, vivant en paix avec les Israélites.

Les Amorrhéens, d'abord fixés aux environs de

la mer Morte, occupèrent ensuite le plateau à l'est

du Jourdain. Ils se divisaient en deux tribus : celle

du nord avec Edréi pour capitale ; celle du sud

avec Hesbon.

Les Gergésiens, Qirqasha des hiéroglyphes,

habitaient à l'est du lac de Tibériade. Refoulés

par les Israélites, ils se retirèrent sur l'Oronte.

S'il faut en croire la tradition, pressés par les

Amorrhéens et les Khétas, ils auraient quitté l'Asie

pour émigrer en Afrique. « Ils y habitent encore,

dit Procope, et se servent de la langue phéni-

cienne. Ils bâtirent un fort dans une ville de

Numidie, où est maintenant Tigisis. Il y a là, près

de la fontaine principale, deux stèles en pierre

blanche, portant en caractères phéniciens, l'ins-

cription suivante : II;j.jï; i<J[ùv o: cpyyo'vTs; oijto 7:po;w-o'j

Iïjsou toû Xflercou utou Nau7J : Nous sommes ceux qui

ont pris la fuite devant le brigand Josué, fils de

Naué » (Procop. de Bel. Vand. 11, 20). La plus forte

raison que l'on invoque contre cette inscription

est que saint Augustin n'en ait point parlé ; mais

d'un autre côté on ne peut expliquer comment
Procope, qui était païen, aurait pu imaginer

l'expression devant la face >jd'iq, ino Tcpaiw^ou, in-

connue en dehors de la Bible.

v. 17. Hev/eum et Arac/eum, Sineum. Les

Hévites avaient leur siège principal dans la chaîne

(1) Moi>ers, Die Phocni\ier 11, 1.
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[8. Et Aradium, Samareeum, et Amathœum; ci post hec
disseminati sunt populi Chananaeorum.

[9. Factique sunt termini Chanaan venientibus a Sidone
Geraram usque Gazam, donec ingrediaris Sodomam et

Gomorrham, et Adaraam, et Seboim, usque Lésa.

20. Ili sunt lilii Cliam in cognationibus, et linguis, et

generationibus, terrisque et gentibus suis,

18. L'Aradien, le Samaréen et l'Amathéen ; cl c"est

d'eux que sont sortis les peuples cananéens.

pi. Les limites de Canaan furent depuis le pays qui

est en venant de Sidon à Gerare jusqu'à Gaza, et jusqu'à

ce qu'on entre dans Sodome. dans Gomorrhe. dans
Adama. et dans Séboïm jusqu'à Lésa.

20. Ce sont là les lils de Cham. selon leurs alliances,

leurs langues, leurs familles, leurs pays et leurs nations.

COMMENTAIRE

du Liban; ils habitaient les deux vallées parallèles

du haut Jourdain et de la Natsana. Comme ils y

étaient à l'étroit, les familles trop nombreuses

allaient se fixer en des lieux différents. C'est ainsi

que nous en rencontrons à Sichem et à Gabaon.

Les Aracéens habitaient Arca, au nord de Tri-

poli. La ville subsistait encore lorsque Touklat-

habal-asar (Théglath Phalasan, après avoir défait

Rasin, se précipita sur la Palestine.

Les Sinéens étaient leurs voisins. Leur nom
s'est rattaché à une forteresse nommée Sinna, dont

parle Strabon ixvi, 2).

y. 18. Et Aradium, Samar^um, et Amathmum,
etc. Les Aradiens étaient des insulaires ; ils habi-

taient l'île d'Aradus. Comme l'île était petite et la

population considérable, les maisons avaient jusqu'à

cinq et six étages. Pendant longtemps, l'île four-

nit aux Tyriens des soldats et des matelots 1 1 1.

Leur influence ne se bornait pas à l'île ; ils

possédaient encore sur la terre ferme deux villes

importantes, Karne et Marath, ainsi que Gabala

et Paltos. Fiers de leur isolement, ils défiaient les

premières puissances du monde. On les vit tour à

tour aux prises avec les Égyptiens et les Assyriens.

Thotmès III, Ramsès 1 1, Ramsès III, ne purent les

asservir. Les Assyriens les assujettirent plusieurs

fois à des redevances, sans pouvoir ni les gagner

ni les dompter.

Les Samaréens habitaient Simyra. Plus faibles

que les Aradiens, ils furent forcés de leur payer

le tribut. Lors de l'invasion de Thotmès III, obli-

gés d'obéir aux Aradiens, ils furent les premiers

vaincus. Plus tard encore, l'espèce de sujétion où

ils étaient vis-à-vis de ces puissants insulaires, les

entraîna avec eux, contre l'Assyrie, dans une

alliance avec les princes de Damas et de Hamath.
Yahoubid d'Hamath fut vaincu à Karkar, pris et

écorché vif. Simyra échappa au pillage parce que

Saryoukin (Sargon) se porta rapidement contre

l'armée égyptienne qui débouchait en Palestine.

Elle fut moins heureuse sous Salmanasar. On
retrouve fréquemment cette peuplade dans les

inscriptions cunéiformes.

Hamath, capitale des Hamathites ou Hama-
théens était située au nord-est d'Arad,surl'Oronte,

par conséquent, au delà du Liban. Elle fut quel-

que temps tributaire des Aradiens. C'était un

poste très important, à cause des relations que

les habitants entretenaient avec Karkemisch et les

rives de l'Euphrate, à l'est, Arad et la Phénicie

à l'ouest et la Judée au midi. Aussi la ville fut-elle

disputée pendant de longues années par les Ara-

diens, les Israélites et les Assyriens.

v. 1
9-20. Factique sunt termini Chanaan.. .Ces

limites sont loin de comprendre toutes les tribus

cananéennes ; mais Moïse n'avait d'autre objet que

de mentionner le territoire occupé parles principa-

les, celui sur lesquels les Israélites devaient revendi-

quer des droits. Le texte samaritain, diffèrent en

cet endroit de l'hébreu, donne pour limites le Nil

et la Méditerranée d'un côté, et l'Euphrate de

l'autre.

Nous avons déjà parlé de Sidon, aujourd'hui

Sayde. Gerara, ville complètement détruite, était

située au midi de la tribu de Juda, entre Bersabée

et Gaza. Il y eut dans les premiers siècles du

christianisme, près de cette ville, un monastère

dont il ne reste pas de traces.

Ga^ei était une des villes les plus importantes de

la terre des Philistins ; elle n'est plus qu'une

bourgade. Elle fut occupée tour à tour par les

Égyptiens, les Assyriens, les Macédoniens, les

Juifs et les Romains. Gabinius en fit une place

forte considérable ; les Musulmans s'en emparè-

rent en 034 ; les chrétiens la restaurèrent au

moment des croisades et la donnèrent aux Tem-
pliers. A la fin du xiL siècle. Saladin la leur enleva

et, depuis cette époque, ce fut une ville musul-

mane. Sa situation sur le passage de l'ngypte en

Palestine et en Syrie lui fit jouer à toutes les épo-

ques un rôle considérable.

Sodome, Gomorrhe. Adama et Seboim furent

détruites dans la catastrophe qui produisit le lac

Asphaltite.

Lésa : Il y a deux villes de ce nom : une.

au sud de l'Idumée , que le professeur Ro-

binson croit avoir été Wadv-el-Lussàn. où il a

retrouvé quelques ruines 2 : l'autre, située sur le

haut Jourdain, au-dessus du lac de Samochonite.

Il s'agit ici de la dernière.

Le verset 20 montre que Moïse n'était pas un

simple chroniqueur, mais qu'il se préoccupait de

(1) Slrabon, xv. 1;. Bibl. Research. I.
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21. De Servi quoque nati sunt, pâtre omnium liliorum

Heber, fratre Japheth majore.

22. Filii Sem : /Elam, et Assur, et Arphaxad, et Lud, et

Ara m.

2i. Sem, qui fut le père de tous les enfants d'Héber,

et le frère aîné de Japheth, eut aussi divers lils.

22. Et ces fils de Sem furent Elam, Assur, Arphaxad,

Lud et Aram.

COMMENTAIRE

la science ethnologique si estimée de nos jours.

v. 2i. De Sem quoque nati sunt, pâtre om-

nium filiorum Heber, fratre Japheth majore.

Quelques interprètes veulent faire dériver d' He-

ber le nom national des Hébreux. Cette inter-

prétation ne serait admissible qu'autant que l'on

ne verrait pas dans Héber un nom patrony-

mique, nay 'Ibri, hébreu, a pour racine -o? 'âbar ou

'éber, la contrée d'au delà ; il fut donné aux des-

cendants d'Abraham parce qu'ils venaient d'au

delà l'Euphrate ; on pourrait donc le traduire par

transfluvianus. Ce qui le prouve, c'est que les

Hébreux ne recevaient ou ne prenaient ce nom

que dans leurs rapports avec les étrangers ;

entr'eux, ils se désignaient sous le nom de »33

*»nw> èenê Israël, enfants d'Israël ou Israélites. Un
fait analogue s'est produit au moyen âge par rap-

port aux Normands, nommés hommes du Nord,

sans distinction de nom patronymique ou national.

Un autre exemple peut être tiré du nom des

Sarrasins, qui de voleurs du désert, Sarak, Sara-

ceni, sont devenus un grand peuple sans que

l'on ait changé leur nom. Vmn ns> ms a'hî Jcphclh

hagâdôl se traduit littéralement : frère de Jepheth

l'aîné ; la présence de l'article n he entre Jepheth

et Gàdôl ne permet guère de traduire : frère aîné

de Japheth. Comme on peut le voir dans le texte,

les Septante l'ont pris dans le premier sens, et

Symmaque dit aussi to3 repsaêikou. C'est le seul sens

grammatical. D'après l'hébreu et les versions

grecques, Japheth était l'aîné.

y. 22. Filii Sem : ^Elam, et Assur, et Ar-

phaxad, et Lud et Aram. Elam se prend partout

comme le nom d'un peuple ; on retrouve le même
nom dans les documents assyriens sous la forme

d'Ilam ou d'Ilamti (Inscri. de Khors. 1. l8etc). La

plupart des écrivains anciens assimilaient l'EIam

à la Perse. Cette assimilation n'est plus permise

aujourd'hui. Les Perses étaient de famille aryenne

et les Elamites de famille sémitique. L'EIam com-
prenait la haute Susiane.

Assur: nom d'homme et de nation. Le pays

d'Assur comprenait la partie moyenne du bassin

du Tigre depuis le confluent du Kournib jusqu'au

lieu ou le fleuve entre dans les plaines d'alluvion

de laChaldée. L'Assyrie comme empire fut beau-

coup plus étendue selon les époques.

Arphaxad. Josèphe donne au sujet de ce per-

sonnage un renseignement qui, longtemps consi-

déré comme erroné, pourrait bien l'être moins

qu'on ne l'a cru : « Arphaxad », dit-il, « donna

aux siens le nom d'Arphaxadiens : ce sont aujour-

d'hui les Chaldéens (1); » d'autres rattachent le

nom de ce patriarche à l'Arménie. En lui même
le nom tuos-in peut se décomposer et se compléter

sous la forme de an-K-^s Arph-Casdim, frontière

des Chaldéens (Michaelis, Spicil. 11. 75). Aussi

s'accorde-t-on à placer le pays d'Arphaxad entre

l'Arménie et la Chaldée. Mais cette étymologie

a l'inconvénient de faire d'Arphaxad un mot

hybride, composé d'une racine éthiopienne et

d'un mot sémitique. La Bible n'admet ce mé-

lange que pour le chaldéen et l'hébreu. Nous
ne serions pas éloigné de donner à Arphaxad une

étymologie différente : à notre avis, le mot rcrsis

Arphaxad doit se décomposer, vi-= keseed singulier

de =>-w-= Kasdim chaldéen, «p raph, pour nsn râ-

phaph, synonyme de T1 ' roûph, briser, réduire en

morceaux, diviser par rupture, et 1' n aleph em-

ployé pour former le substantif. Arphaxad signi-

fierait donc l'homme ou la tribu qui divise la

Chaldée, ou le Chaldéen divisé. Peut-être Ar-

phaxad était-il le chef de la tribu dissidente qui se

sépara du gros de la nation pour remonter au

Nord.

Parmi les interprètes, les uns veulent que le

nom patriarcal d'Arphaxad représente laChaldée;

d'autres, en plus grand nombre, l'Arménie. Par

la plus singulière coïncidence, les Akkads dont

nous avons parlé au verset 10, paraissent avoir

émigré en partie vers la haute Mésopotamie, et

s'être fixés sur les confins de l'Arménie. Dans les

inscriptions, le mot Akkadi désigne à la fois les

Akkads de la Babylonie et une population analo-

gue en Arménie. L'Arménie entière n'est même pas

désignée sous un autre nom que celui d'Akkadi,

dans les inscriptions assyriennes.

Lud. Ce sont probablement les Lydiens ; mais

les découvertes ne nous ont rien appris de certain

à leur sujet. Plus avancés que les autres enfants

de Sem vers le nord, ils furent poussés à l'ouest

par les Aryens, et, sans cesse en contact avec

eux, ils en prirent insensiblement les mœurs et

le langage. L'élément japhétique domina en eux

et finit par éteindre les souvenirs mêmes de leur

origine sémitique.

Aram. On comprenait sous ce nom des peupla-

des de même famille, mais obéissant à des chefs

1 ,\nt. juJ. l. <.
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2j. Filii Aram : Us, et Ilul. et Gether, et Mes.

24. At vero Arphaxad genuit Sale, de quo ortus est

Heber.
25. Natique sunt Hcbcr filii duo : nomen uni Phaleg,

eo quod in diebus ejus divisa sil lerra; et nomen fratris

ejus Jectan.

2j. El les lils d'Aram furent Us, Hul. Gether el

24. Or Arphaxad engendra Salé, dont est né Héber.

25. Héber eut deux fils : l'un s'appela Phaleg, c'est-à-

dire division, parce que la terre fut divisée de son temps,
et son frère s'appelait Jectan.

COMMENTAIRE

différents, qui occupaient une partie de la Syrie, le

nord du Liban et s'étendaient à l'est jusque dans

la Mésopotamie. On distinguait sans doute pri-

mitivement ce vaste territoire en trois régions.

L'Aram proprement dit comprenait la Syrie et le

pays de montagnes ; la plaine se nommait idn dis

padâm Arâm ou c-s nw Sçâdeh Arâm plaine ou

campagne araméenne ; la partie mésopotamienne,

canna d-in Arâm naharaîm, Aram des deux fleuves.

Le nom d'Aram figure très souvent dans les ins-

criptions cunéiformes ; il ne désigne pas toujours

exactement la même contrée, à cause probable-

ment de l'étendue de la région araméenne ; il y a

même lieu de croire que le territoire araméen
s'étendait au delà du Tigre, à une distance consi-

dérable de la rive gauche du fleuve (1 1.

y 23. Filii Aram : Us, et Hul, et Gether, et

Mes.
Us. Jérémie place Us dans l'Idumée ; peut-être

y eut-il deux contrées de ce nom ou ce nom était-

il appliqué à la région vague qui s'étend du Hau-
ran à la terre d'edom.

Josêphe (Ant. Jud. 1, 7) et saint Jérôme (Quaest.

hebr.) mettent les Ussites araméens dont il est ici

question, dans la Trachonite et leur attribuent la

fondation de Damas. Déjà célèbre au temps d'Abra-

ham, cette ville avait dû être fondée peu de temps
après le déluge. Une autre opinion, qui a sa va-

leur, identifie les Ussites araméens avec les Uxii

de Diodore de Sicile (Bibl. hist. 1. xvn), de Pline

fl. vi) et de Strabon (1. xvi). Ils auraient alors

habité non loin des sources du Tigre.

Hul. 1 1 n'y a guère de détails sur ce patriarche ;

Josèphe le fait vivre en Arménie. Ce sentiment

n'est pas invraisemblable, car, sur les frontières

de la petite Arménie, existait une ville nommée
nrn 'Holmedar, qui signifie en chaldéen demeure
de Hul.

Gether. On ne saurait admettre que ce pa-

triarche eût peuplé la Bactriane, comme le prétend

Josèphe, car il est aujourd'hui démontré, qu'après

avoir été habitée par des populations touraniennes

ou finnoises, cette province fut occupée par les

Kouschites. Il est impossible, dans l'état actuel des

connaissances géographiques, d'attacher avec cer-

titude le nom de Gether à aucune région, ce-

pendant il ne serait pas improbable que l'ancienne

ville de Gadirtha, mentionnée par Ptolémée, ne

rappelât le souvenir de Gether. Nous ne serions

cependant pas absolument de cet avis, car Gadir-

tha nous semble avoir porté ce nom. parce qu'elle

commandait le cours de l'Euphrate, au-dessus de

l'endroit où il reçoit les eaux du Chaboras. La po-

sition de cette ville dut la faire soigneusement

entourer de murailles, et son nom signifie proba-

blement ville fortifiée 1 R. --:. Gàdar. entourer d'un

mur). Quant à faire de Gether le père des (.

c'est un abus de mots qui ne se soutient pas un

instant : nous pensons, sans l'assurer toutefois, que

les fils de Gether ont habité la contrée connue

depuis sous le nom de Gessur de Syrie.

Mes. Les Masiens habitaient la haute Mésopo-
tamie. Leur nom se retrouve dans le mont Masius,

et forme le premier élément du district de Maza-
mua, au pied du Taurus fFinzi, Ricerche per lo

studio dell' ant. assir. p. 226 .

v. 24. At vero Arphaxad genuit Sale. —
Selon les Septante : « Arphaxad engendra Caï-

nan, père de Salé, dont est né Héber. » Ce
Caïnan se trouve aussi dans saint Luc, 111, j6.

Les défenseurs du texte hébreu prétendent qu'il

a été également ajouté dans les Septante et dans

saint Luc. Ils se fondent sur ce que, i° il ne se

trouve ni dans l'hébreu ni dans le samaritain ici,

ni au chapitre suivant, ni au chapitre 1 du r r

livre des Paralipomènes. 2 La version même
des Septante, qui le met ici et au chap. suiv.. n'en

parle point, disent-ils, au I
er

livre des Paralipo-

mènes.
3

Les anciens pères de l'Église ne le

lisaient pas même, dit-on, dans saint Luc. puis-

qu'ils n'y comptaient que 72 générations, au lieu

qu'en y comprenant ce Caïnan il y en aurait 7J.

Mais, i° l'omission de ce Caïnan dans l'un

textes hébreux et samaritains a pu être cause

de la même suppression dans les autres textes.

2 La version des Septante met ce Caïnan dans les

Paralipomènes mêmes ; on le trouve dans le ma-

nuscrit alexandrin ; les exemplaires qui ne l'ont

pas ont souffert en cet endroit l'omission de treize

versets, et c'est dans ces versets qu'il se trouve.

y Les anciens pères de l'Église ont compté diver-

sement le nombre des générations dans saint Luc

selon la variété des exemplaires : on en trouve

aujourd'hui 7(1. et l'on voit que saint Jérôme, saint

Augustin et saint Grégoire en comptaient 77, ce

qui prouve qu'ils y trouvaient Caïnan.

v. 2î. Natique sunt heber filii duo. etc.

Salé. On s'est plu à faire remonter à ce pa-

fi Cf. Insc. de Touelat-habal-asar 11. I.
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26. Qui Jectan genuit Elmodad, et Saleph, et Asarmoth,
Jare,

27. Et Aduram, et Uzal, et Decla,

28. Et Ebal, et Abimael, Saba,

29. Et Ophir, et Hevila, et Jobab ; omnes isti, filii

Jeetan.

2ô. Jectan engendra Elmodad, Saleph, Asarmoth, Jaré,

27. Aduram, Usai, Décla,

28. Ebal, Abimaël, Saba,

29. Ophir, Hévila et Jobab: tous ceux-ci furent enfants

de Jectan.

COMMENTAIRE

triarche la qualification d'Hébreux donnée à

Abraham et à ses descendants. Nous avons mon-

tré qu'il était préférable de laisser au mot sa

signification naturelle plutôt que d'y voir un nom
de famille. Car pourquoi Abraham aurait-il pris

le nom d'Héber comme nom patronymique plu-

tôt que celui de Salé, d'Arphaxad , de Phaleg

ou de Rehu ? On n'en voit pas la raison, ni sur-

tout pourquoi la qualification d'Hébreu lui fut

donnée si tard, seulement lorsqu'il se fût fixé chez

les Cananéens. Les Septante ont eu raison de tra-

duire par -îox-.r- passager, le titre d'hébreu donné

à Abraham.

La plupart des interprètes pensent que la dis-

persion des hommes eut lieu vers le moment de

la naissance de Phaleg, et qu'il reçut à cet occa-

sion, selon les usages anciens, le nom qu'il a con-

servé (R.ibs, pâlag, séparer, diviser). Il nous semble

que cette tradition devrait être abandonnée. Pâlag
ou palga signifie dans le langage assyrien un canal.

On retrouve la même signification dans quelques

passages bibliques : mn'jN iis pélëg Elohïm, le ruis-

seau de Dieu ; eud-iiSo palghé-mâïm, courant d'eau.

On peut donc traduire snxn mbp vo>a o Ki bcîamàv

niphligâh hâ-ârets parce que, à son époque, la

terre fut canalisée. Les travaux d'irrigation entre-

pris sur l'Euphrate furent assez considérables pour

que leur souvenir en demeurât dans la mémoire
des habitants. Les descendants de Phaleg devaient

s'y attacher d'autant plus qu'ils continuèrent à

séjourner en Mésopotamie. Les Jactanites, au

contraire, paraissent avoir occupé la Mésopota-
mie occidentale, et s'être dispersés dans l'Arabie

heureuse. Jactan est considéré par les Arabes,

sous le nom de Kahtân, comme le fondateur de

leur race, par sonfilsYarab.(PococKE,Spec.Hist.

arabe, 33, 34).

\ . 26-29. Qui jectan genuit elmodad, etc.

Toutes ces tribus ont laissé peu de traces. Il

est impossible de donner aucun détail assuré

sur leur importance et leur position géographi-

que. A défaut de renseignements positifs nous
ne pouvons que reproduire les conjectures for-

mées par nos devanciers. On a assimilé Elmodad
à la tribu des Allumeotes ou à celle des Elda-

mares (Ptolémée, Pline), Saleph aux Sal mânes
(Pline); Asarmoth, à la ville d'Armosate, à la

tribu des Chatramotites, et à l'Hadramaut; Jaré

aux Aliléens et aux insulaires d'Iarach îspixwv

vr,ao; : Aduram aux Drimates de Pline, ou plutôt

aux Atramites ou Adramites ; Uzal, aux Ausarites,

que Pline (Hist. natur. xn, 16) range, en parlant

de la myrrhe, à côté des Adramites ; Decla, à

El Dakhleh ; Ebal, à El Gebel, canton au nord-

ouest d'El Dakhleh; Abimaël, aux Mali ou Moli-
tes (1) ou peut-être Moïlah, identifiée à tort avec

Leucècomè des Grecs ; Saba, avec les Sabéens ou
Savéens de l'Arabie Pétrée, dont il est question

au livre de Job (c. 1, 14). Cette tribu habitait

dans le voisinage de FIdumée et ne doit pas être

confondue avec les Sabéens himyarites.^six Ophir
que l'on a pu lire autrefois /4/i'r désigne sans doute

la côte orientale de l'Afrique à partir du détroit

de Bab-el- Mandeb. Il semblerait étrange que
le nom d'Afrique eût été ignoré des Hébreux. Il

est probable que les Phéniciens, mieux instruits

que le reste des nations, auront donné à leurs

établissements sur la côte africaine que baigne la

Méditerranée, le nom d'Afer, Ophir, d'où les

Romains ont fait plus tard l'Africa. Les naviga-

teurs phéniciens savaient certainement que le lit-

toral de Carthage se rattachait au même continent

que les côtes orientales où ils trafiquaient au des-

sous du golfe d'Aden. Quoique ceci puisse s'ap-

pliquer à la terre d'Ophir dont il est si souvent

parlé dans la Bible, ce serait se mettre à côté de
la question de vouloir donner à l'Ophir du vers.

29, une si grande importance : ce devait être le

chef d'une tribu dont il est impossible de retrou-

ver la trace, même dans les géographes anciens.

Hévila était au sud-ouest de l'Euphrate, dans

l'Arabie déserte ; le territoire se prolongeait jus-

qu'aux campements des Ismaélites et des Amalé-
cites. Jobab d'après la racine arabe iababoun

désigne les habitants du désert ; les Jobarites de

Ptolémée, habitaient un territoire stérile au nord

de l'ancien golfe Sachalite. Mais la plupart de ces

rapprochements nous paraissent devoir être reje-

tés, parce que les peuplades qui en sont l'objet

n'habitaient pas dans les limites que Moïse assigne

aux Joctanides. Le territoire joctanide renfermait

sans doute alors, comme aujourd'hui, une foule de

tribus ou indépendantes les unes des autres, ou
reliées ensemble par des liens de famille. Au vin"

siècle avant Jésus-Christ, nous voyons en hostilité

contre l'Assyrie, une multitude de tribus s'éche-

(1) Tliéophraste, Hist. plant., ix et Ptolémée.
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;o. Et facta est habitatio eorum de Messa pergentibus

usque Sephar montem orientalem.

ji. lsti lilii Sem, secundum cognationes, et linguas, et

regiones, in gentibus suis.

j2. Hœ familiae Noe juxta populos et nationes suas. Ab
his divisa; sunt génies in terra post diluvium.

îo. Le pays où ils demeurèrent s'étendait depuis

Messa jusqu'à Séphar, montagne du coté de l'orient.

}l. Ce sont là les lils de Sem. selon leurs familles.

leurs langues, leurs régions et leurs peuples.

52. Ce sont là les familles de Noé. selon les diverses

nations qui en sont sorties. Et c'est de ces familles que
se sont formés tOUS les peuples de la terre après le

déluge.

COMMENTAIRE

lonnant depuis le territoire des Nabatéens jusqu'à

la mer Caspienne. On peut voir dans l'inscription

de Touklat-habal-asar n, plus de trente noms de

peuplades qui furent subjuguées. Deux ou trois

seulement ont un nom historique, plusieurs telles

que les Amlatu, les Ubulu, ne sont peut-être que

les descendants d'Almodad, de Obal ou Ebal.

Ce qui se produit de nos jours encore peut

expliquer le passé, par une analogie dont la

portée n'échappe à personne. La seule tribu des

schammar, voisine de l'Euphrate, se divise elle-

même actuellement en dix branches principales

les Akratsa, les Zeïdan, les 'Abda, les Al'iyan, les

Thabet, les Nedjmeh, les Amoud, les Tsaïh, les

Ramoûth, les Toûman ; celle des Taï, près de

Nisibe, renferme les Er-Rasched, les Er-'Harith,

les El-Yasâr, les El-Djawwalé et les 'Harb. Cette

tribu, comme nous l'avons vu pour plusieurs peu-

plades bibliques, s'est divisée en deux. La tribu

principale est restée aux environs de Nisibe,

l'autre partie s'est dirigée sur Arbelles.Elle compte

comme branches secondaires les Sombos, les El-

'Harîth, les Er-Rasched, les El-Yasâr. Nous

avons ici la répétition, sur deux territoires diffé-

rents, des mêmes noms de tribu et de quabilehs

ou branches qui s'y rattachent. Le même fait s'est

certainement produit à l'origine. Il tient aux

mœurs orientales. Seulement, d'après le plan sé-

vère qu'il a adopté, Moïse nous a laissés sans dé-

tails à cet égard. Il cite seulement les noms, et

ne s'occupe que de la ligne principale qui est l'ob-

jet direct de son récit.

v. 30. Messa. Il y a un canton de ce nom en

Médie ; mais toutes les données historiques, phi-

lologiques et ethniques, s'opposent à l'identifica-

tion. Il ne peut être question ici que du territoire

occupé par les Masiens ; d'autant plus que, en

hébreu, ces deux mots s'écrivent exactement de la

même manière. Le point de départ doit donc être.

d'un côté, le mont Masios ; l'autre est Sephar,

qualifiée de montagne ou forteresse orientale :

--

hàr peut signifier les deux. Or, au levant de la

Palestine, sur l'Euphrate, un peu au-dessus de

Babylone, était une place importante du même
nom. Il en est fait plusieurs fois mention dans les

inscriptions assyriennes. Si ce point doit être ad-

mis, comme nous le pensons, les Jectanides au-

raient habité la Mésopotamie Orientale, ce qui

pourtant n'exclut pas la possibilité d'un ou de plu-

sieurs établissements en Arabie.

y. 31. Secundum cognationes et linguas,

regiones in gentibus suis. Le soin que prend

Moïse de mentionner les familles, les idiomes, les

tribus, montre que ce tableau ethnologique a été

dressé sur des documents certains. On ne saurait

demander au texte plus que l'auteur n'a voulu don-

ner, et si les nègres d'un côté, les races touranien-

nes, ouralo-altaïques, tâtares et chinoises, n'y

figurent pas, c'est qu'elles n'entraient pour rien

dans les familles noachides. Reléguées loin de la

Palestine, elles n'avaient avec elle aucun rapport :

tandis que les relations avec l'Egypte, l'Arabie,

l'Arménie, la Syrie, la Phénicie et même les îles

de la Méditerranée étaient fréquentes, et trop

souvent hostiles.



CHAPITRE ONZIEME

Construction de la tour de Babel. Confusion des langues. Généalogie de Sein,

par Arphaxad, jusqu'à Abraham.

i. Erat autem terra labii unius, et sermonum eorumdcm.

2. Clinique proficiscerentur de oriente, invencrunt cam-
p n ni in terra Sennaar, et habitaverunt in eo.

;. Dixitque alter ad proximum suum : Venite, faciamus

latercs, et eoquamus eos igni. Habueruntque lateres pro

saxis, et bitumen pro cœmento
;

4. Et dixerunt : Venite, faciamus nobis civitatem, et

turrim, eujus culmen pertingat ad cœlum ; et celebrcmus

nomen nostrum antequam dividamur in universas terras.

1. La terre n'avait alors qu'une langue et qu'une même
manière de parler.

2. Et comme les enfants de Noé partaient de l'orient,

ils trouvèrent une campagne dans le pays de Sennaar, et

ils y habitèrent.

,'. Et ils se dirent l'un à l'autre : Allons, faisons des
briques, et cuisons-les au feu. Ils se servirent donc de
briques comme de pierres, et de bitume comme de ci-

ment ;

4. Et ils dirent encore : Vene7, faisons-nous une ville et

une tour, qui soit élevée jusqu'au ciel ; rendons notre
nom célèbre avant que nous nous dispersions par toute

la terre.

COMMENTAIRE

v. 1. Labii unius.... Par toute la terre, il ne faut

pas entendre le monde entier, mais tout le pays

dont parle Moïse, c'est-à-dire la contrée où habi-

taient les Noachides('i). « Les autres peuples n'exis-

tent pas pour lui », dit le savant P. Delattre, « et

le groupe qu'il considère représente à ses yeux

l'humanité ». Quelques interprètes, se basant sur

d'autres passages analogues, ont pris l'expression

une seule langue au figuré, pensant que Moïse
avait voulu marquer par ces paroles la bonne

entente qui régnait parmi les Noachides. Nous
croyons qu'il s'agit bien ici du langage, et non des

sentiments qui pouvaient unir ces tribus primi-

tives.

v". 2. De oriente. D'antiques traditions placent

le berceau de l'humanité dans la chaîne de monta-

gnes où l' Indus prend sa source. C'est peut-être

du mont Mérou, principal sommet de cette chaîne,

qu'Homère à tiré ses (jipom; âv0pw7toi (2). Le pla-

teau de Pamir et l'embranchement de l'Hindou-

Kousch sont aussi généralement cités comme les

premiers endroits habités après le déluge. L'en-

semble des traditions de l'humanité converge vers

la môme direction. Aryens, Sémites ou Kouschi-

tes ne varient que sur des points de détail
1

5 1.

Moïse suivait les mêmes traditions, en signalant la

marche des Noachides d'orient en occident. On
ne saurait affirmer cependant que Moïse eût eu

l'intention de fixer aux sources de l'Indus le point

de départ des enfants de Noé. Il est probable

qu'à l'exemple des Assyriens, il appelle qedem ou

Orient les contrées à l'est du Tigre. En plusieurs

endroits de la Bible, on appelle Orient en général

ce qui est au levant de la Palestine. Par la plaine

de Sennaar, il faut entendre la grande île formée

par l'Euphrate et le Tigre au-dessus des marais où

ils se dégorgent, avant d'arriver au golfe Persi-

que : c'est la Chaldée proprement dite.

f. 3. Habueruntque lateres pro saxis, et

bitumen pro cœmento. Le mot hébreu -ion 'hennir,

qui est traduit ici par bitumen, signifie aussi du

mortier, de la boue, de l'argile préparée : et *mn

'homer, qui est traduit par cannenlum, s'écrit avec

les mêmes lettres que le premier, et peut se

prononcer de menu en changeant la ponctuation.

Les fondateurs de Babylone n'ayant point de pier-

res à leur disposition, ont été forcés d'élever avec

des briques les monuments qu'ils voulaient ériger.

Tous les écrivains anciens ont signalé l'emploi du
bitume ou de l'asphalte au lieu de ciment, pour

lier ensemble les rangées de briques (4").

v. 4-9. Faciamus nobis.... La tradition comme
les ruines confirment le récit biblique. Un chroni-

queur assyrien s'exprime ainsi à ce sujet : « On
raconte que les premiers hommes, enorgueillis de
leur force et de leur grandeur, méprisèrent les

dieux et se crurent supérieurs à eux ; c'est pour-

quoi ils élevèrent une tour très haute, où est

maintenant Babylone. Déjà elle approchait du

ciel, quand les vents vinrent au secours des dieux

et renversèrent la construction sur les ouvriers :

les ruines en sont appelées Babel ; et les hommes
qui n'avaient eu jusqu'alors qu'une seule langue,

commencèrent à parler désormais des idiomes dif-

férents (5). » Cet extrait est attribué par Eusèbe

et le Syncelle à Abydène ; Alexandre Polyhistor

1 /'. Delattre. .S. ./. Le Plan de la Genèse.
F. Lcnormant, Mon. d'ilis!. anc. 1, J4.

[3 Bul. de l'Mh. Or. 11,96; m. 159, 168, iv, 2)5, et

passim. - F. Lcnormant. Hist. anc. 1,

S. B. — T. I.

4 Dicd.dc Sic. 11 :
- Strabon, xvi

;
- Arrien, vu. - Quin'c-

Curce v. etc.

; Bérose,frag. 17, 18, F. Lcnonnan', Es:ai d: coin, sir

Bérose, p. (40,
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l 46 GENESE. TOUR DE BABEL

<,. Descendit autem Dominus, ut videret civitatem et

turrim, quam eedificabant lilii Adam ;

6. Et dixil : Ecce unus est populus, et unum labium

omnibus; cœperuntque hoc facere, nec désistent a cogita-

tionibus suis, doncc cas opcrc compleant.

7. Venite igitur, desccndamus, et confundamus ibi lin-

guam corum , ut non audiat unusquisque voccm proximi

sui.

8. Atque ita divisit cos Dominus ex il 1 o loco in univer-

sas terras, et cessaverunt ajdilicare civitatem.

9. Et ideirco vocatum est nonien ejus Babel, quia ibi

confusum est labium universae terra; ; et inde dispersit cos

Dominus super faciem cunctarum regionum.

Ç. Or le Seigneur descendit pour voir la ville et la

tour que les enfants d'Adam bâtissaient;

6. Et il dit : Ils ne sont tous maintenant qu'un peuple,

et ils ont tous le même langage, et ayant commencé à

faire cet ouvrage, ils ne quitteront point leur dessein

qu'ils ne l'aient entièrement achevé.

7. Venez donc, descendons, et confondons-y tellement

leur langage qu'ils ne s'entendent plus les uns les autres.

R. C'est en cette manière que le Seigneur les dispersa

de ce lieu dans tous les pays du monde, et qu'ils cessè-

rent de bâtir cette ville et cette tour.

9. C'est aussi pour cette raison que cette ville fut ap-
pelée Babel, c'est-à-dire confusion, parce que c'est là que
fut confondu le langage de toute la terre ; et le Seigneur

les dispersa ensuite dans toutes les régions.

COMMENTAIRE

l'attribue à Bérose. Il renferme en quelques lignes

la légende biblique.

Les commentateurs juifs etles paraphrastes chal-

daïques expliquent autrement que les pères la

phrase dv îab rraryj Na'ascck lânou schém. Au lieu

de traduire : faisons-nous un nom, ils assimilent nw
schém à tj '0\ ou à v.c segir et lui donnent le sens de

protecteur ou de refuge : « Faisons-nous un refuge

au sommet, » dit la paraphrase chaldaïque. « Par

ces mots: Faisons-nous un nom, Rabbi Ismaël dit

qu'il faut entendre une idole protectrice (1)».

Schém s'emploie , en effet, en plusieurs endroits

pour désigner Dieu, ex : Nns no Schém alhà, syno-

nyme de nïin pa mâram alhâ, le nom vient, le Sei-

gneur vient.

La Vulgate semble adoucir les termes en disant

que les premiers hommes ont voulu élever cette

tour célèbre avant de se séparer. L'hébreu expri-

me un autre sentiment : p pen ne signifie pas

avant que, mais de peur que. Il n'a que ce dernier

sens dans la Bible. En disant que Dieu est des-

cendu pour voir la ville, le texte biblique se sert

d'une expression usuelle, qu'il ne faut pas prendre

à la lettre. Dieu, présent partout, n'a pas à se

déranger pour voir quoi que ce soit. Quelques inter-

prètes ont soutenu que cette histoire de la confu-

sion des langues devait être prise au figuré ; ils

entendent par là que la discorde s'est mise parmi

les ouvriers. Le résultat devait être le même. Sé-

parés les uns des autres avec un idiome relative-

ment très pauvre, puisque les besoins et les arts

étaient encore restreints, les hommes se compo-
sèrent peu à peu, sur les éléments primitifs, une

langue plus riche. Un certain nombre de mots et

de tournures de phrases demeurèrent lesmèmes ; le

reste se modifia d'après les circonstances, sans

pouvoir néanmoins briser les premières entraves

qui rattachaient l'idiome aux langues monosylla-

biques, agglutinantes ou à flexion.

Quant à la tour de Babel, on n'en saurait nier

l'existence. Nous pensons que le nom primitif si-

gnifie non confusion, en prenant ï-= bâlal, con-

fondre, comme racine ; mais que Babel n'est autre

que Babilou privé de sa terminaison assyrienne.

A moins toutefois qu'on ne préfère y voir Bab-Biil

porte de Biil, le Belus des anciens, lequel, sous le

nom de Bel-Dagan ou Dagon, était représenté

avec une tète humaine et un corps de poisson.

C'était le démiurge chaldéen, et la principale di-

vinité du Sennaar tlnsc. de Khors. lig. i~'- .

D'après cela, la tour des langues devrait être as-

similée au temple de Belus; mais nous croyons la

première étymologie préférable. La tour de Babel

ne peut être autre que le Birs-Nemrod ou forte-

resse de Nemrod. Tous ceux qui ont eu la bonne

fortune de visiter cette ruine importante, en par-

lent avec admiration, et s'acerdent généralement

à identifier ces ruines superbes avec la Babel

antique. Les auteurs de Thalmud, Benjamin de

Tudèle, Pietro délia Valle. Niebuhr,OHvier, Rich,

Raimond, sont de cet avis, sans parler des voya-

geurs contemporains. Ce qui frappe surtout les

voyageurs, c'est de voir des masses énormes

comme vitrifiées par un feu violent ; on a même
pensé que le feu du ciel avait été seul capable

d'opérer cette transformation. En tout cas, la vio-

lence du feu a été si considérable, que les couches

de briques fondues ensemble, se sont inclinées, et

forment des ondulations inexplicables.

Celte t. ur était restée inachevée, de temps immé-

morial, comme le porte une inscription de Nabou-
koudour-oussour (2 1

. Ce prince se fit un titre de

gloire de la reprendre en sous-œuvre et de la ter-

miner. « Le temple des Sept Lumières de la terre. »

dit l'inscription, « auquel se rattache le plus an-

cien souvenir de Borsippa, fût bâti par un roi

antique. (On compte de 1A quarante-deux vies

humaines), mais il n'en éleva pas le faite. Les hom-

mes l'avaient abandonné depuis les jours du dé-

luge,en désordre proférant leurs paroles. Le trem-

Paraph. Chatd. in cap. xi-Beresc. Rabb, parag. ;i (2) Oppert Et. kssr, <)i et suivant ;
- F-

(Tintcrp. ;;i.

Lcnc-rmant : Essai



GENÈSE.— PATRIARCHES POST-DILUVIENS 147

10. Hœ sunt generationes Sem. Scm crat centum anno-

rum quando genuit Arphaxad, biennio post diluvium.

10. Voici la généalogie des enfants de Sem. Sem avait

cent ans accomplis lorsqu'il engendra Arphaxad, deux ans

après le déluge.

COMMENTAIRE

blement de terre et le tonnerre avaient ébranlé la

brique crue, avaient fendu la brique cuite des

revêtements ; la brique crue des massifs s'était

éboulée en formant des collines. Le grand dieu

Mérodac a engagé mon cœur à le rebâtir
;
je n'en

ai pas changé l'emplacement, je n'en ai pas atta-

qué les fondations. Dans le mois du salut, au

jour heureux, j'ai percé par des arcades la bri-

que crue des massifs et la brique cuite des revê-

tements ( 1 ). » Telle était la première traduction de

celte inscription fameuse. Mais depuis cette épo-

que, on a reconnu, et M. Oppert lui-même, qu'il

y avait lieu de la rectifier. Certains mots prisidéo-

graphiquement devaient l'être phonétiquement.

De sorte que la version plus probable doit être

celle-ci : « Le temple des Sept Lumières de la

terre, le monument des souvenirs de Borsippa, a

été construit par le roi le plus antique ; il lui avait

donné quarante-deux mesures agraires de super-

ficie, mais il n'en avait pas élevé le faîte. Depuis

les jours du déluge, on l'avait abandonné sans

entretenir ses déversoirs d'eaux pluviales ; aussi

les pluies et la tempête avaient dispersé la cons-

truction en briques crues; les revêtements en bri-

ques cuites s'étaient fendus, la brique crue des mas-

sifs s'était éboulée en formant des collines (2). »

Bien qu'il ne soit plus question de la confusion

des langues, il reste cependant acquis que cette

tour fut commencée peu de temps après le dé-

luge, et qu'elle ne fut pas achevée.

Il ne serait pas impossible que le verset 9 ne

fût une simple glose introduite dans le texte mo-

saïque, en même temps que d'autres explications

que nous aurons à signaler dans la suite. La répé-

tition du membre de phrase concernant la disper-

sion des peuples le laisserait supposer, car il n'y

a point ici parallélisme comme dans les psaumes

et les prophètes. Si pourtant l'on veut maintenir

en cet endroit l'intégrité du texte, il faut rattacher

Babel au verbe chaldaïque bahn bâlbal, d'où est

dérivé l'hébreu Vja bâlal, confondre, mélanger. Il

nous semble que Bab-ilou ou Bab-biil, Babel est

préférable, en suivant les règles de la linguistique.

f. 10. H>E sunt generationes sem. Les patriar-

ches post-diluviens sont au nombre de neuf selon

la Vulgate, l'hébreu et le samaritain, ou de dix

selon les Septante confirmés par l'évangéliste saint

Luc.

L'hébreu, les Septante et la Vulgate marquent :

i° à quel âge les patriarches ont engendré ; 2 com-
bien de temps ils ont vécu depuis; )° le samari-

tain seul marque quelle a été la durée entière de

leur vie. Les trois colonnes des tables suivantes

vont exprimer ces trois points.

I. Chronologie du texte hébreu et de la Vulgate.

1. Sem

2. Arphaxad

?. Salé . . .

4 Héber .

S- Phaleg.

6. Relui. .

7- Sarug. .

8. Nachor.

9- Tharé .

II. Du texte samaritain.

Engen-
dra à

100

i?5

1 ;oi

IJ4\

i]of

IÎ2J

ijo'

79

70

Vécut
ensuite

Sa vie

entière

600

III. De la version des Septante.

4 ;8

1. Sem. . .

2. Arphaxod

Engen-
dra à

iJ5

Vécut
ensuite

5°°\

400

270

209 [

207

200

125

Sa vie

entière

600 \

95

460
j

460

404

»9
JJ9*

?Jo

J04

Ï205/

La première de ces trois tables fait voir qu'on

lit dans l'hébreu, comme dans la Vulgate, que
Sein ayant vécu cenl ans engendra Arphaxad, et

qu'après avoir engendré Arphaxad il vécut encore

cinq cents ans ; d'où il résulte que tout le temps
de sa vie fut de six cents ans. De même l'hébreu

et la Vulgate disent qu'Arphaxad, ayant vécu

trente-cinq ans, engendra Salé ; mais l'hébreu ajoute

qu'il vécut ensuite quatre cenl trois ans, au lieu

4??f J. Caïnan . . ijoi

404I
b,

4- Salé. . . . IJO

2j9j 5 (,. Héber. . . 134

239I 6. Phaleg . . ijo[

250I 7. Réhu . . . 132

148 / 8. Sarug . . .130

|i45 9- Nachor . . 179

10. Tharé . . 7oy

Vulgate ne lui donne

ans. Dans tout le reste, l'hébreu et la Vulgate

s'accordent parfaitement. A la fin, le texte sacré

ne dit point combien Tharé vécut après avoir

engendré Abraham ; mais l'hébreu et la Vulgate

disent seulement qu'il avait soixante-dix ans lors-

qu'il engendra Abram, Nachor et Aran, et qu'il

mourut âgé de deux cenl cinq ans.

La seconde table montre que, selon le texte

que que trois cent trois

(1) Oppcri. Et. Assr. 192. (2) F. Lcnormant, Essai de coin, sur Bérosc p. j$o.
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samaritain, Arphaxad avait cent trente-cinq ans

lorsqu'il engendra Salé
;
qu'après l'avoir engen-

dré, il ne vécut que trois cent trois ans ; d'où le

texte samaritain conclut que la durée de sa vie

fut de quatre cent trente-huit ans ; c'est aussi ce

qui résultait de l'hébreu, quoique par un calcul

différent. A la fin, le samaritain donne, comme
l'hébreu, soixante dix ans à Tharé lorsqu'il engen-

dra Abraham ; mais il ne lui donne que cent qua-

rante cinq ans lorsqu'il mourut.

La troisième table fait connaître que, selon les

Septante, Arphaxad engendra, non Salé, mais

Caïnan père de Salé
;
qu'alors il avait cent trente-

cinq ans, qu'ensuite il vécut quatre cents ans selon

la lecture vulgaire, ou quatre cent trente selon

d'autres exemplaires, ou trois cent trente selon

d'autres ; mais cette version n'ajoute point quelle

fut la durée entière de sa vie. A la fin, le grec

des Septante est conforme à l'hébreu pour donner

à Tharé soixante dix ans lorsqu'il engendra Abra-

ham, et deux cent cinq ans lorsqu'il mourut.

La première différence, et peut-être la plus

importante par les conséquences qui en résultent,

c'est que le samaritain marque après le déluge,

comme avant, la durée totale de la vie des patriarches.

L'hébreu et les Septante donnent ce total pour

l'époque antédiluvienne; le samaritain seul le

donne pour le temps qui suivit; est-ce une inter-

polation ? est-ce une partie du texte primitif? Le

soin que le samaritain prend de conserver tou-

jours ce total conforme à celui qui résulte de

l'hébreu, jusqu'à changer même les sommes par-

tielles pour conserver le total, ainsi que les Sep-

tante l'ont fait dans la première époque ; ce soin

prouve que ce total n'a point été fabriqué par

le samaritain, mais que le samaritain l'a trouvé

dans le texte primitif, comme les Septante y
trouvaient dans la première époque ce total que

nous y voyons encore. Les Septante, qui ne trou-

vaient point ce total pour le temps postérieur,

ne se sont point mis en peine de changer les

sommes partielles de la seconde époque comme
ils avaient changé celles de la première ; au lieu

que le samaritain change les sommes partielles de

la seconde pour en conserver le total, comme les

Septante l'ont fait pour l'époque antédiluvienne.

Cette altération, visiblement concertée, porte

témoignage contre les Septante dans la première

époque, et contre le samaritain dans la seconde :

elle convainc également celui-ci comme les autres

d'avoir altéré le texte primitif, en affectant même
de vouloir le conserver. Ce total, conservé par

les Septante dans le premier âge, et par le

samaritain dans le second, appartient donc au

texte primitif, dans le second comme dans le

premier ; et comme il sert aussi à découvrir

les altérations que les Septante ont faites aux

sommes partielles dans la première époque,

il sert aussi à reconnaître les altérations que le

samaritain a faites aux sommes partielles dans la

seconde, ou plutôt la conformité du total marqué

par le samaritain avec celui qui résulte de l'hébreu,

sert à discerner de quel côté le texte a pu être

altéré ; car l'hébreu même parait avoir aussi souf-

fert quelque altération, du moins dans les deux
premières générations.

En effet, l'hébreu donne à Arphaxad trente-

cinq ans avant qu'il engendrât, et quatre cent trois

après ; ce qui nous laisse à conclure au total qua-

tre cent trente-huit. Le samaritain donne à Ar-

phaxad cent trente-cinq avant, et trois cent trois

après, au total quatre cent trente-huit. De part et

d'autre c'est le même total ; mais la Vulgale, en

ne donnant à Arphaxad que trjis cent trois ans

après qu'il eut engendré, semble montrer que du

temps de saint Jérôme on lisait dans l'hébreu

même, trois cent trois, comme dans le samaritain.

De quatre cent trente-huit en ôtant trois cent trois,

il reste cent trente-cinq, qui semble ainsi devoir

être la lecture primitive pour l'âge d'Arphaxad

lorsqu'il engendra le fils qui se trouve ici marqué.

D'ailleurs l'intervalle que l'hébreu donne entre le

déluge et la naissance de Phaleg, époque présu-

mée de la division des peuples, se trouvant réduit

aux environs de cent années, semble être trop

court pour la formation des peuplades : il est donc

vraisemblable que l'hébreu a perdu dans ces pre-

mières générations quelques-uns des centenaires

que le samaritain y donne, et qu'ainsi Arphaxad

pouvait bien avoir cent trente-cinq ans lorsqu'il

engendra le fils qui est ici nommé.
Mais quel fut ce fils ? Selon l'hébreu et selon le

samaritain, ce fut Salé ; selon les Septante, ce fut

Caïnan, père de Salé. Saint Luc, dans la généalo-

gie de Jésus-Christ, confirme la lecture des Sep-

tante, en plaçant comme eux ce Caïnan entre

Arphaxad et Salé. Les défenseurs de l'hébreu et

du samaritain prétendent que c'est une interpola-

tion dans les Septante et dans saint Luc. Mais,

dans les Septante, il ne s'agit pas du seul nom de

Calnan, comme dans saint Luc ; il s'agit de quatre

versets, dans lesquels ce Caïnan est nommé quatre

fois ; car voici ce qu'on y lit :

Arphaxad vécut cent trente-cinq ans, et engendra

Caïnan.

El après qu Arphaxad eut engendré Caïnan, il

vécut encore quatre cents ans. et il engendra des

Jils cl des filles.

Caïnan vécut cent trente ans. et engendra

Salé.

Et après que Caïnan eut engendré Salé, il vécut

encore trois cent trente ans. et il engendra des Jils et

des filles.

Comment aurait-on imaginé de mettre tout cela

dans le texte de Moïse, si réellement rien n'y eût

été ? N'est-il pas beaucoup plus vraisemblable
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qu'un copiste distrait, omettant ici quelques lignes,

a passé d'Arphaxad à Salé en écrivant :

Arphaxad vécut cent trente-cinq ans, et engendra

Salé î

C'est précisément la lecture du samaritain.

L'omission étant ici beaucoup plus facile que la

répétition, il demeure beaucoup plus probable que

Caïnan appartient au texte primitif; alors il en ré-

sulte non-seulement une génération de plus dans la

chronologie, mais une génération qui, selon les

Septante, apporte avec elle cent trente ans, puisque,

selon leur lecture, Caïnan avait cet âge lorsqu'il

engendra Salé. Si Arphaxad avait cent trente-cinq

ans lorsqu'il engendra Caïnan, celui-ci pouvait

bien avoir cent trente ans lorsqu'il engendra Salé
;

et voilà deux cent trente ans ajoutés à la chrono-

logie de la période qui suivit le déluge, savoir les

cent ans que le samaritain ajoute à l'âge d'Ar-

phaxad, et les cent trente que les Septante don-

nent à Caïnan.

Avant de quitter ce point, il faut observer ici

les conséquences qui en résultent pour la durée

de la vie d'Arphaxad ; car, en supposant la méprise

qui a fait omettre Caïnan, il en résultera que les

trois cent trois ans que l'hébreu attribue à Ar-

phaxad lorsqu'il eut engendré Salé, appartiennent

à Caïnan, père de Salé, et répondent ainsi aux

trois cent trente que les Septante lui donnent.

Mais dans ces trois cent trois ans, il est facile de

reconnaître le vestige des trois cent trente, parce

qu'en hébreu la différence de trois à trente n'est

que du singulier au pluriel; c'est-à-dire qu'en hé-

breu le singulier vhw, schalosch, trois, donnent au

pluriel nwbw, scheloschim, trente, en sorte qu'il est

facile de prendre l'un pour l'autre. On peut donc

conserver ici les sommes données par les Septante

à Arphaxad, cent trente-cinq ans avant qu'il engen-

drât Caïnan, quatre cents après, au total cinq cent

trente-cinq ; et à Caïnan cent trente avant qu'il

engendrât Salé, trois cent trente après, au total

quatre cent soixante. Il en résulte même une

progression de diminution proportionnée dans la

durée de la vie de ces patriarches. Sem vécut six

cents ans, Arphaxad cinq cent trente cinq, Caïnan

quatre cent soixante, Salé quatre cent trente-trois,

comme nous allons le voir.

En effet, l'hébreu donne à Salé trente ans lors-

qu'il engendra Héber, et quatre cent tro'.s après :

il en résultera au total quatre cent trente-trois ans.

Le samaritain, qui lui donne cent trente avant, ne

lui donne que trois cent trois après, pour avoir au

total quatre cent trente-trois comme dans l'hébreu.

Il fait ici précisément ce que les Septante ont fait

pour les temps antédiluviens; le centenaire qu'il

ajoute avant, il le retranche après pour conserver le

total du texte primitif, et, par cette altération artis-

tement concertée, il porte témoignage contre lui-

même, il prouve que c'est lui qui a changé le texte

en voulant le conserver. L'accord de l'hébreu et

du samaritain pour le total quatre cent trente-trois

prouve que c'est le total du texte primitif, l'altéra-

tion des sommes partielles dans le samaritain nous

découvre que, pour avoir celles du texte primitif,

il faut rétablir après le centenaire ce que le samari-

tain a mis avant
;

qu'ainsi trente avant et quatre

cent trois après sont la lecture du texte primitif, et

c'est celle de l'hébreu. La suite va confirmer l'ac-

cusation que nous formons ici contre le texte

samaritain.

L'hébreu donne à Héber trente-quatre ans

avant qu'il engendrât Phaleg, et quatre cent

trente après ; ce qui produit au total quatre cent

soixante-quatre. Le samaritain, ici fort différent,

pose cent trente-quatre avant, deux cent soixante-

dix après, au total quatre cent quatre. Il y a sans

doute une grande différence entre deux cent

soixante-dix et quatre cent trente; d'où vient-elle?

Il ne sera pas difficile de le découvrir. De quatre

cent soixante-quatre à quatre cent quatre la diffé-

rence n'est que d'un six. Au lieu d'écrire quatre

cent soixante-quatre, un copiste distrait n'écrit que

quatre cent quatre. De quatre cent quatre en ôtant

trente-quatre, il reste trois cent soixante-dix
;

c'est en effet la lecture de quelques exemplaires

des Septante. Mais le samaritain en retranche un

centenaire pour le placer avant ; il pose donc

d'abord cent trente-quatre ; de quatre cent quatre

en ôtant cent trente-quatre, restera deux cent

soixante-dix, qui est la lecture du samaritain : cette

lecture n'est donc fondée que sur la méprise

du copiste, qui a mis quatre cent quatre pour

quatre cent soixante-quatre. En voulant conserver

une fausse lecture, il a porté une seconde atteinte

au texte primitif; il a converti quatre cent trente

en deux cent soixante-dix pour conserver au

total quatre cent quatre. Rétablissons quatre cent

trente, qui réclame en faveur de quatre cent

soixante-quatre ; et de quatre cent soixante-quatre

retranchant quatre cent trente, il restera trente-

quatre : telles seront donc les trois sommes du

texte primitif, et ce sont celles de l'hébreu.

L'hébreu donne à Phaleg trente ans avant qu'il

engendrât Réhu, et deux cent neuf après ; ce qui

produit au total deux cent trente-neuf. Le sama-

ritain, qui pose cent trente ans avant, ne met que

cent neuf après, pour avoir au total deux cent

trente-neuf; il conserve le total en changeant les

sommes partielles : c'est lui qui altère le texte

primitif que l'hébreu conserve.

L'hébreu donne à Réhu trente-deux ans avant

qu'il engendrât Sarug, et deux cent sept après
;

ce qui produit encore au total deux cent trente-

neuf. Le samaritain, qui porte cent trente-deux

ans avant, ne met que cent sept après, pour avoir

au total deux cent trente-neuf. Il change encore

les sommes partielles, et conserve le total. Le total
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qu'il conserve prouve que c'est lui qui change le

texte primitif.

L'hébreu donne à Sarug trente ans avant qu'il

engendrât Nachor, et deux cents après ; ce qui

produit au total deux cent trente. Le samaritain,

qui porte cent trente ans avant, ne met que cent

après, pour avoir au total deux cent trente. Tou-

jours le même total, mais en changeant les som-

mes partielles : c'est donc encore le samaritain qui

altère le texte en affectant de le conserver. Si les

preuves précédentes ne suffisent pas, en voici

encore une qui va les confirmer.

L'hébreu donne à Nachor vingt-neuf ans avant

qu'il engendrât Tharé, et cent dix-neuf après ; ce

qui produit au total cent quarante-huit. Le sama-

ritain pose soixante-dix-neuf avant, soixante-neuf

après, au total cent quarante-huit. Voilà encore

le même total ; mais entre soixante-neuf et cent

dix-neuf il n'y a aucune ressemblance : il est donc

visible que le samaritain, en ajoutant cinquante à

la première somme, a exprès changé la seconde

pour conserver le même total. Il est vrai que les

Septante ont aussi lu soixante-dix-neuf ; cela

prouve seulement que les exemplaires hébreux

ont varié sur la première somme : mais les Sep-

tante, qui n'avaient point d'intérêt à conserver

un total que leur texte ne donnait pas, n'ont point

entrepris de changer la seconde somme ; si elle a

souffert chez eux quelque altération, du moins on

y reconnaît aisément les vestiges. On lit chez eux

pour la seconde somme cent vingt-cinq ou cent

vingt-neuf: dans cent vingt-cinq on reconnaît les

vestiges de cent vingt-neuf, et dans cent vingt-

neuf les vestiges de cent dix-neuf; car ici encore,

dans l'hébreu, la différence n'est que du singulier

au pluriel, c'est-à-dire qu'en hébreu le singulier

iwy, 'hesçer, dix, donne au pluriel nnwy, 'hesçrim,

vingt. Ainsi on trouve dans le samaritain la lecture

primitive de la troisième somme cent quarante-huit
;

on découvre dans les Septante les vestiges de la

lecture primitive de la seconde somme cent dix-

neuf. Maintenant de cent quarante-huit si l'on ôte

cent dix-neuf, il restera vingt-neuf, qui sera donc

la lecture primitive de la première somme, et c'est

celle que conserve l'hébreu.

Enfin, les trois textes donnent à Tharé soixante-

dix ans lorsqu'il engendra Abraham, et disent

qu'Abraham avait soixante-quinze ans lorsque son

père mourut : il en résulte que Tharé ne vécut que

cent quarante-cinq ans ; c'est précisément la lec-

ture du samaritain. L'hébreu et les Septante lui

donnent deux cent cinq ans ; mais ce total se

trouve contredit par les sommes partielles. Pour

concilier les chiffres, on a prétendu qu'Aran, nom-
mé ici le dernier, était l'aîné, parce que, i° dans

les versets suivants, on voit que Nachor épousa

Melcha, fille d'Aran, d'où l'on conclut que l'oncle

et la nièce, en s'alliant ensemble, devaient être à

peu près du même âge. 2" Selon l'historien Josè-

phe. Abraham serait aussi dans le même cas ; cet

historien prétend que Sara, épouse d'Abraham, était

la même personne qui se trouve ici nommée Jescha,

fille d'Aran.
3

Selon l'hébreu, les Septante et la

Vulgate, Tharé mourut âgé de deux cent cinq ans

(Infr. verset 32), et Abraham n'avait alors que

soixante-quinze ans (Infr. xn. 4), D'où l'on con-

clut que, lorsqu'Abraham naquit, Tharé avait cent

trente ans : ce n'est donc pas de lui qu'il est

dit que Tharé avait soixante-dix ans lorsqu'il l'en-

gendra. Mais i° Nachor peut avoir épousé sa

nièce sans qu'ils fussent pour cela de même âge.

2 Le témoignage de Josèphe ne suffit pas pour

assurer que Sara fût la même que Jescha, fille

d'Aran, et d'ailleurs, quand Aran serait père des

deux épouses de ses deux frères, et qu'en effet il

serait l'aîné, il ne s'en suivrait pas que ce fût lui

dont Moïse eût voulu marquer la naissance. L'épo-

que de la naissance d'Aran n'est d'aucune utilité

dans l'histoire, et Moïse ne l'aurait pas nommé le

dernier. 3 Le samaritain ne donne que cent qua-

rante-cinq ans à Tharé lorsqu'il mourut ; et comme
Abraham en avait alors soixante-quinze, il s'ensuit

que Tharé n'avait en effet que soixante-dix ans

lorsqu'Abraham naquit, et que c'est véritablement

lui dont Moïse a voulu marquer ici la naissance,

comme faisant époque dans l'histoire.

En outre, si Tharé avait eu cent trente ans

lorsqu'il engendra Abraham. Abraham n'aurait pas

eu lieu de s'étonner de devenir père à 1 âge de

cent ans ; il n'aurait pas dit : Est-il croyable qu'un

homme de cent ans devienne père r Putas-ne ccn-

ïenario nascetur filius (1) ? Enfin la différence de

ces deux lectures, cent quarante-cinq et deux cent

cinq, vient vraisemblablement de l'équivoque des

lettres numérales hébraïques, ces trois lettres ---,

qui donnent cent quarante-cinq, pouvant aisément

se confondre avec celles-ci ---, qui donnent deux

cent cinq. De ces deux lectures, la dernière con-

tredit les sommes partielles et les rend inconcilia-

bles ; la première s'accorde avec les sommes par-

tielles, et lève toute difficulté : c'est donc celle du

texte primitif conservé dans le samaritain.

Ainsi, les trois textes se prêtent ici un secours

mutuel. Le samaritain nous restitue les sommes

totales qui manquent dans l'hébreu et dans les

Septante ; les Septante nous rendent un Caïnan

qui manque dans le samaritain et dans l'hébreu ;

l'hébreu nous conserve les sommes partielles qui

sont altérées par les Septante et parle samaritain.

Pour avoir la durée entière de cette seconde

(1) Gcn. xvii. 17.



GENESE.— PATRIARCHES POST-DILUVIENS 151

n. Vixitque Sem postquam genuit Arphaxad, quingen-

tis annis; et genuit filios et filias.

12. Porro Arphaxad vixit triginta quinque annis, et ge-

nuit Sale.

Ij. Vixitque Arphaxad postquam genuit Sale, trecentis

tribus annis ; et genuit filios et lilias.

14. Sale quoque vixit triginta annis. et genuit Heber.

15. Vixitque Sale postquam genuit Heber, quadringentis

tribus annis ; et genuit filios et filias.

](>. Vixit autem Heber triginta quatuor annis, et genuit

Phaleg.

17. Et vixit Heber postquam genuit Phaleg, quadrin-

gentis triginta annis; et genuit filios et filias.

t8. Vixit quoque Phaleg triginta annis, et genuit Rcu.

19. Vixitque Phaleg postquam genuit Reu, duccntis no-

vcm annis; et genuit filios et filias.

20. Vixit autem Reu triginta duobus annis, et genuit

Sarug.

11. Et Sem après avoir engendré Arphaxad, vécut cinq

cents ans. et il engendra des fils et des filles.

12. Arphaxad ayant vécu cent trente-cinq ans, engendra

Salé.

ij. Et Arphaxad après avoir engendré Salé vécut trois

cent trois ans, et il engendra des fils et des filles.

14. Salé ayant vécu trente ans engendra Héber.

15. Et Salé après avoir engendré Héber vécut quatre

cent trois ans, et il engendra des fils et des filles.

16. Héber ayant vécu trente-quatre ans engendra Pha-

leg.

17. Et Héber après avoir engendré Phaleg vécut quatre

cent trente ans, et il engendra des fils et des filles.

18. Phaleg ayant vécu trente ans engendra Réhu ;

19. Et Phaleg après avoir engendré Réhu vécut deux

cent neuf ans, et il engendra des fils et des filles.

20. Réhu ayant vécu trente-deux ans engendra Sarug,

COMMENTAIRE

époque, il faut commencer par supprimer les cent

années de Sem, qui appartiennent aux temps an-

tédiluviens, puisque Sem avait cent ans lorsque

le déluge arriva. Ensuite on additionne, comme
dans la première époque, les sommes de la pre-

mière colonne de ces trois tables, et l'on y ajoute,

i° une ou deux années entre le déluge et Ar-

phaxad, qui naquit deux ans après le déluge
;

2 les soixante-quinze années qui s'écoulèrent

depuis la naissance d'Abraham jusqu'à sa voca-

tion ; et l'on en conclut que la durée de l'ère

patriarcale fut de trois cent soixante-sept ans

selon l'hébreu (1), mil dix sept selon le samari-

tain, mil deux cent quarante-sept selon les Sep-

tante. Mais, si l'on ajoute à l'hébreu les cent ans

que le samaritain donne de plus à Arphaxad,

et les cent trente ans que les Septante attribuent

à Caïnan, il en résultera deux cent trente ans

à ajouter aux trois cent soixante-sept de l'hébreu :

l'intervalle de l'ère patriarcale, selon l'hébreu

ainsi corrigé, serait donc de cinq cent quatre-

vingt-dix-sept ans.

y. 10. Generationes Sem. Moïse reprend ici la

généalogie de Sem, qu'il avait déjà faite, ch. x.

21. 22. Comme son but principal était de nous

donner la généalogie de Sem par Arphaxad, il

abandonne les autres enfants de Sem, et se ren-

ferme dans cette seule famille, qu'il conduit jusqu'à

Abraham ; et de là il entre dans le détail de la vie

de ce patriarche ; ne parlant des autres que par

rapport à ce premier dessein. Le samaritain

ajoute : « Tout le temps de la vie de Sem fut de

six cents ans et il mourut. » Il récapitule de la

même manière la vie des autres patriarches, de

sorte que cette énumération rappelle la méthode
suivie au chap. v.

jh 12. Sale. Les Septante mettent Caïnan entre

Arphaxad et Salé. Nous avons parlé de cette addi-

tion au chapitre précédent, et nous y reviendrons

au vers. 26.

y. 13. Vixit Arphaxad trecentis tribus annis.

On lit quatre cent trois ans dans le texte hébreu,

dans les paraphrases chaldaïques, dans le syria-

que et dans l'arabe. Les éditions des Septante

sont fort différentes entre elles sur cet endroit.

L'édition de Complute et le manuscrit Alexan-

drin , ont quatre cent trente ans ; l'édition

romaine trois cents ; celle de Bâle trois cent

trente.

y. 14. Sale vixit triginta annis, et genuit

Heber. Le texte samaritain comme les Septante

porte cent trente ans.

y. 15. Vixit Sale... quadringentis tribus

annis. Les Septante ont trois cent trois ans ; ils

ôtent ici les cent années qu'ils avaient ajoutées

dans le verset précédent, à l'âge de Salé ; et ainsi

ils reviennent à l'hébreu pour le total.

f. 18. Vixit Phaleg triginta annis. Le texte

samaritain porte cent trente ans, et les Septante

cent trente-quatre.

y. 19. Vixit... ducentis novem annis. Le

samaritain, cent neuf ans.

v. 20. Reu... genuit Sarug. Saint Epiphane (2)

met l'origine de l'idolâtrie sous Sarug. Les pre-

mières idoles ne furent, dit-il, que de simples

peintures. Tharé, père d'Abraham, introduisit l'usage

des statues et des figures de métal, de bois et

de pierres. L'Écriture nous apprend que Tharé a

adoré les idoles, comme nous le montrerons plus

bas ; mais on n'a aucune preuve certaine que ni lui,

ni Sarug aient inventé cette pernicieuse coutume.

La tradition des Juifs est que Nemrod, personnage

(l) Usher compte quatre cent vingt-sept, parce qu'il donne
soixante ans de plus a Tharé lorsqu'il engendra Abraham.

Epiphan. de luvrcsib., lib. 1. Ce père s'est fondé peut-

être sur le passage de la Sagesse (xiv. 12. Ij) où il est dit

que l'idolâtrie vient de ce qu'un père voulut conserver
la mémoire de son fils enlevé par une mort prématuré^.
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21. Vixit quoque Reu postquam genuit Sarug, ducentis

septem annis; et genuit filios et filias.

22. Vixit vero Sarug triginta annis, et genuit Nach

2j. Vixitque Sarug postquam genuit Nacftbr, ducentis

annis; et genuit filios et filias.

24. Vixit autem Nachor viginti novem annis. et genuit

Thare.
2;. Vixitque Nachor postquam genuit Thare, centum

decem et novem annis; et genuit filios et filias.

26. Vixitque Thare septu l genuit Abram,

et Nachor. et Aran.

27. Hae snnt autem generationes Thare. Thare genuit

Abram. Nachor, et Aran. Porro Aran genuit Lot.

28. Mortuusque est Aran ante Thare patrem suum, in

terra nativitatis sua; in Ur Chaldaîorum.

ai. Et Réhu après avoir engendré Sarug vécut deux cent

sept ans. et il engendra des fils et des filles.

22. Sarug ayant vécu trente ans engendra Nachor.

2j. ht Sarug après avoir engendré Nachor vécut deux
c.-nts ans. et il engendra des hls et des filles.

24. Nachor ayant vécu vingt-neuf ans engendra Tharé,

2;. Et Nachor après avoir engendré Tharé vécut cent

dix-neuf ans, et il engendra des fils et des tilles.

26. I haré ayant vécu soixante-dix ans engendra Abram,
Nachor et Aran.

27. Voici les enfants qu"eut Tharé : Tharé engendra
Abram, Nachor et Aran. Or Aran engendra Lot.

28. Et Aran mourut avant son père Tharé au pays où il

était né, dans Ur, ville des Chaldéens.

COMMENTAIRE

plus ancien que Sarug, était idolâtre, et qu'il ado-

rait le feu.

Eusèbe 11) parle de l'origine de l'idolâtrie d'une

manière fort judicieuse. Il est persuadé qu'elle

commença dans l'Egypte, et que, s'étant communi-

quée aux Phéniciens, elle passa dans la Grèce, et

se répandit parmi les peuples barbares. Les Égyp-

tiens ayant vu avec admiration l'ordre, le grand

nombre et les mouvements réglés des astres, pri-

rent le soleil et la lune pour des divinités. Ils

donnèrent au soleil le nom d'Osiris,et à la lune celui

d'Isis. Les premiers sacrifices qu'on offrit à ces

dieux, dit-il après Porphyre, ne furent que de sim-

ples herbes, que l'on prenait avec leurs feuilles,

leurs racines et leurs fruits, et que l'on brûlait

comme une manière d'encens et de sacrifice en

l'honneur de ces dieux. On conservait dans leurs

temples un feu qu'on ne laissait point éteindre ; ce

feu était regardé comme la plus vive figure de la

divinité.

Platon (2) ne doute pas que les plus anciens

dieux des Grecs n'aient été le soleil, la lune et les

étoiles, la terre et le ciel. On ne connaissait point

parmi les premiers hommes les noms de Jupiter,

ni de Saturne, ni des autres dieux ; on ne s'appli-

quait point à bâtir des temples magnifiques, ni à

dédier des statues : dans un temps où les forces de la

nature furent les premières divinités, la peinture,

la sculpture, l'architecture étaient inconnues. On en

vint ensuite à adorer des hommes et des animaux :

non pas des hommes vertueux, qui auraient pu

mériter quelque honneur par leur sagesse : mais

des hommes impies et corrompus ( } |. De l'adora-

tion des hommes pour qui on avait de l'estime ou

de la tendresse, on passa à rendre les honneurs

divins à des animaux utiles, et à des bêtes dange-

reuses ; aux uns par reconnaissance, et aux autres

par crainte. On n'en demeura pas là ; on profana

le nom de Dieu, en le donnant à des plantes, à des

fleuves, à des choses encore plus viles et plus hon-

teuses. Mais le culte du linga chez les Hindous 4 .

du phallus chez les Grecs, les Egyptiens et les

Romains (5), avait pour objet, sous un symbole

honteux, d'honorer le principe de fécondité dans

la nature.

y. 28. Mortuus est Aran ante Thare patrem

suum. Les rabbins (6) racontent des choses assez

piquantes de la mort d'Aran et de ses circonstances.

Les uns assurent qu'ayant été dénoncé par Tharé,

comme ne voulant point adorer le feu, il fut con-

damné et jeté dans une fournaise ardente en pré-

sence de son père, qui était son accusateur : et

c'est, disent-ils, ce que l'Ecriture marque par ces

termes : // mourut devant, ou en la présence de son

père. D'autres disent qu'Abram ayant mis le feu

au lieu où Tharé adorait ses idoles, Aran voulut

les tirer de cet incendie ; mais qu'ayant été sur-

pris des flammes, il mourut au milieu du feu.

D'autres enfin racontent qu'Aran ayant vu que son

frère Abraham avait été miraculeusement délivré

des flammes où Nemrod l'avait fait jeter, parce

qu'il ne voulait pas adorer les idoles, crut que

Dieu lui ferait la même grâce, s'il confessait

comme Abraham le nom du Seigneur: il déclara

donc à Nemrod qu'il adorait le même Dieu
qu'Abraham, il fut jeté comme lui dans la four-

naise ; mais il y fut consumé par le feu. Ce serait

perdre le temps que de s'arrêter à réfuter ces

contes. Saint Epiphane 7 cr it que c'est par une

punition extraordinaire de Dieu qu'Aran mourut

avant son père. Jusqu'alors, dit-il, on n'avait rien

vu de semblable dans le monde ; mais Tharé ayant

forgé des dieux nouveaux, fut puni de son im-

piété par la mort prématurée de son fils. Voyez

encore le verset 3 1.

In Ur Chald^orum. Dans la ville d'Ur en

1 1 ; Euseb. Prcepar. lib. 1. c. 6 et 9.

i 2
1 Plato m Cralilo apud Euseb. ibid.

(}) Maimonidc, de Idol. i-vu .

(4> I. angles. Monuments de l'Hindoustan, 1, 178, 180, 11,

69 et passim.

; Dœllinger, Pagan. et Jud., 1, 104, ij6, 201. 11. 517. m,
76 et p ssim.

• Apud I.yr. ride etiam Hieronym. in Queïst. Hebraic.
in Gènes.

(7 Epiphan. de Heircsib.. 1. 1. t. 1
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29. Duxerunt autcm Abram et Nachor uxorcs : nomcn
uxoris Abram, Sarai : et nomcn uxoris Nachor, Melcha

filia Aran, patris Melchœ, et patris Jeschae.

50. Erat autcm Sarai sterilis, nec habcbat libcros.

ji. Tulit itaque Thare Abram filium suum, et Lot filium

Aran, filium tilii sui, et Sarai nurum suam, uxorem Abra-

ham filii sui, et eduxit cos de Ur Chaldœorum, ut irent in

terrain Chanaan ; vcneruntque usque Haran, et habitave-

runt ibi.

52. Et facti sunt dics Thare ducentorum quinque anno-

rum, et mortuus est in Haran.

29. Mais Abram et Nachor prirent des femmes. La

femme d'Abram s'appelait Saraï, et celle de Nachor s'ap-

pelait Melcha, fille d'Aran, qui fut père de Melcha et père

de Jescha.

jo. Or Saraï était stérile, et elle n'avait point d'enfants.

ji. Tharé ayant donc pris Abram son fils, Lot son

petit-fils, fils d'Aran et Saraï, sa belle-fille, femme

d'Abram son fils, les fit sortir d'Ur en Chaldée, pour aller

dans le pays de Canaan ; et étant venus jusqu'à Haran,

ils y habitèrent.

J2. Et Tharé, après avoir vécu deux cent cinq ans, mou-

rut à Haran.

COMMENTAIRE

Chaldée. Les Septante (1) traduisent: Dans le

pars des Chaldéens. Our ou Ur était situé sur la

rive droite de l'Euphrate. La ville eut dans les

temps anciens, probablement avant l'époque

d'Abraham, une dynastie de souverains énergiques

et industrieux ; ils élevèrent dans la capitale et

dans les principales villes de leur empire des

temples et des palais dignes, par leurs dimensions,

des meilleures époques de l'histoire. Les temples

étaient construits de manière à présenter un angle

à chacun des points cardinaux. On a calculé que

celui d'Ouroukh avait absorbé plus de trente

millions de briques (2). Sur les ruines d'Our s'est

élevée Mougheir qui, malgré sa position avanta-

geuse, n'a jamais pu sortir du rang secondaire où

elle se maintient difficilement.

y. 29. Aran patris Melchte, et patris Jes-

chje. Quelques écrivains anciens ont cru que

Jescha était la même que Saraï, épouse d'Abra-

ham. C'est le sentiment de Josèphe (3), de saint

Jérôme, de saint Augustin (4), et d'un très grand

nombre de commentateurs. Mais cette opinion

n'est pas sans difficulté : car: i° on ne montre

aucun passage de l'Écriture ou Saraï soit nommée
Jescha; 2° Abraham lui-môme prie Saraï de dire

qu'elle est sa sœur, et il soutient qu'elle ne dit

rien en cela que de vrai. Allas et verè soror mea

est, filia patris mei, et non filia matris mea'. On
peut voir plus loin, Genèse xx, 12, les preuves

dont on appuie ce dernier sentiment.

y. 31. Eduxit. Plusieurs interprètes, fondés

sur ce que dit saint Etienne, Act. vu, 2, 3, croient

que ce fut pour obéir aux ordres de Dieu, que

Tharé et sa famille sortirent de la ville d'Ur en

Chaldée, et vinrent dans la ville de Haran en

Mésopotamie. Ils prétendent qu'il faut rapporter

ici le commandement qu'on lit au chapitre XII, 1,

c'est ce que nous examinerons plus tard.

Dans cette émigration étaient sans doute com-
pris tous les descendants de Tharé, car le texte

samaritain mentionne Melcha; et plus loin nous

retrouvons Nachor fixé, lui aussi, à Haran (5).

L'historien Josèphe dit que Tharé quitta la Chal-

dée avec toute sa famille, à cause du chagrin qu'il

avait eu de perdre son fils Aran (6). Nous l'attri-

buerions plutôt à la persécution, à moins qu'on ne

veuille admettre que ce fut sur l'ordre de Dieu,

comme le portent les Actes des Apôtres, vu, 2.

Haran, l'ancienne Charrae des géographes grecs

et latins, était située dans la haute Mésopotamie,

sur la Belicka, premier affluent de la rive gauche

de l'Euphrate.

v. 32. Dies Thare ducentorum quinque anno-

rum. Le chiffre de deux cent cinq ans se trouve

aussi dans Josèphe; mais le samaritain porte cent

quarante-cinq ans, et cette version est la seule

admissible, puisque Abraham, né la soixante-

dixième année de la vie de son père, avait alors

soixante-quinze ans. L'erreur est venue de ce que

dans certains manuscrits on a lu ~p au lieu de

rra? : 100 -f- 100 -)- 5, au lieu de 100 -f- 40 -j- 5

.

Aujourd'hui l'erreur ne serait plus possible puisque

le nombre est écrit en toutes lettres ; malheureu-

sement le mot dwno Mdlhaïm, deux cents, con-

sacre l'ancienne erreur.

Les rabbins racontent des choses curieuses sur

les relations d'Abraham avec Tharé. Celui-ci était

idolâtre et fabriquait des statues. Lorsqu'il avait

besoin de s'absenter, il laissait à son fils le soin de

tenir son établissement ; mais au lieu de faire

prospérer la clientèle, le jeune homme dégoûtait

des faux dieux la plupart des visiteurs. Un jour,

une femme arriva, portant dans ses mains un plat

de farine qu'elle voulait offrir aux idoles. Abraham
reçut le plat; mais saisissant ensuite une hache, il

brisa toutes les statues, à l'exception de la plus

grande qu'il arma bravement de sa hache. A son

retour Tharé fut frappé de voir un tel désastre. Il

en demanda la cause : « Mon père, répondit Abra-

ham, il y avait là un plat de farine, les statues se

'
i Ev '.', ytûpa '!)/ -j ocXSatav.

Loftus, Chaldœa and Susiana, p. 167 et suiv, -M.
Oppert, Hist. des emp. de Chatd. cl d'Assy., p. 40 et suiv.;
- RawUnson, The Five gréai Monar., 1, 156,

i';
1
Joseph. Antiq.. 1. 1, 6.

1 4 4 ug. contra Faust., 1. xxn. 25.

Gen. xxiv, 10; xxix, 4.

(6) Ant. JuJ., 1, (j.
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sont battues à ['envi pour le manger, et la plus

grande a occis les antres. » Tharé reçut mal l'obser-

vation et demanda à Abraham s'il se moquait de

lui, puisque les statues étaient inanimées. Abraham
voulut relever le mot, mais son père, furieux, alla

le dénoncer ;\ Nemrod qui le lit jeter dans une

fournaise, d'où il fut tiré par l'archange Gabriel.

De là cette parole de l'Écriture : « Je suis le Sei-

gneur qui t'ai tiré du feu (tin, Or, Ur signifie feu;

des Chaldéens (i).

Sens Spirituel. L'orgueil est une passion redou-

table que rien ne peut contenter. Tant que l'or-

gueilleux voit quelqu'un au-dessus de lui. il affronte

la supériorité. Dieu même n'a pas le droit de lui

imposer des lois. Mais aussi, il arrive fréquemment

que l'orgueilleux se punit lui-même par sa pré-

somption, et qu'en voulant se faire admirer, il

s'attire l'humiliation. Les enfants de Noé veulent

bâtir une tour qui aille jusqu'au ciel, et ils restent

à leur affront. Ce n'est pas en s'élevant, dit saint

Augustin, c'est en s'humiliant que l'on s'avance

jusqu'au ciel. Dieu rapproche les distances. Ibi

damnata est superbia injuste dominants, ul non

intelligerelur jubens homini, qui noluil inlelligere ut

obediret D:o jubenti De civ. Dei, xvi, 4.

(1) Bereschith Rabba, cap. xxxvm.



CHAPITRE DOUZIEME

Seconde vocation d'Abraham. Promesses que Dieu lui fait. Il passe de la terre de Canaan

en Egypte. Le pharaon lui enlève Sara.

i. Dixit autem Dominus ad Abram : Egredere de terra

tua, et de cognatione tua, et de domo patris tui, et veni

in terram quam monstrabo tibi.

2. Faciamque te in gentem magnam, et benedicam tibi,

et magniticabo nomen tuuni, erisque benedictus.

). Benedicam benedicentibus tibi. et maledicam male-

dicentibus tibi, atque in te benedicentur univers» cogna-

tiones terras.

i. Le Seigneur avait dit à Abram : Sortez de votre pays,

de votre parenté et de la maison de votre père, et venez

en la terre que je vous montrerai.

2. Je ferai sortir de vous un grand peuple, je vous bé-

nirai, je rendrai votre nom célèbre, et vous serez béni.

;. Je bénirai ceux qui vous béniront, et je maudirai

ceux qui vous maudiront, et tous les peuples de la terre

seront bénis en vous.

COMMENTAIRE

\. i. Dixit autem Dominus ad Abram....

Les meilleurs commentateurs croient que c'est

ici la seconde vocation d'Abraham. Dieu lui

réitère dans la ville de Haran les ordres qu'il lui

avait donnés auparavant dans la ville d'Ur(i).

C'est de cette seconde vocation que l'on compte

les quatre cent trente ans marqués par saint Paul

(Galat, ni, 17), et dans l'Exode, xn, 40, 41 , et qui

finissent à la sortie d'Egypte. Saint Etienne dis-

tingue clairement ces deux vocations dans les

Actes (vu, 5 . 6).

On oppose à ce sentiment, qu'alors Dieu ne

pouvait dire à Abram de sortir de la maison de

son pore, puisque Tharé était mort. Mais sans

doute Abram était encore au milieu de sa famille

et dans la maison de son père, où il avait vécu

jusqu'alors. Les Hébreux n'ayant pas de plus-que-

parfait, nosn vaiômer peut signifier a dit et avait

dit. Moïse, après avoir mentionné la mort de

Tharé, reprend son récit où il l'avait laissé au

chapitre précédent, verset 31, et raconte en entier

l'histoire d'Abram.

Veni.... C'est avec raison qu'on regarde Abram
comme un modèle de la foi la plus vive, et de

l'obéissance la plus parfaite. Dieu lui ordonne de

quitter sa famille, sa patrie, ses espérances, et

d'aller dans un pays qu'il ne lui désigne pas même
d'une manière distincte ; il lui dit de se mettre en

voyage, sans lui dire où il devait s'arrêter. Il va,

dit saint Paul (2) sans savoir où il va, dans un

lieu qui devait lui être donné en héritage. Abra-
ham obedivit in locum exire, quem accepturus erat

în hœreditatem, nesciens que iret. C'est un des

principaux devoirs de la sagesse, et le premier pas

dans le chemin de la vertu, que de suivre Dieu , 1 1.

BENEDICAM tibi. L'obéissance d'Abraham n'était

pas tellement aveugle, ni sa foi tellement cré-

dule, qu'il n'eut de très justes raisons de croire,

et de très puissants motifs pour obéir; mais ces

raisons et ces motifs n'étaient nullement sensi-

bles. Les promesses que Dieu lui fait ici ne

regardent qu'un avenir éloigné, et des biens

dont un homme charnel n'aurait pu se conten-

ter. Dieu lui promet des bénédictions : Bene-

dicam tibi ; il lui promet toutes sortes de biens

temporels et spirituels : car c'est ce qui est com-
pris sous ces termes: Je vous bénirai. Il lui prédit

que ses descendants composeront un grand peuple:

Faciam le in gentem magnam : Qu'il rendra son

nom célèbre et glorieux : Maçnificabo nomen

luiiin ; enfin il lui promet des biens sans restriction

et sans mesure, Erisque benedictus. L'hébreu

porte : Estoque benedictio. Vos bénédictions pas-

seront en quelque sorte en proverbe. On se dira :

Que Dieu vous comble de faveurs, comme il en a

comblé Abraham ; ou qu'en vertu de son alliance

avec lui, il vous protège.

v. ). In te benedicentur. Vous serez une

source de bénédictions pour tous les peuples. Le

comble du bonheur dont vous serez rempli, ne se

bornera point à vous ; il se répandra sur toutes les

nations ; autrement, In le, c'est-à-dire in semine

lue ; comme il est dit au chapitre xxn, 18, dans

votre Fils, dans le Messie, dans Jésus-Christ,

vraie source de toutes les grâces et de toutes les

bénédictions. C'est ainsi que l'explique saint Paul

aux Calâtes, m, 16, et que l'ont compris les para-

phrastes Onkélos et Jonathan, dans les sept pas-

sades où ils expliquent la bénédiction donnée à

Abram
(

1 ). Que l'on parcoure toute la vie d'Abra-

ham, y trouvera-t-on des biens temporels qui aient

quelque proportion avec de si grandes promesses ?

Ces faveurs regardaient donc un autre temps, une

autre vie, d'autres biens.

1 Arf. vu, ?.

Hebr. xi, 8.

( ;, Vide Ambr. de Abrah. lib. 1. c. 2.

11, Helvic. Vindic. loc. SS. Ed. Cren. fasc. ni, p. 14;.



156 GENÈSE. — ABRAHAM ARRIVE DANS LA TERRE DE CANAAN
4. Egressus est itaquc Abram sicul prœceperat ei Do-

minus, et ivit cum eo Lot; septuaginta quinque annorum
Vbram cum egrederetur de liai. m.

-. I ulitque Sarai uxorem suam.et Lot lilium fratris sui,

universamque substantiam quam possederant, et animas
(
-l
ll;ls

'
1
Haran; et egressi sunt ut irent in terram

Chanaan. Cumque venissent in eam,

6. Pertransivit Abram terram usque ad locum Sichem,
usque ad convallem illustrem : Chananaeus autem tune
erat in terra,

4. Abram partit donc, selon que le Seigneur lui rivait
ordonné, et Lot alla avec lui. Abram avait soixante-quinze
ans lorsqu'il sortit de Haran.

5. Il prit avec lui Saraï sa femme, et Lot fils de son
frère, tout le bien qu'ils possédaient, avec toutes les
personnes dont ils avaient augmenté leur famille à

1; et ils en sortirent pour aller dans le pays de
Canaan. Lorsqu'ils y furent arrivés.

6. Abram passa au travers du pays jusqu'au lieu appelé
Sichem, et jusqu'à la vallée illustre. Le Cananéen occu-
pait alors ce pays-là.

COMMENTAIRE

v. 4. Septuaginta quinque annorum erat
Abram. Le départ d'Abram dut en conséquence
avoir lieu aussitôt après la mort de son père, si

Ton admet que Tharé mourut à l'âge de cent

quarante-cinq ans.

v. 5, Tulit Abram... Abram prit en même temps
que sa femme et son neveu, les personnes qui avaient

augmenté leur famille, c'est-à-dire, les esclaves

qu'ils avaient achetés, ou ceux qui étaient nés à

leur service, dans la Mésopotamie. Abram n'avait

point d'enfants. Mais Lot pouvait déjà avoir ses

deux filles ; puisqu'à vingt-quatre ans de là, lors

de la destruction de Sodome, elles étaient nubiles.

Josèphe dit, sans fondement, qu'Abraham avait

adopté Lot, avant que de sortir de Haran. Les
paraphrastes chaldéens 11

| entendent par ces ter-

mes animas quas feeerant, ceux qu'Abraham avait

détournés de l'idolâtrie, et qu'il avait instruits

dans la vraie religion.

In Haran. Les Septante de l'édition romaine,

ex Charan. Mais l'édition de Complute, et saint

Ambroise (2) in Charan, dans Haran.

f. 6. Usque ad locum Sichem, usque ad Con-
vallem illustrem. — La ville de Sichem porte

le nom de Sichar dans saint Jean (3). Sichem au-

jourd'hui Naplous est près de Samarie, dans le

canton qui échut à la tribu d'Ephraïm. Moïse l'ap-

pelle ici Sichem par anticipation, car peut-être ne

prit-elle ce nom que depuis Sichem fils d'Hémor,
marqué dans la Genèse, xxxiv, 24.

Convallem illustrem. L'hébreu Élôn môreh (4).

C'est le nom de la vallée qui est aux environs de
Sichem. Voyez Deut. xi. jo. Les Septante ;

|

traduisent : Auprès du grand chêne ou du grand
arbre. D'autres, Dans la chênaie de la vision, de la

frayeur ou de l'instruction. Ces divers sens provien-

nent de la variété des lectures dans les anciens

manuscrits, p-x signifie plaine, vallée ou chêne
selon que l'on prononce êlon ou âlon ou allon

--••:, mtio, samaritain A-^?ti3 moràh ou mord signi-

fient crainte et instruction ;
=--- mârôm signifie

haut, élevé, c'est le mot lu par les Septante et saint

Jérôme.

Nicolas de Damas cité par Josèphe 6) et par
Eusèbe (7), assure que le patriarche Abraham
étant sorti de la Chaldée avec une armée, s'arrêta

à Damas, et y régna quelque temps avant qu'il

vint dans le pays de Canaan. Il ajoute que le nom
de ce patriarche est fort connu dans tout le pays
de Damas, et que l'on y montre un village

nommé la Maison d'Abraham. Trogusi8) met aussi

Abraham parmi les rois de Damas, et il veut que
les Juifs aient tiré leur origine de ce pays. Il est

assez vraisemblable qu'Abraham s'arrêta quelque
temps aux environs de Damas, en venant de Haran
dans la terre promise : c'était le chemin ordinaire

pour aller de la Mésopotamie dans la Palestine.

Mais il ne paraît pas admissible qu'il y ait demeuré
longtemps : il dut arriver dans la terre de Canaan,
la même année, car au chapitre xvi, verset 16, la

naissance d'Ismaël est fixée à la quatre-vingt-

sixième année de la vie d'Abraham, et la dixième

de son arrivée dans le pays, verset 3. On peut
croire aussi que la poursuite que donna Abram aux
quatre rois qui emmenaient Lot son neveu, jus-

qu'à Hoba, ou Abila, assez près de Damas (9),

et la victoire qu'il remporta sur eux, ont donné
occasion à ce que disent ces historiens du règne

et de l'armée d'Abraham à Damas.

Tunc erat. Pourquoi cette remarque en cet

endroit r Moïse a-t-il dit ailleurs que les Cana-
néens n'aient pas toujours été dansce pays ? Ou n'y

étaient-ils plus lorsqu'il écrivait .- Plusieurs auteurs

croient que ce passage est une glose qui a passé

de la marge dans le texte de Moïse, et qu'elle y
a été ajoutée dans le temps que les Juifs étaient

maîtres de ce pays, et peut-être même par Esdras,

qui corrigea ces livres après la captivité de Baby-
lone. D'autres assurent que ceci a été marqué ex-

près par Moïse, pour faire connaître la foi et l'obéis-

(1 1 Onkefos et Jonathan.
kmbros. de Abraham, n.

( jl Johan, iv, 5.

(4 min r'-s, Elon-Moreh.

( 5) Ere p)v Spuv njv û'iy.r,'/.

6 Joseph. Antiq. t. ;.

[71 Eus,-!'. Prœp. EvangeL, tx, 10.

i'. Justinus, xxxvi. 2.

1)1 Cap., xiv, 14.



GENESE. — SEJOUR D'ABRAHAM DANS LA TERRE DE CANAAN

7. Apparuit auteni Dominus Abram, et dixi t ci : Semini
tuo dabo terrain hanc. Qui œdificavit ibi altare Domino,
qui apparuerat ci.

8. Et inde transgredicns ad montcm, qui erat contra
orientem Bcthcl, tetendit ibi tabernaculum suum ab occi-

dente habens Bethel, et ab oriente Hai; œdificavit quo-
que ibi altare Domino, et invocavit nomen ejus.

9. Perrexitque Abram vadens, et ultra progrediens ad
meridiem.

10. Facta est autem famés in terra : descenditque
Abram in jCgyptum, ut peregrinaretur ibi; praevaluerat
enim famés in terra.

7. Or le Seigneur apparut à Abram, et lui dit : Je don-
nerai ce pays à votre postérité. Abram dressa en ce lieu

un autel au Seigneur, qui lui était apparu.

8. Etant passé de là vers une montagne qui est à l'orient

de Béthel, il y tendit sa tente, ayant Béthel à l'occident

et Haï à l'orient. Il dressa encore en ce lieu un autel au

Seigneur, et il invoqua son nom.

0. Abram alla encore plus loin, marchant toujours et

s'avançant vers le midi.

10. Mais la famine étant survenue en ce pays, Abram
descendit en Egypte pour y passer quelque temps, parce

que la famine était grande dans le pays.

COMMENTAIRE

sance d'Abraham, qui ne craignit point de faire

profession du culte du vrai Dieu, au milieu d'un

pays aussi corrompu que l'était la terre de Canaan,

et qui crut fermement aux promesses qui furent

faites de le rendre maître d'une terre occupée par

des nations si puissantes et si nombreuses, malgré

le peu d'apparence qu'il y eût alors d'en voir l'ac-

complissement.

Aben Ezra croit que Moïse a voulu dire que les

Cananéens avaient déjà conquis cette terre sur

quelque autre peuple qui la possédait auparava-

vant ; ou bien que ce passage a été ajouté ici de-

puis Moïse. Le rabbin Salomon revient à peu près

au sens d'Aben Ezra, puisqu'il dit que les Cana-
néens s'avançaient tous les jours dans la contrée,

et étaient aux descendants de Sem
;
un pays qui

était dans le partage que Noé leur avait donné.

y. 7. Qui apparuerat ei. Dieu se manifesta

sans doute au patriarche , lorsqu'il fut arrivé

dans la vallée de More, et il lui dit de s'arrêter

en cet endroit. Abraham put donner à ce lieu le

nom de Vallée de Vision à cause de cette appari-

tion
; et pour en conserver la mémoire, il y bâtit

un autel.

f. 8. Contra orientem Bethel. Moïse parle

ici de Béthel, par anticipation ; elle ne porta ce

nom que longtemps après, comme il le marque
lui-même (Genèse xxvm. 19). Abraham s'arrêta

sur la montagne, où l'on bâtit dans la suite la ville

de Béthel, et il dressa un autel à l'orient de cette

ville, en tirant vers Haï. Moïse remarque 1 1 I,

qu'Abraham, à son retour de l'Egypte, vint dans

ce même lieu, qu'il nomme simplement Béthel,

où il avait dressé un autel. Dieu apparut après à

Jacob sur la même montagne, et Jacob y dressa

aussi un autel (2).

Ab occidente habens Bethel, et ab oriente

Haï. Ces deux villes sont environ à une lieue

l'une de l'autre. Elles échurent en partage à la

tribu de Benjamin. Au lieu de l'occident, l'hébreu

porte, du côté de la mer, =>•= miâm. On désigne

ordinairement le couchant par la mer
; parce que

la Méditerranée est à l'ouest de la Palestine.

Et invocavit nomen. L'hébreu (3) peut avoir

divers sens, outre celui des Septante et de la

Vulgate. // y bâtit un autel, qu'il dédia au Sei-

gneur, ou qu'il nomma autel du Seigneur Dieu
d'Abraham, pour le distinguer des autels consa-

crés aux faux dieux des Cananéens. Abraham pra-

tique publiquement l'exercice de sa religion par-

tout où il s'arrête. C'est ce que Moïse fait exac-

tement remarquer.

v. 9. Progrediens ad meridiem. Les Septante

traduisent ordinairement l'hébreu ::: Négeb (4),

par le désert; mais les autres interprètes grecs et

latins l'entendent comme la Vulgate, du midi.

Pour les Hébreux, le désert était au midi, et

comme ces contrées brûlées par le soleil s'éten-

daient au loin, le substantif négeb signifiait à la

fois le midi et une terre aride.

f. 10. Descenditque Abram in jEgyptum. Il

est probable que le voyage d'Abraham en Egypte
eut lieu lorsque les Pasteurs régnaient dans le Delta,

parce qu'à cette époque un certain nombre de fa-

milles, de race sémitique, cherchèrent un refuge en

Egypte. La langue des conquérants et celle des

émigrés était la même. A ce titre, ceux qui ve-

naient de l'Asie demander l'hospitalité en Egypte
étaient bien accueillis. Aucun prince égyptien, des

anciennes dynasties, n'aurait d'ailleurs consenti à

se mésallier avec des nomades. Il fallut aussi des

invasions et de longues guerres pour briser la bar-

rière qui séparait l'Egypte de l'Asie. Plus tard

Ramsès II épousa une princesse khétéenne, et Sa-

lomon une princesse égyptienne ; mais, à cette

époque reculée, de telles alliances n'auraient point

été tolérées sur les rives du Nil. Le vieux sanrr

devait demeurer pur. Tout au plus aurait-on to-

léré une étrangère comme femme de second rang.

mais la Bible ne nous dit pas que telle fut l'inten-

tion du pharaon à l'égard de Sara, et il n'est pas

certain que la polygamie eut été en usage à cette

(ii Ceins, xiii. ;.

(2; Cènes, xxxv. 1.

;
-- DW3 s--.'-. Les Septante: Kai ï-iY.±\izx-.o lz\ toi

ovopati.

(4) K'Jpi'ou. Les Septante : EpTjfiOî. Aq. Svm. vo'tqv,



i*8 GENÈSE.— ABRAHAM EN EGYPTE

h. Clinique prope esset ut ingrederetur /Cgyptum,

dixit Sarai uxori suae : Novi quod pulchra sis mulier,

12. Etquodcum viderint tej£gyptii,dicturi sunt: Uxor
ipsius est ; et interficient me, et te reservabunt.

ij. Die ergo, obsecro te, quod soror mea sis. ut bene

sit milii propter te, et vivat anima mea ob gratiam lui.

14. Cum itaque ingressus esset Abram /Egyptum, vide-

runt iCgyptii mulierem quod essel pulchra nimis,

15. lu nuntiaverunt principes Pharaoni, et laudaverunt

eam apud illum; cl sublata est mulier in domum Pha-

raon is.

11. Lorsqu'il était près d'entrer en Egypte, il dit à

que vous êtes belle.

12. Q ptiens vous auront vue ils di-

ront : C'est la femme de cet homme-là. Et ils me tueront

et 1 "as réserveront.

1;. Dites donc, je vous supplie, que vous êtes ma
,
afin que ces gens nie traitent favorablement à causa

de VOUS, et qu'ils me conservent la vie en votre consi-

dération.

[4. Abram étant ensuite entré en Egypte, les Égyptiens

virent que cette femme était très-belle,

1;. Et les premières personnes du pays en ayant donné

avis au pharaon, et l'ayant fort louée devant lui. elle fut

enlevée et menée au palais du roi.

COMMENTAIRE

époque. En tout cas les monuments historiques

n'attribuent à aucun roi plusieurs épouses à la

fois (1).

v. 11. Pulchra. Les rabbins (2) font une re-

marque puérile, quand ils infèrent de ce passage

qu'Abraham n'avait point encore vu ni connu son

épouse jusqu'alors. Et les Septante
| j) ont traduit

le verset 12 du chapitre xvm, d'une manière qui

semble insinuer qu'Abraham et Sara gardaient la

continence. Sara,âgéede soixante-cinq ans, pouvait

conserver encore assez de beauté pour donner de

l'amour à des peuples intempérants. La vie était

alors plus longue qu'elle ne l'est aujourd'hui; la

vieillesse était plus reculée, et l'on en sentait plus

tard les effets. La stérilité de Sara pouvait con-

tribuer à la conservation de sa beauté.

f.i}. Die ergo.... Abraham ne conseille pas à

Sara de faire un mensonge et de feindre qu'elle

est sa sœur, comme semblent l'avoir cru saint J.

Chrysostôme (4) et saint Ambroise (5) ; il la prie

seulement de ne pas dire qu'elle est son épouse,

et de dire qu'elle était sa sœur. Cette dernière

qualité serait rigoureusement vraie, supposé que

Sara fût fille immédiate du même père, mais non

pas de la même mère qu'Abraham, comme le pa-

triarche ledit plus loin en termes formels (6). Verè

soror mea est, filia patris mei, sed non filia matas

meœ. Et elle est encore vraie dans le style de

l'Écriture, qui nomme frères et sœurs, ceux qui

sont proches parents, mnx â'hôth signifie à la fois

sœur et parente.

Origène (7)' a avancé que, dans une conjoncture

pareille à celle-ci, lorsqu'Abimelec, roi de Géra-

re, enleva Sara, Abraham non-seulement fit un

mensonge, mais qu'il trahit et abandonna la chas-

teté de son épouse. Saint Jean Chrysostôme (8)

reconnaît dans la conduite d'Abraham du déguise-

ment, et une fiction inventée pour éviter la mort. 11

avoue que ce patriarche a exposé Sara à commet-

tre un adultère, et qu'elle a consenti à s'exp s~r

à ce danger, pour sauver la vie de son mari. Fauste

le Manichéen (9) a porté la passion jusqu'àdire que

ce patriarche était un infâme marchand de la pu-

deur de son ép use, qu'il l'avait vendue à deux rois

pour satisfaire son avarice et sa gourmandise.

Mais saint Augustin iioi fait l'apologie de toute

la conduite que suivit Ahraham dans cette occa-

sion si délicate. 11 montre qu'il n'a point fait un

mensonge ; il a simplement tu et dissimulé la véri-

té. Exposé tout ensemble à perdre la vie, et à

voir ravir l'honneur et la liberté à son épouse ;

ne pouvant éviter ces deux extrémités dont il était

menacé en môme temps, il prend les voies que la

prudence lui ouvre ; et ne voulant pas tenter Dieu,

en s'exposant tout à la fois à ces deux maux, il

choisit le moindre, pour éviter le plus grand. Il

s'abandonne à la providence de Dieu, qui pourra,

s'il le veut, conserver la chasteté de son épouse ;

et il prend le parti de dire qu'elle est sa sœur,

pour éviter sa propre mort, qui était inévitable,

s'il eût avoué qu'elle était sa femme : aveu qui

n'aurait point sauvé la pudeur de Sara. Il était per-

suadé de la vertu de safemme; il savait que, quand

même elle aurait été forcée de souffrir quelque

injure dans son corps, sa vJonté n'y aurait jamais

de part ; et qu'ainsi l'adultère étant involontaire

de la part d'Abraham et de Sara, il serait sans

crime et sans infamie de leur côté.

v. is. Nuntiaverunt. L'hébreu porte: Les prin-

ces du pharaon la firent el la louèrent
\

en dirent

i'tï Champollion-Figcac, l'Egypte anc. p. 42.

(2) Apud Grot. hic.

(3) Gènes, xvm. 12. E'yêXaoê -âiôa lv laux/j Xfyouaoe

O'jr.ff) U.6V [W. y:'yov:v v»; TOU vôv.

( '.hrrsost. homil. xxxi'i. in Gaies.
['; Ambros. lib. 1. de Abrahamc. 2. Ut tueretur maritum

mentita est germanitatem. etc.

10 Gènes, xx. 12.

-1 Homil vi. in Gènes.

B Homil xxxii in Gènes. In adulterium uxoris consentit

justus. et quasi servit adulterio in mulieris coniumeliam.
ut mortem effugiat, etc.

9 Apud Aug. contra Fous!, lib. xxn. c, jj. Quod autem
justum et fidelem virum, matrimonii sui infamissimum nun-
dinatorem appellans, avaritiae ac ventris causa duobus
regibus Abimelech et Pharaoni, diversis temporibi

ram conjugem suam, sororem mentitum... in concubitum
asserit venditasse, etc.

10 Contra Mcndac. lib, i.c. 10. et lib. citato contra Faust.

c. ;4- M> '""• et de Civit. lib. xvi. c. 19.
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16. Ahram vero bcnc usisunt propterillam ; fueruntque

ei oves, et bovcs, et asini, et servi, et famulse, et asinaî,

et cameli.

17. Flagellavit autem Dominus Pharaonem plagis maxi-

mis, et domum ejus. propter Sarai uxorem Abram.
18. Vocavitque Pharao Abram, et dixit ei : Quidnam

est hoc quod fecisti mihi ? Quare non indicasti quod uxor

tua esset ?

19. Quani ob causam dixisti esse sororem tuam, ut tolle-

rem eam mihi in uxorem? Nunc igitur ecce conjux tua;

accipe eam, et vade.

16. Ils favorisèrent Abram à cause d'elle, et il reçut des
brebis, des bœufs, des ânes, des serviteurs, desservantes,
des ânesses et des chameaux.

17. Mais le Seigneur frappa de très grandes plaies le

pharaon et sa maison, à cause de Saraï, femme d'Abram.
18. Et le pharaon ayant fait venir Abram lui dit : Pourquoi

avez-vous agi avec moi de cette sorte ? que ne m'avez-
vous averti qu'elle était votre femme ?

19. D'où vient que vous avez dit qu'elle était votre
sœur, pour me donner lieu de la prendre pour ma
femme? Voilà donc votre femme présentement, prenez-la,

et partez.

COMMENTAIRE

du bien). La différence qui existe entre les textes

provient de ce que les uns ont lu m> Jaggidou,

ils annoncèrent, et d'autres n«» Jirou, ils virent.

Mais les Septante, le chaldéen, le syriaque et

l'arabe, ont comme l'hébreu d'aujourdhui, ils la

rirent.

v. 16. Pharaonis. Pharaon n'est pas un nom
propre, mais un simple substantif qualificatif. Bien

qu'il ait été usité partout à l'étranger pour dési-

gner les souverains égyptiens, on est assez em-

barrassé d'en trouver la racine dans la langue

même de l'Egypte.

Les uns veulent que ce soit ^£ -^ t ou 2£ Mfr
J

pa-ur-aa, grand prince, qualificatif donné par

Ramsès II, au prince des Khétas (1); d'autres

^,
1 $ pa-ra le soleil, d'où pharaon, fils du soleil ;

d'autres _ J per-aa grande maison. Ce titre est

donné dans le Livre-Royal aux souverains égyp-
tiens (2). Cette racine est, à notre avis, la seule

admissible, car nous la retrouvons sous la forme

îrjjjj ^|- kekal, signifiant pareillement grande

maison, dans les documents assyriens (3) : grande

maison, répondait à notre terme honorifique : ma-
jesté, employé pour désigner les souverains.

On voit par le verset 19 de ce chapitre, que le

pharaon avait enlevé Sara pour l'épouser : mais

on ne peut pas dire que ce prince l'ait véritable-

ment épousée, ni qu'il ait usé envers elle de la

liberté d'un mari envers sa femme, quoique Sara

ait été un temps considérable dans la maison du
roi, comme la suite l'insinue. Théodoret (4)

croit que Dieu envoya au pharaon quelque incom-

modité, qui l'empêcha de s'approcher de Sara, et

que c'est ce que l'Écriture a voulu marquer par

ces paroles : Flagellavit Dominus Pharaonem
plagis maximis. Saint Jérôme (5) dit que, dans la

cour du pharaon, l'on gardait la même coutume
que nous voyons dans le livre d'Esther. On dis-

posait pendant plusieurs m:is par l'usage des onc-

tions et par des parfums, les personnes que l'on

choisissait pour femmes aux rois des Perses. Saint

Augustin (6) suit en cela le sentiment de saint

Jérôme. Ce fut dans cet intervalle que les Égyp-
tiens firent du bien à Abraham , et que Dieu
frappa ce prince de quelque incommodité.

v. 16. Asin/e et cameli. Les Septante : Des
mulets et des chameaux.

Il est à remarquer que, parmi les présents faits

à Abram, il n'est pas question de chevaux. Cet
animal ne fut en effet introduit en Egypte que par

les Pasteurs. On peut donc fixer l'arrivée d'Abra-
ham en Egypte aux premières années de l'invasion

des Hyksos, puisque, avant eux, un souverain

égyptien ne se serait pas mésallié, et, après eux,

les chevaux s'étaient multipliés en Egypte, au point

d'être l'objet d'un actif commerce avec l'étranger.

f, 17. Flagellavit autem. L'historien Josèphe
prétend qu'une peste éclata en Egypte et que les

Égyptiens se révoltèrent. Le pharaon consulta les

prêtres pour savoir comment il apaiserait le Ciel.

Ils lui répondirent que la violence qu'il voulait

faire à la femme d'un étranger était la cause du
mal. Surpris de cette réponse, le pharaon demanda
quelle était cette femme, et qui était cet étranger.

Après l'avoir su, il présenta ses excuses à Abram,
luiditqu'il avaitpris Sara poursa sœur, et qu'au lieu

d'avoir voulu lui faire injure, il n'avait eu d'autre

dessein que de faire alliance avec lui (7). Le même
fait est consigné par Eusèbe dans la Préparation

évangélique (8), sur la foi d'un ancien écrivain

nommé Eupolème.

V. [8. QlJARE NON INDICASTI QUOD UXOR TUA
esset. Il y avait pour Abram un double danger
a dire toute la vérité en cette circonstance.

Il pouvait perdre la vie, sans sauver pour cela

l'honneur de sa femme. Il sauve sa vie en disant,

ce qui était vrai, que Sara était sa sœur, et il

remet à Dieu le soin de protéger la vertu de sa

femme 19).

1 Brugsch. Rec. de Mon. 1. pi. xxvut, I. 10.

Papyr. Je Boulaq. ir ; Jj/is le Rec. de Marielte-Bey.
. /. 1.

4 Théodoret, quœst. 62 in Gcncs.

(j In quœst. Hebraïc.

(6) Qn.vsl. xvi in Gènes, e! lib. de vin quœst. Dulcit.
quœst. 7.

- Jo . \nt. Jlld. I. 8.

B ix. 17.

i'ii. ,s. kug. con'r. Faust, xxii, )(>.
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211. Praecepitque Pharao super Abram viris : et dc-

duxerunt eum, et uxorem il li
u

->. et omnia quœ habebat.

20. Et le pharaon ayant donne ordre à ses ;.'ens dj pren-

dre soin d Abram. ils le conduisirent avec sa femme et

tout ce qu'il possédait.

COMMKNTAIRF.

v. 20. PRyECEPlTQUE pharao : Le pharaon donna

ordre à ses gens de conduire Abram hors de

l'Egypte, de peur que lui ou Sara ne souffrissent

quelque insulte de la part des Égyptiens. Les

Septante et le samaritain ajoutent ici que Lot était

avec Abraham, et qu'il sortit avec lui hors de

l'Egypte.

Sens spirituel. Dans le saint évangile, Notre

Seigneur nous dit que si nous voulons être parfaits,

il nous faut quitter pour le suivre parents et biens.

C'est ce que fait Abraham sur l'ordre de Dieu, il

quitte ses parents et sa maison, et s'avance vers

des régions inconnues, vers un but qu'il ignore éga-

lement. C'est l'homme de la foi quand même. Dieu
parle : il obéit. O homincin vere anle Chrisll tem-

porel, Christianum ! A nie Evangclia, erangelicum !

A nie aposlolos, apostolicum!
(

1 1 Aussi Dieu le pro-

tège, et le danger même qui aurait pu l'atteindre

en Egypte se change pour lui en prospérité.

1 Cit. B. de Sacy.



CHAPITRE TREIZIEME

Retour d'Abraham dans la terre de Canaan. Lot se retire à Sodome. Abraham reçoit de

nouvelles assurances de la protection divine et se retire à Mambré.

1. Ascendit ergo Abram de >Egypto, ipse et uxor ejus,

et omnia quse habebat, et Lot cum eo, ad australem

plagam.
2. Erat autem dives valde in possessione auri et ar-

genti.

>. Reversusque est per iter quo venerat, a meridie in

Bethel, usque ad locum ubi prius fixerat tabernaculum
inter Bethel et Hai,

4. In loco altaris quod fecerat prius, et invocavit ibi

nomen Domini.

5. Sed et Lot qui erat cum Abram, fuerunt grèges
ovium, et armenta, et tabernacula.

6. Nec poterat eos capere terra, ut habitarent simul
;

erat quippe substantia eorum multa, et nequibant habitare

communiter.

7. Unde et facta est rixa inter pastores gregum Abram
et Lot. Eo autem tempore Chananœus et Pherezœus habi-

tabant in terra illa.

1. Abram étant donc sorti de l'Egypte avec sa femme et
tout ce qu'il possédait, et Lot avec lui, alla du côté du
midi.

2. Il était très riche, et il avait beaucoup d'or et d'ar-

gent.

j. Il revint ensuite du midi vers Bethel, par le même
chemin qu'il avait déjà parcouru, et remonta jusqu'au lieu

où il avait auparavant dressé sa tente, entre Bethel et

Haï,

4. Où était l'autel qu'il avait bâti avant son départ, et il

invoqua en ce lieu le nom du Seigneur.

5. Lot, qui était avec Abram, avait aussi des troupeaux
de brebis, des troupeaux de bœufs et des tentes.

6. Le pays ne leur suffisait pas pour pouvoir demeurer
l'un avec l'autre, parce que leurs biens étaient fort grands,
et qu'ils ne pouvaient subsister ensemble

;

7. C'est pourquoi il s'éleva une querelle entre les pas-
teurs d'Abram et ceux de Lot. En ce temps-là les Cana-
néens et les Phérézéens habitaient en cette terre.

COMMENTAIRE

y. 1 . Ad australem plagam. En sortant d'Egypte,

il se rendit dans la partie méridionale de la terre

promise, qui était au nord-est, par rapport à

l'Egypte. Les Septante (1), comme nous l'avons

déjà remarqué, mettent le désert, au lieu du côté

du Midi.

%. 2. In possessione auri et argenti. L'hébreu:

Fort riche en bétail, en argent et en or; ou, fort riche

en possession, en or et en argent. L'hébreu napa

Miqneh se dit des biens en fond, des meubles, de

l'argent et du bétail.

Ce passage a donné lieu aux rabbins de dire

qu'Abram avait ensuite battu monnaie. Ils ont

môme imaginé que la pièce devait porter d'un côté

un vieillard et une vieille femme ; de l'autre un

jeune homme et une jeune fille. Ils ont sans doute

pris pour une monnaie d'Abraham quelque pièce

étrangère, comme celle de Pygmalion, par exem-

ple, où nous retrouvons les personnages accouplés.

Cette pièce rare frappée, selon nous, à Carthage,

reproduit Mars et Vénus d'un côté, et, de l'autre,

peut-être Énée et Didon (2).

y. 3-4. Reversus est.... in Bethel. Le patriarche

venant de la Mésopotamie arriva d'Haranà Bethel :

de là il s'avança vers la partie méridionale du pays

de Canaan (3), et descendit en Egypte. A son

retour de l'Egypte, il passe par la partie méridio-

nale de Canaan, et revient à Bethel. Quelques
auteurs croient qu'il ne s'y rendit que pour remer-

cier Dieu de l'avoir délivré des dangers où il

s'était vu exposé dans l'Egypte, et qu'ensuite il

revint dans la partie méridionale du pays. En effet

il ne paraît pas qu'il ait demeuré longtemps à Be-
thel. L'Écriture nous le représente dans les chapi-

tres suivants, comme résidant aux environs d'Hé-
bron.

y. 6-7. Nec poterat. Les pâturages ne pou-
vaient suffire à leurs troupeaux et à ceux des Cana-
néens, anciens habitants du pays. Il fallait parta-

ger et séparer les troupeaux, pour éviter les que-
relles entre les pasteurs. Les Kena'ani et les

Pherizi mentionnés ici sont deux tribus cana-

néennes. Les premiers demeuraient entre le Jour-
dain et la Méditerranée; ils occupaient Gazer,
près d'Emmaûs, Bethschéan et la plaine d'Esdre-
lon. Les Phérizites étaient primitivement aux en-
virons de Bethel

;
plus tard, ils occupèrent les

montagnes d'Ephraïm et de Juda.Ils s'étaient sans

doute divisés en deux tribus, pour se cantonner au
nord et au midi de la tribu de Benjamin.

,2) Vide Sut. xii, 9.

(j) Moschch bcn Ncckman, Bcrcs. Rabb. parag.

S. B. —T. I.

J9-

(4) Gcncs. xii, 9.

II
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8. Di\it crgo Abram ad Lot : Ne, quœso, sit jurgium

inter nie ci te, et imer pastores mcos et pastores tuos
;

fratres enim sumus.

9. Ecce universa terra coram te est; recède a me, ob-

secro; si ad sinistram ieris, ego dexteram tenebo
;

si tu

dexterara elegeris, ego ad sinistram pergam.

10. Elevatis itaque Lot oculis, vidit omnem circa regio-

ncm Jordanis, qu;e universa irrigabatur antequam subver-

teret Dominus Sodomam et Gomorrham, sicut paradisus

Domini, et sieut /Egyptus venientibus in Segor.

11. Elcgitque sibi Lot regionem circa Jordancm, et ré-

cessif ab oriente ;
divisique sunt alterutrum a fratre suo.

12. Abram habitavit in terra Chanaan ;
Lot vero mora-

tus est in oppidis, quaî erant circa Jordanem,et habitavit

in Sodomis.

15. Hominesautem Sodomitœ pessimi erant, et pecca-

tores coram Domino nimis.

14. Dixitque Dominus ad Abram, postquam divisus est

ab eo Lot : Leva oculos tuos, et vide a loco, in quo nunc

es, ad aquilonem et meridiem, ad orientem et occidentem.

8. Abram dit donc à Lot : Qu'il n'y ait point, je vous

prie, de dispute entre vous et moi. ni entre mes pasteurs

et les vôtres, parce que nous sommes frères.

o. Vous voyez devant vous toute la terre ;
retirez-vous,

je vous prie, d'auprès de moi ; si vous allez à la gauche

je prendrai la droite, si vous choisissez la droite j'irai à

la gauche.

10. Lot élevant donc les yeux considéra tout le pays

situé le long du Jourdain, et qui avant que Dieu détruisit

Sodome etGomorrhe paraissait un pays très agréable, tout

arrosé d'eau, comme un jardin de délices, et comme
l'Egypte, jusqu'à l'entrée de Ségor.

11. Et il choisit sa demeure vers le Jourdain, en se reti-

rant du côté de l'orient. Ainsi les deux frères, c'est-à-dire

l'oncle et le neveu, se séparèrent l'un de l'autre.

12. Abram demeura dans la terre de Canaan, et Lot

dans les villes qui étaient aux environs du Jourdain, et il

habita dans Sodome.
Ij. Or les habitants de Sodome étaient devant le Sei-

gneur des hommes perdus de vices, et leur corruption

était montée à son comble.

14. Le Seigneur dit donc à Abram après que Lot se fut

séparé d'avec lui : Levez vos yeux, et regardez du lieu où

vous êtes, au septentrion et au midi, à l'orient et à l'oc-

cident.

COMMENTAIRE

f. 9. Terra coram te est. Abraham plus âgé,

plus riche, plus puissant que Lot son neveu, lui

laisse le choix du canton pour se retirer. C'est

une ancienne coutume (1), et qui a force de loi,

que le plus âgé fasse le partage, et que le plus

jeune chosisse.

Si ad sinistram... Le chaldéen, par la droite,

entend le midi, et par la gauche, le septentrion.

Il faut concevoir Abraham, comme venant de

l'Egypte, et ayant le visage tourné à l'orient. Le

terme hébreu ïam Théman, qui signifie le midi, vient

de î'n» Jâmînqu'i signifie la droite.

j. 10... Sicut paradisus. Moïse compare le

pays de Sodome, avant que Dieu eût détruit cette

ville et les villes voisines, au paradis terrestre et

à l'ngypte. Il fait consister la beauté de ce pays,

dans l'abondance des eaux du Jourdain, qui, avant

qu'elles eussent été gâtées par le mélange du bi-

tume, se répandaient dans tout ce canton et lui don-

naient une fertilité merveilleuse, surtout pour les

pâturages. C'est ce qui le fit choisir à Lot, pré-

férablement à tout le reste du pays. Ségor était

au sud de la mer Morte.

f. 11. Recessit ab oriente. Il semble que la

suite de la narration voudrait qu'on traduisît : il se

retira à l'orient : car la Pentapole, c'est-à-dire le

pays de Sodome et les quatre villes voisines, où se

retira Lot, était oriental par rapport au pays d'où

il venait en quittant Abraham. Cette manière de

traduire n'a rien de contraire à l'hébreu ; en plu-

sieurs passages de l'Écriture, la proposition hé-

braïque (2) jd min doit se traduire par vers, du côté.

Onkélos l'explique dans le même sens : il choisit

la plaine du Jourdain, et se retira du côté de l'orient.

L'anomalie que l'on découvre souvent dans l'em-

ploi de mp qedem a poussé un auteur ancien à y

voir non l'Orient mais la Palestine, et à faire de

Qedem un nom propre, un synonyme de Canaan (3)

Rien n'a confirmé cette supposition toute gratuite.

Mais de même que r=-= miâmîn signifie à droite,

'jncwd misçmolk gauche.—-- miqqcdem peut signi-

fier à l'orient. On a ici, dans le nom de frères,

donné à Abram et à Lot, un exemple qu'il ne faut

pas prendre cette expression à la lettre, dans le

sens moderne nx a'h signifie frère proprement dit

et par extension parent, allié, et même ami ou

concitoyen.

f. 12. Lot moratus est. On peut traduire ainsi

l'hébreu : Lot demeura dans le pays qui est le long

de la plaine du Jourdain. Il conduisit ses troupeaux

dans les environs de toutes les villes qui sont dans

ce canton. Et enfin il s'arrêta à Sodome ou il

dressa sa tente auprès de Sodome (2).

L'adjectif ri r'a indique en hébreu corruption,

dépravation. On sait que le nom de Sodome a été

employé de tout temps pour qualifier les débauches

contre nature.

y. 14-16. Omnem terram. A prendre cette pro-

messe à la lettre, elle n'a eu son accomplissement

ni dans la personne d'Abraham, ni dans celle

d'Isaac et de Jacob; plusieurs expressions don-

nent à penser que ce passage désigne, au dessus

(1) S. August. de Civitat. xvi. 20.

(2) Voyez Gènes, xi, 8 et 1. Reg. xiv. 5 et u.Reg. 11. 2.

comparé à 1. P.iral. xm. 0.

(5) Ed. Dickinson, Delphi Phœnic. c. xn.
,

(4) QIC T»
U-N" Septante : lui È<JW)VCi4a6 £v _0&0|iOij

Tetendit tabernaculum in Sodomis.
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1$. Omnem terram, quam conspicis, tibi dabo et semini

tuo usque in sempiternum.
16. Faciamque semen tuum sicut pulverem terras; si

quis potest hominum numerare pulverem terras, semen
quoque tuum numerare poterit.

17. Surge, et perambula terram in longitudine, et in

latitudine sua; quia tibi daturus sum eam.

18. Movens igitur tabernaculum suum Abram, venit et

habitavit juxta convallem Mambre, quœ est in Hebron,
asdificavitque ibi altare Domino.

iv Je vous donnerai pour toujours, et à votre posté-

rité, tout le pays que vous voyez.

16. Je multiplierai votre race comme la poussière de la

terre : si quelqu'un d'entre les hommes peut compter la

coussière de la terre, il pourra compter aussi la suite de

vos descendants.

17. Parcourez présentement toute cette terre dans sa

longueur et dans sa largeur
;
parce que je vous la donne-

rai.

18. Abram levant donc sa tente vint demeurer près la

vallée de Mambré, qui est vers Hébron, et il dressa là un

autel au Seigneur.

COMMENTAIRE

d'Abram, le règne éternel et universel du Messie.

Abraham ne posséda jamais un pied de terre dans
le pays de Canaan, comme nous l'apprend saint

Etienne dans les Actes (1); et les patriarches de-

puis Abraham jusqu'à David et Salomon, ne

jouirent jamais de ce pays dans l'étendue qui est

marquée ici, ni aussi longtemps que le porte ce

texte, quand même on ne prendrait ces paroles,

pour toujours, que pour un très long temps, et

pour toute la durée du monde. Saint Augustin (2)

remarque que ces promesses enfermaient une con-

dition implicite de la fidélité des Hébreux, et qu'il

n'a tenu qu'à eux de demeurer fidèles à Dieu, et

de n'être jamais chassés de leur pays. Mais il

vaut encore mieux expliquer ces promesses d'une

autre terre et d'une autre vie, qui doit être l'héri-

tage d'unpeuple imitateur de la foi d'Abraham (3).

y. 17. Surge. Comme si Dieu disait à Abra-
ham : Si Lot a choisi un certain canton pour y
demeurer, je ne veux pas restreindre votre partage

à une petite partie de ce pays : je veux vous le

donner tout entier et dans toute son étendue. Allez,

parcourez toute la terre, je ne vous limite rien.

y. 18. Juxta convallem Mambre. On peut tra-

duire : dans la chênaie; ou, dans la plaine de

Mambré. Ce vallon, où il y avait un bois, est

au pied de la montagne sur laquelle est située la

ville d'Hébron. On lui donna le nom de Mambré,
à cause d'un Amorrhéen qui s'appellait ainsi, et à

qui ce canton appartenait (4).

L'hébreu massorétique paraît ici très irrégulier.

Le membre de phrase mas bnxn vaiééhal Abram
signifie : et Abram dressa ses tentes, campa; le

samaritain est plus exact, en disant iJZfTC? vaielek,

il partit. On aura confondu dans les copies hébraï-

ques le verbe -|bn hâlak avec le verbe bm âhal.

Cette confusion était impossible dans le samari-

tain.

Nous rencontrons encore ici le mot poêlon ou

allon, vallée ou chêne. Il est probable qu'il faut

traduire anno «abaa becloiv mamré par chênaie de

Mamrê, parce que de cet endroit on apercevait

Sodome, malgré la distance des lieux
(

l

>).

Sens spirituel. Si la foi du patriarche est grande,

sa charité ne l'est pas moins. Lot se sépare de lui

pour une misérable dispute de bergers. Le saint

patriarche ne lui en fait aucun reproche ; il lui

donne même le choix du territoire. Ne considérant

que ce qui plait à l'œil, levavit oculos, Lot choisit

le lieu le plus abominable de la terre : Sodome. Si,

moins empressé, il n'avait pas voulu hâter une sépa-

ration nécessaire plus tard, il n'aurait pas couru les

risques d'être détruit avec ses nouveaux conci-

toyens. Abraham l'aurait mieux conseillé, et la

parole du patriarche comme celle de tout supérieur

usant d'une autorité légitime, lui aurait porté bon-

heur. En se retirant avant qu'Abraham le lui eût

dit, Lot désobéissait au chef de sa tribu ; il en fut

puni. Si vis esse sapiens, sis obediens. (Saint Bernard,

serm . de Epiphan).

(11 Act. vu. 5.

(21 Aug. queest ji. in Gènes.

(j) Aug. de Civit, xvi. 21.

(4) Gènes, xiv. 15.

(5) Gènes, xix. 28.



CHAPITRE QUATORZIEME

Guerre de Chodorlahomor et de ses alliés contre les rois ae la Pentapole. Abraham délivre

Lot qu'ds emmenaient captif . A son retour, le patriarche est bénipar Melchisédech.

i. Factum est autem in il lo tempore, ut Amraphe! rex

Sennaar, et Arioch rex Ponti, et Chodorlahomor rex Ela-

mitarum, et Thadal rex Gentium,
2. luirent bellum contra Bara, regem Sodomorum, et

contra Bersa, regem Gomorrhaa, et contra Sennaab, re-

gem Adama2 ; et contra Scmeber, regem Seboim, contra-

que regem Balœ, ipsa est Segor.

5. Omnes ni convenerunt in vallem Silvestrem, quœ
nunc est mare salis.

4. Duodecim enim annis servierant Chodorlahomor, et

tertiodecimo anno recesserunt ab eo.

1. En ce temps-là Amraphcl, roi de Sennaar, Arioch,

roi du Pont, Chodorlahomor, roi des Élamites, et Thadal,
roi des nations,

2. Firent la guerre contre Bara, roi de Sodome, contre

Bersa, roi de Gomorrhe, contre Sennaab, roi d'Adama,
contre Séméber, roi de Séboïm, et contre le roi de Bala,

qui est Ségor.

3. Tous ces rois s'assemblèrent dans la vallée des Bois,

qui est maintenant la mer Salée.

4. Car ces rois avaient été assujettis à Chodorlahomor
pendant douze ans, et la treizième année ils se retirèrent

de sa domination.

COMMENTAIRE

y. 1. Amraphel rex sennaar.... L'hébreu et

les Septante marquent précisément, que ce fut sous

le règne d'Amraphel que cette guerre arriva. Onké-
los nomme Amraphel, roi de Babylone. Jonathan et

le paraphraste Jérosolymitain, l'appellent roi de

Pont. Il semblerait, par le texte de cet endroit,

qu'Amraphel était le chef et l'auteur de cette guerre,

et que les autres rois n'étaient que ses alliés, ou

même que ses tributaires ; mais la suite fera voir

que Chodorlahomor était le chef de ces princes,

et que c'était lui qui avait entrepris la guerre.

Chodorlahomor s'appelait dans sa langue Koudour-

Lagamer, adorateur du dieu Lagamer ; c'était le

successeur peut-être immédiat de Koudour-Mabouk
dont le nom est cité fréquemment dans les textes

cunéiformes. A cette époque, la puissance élamite

était prédominante dans l'Asie méridionale ; elle

avait assujetti peu à peu les peuples voisins,dominé

sur l'Assyrie, et voulait porter ses succès jusqu'à

la Méditerranée. Parmi les princes vassaux figu-

raient Amraphel, roi de la Babylonie proprement

dite, Arioch, YÉri-Aku des inscriptions, fils de

Koudour-Mabouk, et peut-être par là même, frère

de Koudour- Lagamer (1): il régnait à Larsa, ou

Élassar. Thadal dominait sur un territoire vague

nommé Gutium dans les inscriptions et goïm ou

les nations en hébreu. Il faut sans doute entendre

par là les plaines arides qui s'étendent de l'Eu-

phrate à la Syrie, et où se trouvaient de nom-

breuses tribus nomades (2).

t f. 2. Toutes ces villes étaient situées dans la

riche vallée qui forme aujourd'hui le bassin de la

mer Morte.

y. 3. Convenerunt in vallem silvestrem. Le
texte de ce verset (3) est traduit fort diversement.

Quelques-uns conservent le terme de l'original :

La vallée de Siddîm. D'autres (4) traduisent : La
vallée des champs, en le dérivant de im Sade, un

champ, c'est aussi le sens de l'arabe. D'autres : La
vallée des ravagés (5). D'autres : La vallée de la

chaux, en la dérivant de i»w schid (6) chaux. Le
thargum de Jérusalem : Le vallon des vergers. Sym-
maque et Théodotion (7) : La vallée des bois.

Aquila (8): La vallée des champs. Les Septante:

La campagne, ou la plaine salée (9). Ils ont voulu

marquer le bitume, dont la plaine de Sodome était

remplie : ce bitume est quelquefois appelé sel. Le
syriaque traduit : La vallée des Sodomiles.

Mare salis. Les Égyptiens comprenaient sous

le nom de sels, le nitre et le bitume. La mer
Morte est toute pleine de sels âpres au goût, c'est

ce qui lui a fait donner le nom de mer Salée ; l'hé-

breu met simplement : Ils s'assemblèrent vers la

vallée de Siddîm, qui est la mer Salée.

v. 4-6. Duodecim annis. Selon l'usage ancien,

Chodorlahomor avait assujetti les vaincus au tribut,

mais sans rien changer à leur gouvernement. Il

revint au bout de treize années dans ces provin-

ces parce quelles voulaient secouer le joug. Cette

fois, la répression devait être plus rigoureuse que

la victoire même. Nous trouvons les mêmes prin-

cipes dans toutes les inscriptions assyriennes. Les

Journ. asiat. VII, v. 277.

Norris, Ass/r, dict. 1, 205.

DH'wn pay.
Aqail, Onkcl, etc.

-nu; Vastarc.

(6) ItaAbcn E^ra.

(7) Sym. et Th. ev xoiXâSi tûv àXstov.

(8) Aq. év T7J zo;Xà5: ;ùv -;j:t:j3:vwv.

(9) Septante : ^acayya ttjv àÀjx7]v.
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5. Igitur quartodecimo anno venit Chodorlahomor, et

reges qui crant cum co
;
percusseruntque Raphaim in

Astaroth-Carnaim, et Zuzim cum eis, et Emin in Save-

Cariathaim,

6. Et Chorrasos in montibus Seir, usque ad campcstria

Pharan, quas est in solitudine.

7. Reversique sunt, et venerunt ad fontem Misphat,

ipsa est Cades ; et percusserunt omnem regionem Amale-

citarum, et Amorrhœum qui habitabat in Asason-Thamar.

8. Et egressi sunt rex Sodomorum, et rex Gomorrhœ,
rexque Adamas, et rex Seboim, necnon et rex BalaB, quœ
est Segor; et direxerunt aciem contra eos in valle Sil-

vestri
;

9. Scilicet adversus Chodorlahomor regem Elamitarum,

et Thadal regem Gentium, et Amraphel regem Sennaar,

et Arioch regem Ponti : quatuor reges adversus quinque.

10. Vallis autem Silvestris habebat puteos multos bitu-

minis. Itaque rex Sodomorum, et Gomorrhas, terga ver-

terunt, cecidcruntque ibi ; et qui remanserant, fugerunt

ad montem.
n. Tulerunt autem omnem substantiam Sodomorum, et

Gomorrhas, et universa quas ad cibum pertinent, et abie-

runt;

5. Ainsi la quatorzième année, Chodorlahomor vint

avec les rois qui s'étaient joints à lui ; et, ils défirent les

Rephaïm, dans Astaroth-Carnaïm, les Zouzim, qui étaient

avec eux, les Emim dans Savé-Cariathaïm

,

6. Et les Horréens dans les montagnes de Séir, jus-

qu'aux campagnes de Pharan, qui est dans le désert.

7. Et étant retournés, ils vinrent à la fontaine de Mis-

phat, qui est dans le même lieu que Cadès; et ils passèrent

au fil de l'épée tout ce qu'ils trouvèrent dans le pays des

Amalécites, et ils défirent les Amorrhéens qui habitaient

dans Asason-Thamar.
8. Alors le roi de Sodome, le roi de Gomorrhe, le roi

d'Adama, le roi de Séboïm et le roi de Bala, qui est Sé-

gor, se mirent en campagne, et rangèrent leurs troupes

en bataille dans la vallée des Bois contre ces princes;

9. C'est-à-dire contre Chodorlahomor, roi des Elami-

tes, Thadal, roi des nations, Amraphel, roi de Sennaar,

et Arioch, roi du Pont, quatre rois contre cinq.

10. Il y avait beaucoup de puits de bitume dans cette

vallée des Bois. Le roi de Sodome et le roi de Gomorrhe
furent mis en fuite, leurs gens y périrent, et ceux qui

échappèrent s'enfuirent sur une montagne.

11. Ayant pris toutes les richesses et les vivres de So-

dome et de Gomorrhe, les vainqueurs se retirèrent;

COMMENTAIRE

premiers châtiés furent les Rephaïm, descendants

présumés de Rapha (1), peuplade d'une taille et

d'une force extraordinaire. Ils habitaient le pays

de Basân. Leur capitale était Astaroth-Qarnaïm,

Astaroth aux deux cornes, ainsi nommée par allusion

aux deux cornes qui ornaient le front de l'infâme

déesse Astarté, qu'on y adorait. Les Zouzim habi-

taient à Hâm ; il y a peut-être lieu de les identi-

fier avec les Zamzummîm du pays d'Ammôn, dont

il est parlé au Deutéronome (11, 20). Les Emîm
ou formidables habitaient la plaine de Qiriathaïm,

au pays qui s'appela plus tard du nom de Moab.

Les Horréens occupaient les montagnes de Séir,

au midi de la mer Morte. Leur nom signifie les

hommes des cavernes (2) ; ils vécurent d'abord

dans les innombrables cavernes que l'on voit en-

core dans le massif montagneux qui avoisine Pétra,

et habitèrent ensuite le désert dans la direction de

l'isthme de Suez.

y. 7. Ad fontem Misphat. La fontaine de

Misphat et Cadès existent encore aujourd'hui,

sous le nom d'El-Weibeh. Quelques interprètes

se sont basés sur ce que le texte arabe porte Re-

qem et non Cadès, pour y voir la ville de Pétra.

Onkélos et Jonathan écrivent aussi 071 Reqcm
comme l'arabe, mais il y a eu sur ce point confu-

sion, et Josèphe en est sans doute la cause en at-

tribuant au roi madianite Reqem (Nomb. xxxi, 8)

la fondation de Pétra, et en lui en donnant le nom.

Cadès était environ à six lieues au nord-ouest de

Pétra. Moïse nomme ici les Amalécites par anti-

cipation, car au temps d'Abraham, Amalck n'était

pas encore né ; mais il ne s'agit dans ce passage

que de leur territoire. Asasonthamar fut appelé

plus tard Engaddi ; à l'ouest de la mer Morte.

jfr. 8. Rex Sodomorum. De ces différentes villes

il ne resta que Ségor ; les autres sont sous les

eaux de la mer Morte. La vallée de Siddim

forme aujourd'hui le bassin de la mer. L'asphalte

qui était en abondance sur les lieux, a fait donner

à cette mer intérieure le nom de lac Asphaltite.

y. 10. Puteos multos bituminis. On verra

dans la suite que ce n'est pas inutilement que

Moïse fait ici cette remarque. Ces puits dont on

tirait le bitume, contribuèrent à l'incendie du ter-

rain, et à la destruction des villes de Sodome et

de Gomorrhe.
Cecideruntque ibi. On voit par le verset 17,

que le roi de Sodome ne fut pas tué dans le com-

bat ; ainsi ceciderunt doit s'expliquer de l'armée

des cinq rois de la Pentapole, qui fut battue dans la

plaine de Sodome. Quelques auteurs (5) expliquent

ceciderunt ibi, comme si les fuyards étaient tom-

bés dans les puits dont il est parlé dans ce verset :

ce qui n'est nullement probable.

jh 11. Tulerunt omnem substantiam Sodomo-
rum. Les Septante : Toute leur cavalerie tV Fjwtov,

l'hébreu w:n rékesch d'où vient richesse, a moins

d'étendue que le latin substantiel, qui signifie tous

les biens; il signifie cheval, mulet et en général

bète de somme.
La rigueur déployée par les princes coalisés

contre les vaincus n'était pas l'effet de l'entraîne-

ment ; mais celui d'un plan politique. Les inscrip-

(1^ 11. Sam., xxi, 16, 18.

(2) Rac. -nn, trou, caverne.
(3) Menoch. Est, Cornet. Oleast.
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12. Nccnon et Lot et substantiam cjus, filium fratris

Abram. qui habitabat in Sodomis.

15. Et ecce unusqui evaserat, nuntiavit Abram HebraDo,

qui habitabat in convalle Mambre Amorrhœi, fratris Es-

col, et fratris Aner ; hi cnim pepigerant fuudus cum

Abram.

14. Quod cum audissct Abram, captum videlicet Lot

fratrem suum, numeravit expeditos vernaculos suos trc-

centos decem et octo; et persecutus est usque Dan.

15. Et divisis sociis, irruit super eos nocte; percus-

sitquc eos, et persecutus est eos usque Hoba, quas est ad

lasvam Damasci.

12. Ils emmenèrent aussi Lot, fils du frère d'Abram, qui

demeurait dans Sodomc, et tout ce qui était à lui.

ij. En même temps un homme qui s'était sauvé vint

donner avis de ceci à Abram Hébreu, qui demeurait dans

la vallée de Mambré, prince Amorrhéen, frère d'Escol et

frère d'Aner, qui tous trois avaient fait alliance avec

Abram.
14. Abram ayant su que Lot, son frère, avait été pris,

assembla les plus braves de ses serviteurs au nombre de
trois cent dix-huit, et poursuivit ces rois jusqu'à Dan.

15. Il forma deux corps de ses gens et de ses alliés, et

venant fondre sur les ennemis durant la nuit, il les défit,

et les poursuivit jusqu'à Hoba, qui est à la gauche de
Damas.

COMMENTAIRE

tions assyriennes nous montrent que, partout et

toujours, la répression des révoltes dans les pro-

vinces tributaires était accompagnée de meurtres

et de dévastations.

f. 13. Nuntiavit Abram Hebr/eo. Les Sep-

tante (1): II en avertit Abram qui était venu d'au

delà, c'est-à-dire, qui était originaire d'un pays

situé à l'orient de YEuphrate.Hebrœus, nous l'avons

dit, se traduirait par transfluvianus. Nous avons

appuyé ce sentiment sur le chapitre x. 21. 24.

et il est suivi par Origène, Gennade et Théodoret.

Artaban dans Eusèbe, et Charax dans Etienne le

Géographe, et Acacius dans la Chaîne manuscrite

citée dans les Hexaples, font venir le nom d'Hé-

breu, d'Abram, comme si Hebrœus était le dimi-

nutif d'Abrahceus. Saint Augustin (2) avait suivi ce

sentiment, mais il s'en est rétracté dans la suite (j).

Diodore (4) croit qu'il est appelé d'au delà, parce

qu'il demeurait au delà du Jourdain, par rapport

aux rois qui faisaient la guerre à Sodome.

Il est difficile de dire comment se fit l'alliance

d'Abram avec les Cananéens ; mais pour que les

rapports fussent si intimes, il faut qu'Abram ait

acheté le terrain, au lieu de le conquérir de vive

force.

f. 14. Numeravit expeditos vernaculos suos.

On peut traduire l'hébreu (5) à la lettre : // arma

ses serviteurs, nés dans sa maison ; ou il rangea en

bataille ses apprentis (ses nouveaux soldats), qui

était nés dans sa maison ; ou enfin, il fit marcher en

ordre de bataille ses gens, instruits et formés par lui-

même dans la religion et dans le métier des ar-

mes. Cette explication ne doit pas surprendre.

Abraham était chef d'une fort grande famille ; il

vivait étranger et indépendant au milieu d'un

peuple corrompu et violent ; la foi et la confiance

qu'il avait en Dieu, ne l'empêchaient pas de

prendre toutes les précautions que la prudence

pouvait lui suggérer contre les Cananéens. On
voit par Josèphe, par Philon et par quelques histo-

riens plus anciens (6), qu'Abraham avait été con-

sidéré comme un roi par les peuples de Damas.

Les fils de Heth le regardent parmi eux comme
un grand prince. Princeps Dei es apud nos (7 . Il

avait toutes les richesses et toute la puissance

d'un roi, selon l'idée de ce temps-là, et du pays

où il était. Il fut aidé dans cette expédition par ses

alliés, Eschol, Aner et Mambré.
Au sujet de Dan cité dans ce passage, quelques

commentateurs croient, avec assez de vraisem-

blance, que ceux qui ont revu les écrits de Moïse,

ont changé le nom primitif de cette ville. Elle se

nommait Laïs du temps de Moïse ; le nom de Dan
ne lui fut donné qu'assez longtemps après. D'autres

disent que Dan, en ce passage, n'est pas le nom
d'une ville, mais d'un ruisseau appelé Dan, qui

est le commencement du Jourdain. Le lieu où est

la source de ce ruisseau est nommé Medan par les

habitants du pays (8).

La ville de Dan est à l'origine de ce ruisseau. qui

peut être aussi considéré comme une des sources

du Jourdain. Jôr-dân en hébreu signifie le ruisseau

de Dan. Ce qui est certain, c'est que le nom de

Jourdain, qui paraît composé de -n> iôr, et de p
dân, est plus ancien que Moïse, et ainsi il faut

avouer qu'avant Moïse il y avait aux environs du

Jourdain un lieu, ou un ruisseau du nom de Dan
;

et c'est jusque-là qu'Abraham poursuivit les quatre

rois alliés.

v. 15. Ad L/Evam Damasci. Onkélos: au nord

de Damas. Dans l'Écriture (9), la droite marque

le midi, et la gauche, le nord. Hoba était donc au

nord de Damas ; ou plutôt elle était à la gauche du

chemin qui conduit à Damas : car si on met Hoba

(1) H37 les Septante : Tôj mp&VQ.Aquit. TCpaVnjv.

(2) Aug. de Cii'it. lib. xvi. c. j. et de consensu Evangetist.

lib. 1. c. 14.

(j) Retracta, lib. 11. c. 16.

(4) Diodor. in Catena MS- Ta arcexeiva tôt* l'opBâvou

Str)Y7)aau.svo; '<> Mouoî)î,"out'cT<ii tov JcdXefiov ôv izoXiur^iv

Ilé'paa! Jtpôj tou; [jaat).sî; tùv EoSoiMTWV, -/.ai rou.dppwv,

t<$TS Jtepat7)v xa).sï tov A'Ppaâp., waavet -e'cav oixo3vx« Ww
I'opBâvou.

(5) irvs n»V ••-•:- rs pin
(6) Joseph. Antiq. vu, 6. ex Nicclao Damasccno, lib. iv,

- Phiis. de nobilit., p. 908. c. 6?.
- Gènes. XXlll. 6.

(8) Brocard, Descrip. terrœ sondât, c. j.

(9) Psal. Lxxxvni. ij, et Cents, xm. 90.
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16. Reduxitque omnem substantiam , et Lot fratrem

suum cum substantia illius, mulieres quoque et populum.

17. Egressus est autem rex Sodomorum in occursum
ejus, postquam reversus est a casde Chodorlahomor, et

regum qui cum eo erant in valle Save, quaa est vallis

régis.

18. At vero Melcliisedech rex Salem, proferens panem
et vinum, erat enim sacerdos Dei altissimi,

16. Il ramena avec lui tout le butin qu'ils avaient pris,

Lot, son frère, avec ce qui était à lui, les femmes et le

peuple.

17. Et le roi de Sodome sortit au-devant de lui, lors-

qu'il revenait après la défaite de Chodorlahomor et des

autres rois qui étaient avec lui, dans la vallée de Savé,

appelée aussi la vallée du roi.

18. Mais Melchisédech, roi de Salem, offrant du pain

et du vin, (il était prêtre du Dieu Très-Haut),

COMMENTAIRE

au nord de Damas, il faudra dire qu'Abram pour-

suivit les rois alliés au-delà de Damas, ce qui ne

paraît pas dans l'Ecriture. Les Septante, au lieu

de Hoba, mettent Chobal.

Il y a dans ces quelques lignes tout un plan de

campagne. Abram divise d'abord sa petite troupe

par corps détachés ; ils attendent la nuit pour l'atta-

que. Comme les Orientaux n'ont que fort tard eu

recours aux sentinelles, la surprise était facile. II

suffisait de pénétrer avec audace dans le camp et,

sans frapper les individus, de couper les cordages

des tentes, pour amener une confusion absolue.

En divisant ses hommes en plusieurs colonnes

d'attaque, Abram rendait le succès certain ; il

n'avait plus qu'à poursuivre les fuyards pour les

empêcher de se reformer. Hoba étant au nord de

Damas, les vaincus ne rencontrèrent plus sur leur

chemin, à petite distance, de place importante pour

s'y réunir. Il y a lieu d'identifier Hoba avec

Abyla, située aux sources du Pharphar.

f. 17. In valle Save. Nous avons déjà remar-

qué un lieu nommé Savé Cariataïm, au-delà du

Jourdain; mais il est fort différent de Savé dont il

est parlé ici, et au second livre des Rois, chap.xvm,

18. Savé est une ville située dans la vallée royale

vis-à-vis de Jérusalem, selon Eusèbe. Selon d'au-

tres, c'est une simple campagne. Les Septante

marquent que cette vallée où les rois de Sodome et

des autres villes de la Pentapole vinrent trouver

Abram, était à Melchisédech. L'arabe l'appelle

le lieu du jeu, ou du combat des rois. Brocard dit

que l'on croyait par tradition que cette entrevue

s'était faite au pied du mont Thabor.

\. 18. Melchisédech. Melchisédech en hébreu

pis->3ba Melkî-tsédcq roi de la justice, est le même
que le patriarche Scm, si on en croit Jonathan, le

paraphraste Jérosolymitain, les anciens samaritains

et les rabbins (1). Les Melchisedéciens, hérétiques

du second siècle, assuraient que Melchisédech était

une vertu supérieure à celle de Jésus-Christ (2).

Hiérax (2) égyptien, auteur de l'hérésie des Hiéra-

cites, disait que Melchisédech était le Saint-Esprit.

Origène (4) et Dydime ont cru que c'était un ange

qui avait apparu à Abraham. L'auteur des questions

sur l'Ancien et sur le Nouveau Testament (5), qui

a passé longtemps sous le nom de saint Augustin,

a avancé aussi que Melchisédech était le Saint-

Esprit.

Moïse dit que Melchisédech offrit le pain et le

vin, ce que la plupart expliquent d'un sacrifice qu'il

offrit au Dieu Très-Haut, dont il était prêtre ; mais

d'autres croient qu'il présenta simplement du pain

et du vin par forme de rafraîchissement, à Abraham
et à ses gens, qui revenaient d'un assez long

voyage. C'était alors la coutume dans ces pays,

d'aller ainsi au-devant des voyageurs de connais-

sance, pour leur offrir des vivres, et exercer une

sorte d'hospitalité à leur égard ; c'est le seul sens

que l'on puisse donner au verbe xs> iâlsa, à quelque

forme qu'on le rattache. Ce verbe n'exprime

qu'une idée de sortie : sortir, faire sortir, être mis

dehors. Dieu fait des reproches aux Ammonites
et aux Moabites, de n'avoir pas eu ces préve-

nances envers les Hébreux durant leur voyage, au

désert (6), et, en punition, il les exclut jusqu'à la

dixième génération, de l'entrée dans l'assemblée de

son peuple. Les amis de David lui apportèrent

aussi des vivres dans sa fuite (7), lorsqu'Absalom

le chassa de Jérusalem. Josèphe (8) dit expressé-

ment que Melchisédech fit un festin à Abraham
et à ses gens, sans parler d'aucun sacrifice.

Rex Salem. Saint Jérôme (9) semble croire

que cette ville de Salem, est celle qui est nom-
mée dans le Nouveau Testament (10), Salim près

de Scythopolis. Il assure que l'on y montrait

encore les ruines du palais de Melchisédech.

Mais le sentiment de Josèphe ( 1 1 ), de tous les

pères et des commentateurs (12), est que Mel-
chisédech était roi de Jérusalem, qui est nommée
aussi Salem. La plus grande difficulté n'est pas

(1) Hieron. In quœst. Hebràîc. et ep. cxxvi. ad Evangel,

(2) Epiphan. luvrcs.^.-Theodorcl. 11. Hccrclic. Fab.c. 6.-

Aug. lit. de Hxres.

(j) Epiphan. hœres. 67.

(4) Hicron. Ep. ad Evangel.m Quœst. 109.

(6) Deul. xxni. 4.

(7) 11. Rcg. xvn._27.

(8) Joseph, ant. 1. 11. Ey/op^yr,?: o: -<7> A[2pa[xou atpatw

Çcvia, y.a'i koXXtjv àïiOovîav T<ôv EJMTï]8e!<ov rcapsys. xai

napâ xfjv Euor/îav, avTOvts e^aivcîv rjpÇaxo , y.
a"> tov Oeov

eù).oy£'.v.

(9) Hier. Ep. ad Evangel.
(10) S. Jean. ni. 2j.

(uj Joseph, Antiq. 1. 10.

(12) Epiphan. Hares. 55. etc.
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io. Benedixit ei, et ail : Benedictus Abram Dco excclso,

qui creavit cœlum et terram ;

20. Ii benedictus Deus excelsus, quo protegente, hos-

tcs in manibus tuis sunt. El dédit ci décimas ex omnibus.

21. Dixit autcm rex Sodomorum ad Abram : Da mini

animas, cetera toile tibi.

22. Qui respondit ei : Levo manum meam ad Dominum
Deum excelsum possessorem caeli et terrée,

2î. Quod a filo subtegminis usque ad corrigiam caligae,

non accipiam ex omnibus qua; tua sunt, ne dicas : Ego
ditavi Abram ;

24. Exceptis his, qua; comederunt juvencs, et partibus

virorum, qui venerunt mecum, Aner, Escol et Mambrc
;

isti accipient partes suas.

i'i. Bénit Abram en disant : Qu'Abram soit béni du
Dieu Très-Haut, qui a créé le ciel et la terre;

20. Et que le Dieu Très-Haut soit béni, lui qui par sa

protection vous a mis vos ennemis entre les mains. Alors
Abram lui donna la dime de tout ce qu'il avait pris.

21. Or le roi de Sodome dit à Abram : Donnez-moi
les personnes, et prenez le reste pour vous.

22. Abram lui répondit : Je lève la main, et je jure par

le Seigneur le Dieu Très-Haut, possesseur du ciel et de
la terre,

25. Que je ne recevrai rien de tout ce qui est à vous
depuis le moindre fil jusqu'à un cordon de soulier, afin

que vous ne puissiez pas dire que vous avez enrichi

Abram;
24. J'excepte seulement ce que mes gens ont pris pour

leur nourriture, et ce qui est dû à ceux qui sont venus

avec moi, Aner, Escol et Mambré, qui pourront prendre
leur part du butin.

COMMENTAIRE

dans ce passage. Mais Dieu est ici désigné sous

le nom de p>by 'Elihôn ou Très-Haut. Ce nom
était employé dès la plus haute antiquité sans

doute par les Cananéens pour désigner le prin-

cipal démiurge de leur théogonie (1), et peut-être

Melchisédech, prince de Jérusalem, était-il en

même temps prêtre d'Éliôn. Dans ce passage, il

n'est question ni de Jéhovah ni d'Elohîm. On ne

saurait donc affirmer que Melchisédech fût prêtre

du vrai Dieu. Mais le membre de phrase : n:?

vint d>dw qonéh schâmaim vâârets, auteur ou posses-

seur du ciel et de la terre, ajouté immédiatement dans

la bénédiction, au nom d'Eliôn, n'a sans doute pas

été prononcé et inscrit sans motif. Bien que ce

qualificatif appartînt aussi au Jéhovah des Juifs,

c'était cependant l'attribut spécial de l'Eliôn ca-

nanéen, puisqu'il était le père du ciel et de la

terre, dans toute l'énergie que nous donnons à ce

mot. C'était de sa substance qu'ils étaient sortis.

Quoique le nom de Jéhovah fût alors inconnu,

puisque, d'après l'ccriture elle-même, il ne fut

révélé qu'à Moïse (2), Abram ajouta au nom
d'Éliôn une épithète qui ne devait laisser subsister

aucun doute sur la variété des croyances.

Moïse la traduit en joignant ensemble les deux
noms de Jéhovah et d'rdiôn, pour montrer que le

véritable Très-Haut est ce même J éhovah . Plus tard

le poète qui adressa à David la pièce inscrite dans

les Psaumes au n° 110, donne au roi combattant

pour Jéhovah la double qualité de prince et de

prêtre, comme Melchisédech. On y vit un type,

une figure du Messie, à cause de sa qualité de

prince de la justice, de la paix ou prince achevé

(ps->3bn mclki-lsédeq cVir-pa melek schalem), et de
son sacerdoce ; l'épître aux Hébreux reproduit

à ce sujet l'opinion qui avait cours aux derniers

temps de Jérusalem. Le substantif Eliôn ne ligure

pas une autre fois dans le Pentateuque.il faut aller

aux Psaumes pour le retrouver. L'isolement de ce

mot est singulier.

f. 20. Dédit ei décimas. L'Écriture ne marque

pas bien clairement, qui fut celui qui reçut les

dîmes ; si ce fut Abraham qui les reçut de Mel-
chisédech, comme le prétendent quelques Juifs (3),

ou si ce fut Melchisédech qui les reçut d'Abraham.

L'autorité de saint Paul (4) nous détermine à ce

dernier sens.

v. 21. Da mihi animas. L'hébreu: Donnez-moi
les personnes et prene\ pour vous les bestiaux mn
rékesch.

y. 22. Levo manum meam. Ancienne forme de

faire serment, d'invoquer la divinité et de la pren-

dre à témoin. La nature nous porte à ce mouve-
ment, aussi bien que l'idée naturelle que nous

avons d'un Dieu qui est au ciel et qui connaît nos

sentiments.

y. f). A filo. L'hébreu porte simplement:

Depuis le fil, jusqu'à la courroie du soulier. Sous

le nom de fil, on peut entendre ou le simple fil du

tissu d'un habit, d'une toile ou d'une étoffe, ou

quelque filou ruban que ce soit. Quelques auteurs

l'entendent ainsi :Depuisle ruban qui lelescheveux,

jusqu'aux courroies des souliers; pas la moindre

chose : ou simplement, depuis le fil qui sert à coudre

un habit, jusqu'à la courroie qui sert à lier un

soulier.

y-, 24. Exceptis his. Abraham donne ici un

grand exemple de désintéressement. Il rend au

roi de Sodome et à ses alliés tous leurs biens,

qu'il aurait pu reprendre, à l'exception de ce qui

avait été consumé pour la nourriture de ses gens

dans le voyage. Il donne de plus la dîme de tout

le reste à Melchisédech. Aner, Escol et Mambré,
qui avaient suivi Abraham, ne furent pas si désin-

(1) Eusèbe, Prœpar.Euang. 1. 7.

(2) Exode, m.
(;ï //.7 et Ambros. de Abrah. t. 1. c.

(4) Hcb. vu. 9.
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téressés ; ils prirent leur part du butin que les

quatre rois alliés avaient enlevé à ceux de Sodome

et des autres villes, soit pour se dédommager de

leurs frais et de leurs peines, soit que les lois

communes de la guerre, établies par eux, le leur

permissent. Abraham ne pouvait leur imposer de

loi par son exemple.

C'est une maxime du droit des gens, que ce qui

se trouve chez les ennemis, n'appartient pas tou-

jours à ceux qui le prennent sur eux, à moins qu'il

n'appartienne véritablement aux ennemis. Mais

ce qu'ils ont pris en bonne guerre, est censé leur

appartenir ; et les premiers propriétaires n'ont

aucun droit de le revendiquer, comme une chose

qui leur serait due. Il est toutefois de l'équité et

de la bonne foi, lorsqu'on sait que la chose a été

prise dans une guerre injuste, de la rendre à celui

à qui elle appartenait avant la guerre (1). On peut

croire que dans l'occasion dont il s'agit ici, quand

les habitants de Sodome auraient eu droit de récla-

mer tout ce qu'Abraham et ses alliés avaient repris

sur les ennemis, ils auraient bien voulu le leur lais-

ser, en reconnaissance de leur bon service, assez

contents de recouvrer les personnes qui avaient

été emmenées captives.

Sens Spirituel. N'ayant aucune rancune que

Lot lui eût manqué d'égard, Abraham s'empresse

de le délivrer. Il agit dans cette rencontre avec la

vigueur d'un vieux général, et la victoire vient

couronner ses efforts. Abraham aurait pu conserver

le butin ; il ne le veut pas. A son retour, après

avoir donné l'exemple du courage, il donne aussi

celui i° de la piété, en offrant au prêtre Melchisé-

dech les dîmes des dépouilles ;
2° du désintéres-

sement, en ne conservant rien de ce qui ne lui

appartenait pas avant l'invasion
; 3

de la prudence,

en ne prêtant pas occasion à la médisance : Ne
dieas : ego ditavï Abram ; 4 de la justice, en

tenant compte des droits de ses soldats et de ses

alliés. Da mihi animas, cetera toile libi : tel doit

être le cri du prêtre, quand il défend la religion

contre les impies. Loin de lui, le vil intérêt. Da
mihi animas.

[1) Grotius, de Jure bclli et pacis, t. in, c. 6. § j, 4, 5, 6.



CHAPITRE QUINZIÈME

Apparition de Dieu à Abraham. Promesse de la naissance d'un fils. Sacrifice d'Abraham

et prédiction de la servitude d'Egypte. Alliance de Dieu arec le patriarche.

1. His itaque transactis, factus est sermo Domini ad

Abram per visionem, dicens : Noli tiraere, Abram, ego

protector tuus sum, et merces tua magna nimis.

2. Dixitque Abram : Domine Dcus, quid dabis mihi ? ego

vadam absque liberis, et filius procuratoris domus meas

iste Damascus Eliezer.

5. Addiditque Abram : Mihi autem non dedisti semen
;

et ecce vernaculus meus, hasres meus erit.

1. Après cela, le Seigneur parla à Abram dans une vi-

sion, et lui dit : Ne craignez point. Abram
;
je suis votre

protecteur, et votre récompense infiniment grande.

2. Abram lui répondit : Seigneur Dieu, que me donne-

rez-vous ? Je ne vous demande rien sur la terre, j'y ai assex

de bien: je mourrai sans enfants, et ce Damasc, fils d'Elié-

zer, intendant de ma maison, héritera de ce que j'ai.

j. Car pour moi, ajouta-t-il, vous ne m'avez point don-

né d'enfants ; ainsi le fils de mon serviteur sera mon hé-

ritier.

COMMENTAIRE

y. 1. Per visionem. Quelques-uns traduisent :

Dieu lui parla en prophétie. La révélation en pro-

phétie, selon les docteurs juifs (1), est celle qui se

fait par des visions de choses sensibles et exté-

rieures, comme lorsque Dieu se fait voir pendant

la veille, et qu'il se fait voir sous une forme sensi-

ble, ou qu'il rend visible une chose qu'on ne pour-

rait voir naturellement. C'est de cette dernière

façon que Dieu apparut à Abram ; car il paraît par

la suite (2), que ce patriarche veillait alors, puis-

que Dieu le fit sortir de sa tente pour considérer

la multitude infinie des étoiles. L'autre espèce de

révélation que les Hébreux nomment par le Saint-

Esprit, est celle qui se fait sans figures sensibles

et extérieures, mais par simple inspiration, comme

celle de David, de Job et des auteurs inspirés.

Le rabbin Lévi Ben-Gerson croit que les appari-

tions de Dieu aux patriarches, sont toutes de pures

visions.

Noli timere... Quelques commentateurs veulent

que Dieu rassure ici Abraham de la crainte qu'il

pouvait avoir, que les rois alliés qu'il avait pour-

suivis, ne vinssent lui faire la guerre. Ils croient

que Dieu loue son désintéressement par ces pa-

roles : Je suis votre récompense infiniment grande.

On ne remarque pas qu'Abraham ait jamais joui

en ce monde d'un bonheur et d'une prospérité

temporelle qui répondît, selon la rigueur de la

lettre, à la magnificence de cette promesse. Et

quand on l'entendrait des biens temporels des

Israélites ses descendants, trouverait-on dans la

race d'Abraham selon la chair, de quoi justifier

ces paroles : Ero merces tua magna nimis ? Ces

paroles doivent être prises ou pour la gloire réser-

vée au patriarche dans le ciel, ou pour celle qui

lui reviendra d'avoir été la souche du peuple de

Dieu et l'ancêtre du Messie.

v. 2-3. Absque liberis. Je mourrai apparem-

ment sans enfants. Ainsi, Seigneur, dit le patriar-

che, sur qui tomberont vos bienfaits? Puisque vous

voulez bien être ma récompense, je ne dois plus

rien attendre en cette vie
;
je mourrai content sans

enfants : et je choisirai pour mon héritier Eliézer

de Damas, mon esclave, afin qu'il puisse voir les

effets de vos promesses. On peut traduire 1" ébreu

à la lettre (3). Je marche seul ou dénué; je suis

sans héritier, sans successeur, sans appui, sans

défense. La phrase est interrompue ; les mots :

sera mon héritier, sont sous-entendus et reportés

au verset suivant.

On ne voit pas bien par le texte hébreu, si

Éliézer est le nom de l'esclave qu'Abraham voulait

prendre pour son héritier, ou si c'est le nom du

père de ce serviteur. On est dans le même doute

à l'égard de Damascus ; on ne sait si c'est le nom

du père ou du fils, ou si c'est simplement le nom

du lieu de leur origine, ou de leur naissance. Les

Septante (4) traduisent: Le fils de Masech ma ser-

vante, cet Éliézer de Damas, en sorte que Masech

serait le nom d'une femme esclave de la maison

d'Abraham, laquelle serait la mère d'Éliézer. Opi-

nion qui a été suivie par quelques Grecs.

La plupart croient qu'Éliézer était intendant de

la maison d'Abraham, et que Damascus qu'Abra-

ham voulait adopter, était fils de cet intendant.

Saint Jérôme (5) a dit que ce Damascus avait bâti

(1) Apud Fagium.

(2) Verset
J.

(j)
>->-y Orbatus, desolatus. Aq. «yovo;. Sjrm, ÏTr/.vo;.

[4) Tloi Mai;/. -ï,; o\xo-](evoî»î p.ou, ojto; Aaaâsxo;

E'Xûrs?.

(5) Qinvst. Hebraïc. in Cènes.
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4. Statimqtie sermo Domini factus est ad eum, dicens :

Non erit hic hasres tuus, sed qui egredietur de utero tuo,

ipsum habebis haoredem.

5. Eduxitque eum foras, et ait illi : Suspice caslum, et

mimera stellas, si potes. Et dixitei : Sic erit semen tuum.

6. Credidit Abram Deo, et reputatum est illi ad justi-

tiam.

7. Dixitque ad eum : Ego Dominus qui eduxi te de Ur
Chaldaaorum, ut darem tibi terram istam, et possideres

eam.

8. At ille ait : Domine Deus, unde scire possum, quod
possessurus sim eam?

4. Le Seigneur lui répondit aussitôt : Celui-là ne sera

point votre héritier, mais vous aurez pour héritier celui

qui naîtra de vous.

5. Et après l'avoir fait sortir dehors il lui dit : Levez les

yeux au ciel, et comptez les étoiles si vous le pouvez.

C'est ainsi, ajouta-t-il, que se multipliera votre race.

6. Abram crut à Dieu, et sa foi lui fut imputée à justice.

7. Dieu lui dit encore : Je suis le Seigneur qui vous ai

tiré d'Ur en Chaldée, pour vous donner cette terre,

afin que vous la possédiez.

8. Abram lui répondit : Seigneur Dieu, comment puis-

je connaître que je dois la posséder?

COMMENTAIRE

la ville de Damas. Ce sentiment a été suivi ; mais

il y a plus d'apparence que Damascus est le

nom de la patrie d'Éliézer, ou de son origine ; et

qu'Éliézer est surnommé Damascus, parce que son

père ou sa mère étaient de Damas ; car pour lui

il était né dans la maison d'Abraham. Le fils

d'Éliézer portait apparemment le même nom que

son père ; de là vient que Moïse ne l'a point

exprimé ici.

Au lieu de fils de l'intendant, etc. l'hébreu porte

à la lettre (1), le fils de Mesech de ma maison, ou

de celui qui court dans ma maison. Le fils de mon
économe, de mon maître d'hôtel. Aquila (2) tra-

duisait : Le fils de celui qui donne à boire à ma mai-

son, mon échanson. Saint Jérôme traduit ailleurs (3)

par Pincerna, échanson, le terme npwn masçqeh

qui vient de la la même racine que mcscheh.

Théodotion (4) : Le fils de l'intendant de ma mai-

son. Symmaque
(

i
}
): Un parent de ma maison. On

pourrait aussi traduire l'hébreu par Filius procu-

rationis, le fils de l'intendance, et l'entendre de

l'intendant lui-môme, comme on dit le fils de la

captivité, pour le captif; le fils de la perdition,

pour celui qui est perdu ; le fils de l'affection,

pour le bien-aimé, etc.

j^. 4-5. Dieu rassure le patriarche en lui disant

que son héritier sera de son propre sang, et non
un étranger. Il lui montre le ciel avec toutes ses

étoiles, et lui affirme que sa postérité sera aussi

nombreuse.

y. 6. Credidit Abram. La foi d'Abraham, qui

est le principe de sa justice, est un don gratuit de
Dieu, que ce patriarche n'a pu mériter par aucune
action méritoire précédente. Mais cette foi et

cette justice, qui font le mérite d'Abraham, lui

sont tellement propres, et l'une est tellement la

récompense de l'autre, que l'on ne peut pas dire

que ni l'une ni l'autre lui soit simplement imputée,

comme quelque chose d'étranger, et qui ne lui

appartienne pas véritablement. Saint Paul emploie

ce passage (6), pour prouver aux Juifs et aux gen-

tils que personne ne peut mériter la grâce de la

justification par ses propres œuvres
;
que l'obser-

vation littérale des préceptes cérémoniels et judi-

ciels de la loi de Moïse, ne peut seule nous rendre

justes, et qu'il n'y a que la foi en Jésus-Christ qui

puisse nous mériter la grâce qui nous justifie.

Pour que cette loi nous fasse mériter le ciel, il

faut qu'elle soit animée par la charité, et accom-

pagnée des œuvres, sans lesquelles la foi est

morte. La foi d'Abraham parut principalement

dans cette rencontre : c'est ce que Moïse nous

fait remarquer ici.

y. 7. Eduxi te de ur. D'anciens interprètes

ont traduit ce passage: Je t'ai tiré du feu des

Chaldéens, conformément à l'antique légende où

il était dit qu'Abram avait été jeté dans une four-

naise, pour avoir prêché le monothéisme. Mais

il s'agit évidemment ici de la ville d'Our en Chal-

dée.

f. 8. Unde scire possum. L'Écriture vient de

rendre un témoignage glorieux à la foi d'Abraham

qui croit tout ce que Dieu lui dit, sans y former la

moindre opposition, quelque peu d'apparence qu'il

voie dans l'accomplissement des promesses qu'on

lui fait. Cependant l'auteur sacré lui fait tenir ici

un discours qui paraît détruire cette louange qu'il

vient de lui donner. Abraham demande des assu-

rances des promesses du Seigneur. On répond

qu'Abraham ne doute pas, mais qu'il prie Dieu

d'augmenter encore sa foi et sa confiance ; comme
celui qui disait à Jésus-Christ (7): Je crois,Seigneur.

mais aide\ mon incrédulité. Il demande,disent quel-

ques-uns, des assurances, non pas pour soi, mais

pour ses descendants, comme Moïse demandait à

Dieu, qui lui apparut dans le buisson, de lui donner

de quoi convaincre de sa mission les Hébreux qui

étaient en Egypte. Enfin Abraham prie Dieu de

lui faire connaître la manière dont il devait exécu-

ter ses promesses (8). C'est ainsi que la Sainte

(1) in>3 pwn p,
riôs COU ~ot'';ovto; oixfou u.O'j.

(jj Gcncs. xi., 1, 2.

(4) Th. 6 OlOî TQ'J iri. -.rj o ;.x.:a; u.o3.

(}) Sym. ô auyyevf); toîî oVxou [j.ou.

6 Rom. iv, ;. Gnhit. m, 6. Vide et Ep. Jacobi, 11, 25.

(7) Marc ix. 2j.

(Oj Vide Tlicodoret. quœst 65. et Aug. de Cirit, xvi. 24,
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0. Et rcspondcns Dominus : Sumc. inquit, mihi vaccam
triennem, et capram trimam, et arietera annorum trium,

turturem quoque et columbam.
10. Qui tollens universa ha_>c, divisit ea per médium, et

utrasque partes contra se altrinsecus posuit; aves autem
non divisit.

il. Desccnderuntque volucres super cadavera, et abi-

gebat eas Abram.
12. Clinique sol occumbcrct, sopor irruit super Abram,

et horror magnus et tenebrosus invasit eum.

COMMEX
Vierge demande à l'ange : Comment cela se fera-

t-il,car je ne connais point d'homme /(Luc i. 34),

f. 9. Vaccam triennem. Ces animaux à cet âge

sont ordinairement dans leur force (1). Le chal-

déen traduit ici, trois vaches, ce sens est suivi par

quelques interprètes (2), qui traduisent l'hébreu (3)

par triplicem vaccam (4).

Turturem et columbam. L'on peut traduire (<,)

turturem etpullum : une tourterelle et son petit (6).

y. 9-10. Divisit. Comme Melchisédech, Abram
en cet endroit remplit les fonctions sacerdotales.

Selon les rites anciens, il coupa en long depuis la

tète jusqu'aux cuisses la vache, la chèvre et le bé-

lier, et il en mit les moitiés séparées l'une de l'au-

tre, à ses deux côtés, sur des autels posés vis-à-

vis l'un de l'autre. Homère (7) marque cette cou-

tume de couper les hosties, et d'en disposer les

parties séparément sur l'autel. Ils coupèrent les

quartiers et les couvrirent de graisses ; et les parta-

geant en deux, il les mirent tous crus sur l'autel.

Cet ancien usage se voit employé dans les allian-

ces et dans les lustrationsdes armées (8).

Chez les Macédoniens (9) l'on purifiait les sol-

dats de cette manière : on prenait les entrailles

d'une chienne éventrée, et on en faisait deux parts,

que l'on jetait aux deux extrémités du camp; et

dans l'espace d'entre deux, les troupes se ran-

geaient en bataille. Saint Cyrille (10) assure que

cette coutume de passer au milieu des victimes

divisées, vient des Chaldéens, et qu'elle était usi-

tée chez les barbares. Il rapporte un passage de

Sophocle, qui montre que l'on passait au milieu

de deux feux, tenant un fer à la main. Il est très-

vraisemblable qu'Abraham passa au milieu des

hosties ainsi divisées, pour contracter l'alliance avec

le Seigneur ; de même qu'au verset 17, on voit un

feu violent, qui représentait Dieu lui-même qui

passe entre ces victimes, comme pour ratifier l'al-

liance de la part de Dieu.

9. Le Seigneur lui répliqua : Prenez une vache de trois

ans. une chèvre de trois ans, et un bélier qui soit aussi de
trois ans ; une tourterelle et une colombe.

10. Abram prenant donc tous ces animaux les divisa par
la moitié, et mit les deux parties qu'il avait coupées vis-

à-vis l'une de l'autre, mais il ne divisa point la tourterelle

ni la colombe.
11. Or les oiseaux de proie venaient fondre sur ces bétes

mortes, et Abram les en chassait.

12. Mais lorsque le soleil se couchait, Abram futsurpris

d'un profond sommeil, et il tomba dans un horrible effroi,

se trouvant comme tout enveloppé de ténèbres.

TAIRE

Cette cérémonie de couper en deux les hosties

de l'alliance, et de faire passer au milieu d'elles

les parties contractantes, signifiait qu'elles s'obli-

gent mutuellement à observer toutes les conditions

de leur contrat, sous peine d'être traitées comme
ces victimes, si elles viennent à y manquer. Chez

les Romains ( 1 1 ),le fécial ou le prêtre qui immolait

la truie dans les alliances solennelles, prononçait

des paroles qui marquent ce que nous venons de

dire : Siprior defecerit publico consilio dolo malo,

tu ille, Diespiter, populum romanum sic ferito, ut

ego hanc porcam hodieferiam : tantoque magis ferito

quanto magis potes, pollesve. Après quoi il frap-

pait la truie d'un gros caillou. Denys d'Halycar-

nasse dit que le roi Servius Tullius, après avoir

fait la revue de tout le peuple romain, et l'ayant

assemblé dans le champ de Mars, fit faire le tour

de son armée à un taureau, à un bélier et à un

bouc, après quoi il les immola au dieu Mars,

pour l'assemblée. En général on ne faisait jamais

d'alliance solennelle, sans quelques sacrifices ; et

il semble que c'est de là qu'est venue cette manière

de parler, percutere fœdus : frapper une alliance :

et couper une alliance, scindere fœdus. Expres-

sions usitées dans l'Ecriture (i2)et dans les auteurs

profanes.

f. 11. Abigebat. En changeant la ponctuation

des massorètes (13),on pourrait traduire l'hébreu :

les oiseaux de proie vinrent fondre sur les corps

des victimes et =nx awn peut se lire vaîjraschscheb

othâm ou vaiyescheb, dans le premier cas, il signi-

fie, et il les chassait, rac. =c: nâschab souffler des-

sus, au hiphil : faire voler, dans le second cas il

signifie s'asseoir rac. awi iâschab être assis, demeu-

rer, rester.

Abram s'assit au milieu d'elles. Les Septante ont

suivi ce sens.

v. 12. Sopor irruit. L'hébreu nsnn thardemâh

est traduit par les Septante: Un sommeil extati-

(1) Menoc. Cornet.

(2) Rab. Salom.Munst. Grot. et alii in Bochart.

(j) rroVtf-3 ïfnr

(4) Ita. Septante, et Aq.

(5) Stiji im
(6) Onkel. Arab. Theodot.

(7) Mrjooû; E'ÇeTau.ov xaxâ te zvtoarj ixaXui]<0U,

A'iKTu-/a 7:o!TJaavTs, Êft'aÙTâiv 8e Jju.oOsTi'îaav. (//. tiv.I).

(8) Jerem. xxxiv. 18.- Th. qu. 66. in Gencs.

(9) Q. Curt. 10. et Livius xl

(10) L. x. Contra Jutian.

(11) Livius t. 1. Decad. 1. Merula, de sacrif. îv.

(12) nn: nvo, et opy.'.a te'[jlve!v.

(15) ortN awn
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ij. Dictumque est ad eum : Scito prasnoscens quod
peregrinum futurum sit semen tuum in terra non sua, et

subjicient eos servituti,et affligent quadringentis annis.

14. Verumtamen gentem, cui servituri sunt, ego judi-

cabo ; et post hœc egredientur cum magna substantia.

15. Tu autem ibis ad patres tuos in pacc, sepultus in

senectute bona.

16. Generatione autem quarta revertentur hue ; needum
enira complétas sunt iniquitates Amorrhœorum usque ad
prsesens tempus.

ij. Alors, il lui fut dit : Sachez dès maintenant que pen-

dant quatre cents ans, votre postérité demeurera en terre

étrangère, et qu'elle sera réduite en servitude et accablée

de maux.

14. Après cela j'exercerai mes jugements sur le peuple

auquel ils seront assujettis ; et ils sortiront ensuite avec de

grandes richesses.

15. Pour vous, vous irez en paix vers vos pères, mou-
rant dans une heureuse vieillesse.

16. Mais vos descendants reviendront en ce pays après

la quatrième génération, parce que la mesure des iniqui-

tés des Amorrhéens n'est pas encore remplie présente-

ment.

COMMENTAIRE

/axasoîaque : h<rcuaiç, par Aquila ; un abattement

un assoupissement envoyé de Dieu; parSymmaque:
/.apo; un sommeil accompagné d'abattement.

HORROR MAGNUS ET TENEBROSUS. On pourrait

traduire l'hébreu par l'horreur et les ténèbres.

Abraham se trouva saisi de frayeur au milieu des
ténèbres ; ou autrement, horror tenebrarum, une
frayeur semblable à celle dont nous sommes frap-

pés en voyant quelque chose d'extraordinaire au
milieu d'une obscurité profonde. L'hébreu à la

lettre (1), lerror obscuritas; ou terror obscuritatis

magnœ cadens super eum. La terreur d'une grande
obscurité tomba sur lui.

f. 1 3. Dictumque est ad eum. Le texte masso-
rétique porte simplement nas»i et il dit sans sujet.

La Vulgate traduit dictumque est. II est probable
que primitivement on lisait mm Jéhovah, pour sujet

du verbe, mais comme les Juifs ne prononçaient
pas le nom adorable, et que souvent même ils ne
l'écrivaient pas dans son entier, mais seulement
par 1 ou », cette abréviation aura été omise dans
la suite, en cet endroit.

Quadringentis annis. Dans l'Exode (2) où
on voit l'exécution de cette prophétie, l'Écri-

ture marque que les Israélites furent délivrés de
servitude au bout de quatre cent trente ans. Saint

Paul écrivant aux Galates, compte de même qua-
tre cent trente ans (3). Les Septante et le samari-
tain, dans l'endroit cité de l'Exode, ajoutent que
les quatre cent trente ans de servitude, doivent
s'entendre de tout letemps quelesHébreuxetleurs
pères demeurèrent non-seulement en Egypte, mais
aussi dans la terre de Canaan ; et c'est le senti-

ment de la plupart des commentateurs.

f. 15. Tu AUTEM IBIS AD PATRES TUOS IN PACE.
Les expressions : Aller en paix avec ses pères ; être

réuni à son peuple, montrent que les Hébreux
croyaient à l'immortalité de l'âme, car on les em-
ployait même quand le corps n'était pas inhumé
dans le caveau de la famille (4). Vous mourrez
comme vos pères, et vous descendrez avec eux

dans le tombeau, après une vie longue et tranquille.

Vous mourrez d'une mort paisible, qui ne sera ni

prématurée, ni violente. Vous irez vous réunir dans

une autre vie avec ceux de vos pères qui sont

morts dans la piété et dans la justice, en attendant

votre délivrance du Sauveur promis dans tous les

siècles. Ad patres tuos, ne doit pas être pris com-

me si tous les ancêtres d'Abraham dussent être,

comme lui, dans un état de salut dans l'autre vie
;

il est certain que la plupart de ses aïeux étant

morts dans l'idolâtrie, sont privés du bonheur

éternel.

Sepultus in senectute bona : Enseveli dans

une heureuse vieillesse. Quelques éditions des

Septante portaient autrefois : Nourri Tpe<pek dans

une heureuse vieillesse. Saint Ambroise (5) et saint

Augustin (6) le lisaient ainsi ; mais les meilleures

éditions portent, Taipsiç enseveli, conformément

à l'hébreu -opn thiqqàber, tu seras enseveli.

y. 16. Generatione autem quarta reverten-

tur. Plusieurs peuples, et entr'autres les Égyp-
tiens, comptaient autrefois par générations. Quel-

ques-uns mettaient vingt, ou vingt-cinq ans, d'au-

tres trente ou trente-trois ans pour une génération
;

d'autres en comptaient jusqu'à cent, et quelquefois

cent huit ou cent dix ans. Le temps des généra-

tions est toujours plus long, à mesure que l'on

recule plus avant dans l'antiquité. Il est très

croyable qu'ici quatre générations sont la même
chose que ce qui est dit au verset 13, au bout de

quatre cents ans.

Quelques commentateurs expliquent ces quatre

générations de l'âge de quatre hommes qui se

succèdent les uns aux autres : Par exemple, dans

la tribu de Juda, Esron naquit dans l'Egypte
;

il eut pour fils Aram père d'Aminadab, et aïeul

de Naasson. Celui-ci fut père de Salmon, qui entra

dans la terre promise. Esron, Aram, Aminadab et

Naasson sont les quatre générations. Mais en

suivant cette explication, il faudrait réduire les

quatre cents ans, au seul temps de la servitude

(i)vby nbsa nbiï nawn n»N riDsn,
(2) Exod. xii. 40-41

[)) Galat. m. 17.

(4) Grégoire, de la croy. des Hcb. à Vimmort, de l'âme, ni,

5) Anwros. t. de Abrah. c, 9.

6) Aug. de civit. Dei. t. xvi. c. 24.
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17. Cum ergo occubuisset sol, facta est caligo tene-

, et apparuit clibanus fumant, et lampas ignis tran-

siens inter divisiones illas.

18. In i 11 o die pepigit Dominus fœdus cum Abram,
dicens : Semini luo dabo terrain liane a fluvio /Egypti

usque ad lluvium magnum Eupliratem,

19. Cinœos, et Cenezasos, Cedmonceos,

20. Et Hethaeos, et Pherezasos, Raphaim quoque,
21. Et Amorrhasos, et Chananaeos, et Gergesaeos, et

Jebusaeos.

17. Lors donc que le soleil fut couché, i) se forma une
obscurité ténébreuse : il parut un four d'où sortait une
grande fumée. // vit Dieu sous la figure d'une lampe ar-

dente qui passait au travers de ces bêtes divisées.

[8. En ce jour-là Jonc le Seigneur Ht alliance avec
Abram en lui disant : Je donnerai ce pays à votre race,

depuis le Meuve d'Egypte jusqu'au grand fleuve de l'Eu-

phrate,

[9. Je lui donnerai tout ce que posseJent les Cinéens. les

Cénézéens, les Cedmonéens,
20. Les Héthéens, les Phérézéens, les Rephaïm,
21. Les Amorrhéens, les Cananéens, les Gergéséens,

et les Jébuséens.

COMMENTAIRE

d'Egypte. Peut-être même que ces quatre généra-

tions ne regardent pas les Israélites, mais les

Amorrhéens, dont Dieu menace de punir les cri-

mes, lorsqu'ils seront parvenus à leur comble, ce

qui sera dans quatre générations. La suite favorise

assez cette explication : Car la mesure des iniquités

des Amorrhéens n'est pas encore remplie. On verra

souvent dans l'Ecriture les Amorrhéens mis pour

marquer en général tous les peuples descendus de

Canaan.

f. 17. Cum ergo occubuisset sol. On trouve

dans ce chapitre ce qui s'est passé durant deux

nuits et un jour. Dans la première nuit, Abraham
eut la vision marquée au commencement de ce

chapitre ; le jour qui la suivit fut employé à pré-

parer et à offrir les sacrifices spécifiés au verset 9.

Après le coucher du soleil, Abraham s'étant en-

dormi profondément, eut la vision suivante :

Apparuit.... Cette fumée, comme celle d'un

four échauffé, est peut-être la figure des maux que

les Hébreux souffrirent dans l'Egypte ; et l'éclat

de ces flambeaux qui passent entre les parties

coupées des victimes, représentait Dieu même,
qui ratifiait de sa part l'alliance qu'il faisait avec

Abraham. Ce feu consuma apparemment le sacri-

fice déjà tout préparé depuis plusieurs heures.

y. 18. Semini tuo dabo. Voici à quoi Dieu s'en-

gage par l'alliance qu'il fait avec Abraham : Il lui

abandonne tout le pays qui est depuis le Nil jusqu'à

l'Euphrate. David et Salomon virent sous leur

règne l'effet de ce que Dieu promet ici.

Quant au fleuve d'Egypte, quelques interprètes

croient que c'est le torrent de Bézor ; mais les

rabbins Jar'hi et Kim'hi pensent que c'est le Nil,

c'est-à-dire, le bras le plus oriental de ce fleuve.

Il ne paraît pas que chez les anciens Hébreux le

Nil ait eu aucun nom particulier : on le nommait
simplement, le fleuve d'Egypte. Comme il n'y avait

point d'autre rivière dans le pays, l'équivoque

n'était point à craindre sur ce sujet. Le Nil a eu

depuis divers noms, que l'on remarquera sur Josué

xiii, }. En Egypte on l'avait divinisé sous le nom
de Hâpi.

v. 19. CiN/Eos. Les Cinéens. Le paraphraste

chaldéen les nomme Salméens ; c'étaient des peu-

ples d'Arabie, que Pline (1) et Ptolomée pla-

cent aux environs de la ville de Salmona (Num.
xxxiii. 41). L'Écriture (2) dit que Jélhro, beau-

père de Moïse était Cinéen. Les descendants de

Jéthro demeurèrent dans le canton de la terre

promise qui échut à la tribu de Juda (}). Les Ci-

néens du temps de Saùl étaient unis aux Amalé-
cites. Sur le point d'exterminer Amalec, pour le

punir de la cruauté qu'il avait exercée contre les

Israélites, lorsqu'ils sortaient de l'Egypte, ce prince

fit dire aux Cinéens de se retirer du milieu d'Ama-

lec (4) ;
parce que le Seigneur ne voulait pas qu'on

les enveloppât dans sa perte, en considération des

services qu'ils avaient rendus à Israël dans le

voyage du désert. Les Cinéens demeurèrent soumis

aux Israélites depuis Moïse; ils ne furent pas

détruits comme les Cananéens.

Cenez/ei. Les Cénézéens. On ne sait qui sont ces

peuples. Caleb fils de Jephoné est surnommé Cé-
né\éen(j): ce qui pourrait faire croire que les Céné-
zéens habitèrent dans les montagnes de Juda, qui

échurent à Caleb, sur les frontières de l'Idumée.

L'Écriture (6) met parmi les chefs d'Édom, un chef

de Cénez, apparemment prince des Cénézéens,

qui habitaient originairement dans les montagnes,

au midi de la tribu de Juda.

Cadmon/Ei. Les Cadmonéens étaient à l'Orient

de la terre de Canaan, comme leur nom le marque.

Cadmonim ; c'est-à-dire, Orientaux. Ils étaient de

la race des Hévéens, et leur demeure était aux

environs du mont Hermon. Les autres noms sont

connus ; il en a déjà été fait mention plus haut.

Sens Spirituel. La foi est la plus grande force

qu'il y ait dans le monde. Quand Dieu a parlé, il

( 1
; Plin. vi. 26.

[2 Judic. 1. 16.

(jj Num. xxiv. 21.

(4) 1. Reg. xv. 0.

Vum. XXXII. 12. Josut. XIV. 6.

[b] Gènes. XXXVI. 15.
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faut que la raison s'incline. La foi nous élève jus-

qu'au ciel, et rend possible ce qui sans elle n'au-

rait point lieu. Abraham a espéré contre toute

espérance, dit saint Paul ( i) et c'est pour cela qu'il

est devenu le père d'un grand peuple. Il ne doute

pas un moment delà réalisation des promesses divi-

nes. Sa réponse : A quoi connaîtrai-je que je possé-

derai cette terre ? sert comme de prototype à cette

autre qui devait assurer la rédemption du genre

humain: Quomodo fiet istudï Ni Abraham ni la

Vierge ne doutent : ces personnages augustes ex-

priment seulement leur étonnement, car ni l'un

n'espérait point ni l'autre ne pouvait point avoir

d'héritier par la manière ordinaire (2).

Quant au sacrifice, saint Augustin en montre

parfaitement le côté spirituel.

Le sacrifice qu'Abraham offrit alors , dit ce

saint (j), peut marquer la suite de l'Église depuis

son établissement jusqu'à la fin des siècles. Les

animaux que Dieu commande à Abraham de pren-

dre d'abord, la vache, la chèvre, le bélier, peuvent

figurer les hommes charnels qui vivent dans l'Eglise

avec l'esprit du siècle, selon la remarque de saint

Jean (4), que tout ce qui est dans le monde n'est que

concupiscence de la chair, concupiscence des /eux,

et orgueil de la vie.

La vache, animal puissant de corps, mais lâche

et sans cœur, marque la mollesse de ceux dont

l'esprit ne résiste point à la chair, et s'abandonne

aux plaisirs honteux.

La chèvre, vive et légère, aimant à monter sur la

pointe des rochers, représente la curiosité, toujours

avide d'ajouter connaissance sur connaissance,

toujours vague et inquiète, que saint Jean appelle

la concupiscence des yeux.

Le bélier qui est naturellement le conducteur et

comme le roi du troupeau, et qui heurte avec ses

cornes, peut marquer l'orgueil, voulant toujours

dominer partout où il est, souffrant avec peine

d'être assujetti à Dieu, ou aux hommes.
Ces trois passions dominent, ou séparément, ou

toutes ensemble ces chrétiens qui, tout en servant

Jésus-Christ, en faisant profession de croire et

d'adorer un seul Dieu en trois personnes parfaite-

ment égales, ce qui peut avoir été marqué par les

trois années que chacun de ces animaux devait

avoir, déshonorent leur foi par le dérèglement de

leurs mœurs.

Le môme saint ajoute (5) que la tourterelle et

la colombe figurent certainement les vrais chrétiens,

dont la tourterelle marque la chasteté, et la colombe

la simplicité : In lurlure caslilas, in columba simpli-

citas designatur. Chacun d'eux dit avec le roi-pro-

phète : Qui me donnera des ailes de colombe, afin

que je vole vers le ciel, et que je me repose dans

le sein de Dieu ? Et en même temps gémit sans

cesse avec la tourterelle, parce qu'il est en un lieu

de tentations et de périls.

Les chrétiens charnels sont divisés et de Dieu et

d'eux-mêmes, parce que leurs péchés les séparent

de Dieu. Ils sont encore divisés des chrétiens spi-

rituels, parce qu'ils leur portent envie, comme il est

marqué au livre de la Sagesse, et qu'ils s'imaginent

que la vie sainte des vrais fidèles est, dans son

silence même, une secrète condamnation ou des

désordres visibles, ou de la fausse vertu des amis

du monde.

Les chrétiens spirituels au contraire, figurés par

la tourterelle et la colombe, ne sont point divisés,

parce que Jésus-Christ a demandé pour eux à son

Père, dans cette admirable prière qu'il lui fit allant

à la mort (6), qu';7s ne fussent tous ensemble qu'une

même chose, qu'un même cœur, et qu'une même
âme, comme le Fils est un même Dieu avec le Père,

et le Père avec le Fils.

C'est ce qui a fait dire à saint Augustin avec

raison : L'épée et la violence ne sauraient séparer

de Jésus-Christ les vrais fidèles ; et les passions

humaines et sensuelles en séparenttousles joursles

faux chrétiens (7) : Spiritales non séparai crudelis

gladius, camales séparât carnalis affectus.

Les oiseaux qui viennent fondre sur ces bêtes divi-

sées, sont les esprits de malice répandus dans l'air
,

comme parle saint Paul, qui viennent se repaître

de ces âmes qu'ils ont séparées les unes des autres,

après les avoir détachées de l'union sainte qu'elles

avaient avec Jésus-Christ.

Abraham qui demeure auprès de ces bêles mortes,

et qui en chasse de temps en temps celle troupe d'oi-

seaux, marque, dit le même saint (8), qu'il y aura

toujours de vrais serviteurs de Dieu dans l'Église

parmi le grand nombre de chrétiens déréglés ; les

prières et le mérite de ces âmes pures détournent

souvent les efforts des démons contre l'É'dise,

parce que le pouvoir de ces anges apostats est

toujours soumis à celui de Dieu.

L'Écriture ajoute que, lorsque le soleil se cou-

chait, Abraham fut surpris d'un profond sommeil,

et se trouva saisi d'un grand effroi qui le remplit de

ténèbres. Ceci nous marque, dit le même saint

Augustin (9), que le soleil étant prêt de se coucher,

c'est-à-dire, que la fin du monde étant proche,

l'Antéchrist viendra, et excitera la plus horrible

persécution contre l'Église; alors les vrais fidèles,

(tl Rom. iv.

u) S.
t

August. de s. Virgin. îv.

(J) Aiigust. de Civit. Dci. lib. xvi. c. 24. Idem, de temp.
ser. liv.

(4) Joan. 2. 16.

(5) August. de civit. Dci, ibid.

(61 Joan. 17. 17.

(7) Ans. de temp. ser. Liv.

(Ul August. de eii'it. Dci lib. 16. c. 24.

(9) August. ibidem.
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représentés par Abraham, seront saisis d'un trou-

ble et d'une frayeur extrêmes ; les élus mêmes, selon

l'expression de l'Évangile, seraient alors, si cela

était possible, ou surpris par les artifices, ou em-

portés par la violence d'un ennemi si subtil et si

redoutable.

Comme le temps où le coucher du soleil était

proche, marquait, dit saint Augustin, que le monde

étant près de sa fin, l'Antéchrist paraîtra et rem-

plira les fidèles de trouble et de crainte : ainsi

l'Écriture nous marque par ces paroles, que le soleil

élant couché, c'est-à-dire, que le dernier jour du

monde étant arrivé, il parut un four d'où sortait une

fumée épaisse ;
parce qu'alors le ciel s'ouvrira et

Jésus-Christ paraîtra dans sa gloire pour y rece-

voir les âmes des justes, et l'enfer aussi s'ouvrira

comme un four qui jette une horrible fumée, pour y

abîmer les méchants ; ils deviendront eux-mêmes

alors comme un four ardent, selon l'expression du

psalmiste (i) : Pones eosut clibanum ignis in lem-

pore vullus lui.

Ce qui est dit ensuite, qu'une lampe ardente

passait au travers de ces bêles divisées, marque,

ajoute saint Augustin, que le jugement dernier,

comme une lampe et une lumière divine, séparera

les chrétiens faibles qui n'ont pas assez résisté aux

attraits des sens, quoiqu'ils aient toujours conservé

Jésus-Christ dans leur cœur, d'avec les faux chré-

tiens dont l'âme a été toute charnelle, c'est-à-dire,

toute humaine, et entièrement abandonnée à ses

passions. Les premiers, dit saint Paul (2), souffri-

ront de la perte, mais ils ne laisseront pas d'être

sjurés en passant par un feu qui brûlera le foin et la

paille qu'ils auront mêlés avec l'or et l'argent, et qui

rendra leurs âmes entièrement pures ; mais les

autres seront précipités, selon la parole de Jésus-

Christ, dans le feu et les supplices éternels.

(1) Ps. 20. 10. (2) 1. Cor. m. 14. 15.



CHAPITRE SEIZIEME

Agar devient la femme d'Abraham. Fuite d'Agar. Naissance d'Ismaël.

i. Igitur Sarai, uxor Abram, non genuerat liberos; sed

habens ancillam asgyptiam nomine Agar,

2. Dixit marito suo : Eccc, conclusit me Dominus, ne

parcrcm; ingredere ad ancillam meam, si forte saltem ex

illa suscipiam filios. Cumque ille acquiesceret deprecanti,

j. Tulit Agar asgyptiam ancillam suam, post annos de-

cem quam habitare cœperant in terra Chanaan, et dédit

eam viro suo uxorem.

4. Qui ingressus est ad eam. At illa concepisse se vi-

dens, despexit dominam suam.

<,. Dixitque Sarai ad Abram : Inique agis contra me;

ego dedi ancillam meam in sinum tuum, quse videns quod

conceperit, despectui me habet. Judicet Dominus intcr

me et te.

1. Or Saraï, femme d'Abram, ne lui avait pas encore

donné d'enfants. Mais ayant une servante égyptienne nom-

mée Agar,

2. Elle dit à son mari : Vous savez que le Seigneur m'a

mise hors d'état d'avoir des enfants, prenez donc ma ser-

vante, afin que je voie si j'aurai au moins des enfants par

elle. Et Abram s'étant rendu à sa prière,

). Saraï prit sa servante Agar, qui était Egyptienne, et

la donna pour femme à son mari, dix ans après qu'ils eu-

rent commencé à demeurer au pays de Canaan.

4. Abram la prit donc pour femme. Mais Agar voyant

qu'elle avait conçu, commença à mépriser sa maîtresse.

5. Alors Saraï dit à Abram : Vous agissez avec moi in-

justement : Je vous ai donné ma servante pour être votre

femme, et voyant qu'elle est devenue grosse, elle me mé-
prise. Que le Seigneur soit juge entre vous et moi.

COMMENTAIRE

f. 1-3. Habens ancillam jEgyptiam. Saint

Jean Chrysostôme (1) croit qu'Agar était une des

esclaves que le pharaon avait données à Abraham,

pendant que ce patriarche était en Egypte. Agar a

donné son nom à la ville d'Agar ou Pétra, capitale

de l'Arabie Pétrée ; et aux peuples nommés an-

ciennement Agareni ou Agrœi, et aujourd'hui

Sarrasins ; non pas à cause de Sara,comme le veu-

lent quelques auteurs, mais plutôt à cause de leurs

brigandages. L'arabe Sara^a, signifie, voler, dé-

rober.

y. 2. Ex ea suscipiam liberos. L'hébreu porte

mot à mot : Peut-être que je bâtirai ma maison par

son moyen. Cette façon de parler, bâtir sa maison,

est commune dans l'Écriture, pour marquer avoir

des enfants. Le terme hébreu p ben, qui signifie,

un fils, vient du verbe n:n bânah qui signifie bâtir.

D'après les mœurs du temps, Sara la substitua à

elle-même, ou plutôt la donna comme femme
secondaire à Abram, pour que son mari en eût des

héritiers.

Cumque acquiesceret. Abraham ne se porte à

épouser Agar, que pressé par les sollicitations de

Sara son épouse. Ce ne fut ni par mépris pour

Sara, ni pour satisfaire son incontinence, qu'Abra-

ham se détermine à épouser cette Egyptienne. Son

premier motif (2) fut d'avoir des enfants, sur qui

les promesses de Dieu pussent tomber. La poly-

gamie était d'ailleurs autorisée par la coutume, et

tolérée de Dieu même ; sans quoi elle n'aurait pu

être justifiée par aucun bon motif (3), selon cette

règle de morale, que les choses mauvaises de leur

nature, ne peuvent jamais devenir bonnes par

l'intention de celui qui les fait.

Quelles qu'aient été les moeurs antiques, les

Juifs n'ont plus à présent la liberté d'avoir plusieurs

femmes, ni dans l'orient, ni dans l'occident ; les

empereurs Théodose, Arcade et Honorius le leur

défendirent par leurs rescrits. Les mahométans,

qui la permettent à eux-mêmes, ne la permettent

pas aux Juifs dans leur empire. Les Samaritains

n'épousent qu'une seule femme ; ils font un crime

aux Juifs de leur polygamie secrète en orient.

y. 3. Dédit eam viro. Les rabbins (4) assurent

que c'est une loi très ancienne parmi leurs compa-
triotes, que si une femme n'a point eu d'enfants

durant les dix premières années de son mariage,

le mari en doit prendre une seconde. On ne sait si

la conduite d'Abraham a donné lieu à cette loi,

dont l'antiquité est plus que suspecte. Abraham
avait alors quatre-vingt-cinq ans, et Sara soixante-

quinze.

y. 5. Inique agis. L'hébreu porte (5): Vous

êtes coupable de l'injure que Von me fait ; ou l'in-

jure que l'on me fait retombe sur vous. Le mépris

qu'Agar fait de ma personne, est une injure qu'elle

II) Chrys. Homil. xxxvui. in Gènes.
Mig. de Civil. I. xvi, c. 35 et contra advers. legis et

Proph., I. 11, c. 9. contra Faust, t. xxn, c. 50, Ji, J2.

S B. — T. [.

(?) Aug. Confess. I. m. c. 8, et de Doctrina Christiana
t. m. c. 14, 18. 19, 20, 21.

1,41 Rabb. appud Munster et Clar.

(5) -p7 >con.
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ri; N'ESE. -- FUITE D'AGAR

6. Cui respôhdefis Abram: cilla tua in

manu tua est, utere ea ut libet. Affligente igitui

fugam iniit.

7. Clinique invenisset eam angélus Domini juxla fou tem
aquas in solitudinc, qui est in via Sur in deserto,

8. Dixit ad illam : Agar ancilla Sarai, unde venis ? et quo
vadisi-Qua; respondit : A facie Sarai domina; mea; ego

fugio.

9. Dixitque ci angelus Domini : Revertere ad dominam
tuam, et humiliare sub manu illius.

10. Et rursum : Multiplicans, inquit, multiplicabo semen
tuum, et non numerabitur pra3 multiUidine.

11. Ac deinceps : Ecce. ait. concepisti, et paries filium
;

vocabisque nomen ejus Ismael, eo quod audierit Dominus
afflictionem tuam.

0. Abram lui répondit : Votre servante est entre

vec elle comme il vous plaira. Saraî I

h&tiée, Agar s'enfuit.

-. Et l'ange du Seigneur la trouvant dans le désert au-
près de la fontaine qui est le long du chemin de Sur. dans
la solitude de Li nier RcufC.

8. il lui dit : Agar. servante de Sarai, d'où venez-vous

et où allez-vous ? Elle répondit : Je fuis devant Saraï ma
maîtresse.

9. L'ange du Seigneur lui repartit : Retournez à votre

maîtresse, et humiliez-vous sous sa main.

10. Et il ajouta : Je multiplierai votre postérité de telle

sorte qu'elle sera innombrable.

11. Et continuant il lui dit : Vous avez conçu, et vous

enfanterez un fils, et vous l'appelerez Ismaël, parce que
le Seigneur a entendu votre affliction.

COMMENTAIRE

fait à vous-même, qui êtes mon frère et mon
époux : ou plutôt selon les Septante (1): Je souffre

cette injure, cet outrage à votre occasion, ou de

votre part. Agar était fière à double titre. D'abord,

elle avait un enfant, chez un peuple où la stérilité

était une ignominie: ensuite cet enfant devait héri-

ter d'Abram et devenir comme un prince. Mais

quelle que fut la faveur dont Abram pouvait l'en-

tourer, Agar n'était toujours que femme de second

rang. Elle s'enorgueillit au point de mépriser la

femme légitime, et Sara, justement froissée, s'en

plaignit à Abram et prit Dieu à témo'n de l'injus-

tice et de l'affront qui lui étaient faits. Saint Jean

Chrysostôme (2) croit que Sara, par une faiblesse

assez naturelle à son sexe, se plaint de la trop

grande indulgence d'Abraham pour Agar ; comme
s'il eût autorisé sa servante à témoigner du mé-

pris à sa maîtresse. Le chaldéen l'entend de cette

sorte : Judicium habeo contra te. J'ai à me plaindre

de vous, etc. J'ai une affaire, un procès à vider

avec vous.

JUDICET DOMINUS INTER ME ET TE. Ces paroles

marquent de l'émotion et du chagrin dans Sara,

et même quelque espèce de menace. On peut

traduire l'hébreu, Judicabit Dominus, etc. Le

Seigneur me vengera, etc.

f, 6. Utere ea ut libet. On voit par ce passage

et par tout ce qui suit, que les esclaves que leur

maître épousait, et qu'il prenait en qualité de fem-

mes de second rang, Ùxor secundaria, n'étaient

pas pour cela affranchies de la dépendance qu'elles

devaient à leur maître et à leur maîtresse, laquelle

demeurait la femme principale et la mère de

famille. Abraham laisse à Sara le droit de vie et

de mort (}), qu'il avait sur Agar en qualité de

maître et d'époux. Tel était l'ancien droit chez

presque tous les peuples. Abraham pour guérir

l'esprit de Sara, et pour lui persuader qu'il n'a

point de part aux insolences d'Agar, lui remet

cette servante entre les mains ; il lui en laisse le

jugement et la punition 4 .

Afflicente eam Sarai. Saint Augustin (5) ex-

cuse la sévérité de Sara envers Agar. Il dit que

cette sage matrone corrigeait l'orgueil et l'inso-

lence de sa servante, par une punition salutaire,

non point par un esprit de cruauté et de haine.

L'approbation que Dieu donne à la conduite de

Sara la justifie assez. Voyez le verset 9. Saint Am-
broise (6) dit au contraire que, dans cette occasion,

Sara poussa trop loin son ressentiment.

y. 7. In via Sur in deserto. Ce dernier mot,

In deserto, n'est point dans le texte hébreu, ni dans

la version de saint Jérôme (7) : c'est une répétition

de, In solitudinc, qui est un peu auparavant. La

fontaine ou le puits où l'ange apparut à Agar, est

sur le chemin qui conduit d'Hébron enEgypte par

le désert de Sur ou Schour.qui est vers la pointe de

la mer Rouge. Née en Egypte, Agar reprenait le

chemin de son pays, puisqu'elle était dans la direc-

tion du désert de Schour, qui s'étend au sud-ouest

de la Palestine, jusqu'au Delta.

y. 8-1 1. Nous voyons ici pour la première fois

l'intervention des anges ou messagers. Le nom
hébreu intb malak s'emploie aussi bien pour dési-

gner un messager céleste et un ange, qu'un envoyé

terrestre. Les Juifs, dans les derniers temps de

Jérusalem, divisaient les anges en neuf chœurs.

Nous y reviendrons à propos des lettres de saint

Paul.

De ce que la Bible désigne ici sous le nom de

messager de Jéhovah l'interlocuteur d'Agar. il ne

s'ensuit pas que ce fût un ange tel que nous l'en-

tendons, ou un esprit bienheureux. Ce pouvait

être quelque nomade bienfaisant, qui aura donné a

fi) Ao:V.0 ,

j|j.<x; s'y. sou.

2) Clirysost. in Gcnesim. Homil. xxxvin.

jj Grotius.

4) Chrrscstom. homil. xxxvni.

; S. August. Ep. 4!!.

fô). De Abraham, 1. 4.

i" Hieron, tom. i, novee edit.



GENESE.— FUITE D'AGAR 1/9

12. Hic crit férus homo, manus cjus contra omnes, et

manus omnium contra ëum ; et e regione univcrsorum

fratrum snorum figet tabernacula.

ij. Vocavit autem nomen Domini qui loquebatur ad

eam : Tu Deus qui vidisti me. Dixit enim : Profecto hic

vidi posteriora videntis me.

12. Ce sera un homme sauvage, il lèvera la main contre

tous, et tous lèveront la main contre lui ; et il dressera

ses pavillons vis-à-vis de tous ses frères.

iî. Alors, Agar invoqua le nom du Seigneur, croyant que

celui qui lui parlait était Dieu même, et elle dit .-Vous êtes le

Dieu qui m'avez vue ; car il est certain, ajouta-t-elle, que
j'ai vu ici par derrière celui qui me voit.

COMMENTAIRE

l'esclave égyptienne le sage conseil de retourner

auprès de sa maîtresse. Le rôle qu'il remplit en

cette circonstance, en faisait un envoyé providen-

tiel. Il pouvait aussi, pour consoler la fugitive, lui

prédire une nombreuse descendance. Ces sortes

de prédiction se font encore en Orient. Agar

toutefois crut, d'après la suite du texte, avoir vu

non-seulement un ange, mais Jéhovah lui-même.

Ismael (i) signifie : Le Seigneur a écouté.

v. 12. Erit férus. L'hébreu (2) à la lettre

porte : 77 sera un âne sauvage. Le paraphraste chal-

déen : II sera parmi les hommes comme un âne sau-

vage. Il tiendra de l'âne sauvage dans ses pen-

chants, dans ses inclinations, dans sa férocité. L'hé-

breu signifie : ce sera un âne sauvage homme.

c-x ar\3péré Adam.
Il aura tout le monde pour ennemi, et sera

l'ennemi de tout le monde. II sera toujours en

guerre, soit en attaquant, soit en se défendant.

Toujours prêt à exposer sa vie pour dépouiller le

premierqu'il rencontrera. Les Arabes ont pleine-

ment rempli cet horoscope de leur père: ils ont

toujours été, et sont encore aujourd'hui, voleurs,

guerriers, remuants, sans demeure fixe, pauvres,

sauvages, inconstants; mais ils tiennent fidèlement

leurs promesses et exercent volontiers l'hospita-

lité ; bien qu'on ne puisse rattacher à Ismaël toute

la nation arabe, il est digne de remarque cependant,

que, dès les temps les plus anciens, elle dressait

ses tentes autour de la Palestine, à l'exception du

nord et du littoral de la Méditerranée.

Il occupera le pays voisin de celui de ses frères,

il demeurera sur les frontières de ses frères, qui

n'oseront empêcher son établissement. Les Ismaé-

lites s'étant répandus dans l'Arabie, se trouvèrent

tout autour du partage de leurs frères. La Judée

et l'Idumée, le pays des Moabites et des Ammo-
nites, sont environnés des peuples d'Arabie, des-

cendus d'Ismaël. Les Scénites ou Agrœi, habitaient

vers l'Orient. Les autres Ismaélites dans l'Arabie

Pétrée et dans l'Arabie heureuse. Autrement :

Nonobstant sa férocité, il vivra en paix avec ses

frères
; ou enfin : Tout le monde l'attaquera, et il

attaquera tout le monde : il fera la guerre à ses

frères, il dressera ses tentes, il posera son camp à

leur vue, en leur présence.

î. 13. Tu deus qui vidisti me. L'hébreu (3):

Dieu me voyant. Le chaldéen : le Dieu qui voit tout.

On peut aussi traduire : Vous êtes un Dieu qui

apparaissez, un Dieu qui vous faites voir, qui con-

versez parmi les hommes. Vatable : Le Dieu de
vision, un Dieu dont la providence s'étend sur les

choses humaines, un Dieu clairvoyant, attentif à

tout ce qui se passe dans le monde.
Agar crut d'abord parler à un homme ; mais

ayant vu que celui qui l'entretenait, tournait le dos,

et disparaissait en l'air : elle jugea (4) que c'était

Dieu ou un ange, et elle s'écria : J'ai eu le bon-
heur de voir le dos de l'ange qui m'a apparu ; ou,

j'ai vu par derrière le Seigneur qui m'a apparu, ou
qui me regarde des yeux de sa providence. Les
anciens étaient persuadés que les dieux n'appa-

raissaient jamais à découvert, et ne se laissaient

pas voir par le visage. On le voit par Callimaque,

dans son épigramme sur la statue de Jupiter, qui

tourne le dos.

Le chaldéen traduit : J'ai ouvert les yeux, de-

puis qu'il m'a apparu; ou, fairentré, dans moi-même,
je me suis reconnue depuis qu'il m'a parlé. L'hébreu
porte (5) : etiamne video post videnlem meï Puis-je

encore voir, puis-je encore être en vie, après avoii

eu une vision de Dieu, ou d'un ange ? Voir, es)

mis ici pour Vivre ; une fonction de la vie, pour la

vie elle même.
Ce verset montre qu'Agar croyait parler à Jého-

vah lui-même; elle se félicite en quelque sorte de
ne l'avoir vu que par derrière, car c'était une
croyance chez les Juifs que la vue directe de
Jéhovah produisait la mort (6). Mais si, dans son
trouble, elle n'a pas regardé en face son interlocu-

teur, on ne peut considérer cet entretien comme
le résultat d'une apparition certaine.

Les païens étaient dans les mêmes sentiments à

l'égard des apparitions de leurs dieux ; ils croyaient

qu'ils n'apparaissaient jamais aux hommes, qu'il

n'en arrivât quelque malheur à ceux auxquels ils

se faisaient voir (71. Tirésias devint aveugle pour
avoir vu Minerve, qui se baignait dans la fontaine

1 tov schâma' Audivti Su et Deus.
Il) N" Aq. àyv.o;. Sym. Ks^(opt0[llyO{<

1 ; 'nt Sn
(4; KMhi. Clar. Vat.

Th. Èpt)u.o;. " Juges.\i. 22.

(7) KaXcr.oiTe Osot yaivovtai Ivipysiç,



iflo GENÈSE. — NAISSANCE D'ISMAEL

14. Proptcrea appellavit putcum illum. Puteum viventis [4. C'est pourquoi elle appela ce puits, le Puits de ce-

et viderais me. Ipse est inter Cades et Barad. lui qui est vivant et qui me voit. C'est le puits qui est en-
1 adès et Barad.

15. Pepcritquc Agar Abrœ filium, qui vocavit nomen 15. Agar enfanta un fils à Abram qui le nomma Ismaël.

ejus Ismael.

16. Octoginta et sex annorum erat Abram quando pe- 16. Abram avait quatre-vingt-six ans lorsque Agar lui

périt ci Agar Ismaelem. enfanta Ismaël.

COMMENTAIRE

du mont Hélicon. Actéon fut déchiré par ses

chiens, pour avoir regardé Diane qui se baignait.

Polyzèle, un des capitaines athéniens qui avaient

combattu à Marathon, devint aveugle après avoir

vu un spectre. Plutarque(i) dit que Diane ado-

rée par les Palléniens, était non-seulement redou-

table aux hommes, mais aussi qu'elle rendait les

arbres stériles, et faisait avorter les animaux, par-

tout où on portait sa statue. Lucien (2) dit que les

Gorgones sont invisibles, et que quiconque les a

vues une fois, ne peut plus rien voir après. Por-

phyre, cité dans Eusèbe (3), raconte la mort

subite de neuf personnes, pour avoir vu le dieu

Pan.

y. 14. Puteum. Le chaldéen : Le puits sur le-

quel l'ange de vie m'a apparu.

Inter cades et barad. Nous avons déjà donné

l'emplacement de Cadès. On ne sait pas où était

Barad ; les paraphrastes anciens lui ont assigné

des noms différents sur lesquels on ne peut se fier,

car ils sont contradictoires. On suppose que c'était

une bourgade située au midi de la tribu de

Juda.

Onkélos traduit ici : Entre Recem et Agara. Le

syriaque : Entre Racem et Gcdar. L'arabe : Entre

Racem et Jared. Bochart montre que Racem ou

Recem, ou Arce est la ville de Pétra, capitale de

l'Arabie Pétrée. Agara signifie la même chose
;

ainsi on ne voit pas pourquoi Onkélos met la fon-

taine du Voyant, entre Racem et Agara, comme
si Recem et Agara étaient des lieux différents. Il

a pu prendre Hagara pour Adar ou Adara, mar-

qués dans les Nombres, chapitre xxxiv. 4. C'est

aussi apparemment ce qu'ont voulu dire le syria-

que et l'arabe par Gedar et Jared. Eusèbe et

saint Jérôme mettent Arad dans le désert de Ca-
dès. à vingt milles ou environ huit lieues d'Hébron,

dans la tribu de Juda. Jonathan traduit : Recem et

Alu^a. Cette dernière ville est bien connue dans

l'Idumée.

Sens spirituel. Sara l'épouse légitime n'enfante

pas, Agar la servante est féconde, l'épouse le de-

vient ensuite à la fin des temps : figures qui repré-

tent la synagogue stérile, la gentilité féconde en

âmes saintes, et à la fin des temps la conversion

de la nation juive.

Agar ne voit point le visage de l'ange ; elle ne

l'aperçoit que lorsqu'il s'est retourné, et qu'il se

sépare d'elle. « Dieu, dit saint Grégoire, se dé-

couvre aux hommes, plus ou moins clairement,

selon qu'ils en sont plus ou moins dignes. Il se

fait voir ouvertement, autant que la fragilité hu-

maine le peut permettre, à ceux dont la foi est

vive et le cœur pur. Il se cache sous une forme

étrangère, comme Jésus-Christ fit aux deux dis-

ciples d'Emmaùs, à ceux dont la foi est pleine

d'obscurité et de nuages, et leurs yeux le voient

aussi confusément qu'ils se le représentent au fond

de leurs âmes. » Mais il se fait connaître comme
un éclair qui disparaît aussitôt qu'il a paru, à ceux

dont non-seulement la foi, comme celle d'Agar,

est presque entièrement obscurcie, mais dont l'es-

prit est tout égaré et le cœur plein de passions.

(1) Plutarc. in Araic.

(2) In Dialog.
(?) Apuci. Euscb. Pr<cp., I. v. c. 6.



CHAPITRE DIX-SEPTIEME

Dieu apparaît à Abraham; il lui change son nom. Institution de la Circoncision.

Promesse de la naissance d'Isaac.

i. Postquam vero nonaginta et novcm annorum esse

cœperat, apparuit ci Dominus, dixitque ad eura : Ego sum
Dcus omnipotens ;

ambula coram me, et esto perfectus.

2. Ponamque fœdus meum inter me et te, et multipli-

cabo te vehementer nimis.

j. Cecidit Abram pronus in faciem.

4. Dixitque ci Deus : Ego sum, et pactum meum teeum,

erisque pater multarum gentium.

5. Nec ultra vocabitur nomen tuum Abram ; sed appel-

laberis Abraham; quia patrem multarum gentium cons-

titui te.

6. Faciamque te cresecre vehementissime, et ponam te

in gentibus, regesque ex te egredientur.

1. Quelque temps après, Abram entrant dans sa quatre-

vingt-dix-neuvième année, le Seigneur lui apparut, et lui

dit : Je suis le Dieu Tout-Puissant : marchez devant moi

et soyez parfait.

2. Je ferai alliance avec vous, et je multiplierai votre

race jusqu'à l'infini.

5. Abram se prosterna le visage contre terre.

4. Et Dieu lui dit : Je suis, et je vais faire allance avec

vous, et vous serez le père de plusieurs nations.

5. Vous ne vous appellerez plus_JAbram; mais vous

vous appellerez Abraham, parce que je vous ai établi

pour être le père d'une multitude de nations.

6. Je ferai croître votre race à l'infini, je vous rendrai

chef des nations, et des rois sortiront de vous.

COMMENTAIRE

f. 1. Ego Deus omnipotens. L'hébreu, El

Schaddaï; c'est-à-dire, selon la plupart des inter-

prètes : Le Dieu qui se suffit à lui-même, qui ne

manque de rien. J'ai dit au Seigneur : Vous êtes

mon Dieu, disait le prophète, parce que vous nave\

pas besoin de mes biens. Aquïïa. (1) traduit: Suffisant

à lui-même ; et ailleurs (2) : Le Dieu fort. Quel-

ques-uns lisent Sçaddaï et le dérivent de Sçadé, qui

signifie la campagne ; comme si on disait, le Dieu
des campagnes. D'autres dérivent Schaddaï, de

Schad,\a mammelle ; comme s'ils disaient : Le Dieu

nourricier de toutes choses. Les païens nommaient
Diane, Cérès, Isis, Mammosœ(}),et on les repré-

sentait couvertes de mamelles. D'autres enfin dé-

rivent Schaddaï de l'hébreu m Schâdad, ruiner,

désoler, détruire. Un Dieu foudroyant et terrible,

qui saccage et détruit ses ennemis.

L'expression rrv bx êl schaddaï que l'on traduit

par Dieu tout-puissant, signifie en effet littérale-

ment le fort destructeur.

Esto perfectus. Les Septante (4) ont traduit :

Elsoyc\ irrépréhensible; vivez sans reproche. Le
syriaque : Sans tache. Tenez-vous toujours comme
en ma présence ; continuez à m'ètre obéissant

et fidèle, et vivez d'une manière pure et irrépro-

chable.

f. 2. Ponamque fœdus meum. Dieu réitère ici

l'alliance qu'il avait faite avec Abraham ; il lui

donne de nouvelles assurances de sa protection
;

et pour marquer qu'il s'approprie Abraham et

toute sa maison : i° Il lui change son nom et à

son épouse, ce qui est un acte de juridiction (5)

et une marque de l'autorité du maître envers son

esclave. 2° 11 impose à tous les enfants du sexe

masculin le sceau de la circoncision, de même que

les maîtres imprimaient à leurs esclaves certains

caractères qui les faisaient reconnaître.
3

Dieu
s'engage de son côté à donner à Abraham un fils

et une postérité nombreuse.

Appellaberis Abraham. Vous ne vous appelle-

rez plus Abram, mais Abraham. Abram est un nom
assyrien que l'on retrouve dans les inscriptions

sous la forme d'Abu-ramu. En hébreu, le nom si-

gnifie père élevé, rs ab père on-i râm être élevé.

Abraham a pour racine les deux mots précédents

et jnn hâman être nombreux; le nom dans son en-

tier signifie donc père élevé de la multitude.

f. 6-9. Ponam te in gentibus : Regesque.. ..On

pourrait traduire : Ponam te ingénies. Vous serez

le père de plusieurs nations, et vous compterez

des rois parmi vos enfants. Il suffit d'ouvrir l'his-

toire de l'Orient pour voir l'accomplissement de

ces promesses. Les Israélites, les Iduméens, les

Arabes sont des nations assez connues, aussi bien

que les rois qui en sont sortis. Saint Paul dans

l'épître aux Romains (6) fait voir que ces pro-

messes regardent proprement les enfants d'Abra-

bam selon l'esprit, ceux qui imitent la foi et l'obéis-

sance de ce patriarche. Les rois qui doivent naî-

tre d'Abraham sont le Messie, roi des rois et sei-

(1) Aq. I'/avo;.

(2) Ai/. A'XxifiOÇ.

; [loXliporçoi.

(4) A'fJufywtïOî.

(5) Psalm. cxlvi. 4.

(6) Rom. iv. 11. 12 et ix. 7. j. Vide et Gai. m. 14. et scq.
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7. Et statuant pactum meum inter me et te, et inter se-

mcn tuum post te in generationibus suis, fœdere sempi-
terno, ut sim Deus tuus, et seminis lui post te.

0. Daboquc tihi et semini tuo terram peregrinationis
tua', omnem terram Chanaan in possessionem œlernam,
eroque Deus eorum.

9. Dixit iterum Deus ad Abraham : Et tu ergo custo-
dies pactum meum, et semer tuum post te in generatio-

nibus suis.

10. Hoc est pactum meum quod observabitis inter me
et vos, et senien tuum post te : Circumcidetur ex vobis
omne masculinum;

7. J'affermirai mon alliance avec vous, et avec votre

près vous, dans la suite de leurs eénérations. par
un pacte éternel: afin que je sois votre Dieu, et le Dieu
de votre postérité après vous.

8. Je vous donnerai à vous et à votre race la terre où
vous demeurez comme étranger, tout le pays de Canaan,
afin que nos descendants le possèdent pour jamais, et je

serai leur Dieu.

<). Dieu dit encore à Abraham : Vous garderez donc
aussi mon alliance, et votre postérité la gardera après
vous de race en race.

10. Voici le pacte que je fais avec vous, et avec votre

postérité après vous, afin que vous l'observiez tous : tous

les mâles d'entre vous seront circoncis.

COMMENTAIRE

gneur des seigneurs, et les disciples, plus glorieux

et plus illustres que tous les princes de la terre.

Ces paroles : Ponam te in gentibus, s'appliquent

à la vocation des gentils qui devaient un jour être

les enfants de l'alliance, et les héritiers des pro-

messes faites au fidèle Abraham, avant qu'il eût

reçu la circoncision. Ces promesses concernent

tous les temps ; mais la possession de la terre de
Canaan devait en être un gage plus rapproché.

Dieu se pose en protecteur d'Abraham et de ses

descendants : ombab t=rn >n»m Vehâîtht làhem leélo-

hîm, ero eis inDeum; ou in Deo: Je leur servirai

de dieu, ou de dieux.

f. 10. Circumcidetur. La circoncision est

d'origine égyptienne, on la pratiquait en Egypte
pour cause de propreté, xaTapidtoç el'vexev, au té-

moignage d'Hérodote (11, 2.7), sans y attacher

une idée religieuse. Chez les Hébreux, elle

eut un caractère essentiellement théocratique :

c'était un signe de famille et d'alliance avec Dieu.
On ne pouvait participer sans elle aux avantages

de la communauté hébraïque ; elle seule donnait

le titre de citoyen et de coreligionnaire.

Saint Paul semble borner tous les effets de la

circoncision, à servir comme de sceau à l'alliance

entre Dieu et la famille d'Abraham, et à distin-

guer la race choisie et privilégiée, d'avec les peu-

ples abandonnés à leur corruption (1) : Signum
accepil Abraham circumeisionis, signaculum justitiœ

fidei quœ est in prœputio. Cette marque ne lui

donnait pas la justice ; mais elle était le sceau et

la marque de cette justice, qu'il avait méritée par

la foi, avant qu'il eût reçu la circoncision. Les

anciens pères enseignent aussi que Dieu n'or-

donna pas la circoncision à Abraham pour lui faire

mériter la justice ; mais que ce patriarche la reçut

comme un simple signe (2 . Saint Irénée j est

formel : Circumcisicnem non quasi consummatricem
justitiœ, sed in signo dédit Deus, ut cognoscibile

perseverarel genus Abrahœ. Et Tertullien 4 :

Ante Deo placuit Abraham quam circumeideretur

:

accepil aulem Circumcisionem,sed quœ esset signum
temporis illius, non in salutis prœrogatipam. On
peut voir saint Jean Chrysostôme (s I, saint Epi-

phane 16), saint Jérôme (7), Théodoret (8), et saint

Ambroise (9).

Saint Augustin (10) et quelques pères 11 qui

l'ont suivi, ont prétendu que la circoncision re-

mettait le péché originel ; et que quiconque ne

l'avait pas reçue, était damné éternellement. Mais
cette opinion n'est pas généralement suivie; caries

femmes ne recevaient pas la circoncision et n'en

étaient pas moins sauvées.

Lorsque toutefois l'on attribue cet effet à la cir-

concision, c'est toujours en vue du Sauveur, et

sous la condition pour les adultes, de joindre à la

circoncision du corps, celle du cœur si souvent

recommandéedansî'Écriture
: 1 2 .comme une qua-

lité sans laquelle la circoncision de la chair ne sert

de rien.

A l'égard des enfants qui mouraient avant le

huitième jour, et des filles à qui on ne donnait pas

la circoncision, plusieurs théologiens (13) croient

que les uns et les autres étaient sauvés par la foi

et les prières de leurs parents, ou de la société des
Juifs, ou par d'autres moyens que l'on avait, avant

(1) Rom. iv. 11.

(2) Tr]v ôe TCpn:ou.7]'v ûç tj7)u.etov âXkâ o'jz. s?; St'xatooùvrjv

ËXafov. Justin, martyr., in Diatogo eum Triphone.

(;) Irai. iv. 50.

14J Tertull. advers. Judœos.

(5) Hom. xxxvii et .wxix. in gènes,

(6) Hceresi. xxx, c. 28.

(71 In cafut m. Ep. ad Galatas, Gregem IsraèMiticum
quodam circumeisionis cauterio denotavit, ut viventes in-
ter Egyptios, Babylonios atque Chaldœos, hoc signaculo
distinguerentur.

(S) Qucest. lxviii. in Gènes.

(9) Ambros. de Abreih. t. 1. c. 4.

(10) Circumcisio signum regenerationisfuit.A tt^.de civit.

t. xvi. c. 27. contra Pelag. et Cclcst. lib. 11. c. ;o. \ic nuptiis
cl concupis. lib. 11. c. n. de peccato Origin. lib. 11. c. ;o.

(,
1 1) Prosper. Ep. ad Demetriad. - b'ulgent. I. de Incarn.

c. 15.- Bernard, fer, in cœna Domini.-Beda in cap. 1. Luc.
-D. Thom. 5. parte q. 62. art. 6. - Est. in hune locum.

(12] Vide Dent. x. 16 et xxx. 6. - Jerem. iv. 4. et vi. 10.

et ix. 26. Ad. vu. 51. et Rom. 11. 28.

(ij) Vide Conui. in liunc locum.-Hug.a sancto Victcrc lib.

1. de Sacramentis p. 12. c. 2. Biel in iv. sent. dist. 1. j. 4. et

alios.
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11. Et circumcidetis carnem prseputii vestri, ut sit in

signum fœderis inter me et vos.

12. Infans octo dierum circumcidetur in vohis. omne
masculinum in çencrationibus vestris; tam vernaculus,

quant emptitius circumcidetur, et quicumque non fuerit

de stirp'e vestra.

15. Eritque pactum nieum in carne vestra in fœdus
a1 le nui m.

14. Masculus, cujus prseputii caro circumcisa non fue-

rit, delebitur anima illa de populo suo; quia pactum

meu m irritum fecit.

il. Vous circoncirez votre chair, afin que cette circon-

cision soit la marque de l'alliance que je fais avec vous.

12. L'enfant de huit jours sera circoncis parmi vous :

dans toutes les générations, tous les enfants mâles, tant

les esclaves qui seront nés en votre maison, que tous

ceux que vous aurez achetés, et qui ne seront point de
votre race, seront circoncis.

1;. Ce pacte que je fais avec vous, sera marqué dans
votre chair, comme le signe de l'alliance éternelle que je

fais avec vous.

14. Tout rnâMe dont la chair n'aura point été circoncise

au huitième jour, sera exterminé du milieu de son peuple,

parce qu'il aura violé mon alliance.

COMMENTAIRE

que Dieu eût donné la circoncision ; ou enfin par

les sacrifices, les oblations et les purifications or-

données par la loi.

v. 12. Infans octo dierum. La principale rai-

son qui oblige à fixer la circoncision au huitième

jour, c'est qu'avant cet âge les enfants sont moins

en état de supporter la douleur de la circoncision.

Les animaux n'étaient pas censés parfaits avant

ce temps, et Dieu défendait de lui en offrir aucun
qui n'eût au moins huit jours (1). Les enfants ne

faisaient pas partie de la société, et ne passaient pas

pour purs avant cet âge (2). Aristote (j) dit, que la

vie des enfants n'est point assurée avant le septiè-

me jour, et que c'est pour cela qu'on ne leur donne
le nom qu'au huitième jour

;
parce qu'alors on a

plus d'espérance de les voir vivre. Il paraît pour-

tant par Aristophanefqi et par Suidas,que c'était au
dixième jour, ou plutôt à la dixième nuit depuis

leur naissance, qu'on imposait le nom aux enfants

en présence de leur famille ; alors on sacrifiait aux
dieux, et on faisait un festin aux parents et aux
amis. Chez les Romains on donnait le nom aux
garçons le huitième, et aux filles le neuvième jour.

Servius (5) dit que le huitième jour était regardé

comme le jour natal. Solebant antiqui diem octa-

vum pueri natalem constituere, et eo die sinrulis

annis lœtum convivium parare, sicut Judœi in die

oc lava circumcidunl.

Parmi les Hébreux on circoncit les enfants pré-

cisément au huitième jour après la naissance, au-
tant qu'on le peut, quelque fête qui arrive ce jour-

là. On ne le prévient jamais ; mais quelquefois on
le diffère, quand la santé de l'enfant ne permet
pas qu'on fasse cette opération au huitième jour

de la naissance.

On donnait la circoncision en plein jour ; c'était

un prêtre ou un lévite, un chirurgien, une autre

personne, ou une femme, mais non pas un infidèle,

qui faisait cette cérémonie. Ni le lieu, ni la ma-

nière, ni l'instrument, ni le ministre n'en sont pas

déterminés dans l'Écriture. Séphora (6) et Jo-

sué (71 se servirent, à ce qu'on croit, de couteaux

de pierre tranchante ; mais pour l'ordinaire les

Juifs emploient un rasoir pour circoncire.

v. 1 5. Tam vernaculus qjjam emptitius. L'hé-

breu porte : On circoncira tant ceux qui sont

nés dans votre maison, que ceux qui ont été achetés

des étrangers, qui ne sont pas de votre race. Quel-

ques commentateurs (8) soutiennent qu'un esclave

qui n'était point hébreu de naissance, pouvait

être contraint malgré soi à recevoir la circoncision.

L'esclave est le bien du maître : le maître peut en

disposer à sa volonté. Maimonide (9) croit que

si un esclave étranger ne voulait pas recevoir la

circoncision, son maître ne pouvait l'y obliger,

mais qu'il était obligé de le vendre à un autre.

Mais la plupart sont persuadés que l'on ne pou-

vait contraindre les esclaves, qui marquaient leur

répugnance à recevoir la circoncision ; c'aurait été

leur imposer un joug plus insupportable que l'es-

clavage, et rien n'aurait été plus opposé aux des-

seins de Dieu, que d'imprimer les marques de son

alliance à des gens qui n'avaient aucune part à

cette alliance, ni par leur naissance, ni par leur

volonté (10). Si donc on explique ce passage,

comme si Dieu ordonnait la circoncision à tous les

esclaves de la maison d'Abraham, il faut dire que

cela ne regarde que ce cas particulier, ou qu'il

faut prendre ce commandement avec cette restric-

tion : Vous circoncirez tous ceux de vos esclaves

qui voudront suivre votre religion, et entrer dans

l'alliance que je fais avec vous.

y. 14. Delebitur anima illa. ..Cette façon de par-

ler, sera, exterminé, etc. marque ordinairement (11)

fil Exod. xxii. jo.

W mu. 1. 11..

animal, lib. vu. cap. 12.
' 'ph '" in A 585. edit. Gêner, an. 1607

I

Servius in Phormion. Tercntiï.
6 Exod. iv. 24.

(') JOSUCV. 2.

' Abulens. Cajetan.

Maimonides de CirCumcis. 1. 6.

10 Rupert. Bonavent. Soins. Mais. Perer.
11 Via. Exod. \\\. ;;. (8, et xxxi, 14. Levit. xvn, 4,

9, et xx, [8. Nutn, ix, 1?, et xv, jo, ji.



184 GENESE. — IMPOSITION DU NOM DE SARA

15. Dixit quoquc Deus ad Abraham : Sarai uxorcm
tuam non vocabis Sarai, sed Saram.

ii"). Et benedicam ci, et ex illa dabo tibi filium cui be-

nedicturus sum, eriique in nationes, et reges populorum
oricntur ex co.

17. Cecidit Abraham in faciem suam, et risit, dicens in

corde suo : Putasne centenario nascetur liliusr Et Sara

onagenaria pariet:

1 5. Dieu dit encore à Abraham : Vous n'appellerez plus

votre femme Saraï. ma princesse, mais Sara, la prind

[6. En effet, je la bénirai, et je vous donnerai un fils

né d'elle, que je bénirai aussi : il sera le père de plusieurs

us. et des rois de divers peuples sortiront de lui.

17. Abraham se prosterna le visage contre terre ; et il

rit en disant au fond de son cœur : Un homme de cent

ans aurait-il donc bien un fils.- et Sara enfanterait-elle à

quatre-vingt dix ans ?

COMMENTAIRE

la peine de mort, et en ce sens il faudrait dire

que Dieu condamne à mort tous ceux de la maison

d'Abraham qui n'auraient pas reçu la circoncision.

La loi étant générale semblerait devoir s'étendre

même aux enfants
;
quoiqu'il n'y eut point de faute

de leur part, s'ils n'étaient pas circoncis. Mais il

est probable qu'il ne faut voir ici que la mort civile

et l'anathème religieux. Le verbe n-o kârath, au

niphal, signifie être coupé, expulsé, retranché et

exterminé, ou encore manquer et périr. Rien n'au-

torise ici à prendre exterminé, plutôt qu'expulsé,

retranché.

Les Juifs (1) enseignent que, lorsque le premier,

le second et le troisième fils d'une famille mou-
raient par la douleur de la circoncision, on ne cir-

concisait pas leurs frères qui venaient ensuite,

parce que l'on n'est pas obligé à l'observation des

préceptes cérémoniels sous le danger d'une mort

certaine.

f. I
e
). Non Sarai, sed Sara. Le nom de Sarai

signifie madame ou ma princesse; et celui de Sara,

la princesse, ou la dame. Le dernier est plus absolu,

et annonce une plus grande étendue de pouvoir.

Saraï ne sera plus considérée comme la reine d'une

seule famille ; elle sera reine de plusieurs nations.

Ces changements de noms et ce renouvellement de

l'alliance de Dieu avec Abraham, sont une figure

du Nouveau Testament, et delà nouvelle alliance

de Jésus-Christ avec la nature humaine. Le titre de

sar est le plus élevé dans les inscriptions cunéifor-

mes, après celui de Hekal, haute maison, majesté.

f, 16. Et benedicam ei. Le texte hébreu rap-

porte à Sara tout ce que la Vulgate attribue ici à

Isaac. Je la bénirai ; elle vous donnera un fils ; je

la bénirai, elle sera la mère de plusieurs nations, et

des rois sortiront d'elle. Le chaldéen l'entend aussi

de Sara : mais le samaritain confirme le sens de

la Vulgate. Ce passage renferme les plus grandes

bénédictions qui aient jamais été données à aucune

femme, dans l'Ancien Testament; et Sara a été, à

plusieurs égards, donnée par les pères comme une

figure de la sainte Vierge, de l'Église et de la

synagogue. Agar figurait la synagogue, asservie

avec ses enfants, comme le remarque saint Paul 2 ;

Sara représentait l'Eglise, mère des enfants qui

jouissent d'une heureuse liberté.

y. 17. Risit.... Il semble que le sourire d'Abra-

ham marque quelque doute ; et la suite parait

confirmer cette opinion, puisque Dieu lui réitère

ses promesses, comme pour lever son doute, et

pour le persuader de la vérité de sa parole. Saint

Jean Chrysostôme (3) s'est expliqué d'une manière

très forte sur cette action d'Abraham ; il va môme
jusqu'à dire qu'elle fut la cause de la longue cap-

tivité que souffrit sa famille dans l'Egypte. Saint

Jérôme (4) désapprouve la défiance d'Abraham

dans cette rencontre. Les paraphrastes chaldéens

semblent avoir adouci exprès la force du mot risit.

Onkélos traduit, il se réjouit ; et les deux autres

paraphrastes, il fut surpris et tout interdit, etc. et

l'on doit avouer qu'ils ont parfaitement rendu le

sens du texte, si l'on fait attention aux louanges que

l'Écriture de l'Ancien et du Nouveau Testament

donne à la foi d'Abraham (5) : 77 ne s'affaiblit point

dans sa foi, et il ne considéra point, qu'étant âgé

de cent ans, son corps était déjà comme mort, et

que la vertu de concevoir était éteinte dans celui de

Sara. Il n'hésita point, et n'eut pas la moindre dé-

fiance que la promesse de Dieu ne dût s'accomplir,

mais il sefortifia par la foi, rendant gloire à Dieu.

La plupart des pères (6) regardent le sourire

d'Abraham, comme un effet de sa joie et de son

admiration : Exultatio gratulantis, non irrisio di[ji-

dcnlis, dit saint Augustin. Ils prennent la question

qu'il fait ensuite, comme un effet de l'ardent désir

qu'il avait de savoir plus précisément s'il aurait un

autre fils qu'Ismaël,et de quelle manière cela pour-

rait s'exécuter; s'il serait lui-même père de ce fils,

ou si Dieu l'entendait de quelque autre manière.

On croit que le Sauveur faisait allusion à ce sou-

rire de joie d'Abraham, lorsqu'il assure que ce pa-

triarche avait souhaité de voirie jour de sa venue,

qu'il l'avait vu, et qu'il en avait été réjoui (7). Exul-

tavit, ut l'iderct diem meum : vidii, et gavisus est.

(1) Vide Hierosol. Pcsachim fol. 56. -Ar«/i. et Cholim, et

Glossa in Zebacliim et Aruh. Vide Ligfcot hor. heb. in 1,

Cor. vu.

Galat. iv, 23.

Homil. xl, in Ccncs.S!

(4)
Hiercnvm. I. ;. Centra Pelag.

(5) Gènes, xv, 6, et Rem. iv, 19.

(6) Vid. Aug, déduit. I. XVI, c. 26.- Ambres, de Abrah.

I. 1, c. 4, etc.

Jean, vin, 50.



GENESE. — ANNONCE D'ISAAC >)

18. Dixitquc ad Dcum : Utinam Ismacl vivat coram te!

19. Et ait Deus ad Abraham : Sara uxor tua pariet tibi

filium, vocabisque nomcn ejus Isaac, et constituant pactum

meura illi in fœdus sempiternum, et semini ejus posteum.

20. Super Ismacl quoquc exaudivi te; ecce, benedi-

cam ei, et augebo et multiplicabo eum valde; duodecim
duces generabit, et faciam illum in gentem magnam.

21. Pactum vero meum statuam ad Isaac, quem pariet

tibi Sara tempore isto in anno altero.

22. Cumquc finitus esset sermo loquentis cum co, as-

cendit Deus ab Abraham.

2}. Tulit autem Abraham Ismacl filium suum, et omnes
vernaculos domus suas, universosque quos emerat, cunc-

tos mares ex omnibus viris domus suœ; et circumcidit

carnem praeputii eorum statim in ipsa die, sicut prajce-

perat ei Deus.

24. Abraham nonaginta et novem erat annorum quando
circumcidit carnem prajputii sui.

25. Et Ismacl filius trcdccim annos impleverat tempore
circumcisionis suas.

18. Et il dit à Dieu : Faites-moi la grâce qu'Ismaël

vive en votre présence!

19. Mais Dieu dit de nouveau à Abraham : Sara votre

femme vous enfantera un fils que vous nommerez Isaac;

je ferai un pacte avec lui et avec ses descendants après

lui, afin que mon alliance avec eux soit éternelle.

20. Je vous ai aussi exaucé touchant Ismaël : je le bénirai,

et je lui donnerai une postérité très grande et très nom-
breuse. Douze princes sortiront de lui, et je le rendrai

chef d'un grand peuple.

21. Mais l'alliance que je fais avec vous s'établira dans

Isaac, que Sara vous enfantera dans un an en ce même
temps.

22. L'entretien de Dieu avec Abraham étant fini, Dieu

se retira.

2j. Alors Abraham prit Ismaël son fils, et tous les es-

claves nés dans sa maison, tous ceux qu'il avait achetés,

et généralement tous les mâles qui étaient parmi ses do-

mestiques, et il les circoncit tout aussitôt en ce même
jour, selon que Dieu le lui avait commandé.

24. Abraham avait quatre-vingt-dix-neuf ans lorsqu'il

se circoncit lui-même.

25. Et Ismaël son fils avait treize ans accomplis lorsqu'il

reçut la circoncision.

COMMENTAIRE

f. 18. Utinam Ismaël. On peut donner plusieurs

sens à ce passage. Par exemple : J'ai lieu d'être

content, mon Dieu, de la grâce que vous m'avez

faite en me donnant Ismaël
;
qu'il vive seulement,

et je suis satisfait. Abraham craignait sans doute

que la promesse que Dieu lui faisait de lui donner

un fils, ne marquât peut-être indirectement qu'il

voulait lui ravir Ismaël, ou du moins retirer de lui

les promesses qu'il avait faites en sa faveur ; c'est

pourquoi Abraham prie Dieu de lui conserver la

vie. Les rabbins expliquent ce passage, comme
si Abraham demandait le salut éternel d'Ismaël,

qu'ils assurent avoir été idolâtre ; car c'est dans ce

sens qu'ils entendent ce qui est marqué plus loin(i),

qu'il jouait avec Isaac, c'est-à-dire, disent-ils,

qu'ils faisaient des idoles. Ils ajoutent que Dieu
exauça Abraham, qu'Ismaël fit pénitence, et qu'il

est sauvé. Mais ces imaginations ne reposent sur

aucun fondement.

y. 19-20. Duodecim duces. Nous verrons ail-

leurs le dénombrement des fils d'Ismaël. Les

Septante traduisent : Dou\e nations. Mais l'hébreu

=n--; nesçim, signifie des princes. Dieu exprime

plus clairement à Abraham ce que lui réserve

l'avenir. Il lui naîtra un fils de Sara, on l'appellera

Isaac, et ce sera l'enfant de bénédiction. Quant à

Ismaël, il ne sera pas frappé de mort ni de répro-

bation : il aura aussi sa part de gloire, de lui sor-

tiront douze chefs de tribu ; sa postérité formera

un grand peuple. Mais l'alliance ne sera faite et ne

durera que dans la famille d'Isaac.

y. 22. Ascendit Deus. Le chaldéen traduit :

L'éclat du Seigneur s'éleva, et se retira d'Abraham.

L'arabe : L'ange du Seigneur disparut. Plusieurs

interprètes croient que, dans la plupart des appa-

ritions que l'Ecriture attribue à Dieu, il faut voir

un ange, qui représentait la personne de Dieu
même ; on examinera cette question plus loin

(Exode, ni. 2). L'ange disparut; c'est-à-dire, le corps

dont il s'était revêtu se dissipa, ou l'impression et le

mouvement que Dieu avait produit miraculeuse-

ment dans les organes d'Abraham en la présence

d'un ange, cessèrent de se faire sentir. De là

l'expression fréquente de mn> i^ba malàk Jehovah

messager de Jéhovah.

y. 23. In ipso die. L'hébreu (2): dans le corps

du jour. Le jour même, ou, selon notre manière

de compter, le lendemain Abraham se circoncit

et ceux de sa maison. Le jour chez les Hébreux
commençait au soir et se terminait le lendemain

au coucher du soleil. Abraham put donc avoir la

vision la veille dans l'après-midi, et accomplir son

œuvre le lendemain.

y. 25. ISMAEL FILIUS TREDECIM ANNOS IMPLERAT.

En souvenir de ce fait, les Arabes descendus
d'Ismaël ne prennent la circoncision qu'à treize

ans, comme le remarque Josèphe (3). On voit

par Strabon (4) que quelques Arabes recevaient la

circoncision ; mais d'une manière différente des

Juifs et des Egyptiens. Les Troglodytes, hommes
et femmes, recevaient aussi la circoncision. D'au-

tres étaient circoncis à la manière des Égyptiens.

(1) Gènes, xxi. 9.

[2) mn Dvn osya
(!) Joseph. Antiq., L 1. c. 14.

(4) Strab. lib. xvi



GENESE. — CIRCONCISION D'ABRAHAM

26. Badem die circumcisus est Abraham et Ismael z6. Abraham ci son dis Ismaêl furent circoncis en un

ejus. même jour.

27. l

r
t omnes viri domus illius, tam vernaculi, 1 27. Et en ce même jour encore furent circoncis tous les

emptitii et alienigena?, pariter circumcisi sunt, maies de sa maison, tant les esclaves nés chez lui. que
ceux qu'il avait achetés et qui étaient nés en des pays

étrangers.

COMMENTAIRE

v. 27. OMNES viri. En soumettant toute sa mai-

son à cette observance pénible, Abraham montrait

que personne ne serait considéré comme hébreu,

s'il n'était marqué de ce signe.

Sens spirituel. Les saints ont distingué trois

états en ceux qui se donnent sincèrement à Dieu,

et qui marchent dans sa voie. L'état de ceux qui

commencent. L'état de ceux qui s'avancent dans

la piété. L'état des parfaits. On peut remarquer

ces trois états dans le progrès de la vertu d'Abra-

ham, et dans trois paroles très importantes que

Dieu lui a dites en divers temps.

La première parole que Dieu dit à Abraham
dans l'Ecriture, est celle-ci (ij: Sorle^ de votre

terre, de votre parenté, et de la maison de votre père,

et vene\ en la terre que je vous montrerai, etc.

C'est ainsi qu'Abraham a commencé, et qu'il a

marqué l'état de ceux qui commencent. Dieu les

appelle à lui par cette voix intérieure et toute-

puissante, par laquelle il leur fait faire avec joie

ce qu'il leur commande. L'âme ensuite ou se sé-

pare effectivement du monde, si elle est en liberté

de le faire, ou elle se sépare de l'amour trop hu-

main des parents, et de toutes les passions et les

dérèglements du siècle, s'il n'est pas en son pou-

voir de s'en dégager entièrement pour suivre Dieu,

comme a fait Abraham, et le prendre pour son

partage.

Cette âme, quoique faible encore, est néan-

moins fidèle à Dieu, comme l'a été Abraham.

Elle combat dans elle tout ce qui peut lui dé-

plaire. Elle fuit ce qu'il lui défend. Elle cherche

et elle aime tout ce qu'il lui commande. Et quoi-

qu'elle ne fasse que commencer, elle donne néan-

moins des marques qu'elle deviendra un jour par-

faite, parce qu'elle commence parfaitement. Si inci-

pis, incipe perfecte.

La seconde parole que Dieu dit à ce patriarche,

marque le progrès de sa vertu (2) : Abraham, ne

craigne? point : je suis votre protecteur, et je serai

votre récompense infiniment grande. Nous voyons

là l'état de ceux qui avancent dans la piété. Dieu

les tire peu à peu de ces pensées auxquelles leur

âme encore faible se laissait aller quelquefois,

troublée par le souvenir de sa première vie, ou

refroidie par une certaine timidité, qui l'empêche

de s'avancer dans la voie de la justice, avec la sim-

plicité d'une foi vive et la liberté des enfants de

Dieu.

C'est pourquoi Dieu parle à ces personnes,

comme il parle ici à Abraham. Il les relève, il les

console.il les encourage. Il leur fait voir qu'elles ne

doivent rien craindre, parce que c'est lui qui les

soulagera dans toutes leurs peines. Il les protégera

contre tous leurs ennemis, jusqu'à ce qu'il soit lui-

même leur récompense, qui surpassera non-seule-

ment toutes leurs espérances, mais tous leurs

désirs.

La troisième parole que Dieu dit à Abraham,

donne les marques de la consommation de sa vertu :

Je suis le Dieu tout-puissant : marche- devant moi,

et soj't" parfait. C'est Dieu même qui nous ap-

prend que ce troisième état est proprement l'état

des parfaits.

Dans le second état, dit saint Bernard (j), nous

aimons Dieu ; mais cet amour est encore mêlé de

l'amour de nous-mêmes. Nous aimons Dieu, parce

qu'il nous aime, parce qu'il nous protège, parce

qu'il nous donne de puissants secours, et qu'il nous

promet des récompenses infinies. Mais dans le

troisième, on sert Dieu pour Dieu, on aime Dieu

pour lui-même, parce qu'il est digne d'être infini-

ment aimé. L'âme ne va pas seulement à Dieu

comme dans le second état, parce qu'elle ressent

le besoin continuel qu'elle a de lui ; mais elle mar-

che en sa présence, elle aime sa bonté, elle admire

sa sagesse, elle adore sa grandeur : elle ne veut

dépendre que de lui ; elle ne se plaît qu'en lui ; elle

ne veut plaire qu'à lui, et elle n'espère et ne désire

rien que de lui seul.

Toute la suite de la vie d'Abraham, et principa-

lement cette parfaite obéissance avec laquelle il a

sacrifié à Dieu la vie de son fils, est une preuve

claire de cette charité parfaite,dans laquelle l'esprit

de Dieu l'avait fait entrer.

La circoncision dont il est parlé dans ce cha-

pitre offre aussi, selon la doctrine de saint Paul,

un très beau sens spirituel.

La circoncision considérée au point de vue sur-

naturel, tendait à maintenir les Hébreux dans cette

haute perfection.

(1) Sup. 12 1.

(2) Sup.Kj. 1.

(j) BcritjrJ, Je dilig. Dco c. 9.
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Dieu commande à Abraham (i) de circoncire

non-seulement son fils Ismaël, mais tous ses ser-

viteurs et ses esclaves, et généralement tous ceux

de sa maison, de quelques pays qu'ils fussent,

pour montrer que la seconde alliance qui se fait

par le baptême, ne serait point un signe particulier

propre au peuple juif, mais que ce serait une grâce

qui se répandrait dans tous les peuples du monde.

Saint Augustin remarque encore entre les cir-

constances mystérieuses de cette histoire, les

changements des noms d'Abraham et de Sara,

Dieu ayant voulu leur donner à chacun un nom
nouveau. Que signifie la circoncision, dit ce saint

docteur, sinon que la vieillesse du péché est dé-

truite, et que la nature est renouvelée r Que signi-

fie le huitième jour, auquel la circoncision devait

se faire, sinon le jour de la résurrection du Sau-

veur, qui est ressuscité le lendemain du sabbat,

septième jour de la semaine ? Que signifient les

noms nouveaux donnés à Abraham et à Sara,

sinon l'esprit nouveau et le cœur nouveau de la

loi nouvelle, qui est ici comme voilée sous les om-
bres et sous les figures de l'ancienne (2) ?

Saint Paul écrivant aux Romains, explique lui-

même cette circoncision intérieure et spirituelle

du baptême, dont l'extérieure était la figure, lors-

qu'il dit (3) : Le véritable Juif n'est pas celui qui

l'est au-dehors, et la véritable circoncision n'est pas

celle qui se fait dans la chair, et qui n'est qu'exté-

rieure ; mais le vrai Juif est celui qui l'est intérieure-

ment, et la circoncision véritable est celle du cœur,

qui se fait par l'esprit, et non par la lettre ; c'est-à-

dire, qui se fait par la grâce de l'Esprit-Saint, et

non seulement par un retranchement extérieur :

cl ce vrai Juif lire sa louange, non des hommes, qui

ne voient que le dehors, mais de Dieu, qui sonde
les cœurs.

Le même apôtre écrit aux Philippiens (4) : C'est

nous qui sommes les vrais circoncis, puisque nous ser-

vons Dieu en esprit, et que nous nous glorifions en

Jésus-Christ, sans prendre avantage de ce qui n'est

qu'en la chair. Il s'explique encore plus clairement
dans l'épitre aux Galates, où il découvre avec plus

d'étendue l'excellence de la loi nouvelle au-dessus
de l'ancienne (5). Nous espérons, dit-il, recevoir par
la foi la justice intérieure et spirituelle. Car en

Jésus-Christ, ni la circoncision, ni Vincirconcision
ne servent de rien, mais la foi qui est animée de la

charité. La foi agit par cette charité intérieure que le

Saint-Esprit répand en nous. Saint Paul (6) appelle
un peu après ce nouvel état, l'être nouveau que Dieu
crée en nous, qui nous rend des créatures nouvelles,

et des hommes nouveaux, se conduisant en toutes

choses par un cœur et par un esprit nouveaux.

Cette vie intérieure et spirituelle des enfants de

la loi nouvelle, qui sont les vrais circoncis, produit

en eux la circoncision du cœur, de l'esprit, de

l'oreille et des lèvres.

La circoncision du coeur, est marquée par saint

Etienne, lorsqu'il reproche aux Juifs qu'ils étaient

incirconcis de cœur (7) : incircumeisis cordibus ; elle

nous apprend à retrancher les désirs secrets et

violents de l'amour propre. Car cet amour, si

nous n'avons soin de le combattre, se fait une idole

de lui-même. Il aime sa propre excellence, selon

l'expression de saint Augustin, et c'est le carac-

tère propre de l'orgueil : superbia amor propriai

cxccllcnlia'. A moins que les personnes qui sont

vraiment à Dieu, ne veillent sur elles-mêmes avec

un soin extrême, cet amour les porte d'une manière

imperceptible à s'attribuer les dons de Dieu.

La circoncision de l'esprit dont parle saint Paul,

fait qu'après avoir tâché de purifier devant Dieu
les mouvements de notre cœur, nous nous effor-

çons de régler les égarements de notre esprit, en

demandant à Dieu qu'il purifie nos pensées ;
qu'il

arrête nos imaginations
;
qu'il modère nos craintes

;

qu'il retienne la légèreté et la témérité de nos

soupçons ; qu'il nous empêche de nous attachera

notre propre sens
;

qu'il nous porte à suspecter

nos propres pensées, et à favoriser celles des au-

tres ; au lieu que le poids de la nature corrompue

nous inspire tout le contraire.

La circoncision de l'oreille, que saint Etienne

nous marque aussi clairement, lorsqu'il reproche

aux Juifs d'être incirconcis de l'oreille et du cœur(8),

incircumeisis cordibus et auribus, fait que le vrai

fidèle demande à Dieu qu'il ne permette pas qu'il

soit du nombre de ceux dont saint Paul dit (9) :

qu'ayant une extrême démangeaison d'entendre ce

qui les flatte, ils auront recours à une foule de

docteurs propres à satisfaire leurs désirs, et que,

fermant l'oreille à la vérité, ils l'ouvriront à des

contes et a des fables.

Après qu'un homme a demandé à Dieu qu'il le

délivre des maux auxquels l'oreille indiscrète et

incirconcise se trouve exposée, il le supplie, avec

David, de lui donner l'oreille d'une foi humble,

qui le portera à dire à Dieu avec ce prophète (10):

Faites que mon âme vous écoute avec soumission

et avec joie, et que cette joie pénètre jusqu'au fond

de mes entrailles : audilui meo dabis gaudium et

lœtitiam, etc. Il lui demandera encore cette oreille

dont parle l'Ecriture, qui écoute avec une extrême

(1) A i. 1. xvi. c. 26.

1 Aui . d, 1 i '. Dei. ibid.

; Rom. m. 8.

4 Plt lifp. m. ,\

i. Gai. vi. 15.

7 Ad. vu. 51.

:: Ibidem.
1 11. rim iv. ;.

lo /'.v. 1 . 9.
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ardeur les paroles de la sagesse divine (i) : Auris

bona cum omni concupiscentia audiet sapientiam.

Le vrai chrétien qui aura obtenu de Dieu la cir-

concision du cœur, de l'esprit, et de l'oreille, lui

en demandera encore une quatrième, qui est la

circoncision des lèvres. Ce don est si grand, que

Moïse, tout saint et tout parfait qu'il était, recon-

naît devant Dieu qu'il ne l'avait pas, au moins en

la manière qu'il aurait souhaité de l'avoir, lorsqu'il

lui dit (2) : Je n'ai point les lèpres pures et cir-

concises, comment donc le Pharaon m'écoulerait-il ï

En incircumeisus labiis ego sum, cl quomodo au-

diet me Pharao ï

Cette circoncision des lèvres doit être un don
bien singulier, puisque c'est elle qui apprend à

l'âme à retrancher toutes les paroles qui pourraient

déplaire à Dieu(;j. Elle amène la perfection, selon

saint Jacques, car celui qui ne fait point de fautes

en parlant, est un homme parfait (4). C'est pourquoi

ce même apôtre nous apprend combien il est dif-

ficile de réprimer la langue, en nous assurant que

c'est un feu, dont une seule étincelle peut causer

les plus grands embrasements
; que c'est un poison,

qui donne la mort ; et que c'est un serpent plus

redoutable et plus indomptable que les bêtes les

plus farouches.

(1) Eccli. jo. ij,

(2) Exod. 4. jo.

(j) Jacob, ni. 2.

(4) Ibid. 1. G.



CHAPITRE DIX-HUITIEME

Le Seigneur apparaît à Abraham sous la figure de trois hommes. Promesse de la naissance

d'Isaac. Dieu veut détruire Sodome et Gomorrhe. Abraham intercèdepour ces villes.

1. Apparuit autem ei Dominus in convalle Mambre
sedenti in ostio tabernaculi sui in ipso fervore diei.

2. Clinique elevasset oculos, apparuerunt ei très viri

stantes prope eum
;
quos cum vidisset, cucurrit in occur-

sum eorum de ostio tabernaculi, et adoravit in terram.

j. Et dixit: Domine, si inveni gratiam in oculis tuis, ne

transeas servum tuum;

i. Peu de temps après le Seigneur apparut de nouveau à

Abraham en la vallée de Mambré, lorsqu'il était assis à

la porte de sa tente dans la plus grande chaleur du jour.

2. Abraham ayant levé les yeux, trois anges sous la forme
de trois hommes lui parurent près de lui ; aussitôt qu'il

les eut aperçus, il courut de la porte de sa tente au-devant
d'eux. Il se prosterna en terre pour les saluer.

j. Et il dit à celui des trois qui lui paraissait le plus con-

sidérable : Seigneur, si j'ai trouvé grâce devant vos yeux,

ne passez pas la maison de votre serviteur;

COMMENTAIRE

y. i. In convalle mambre. Dieu apparaît à

Abraham dans la vallée, ou sous le chêne, ou dans

le bois, ou dans la chênaie de Mambré ; car le mot

hébreu pis élon ou allon, peut signifier toutes ces

choses, ainsi que nous l'avons dit plus haut. On
montrait encore dans le quatrième siècle de
1* Église (i), unchêne qu'on prétendait être celui de

Mambré, sous lequel Abraham avait donné à man-

ger aux anges. Mais il est impossible qu'un arbre

ait duré si longtemps, quoique peut-être la chê-

naie ait subsisté jusqu'alors, et même plusieurs

siècles après.

f. 2. Très viri. Saint Ambroise (2) a cru que ces

trois hommes, dont il est parlé ici, représentaient

les trois personnes de la Trinité. D'autres pères (3)

ont dit qu'il y avait deux anges, et que le troisième

était le Fils de Dieu, la seconde personne de

la Trinité. L'Eglise semble avoir adopté ce senti-

ment dans son office, où elle repète ces mots qui

ne sont point dans l'Ecriture, mais qui se trouvent

dans les pères (4) : très vidit, et unum adoravit

(off.de la Quinquag. 1 i'rep.du noct). Saint Augus-
tin (}) a soutenu que les trois hommes qui apparu-

rent à Abraham, étaient trois anges revêtus de la

forme humaine, sous laquelle Abraham adora

Dieu.

Les deux personnes que reçut Lot, sont nom-
mées anges au chapitre xix, verset 1 , et saint Paul

ne les nomme pas autrement dans le chapitre

xiii, 2, de l'épître aux Hébreux, où il fait allusion

à leur réception par Abraham. Le sentiment de

saint Augustin est aujourd'hui communément suivi

par les théologiens.

Cucurrit et adoravit. Abraham montre ici

son zèle à exercer l'hospitalité, et son profond res-

pect pour ses hôtes (6). Il court avec empresse-

ment pour les inviter, et il se prosterne devant

eux jusqu'à terre. Le verbe nnw Schâ'hàh n'im-

plique pas une idée d'adoration : ce n'est qu'indi-

rectement qu'il a ce sens. Il signifie s'incliner,

s'affaisser, se prosterner, rendre nommage, et par

là même prier et adorer, à la forme HithpaheL Ici

d'ailleurs le sens ne saurait être douteux puisqu'il

y a ns-iN innwn Vaîsctha'hoû âretsâh, et il se courba

jusqu'à terre.

Chez les Latins adorare, et chez les Grecs,
T.poaxwv.v, selon laforcedu mot, signifient seulement

baiser la main ; on employait cette cérémonie pour

adorer les idoles. On la voit mentionnée dans

Job (7) : Si j'ai vu le soleil dans son éclat et la lune

dans sa clarté..., et si j'ai baisé ma main, ce qui est

un très grand péché ; et dans les livres des Rois (8) :

Toutes les bouches qui n'ont point adoré Baal

en baisant les mains. Les païens avaient la même
coutume : Cécilius passant devant la statue de Sé-

rapis, baisa la main, comme c'est la coutume du
peuple superstitieux, dit Minutius Félix (9). Quel-
quefois on adorait en fléchissant les genoux.Voyez
11. Par. vi, 13, et m Reg. xix, 18 et Dan. vi. 10.

Isai. xlv. 23.

f. j. Domine. Le texte samaritain porte: Mes
seigneurs, si j'ai trouvé grâce à vos yeux, comme

(1) So\omen. I. 11, c. 3.

(2I Ambros. de Abrah. I. 1. c. 5,

(?) Irenee. 111,6. et iv. 25. -Tert. contra Marcion. I. u.c. 27.

-Justin. Dialog. cum Triphone.- Hilar. de Trinit. I. iv.-Gre-
gor: Na;ian;. Theodorel, etc.

(4) Attg. contra Maxim. I. 11. c. 26. art. 7.

(>) Aug. de Trinit. I. 11. et ni. et de Cii'it. Dei xvi. 29.

(6) Vide Ambros. de Abraham l. \.c. S-ct Aug.ser. clxxix
de verbis Aposl. Jacobi.

(7) Job. xxxi. 27.

(8| m. Reg. xix. 18.

(<)) Minutius in Oclav.
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4. Sed
et requ 1

; iore ;

5. l'on. nuque buccellam punis. 1: ite cor ves-

trum, postea transibitis; ideirco enim declinastis ad ser-

vum vestrum. Qui dixerunt : lac ut iocutus l^.

(k Festinavit Abraham in tabernaculum ad Saram,

dixitque ci: Accolera, tria sata similaj commisec, et fac

subeinericios panes.

7. Ipse vero ad armentum cucurrit, et tulit inde vitu-

lura tenerrimum et optimum, deditque puero, qui festina-

vit et coxit illum.

4. Je Vlill

sous cet a

5. Jusqu'à ce que je vous serve un peu de pain pour

reprendre VOS forces, et VOUS continuerez ensuite

Chemin ; car c'est pour cela, que vous é'.es venus vers

votre serviteur. Ils lui répondirent : Faites ce que vous

avez dit.

6. Abraham entra donc promptement dans sa lente, et il

dit à Sara : Pétrissez vite trois mesures de farine, et

faites des pains sous la cendre.

7. Il courut en même temps à son troupeau et il y prit

un veau très tendre et fort excellent, qu'il donna à un

serviteur qui se hâta de le faire cuire.

COMMENTAI K F

s'il parlait à plusieurs. L'hébreu de la manière

qu'il est ponctué dans nos Bibles : Mes seigneurs,

si j'ai trouvé grâce à tes yeux. Les Septante et

saint Jérôme lisaient Adoni, mon Seigneur, au lieu

d'Adonaï, mes seigneurs. Ce changement de per-

sonnes dans le discours, fait juger qu'Abraham

parlait tantôt aux trois anges, et tantôt à celui

des trois qui lui paraissait le plus digne de respect

et le plus vénérable, et dans lequel il adorait

Dieu.

v. 4. Lavate pedes vestros. L'hébreu porte :

Que l'on prenne, je vous prie, un peu d'eau, et que

l'on lave vos pieds. Saint Augustin (n, et saint

Jérôme (2) lisaient : Que je lave vos pieds. C'était

un usage établi dans tout l'Orient et comme un

honneur que l'on rendait aux hôtes de leur laver

les pieds. Lot rendit ce même devoir aux deux

anges, lorsqu'ils arrivèrent à Sodome (3). On fait

la même politesse à Eliézer dans la maison de La-

ban (4). Jésus-Christ, dans saint Luc (5), se plaint

de ce que le Pharisien qui l'avait invité à manger,

ne lui avait point fait laver les pieds. On remarque

la même pratique dans les auteurs profanes. C'était

une espèce de nécessité de se laver souvent les

pieds dans les pays chauds, où on allait ordinaire-

ment les pieds nus, ou simplement couverts de

sandales.

y. 5. Idcirco. J'ai sujet de croire que vous

n'êtes venus ici à l'heure du repas, et durant la plus

grande chaleur du jour, que pour me procurer

l'honneur de vous recevoir et de vous donner à

manger.

Buccellam. Le mot hébreu vs phath, se traduit

ordinairement par un morceau. Les Septante met-

tent simplement ici «ptov du pain ou un pain. Quel-

ques grammairiens croient qu'en effet le terme de

l'original peut signifier un pain entier. La Vulgate

le traduit souvent (6) par cibus, nourriture, ou

panis, du pain, et ailleurs, mensa, la table. Selon

l'étymologie de l'hébreu, phath signifie fraction,

rupture. On donne quelquefois ce nom au pain,

parce qu'on le rompait, et qu'on ne le coupait

pas.

v. ()--. Tria sata. Comme mesure de capacité,

les Juifs avaient le nnn 'homer qui valait 388 litres,

43 ; le 72 bath et le ~-s éphah qui contenaient l'un

et l'autre un dixième du 'homer : le- -s; sc'ah qui

contenait le tiers de ïephah ; le pn hin qui conte-

nait la moitié du séah ; le --7 'orner qui valait les

cinq tiers du hin et par conséquent la centième

partie du 'homer ; le :- ijrj/\qui valait les neuf cin-

quièmes du 'orner; le ;'- log qui valait le quart du

qab. On voit par ces chiffres que ce système repo-

sait sur une double base. Quelques mesures attes-

tent l'existence du système décimal ; les autres

forment entre elles un système duodécimal. Il est

probable que le système décimal est plus moderne

que l'autre ; les mesures de longueur appartien-

nent au système duodécimal.

Abraham offrit à ses hôtes nbo nep d>nd scim

qc'm'ah soleth trois séah de pure farine. Les trois

séah ou plus correctement scim formaient environ

trente neuf litres de farine.

Ainsi le repas qu'Abraham fit aux trois anges

n'était pas fort somptueux, mais il était très abon-

dant. On peut conclure de là que les anciens

étaient grands mangeurs. Ils servaient en effet beau-

coup à manger à leurs hôtes ; mais ils avaient peu

de variétés de viandes. On mettait un gros et grand

morceau devant celui à qui on voulait faire hon-

neur. Joseph (7) envoie à son frère Benjamin une

portion cinq fois plus grande que celle qu'il fit

distribuer à ses autres frères. Samuel (8 fit servir

un quartier de veau tout entier à Saul, lorsqu'il le

traita à Ramatha. Les anciens Grecs avaient les

mêmes usages. Les lois de Lacédémone ordon-

naient que quand le roi mangerait en public >) . on

lui donnât une double portion. afin qu'il en pût dis-

(1! Au?, in Cènes, quœst.

{ 1 I lierai. Ep. ad Pammach.
( j ) Gènes, xix. 2.

(4) Gènes, xxtv. 52.

[5J Luc. vu. 44.

f6) Cf. Prov. xxm. 8. - Dan.i. 5,

< renés, xliii. Î4.

1. Reg. ix. 24.

' Xenophon de Repub. Laccdem,

;t i}-u. R^-. xii. }.
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fi. Tulit qiioque butyrum et lac, et vitulum quem coxe-

rat, et posuit coram eis ; ipse vero stabat juxta eos sub

arbore.

9. Cumquc comedissent, dixerunt ad euin: Ubi est

Sara uxor tua? Ille respondit : Ecce in tabernaculo est.

10. Cui dixit: Revertens veniam ad te tempore isto,

vita comité, et habebit filium Sara uxor tua. Quo audito,

Sara risit post ostium tabernaculi.

8. Ayant pris ensuite du beurre et du lait avec le veau
qu'il avait fait cuire, il le servit devant eux : et lui cepen-
dant se tenait debout auprès d'eux sous l'arbre.

9. Après qu'ils curent mangé, ils lui dirent : Où est

Sara votre femme? Il leur répondit : Elle est dans la tente.

10. L'un Jeux dit à Abraham : Je reviendrai vous voir dans

un an en ce même temps, je vous trouverai tous deux en

vie. et Sara votre femme aura un fils. Ce que Sara ayant

entendu, elle se mit à rire derrière la porte de la tente.

COMMENTAIRE

buer une partie à qui il voudrait. C'était le maître

du logis lui-même, aidé de ses enfants, qui prépa-

rait à manger ; ici Abraham va chercher le veau

qu'il veut faire cuire, et dit à Sara de faire du pain

à ses hôtes.

Subcinericios panes. Faites des pains cuits sous

la cendre. Le terme hébreu miy 'uggoth, que les

Septante et la Vulgate ont pris pour des pains

cuits sous la cendre, marque selon le chaldéen et

la plupart des interprètes, une espèce de gâteau

plat et mince que l'on cuit sous la cendre, dans la

poêle, sur des platines échauffées, ou dans des

pierres faites exprès, sur lesquelles on met la pâte

quand elles sont toutes brûlantes, ou dans des

fours creusés en terre : on voit encore toutes ces

manières de cuire le pain dans l'Orient. Les Ara-

bes, les Perses, les Sarrasins, les Mongols, les

Égyptiens ont encore aujourd'hui la coutume de
cuire tous les jours leurs pains, qui sont de la

forme, à peu près, de nos galettes.

\. 8. Butyrum et lac. Sous le nom de beurre,

on peut entendre ici de la crème, de même qu'en

plusieurs autres endroits de l'Écriture ; le terme

hébreu nssn 'hémâh, signifie quelque chose de
liquide et de potable. Dans les pays chauds de
l'Orient, on conserve le beurre liquide dans des

vases, ou dans des outres, comme l'huile gelée,

dont il a presque la couleur (1).

Ipse vero stabat juxta eos. Cette façon de

parler, montre le soin qu'Abraham prenait de ses

hôtes, et l'honneur qu'il tenait à leur faire.

v. 9. Cumque comedissent. On se demande
si les anges mangèrent véritablement. Le para-

phrastequi écrit sous le nom de Jonathan, quelques
rabbins dans le Thalmud, Théodoret (:), saint

Thomas (3), et d'autres commentateurs soutien-

nent qu'ils ne mangèrent pas véritablement, mais
qu'ils parurent manger. L'ange Raphaël qui con-

duisit le jeune Tobie, déclare qu'il n'a pas mangé,
quoiqu'il ait paru manger 14). En effet il semble
que des corps formés d'une matière aérienne, et

qui n'avaient que l'extérieur du corps humain, ne

pouvaient proprement ni manger, ni digérer.

D'autres, à qui Milton a emprunté sa théorie dans

le Paradis perdu, prétendent que la nourriture, au

lieu d'être digérée, se dissipait par une sorte de

transpiration. Comme on dit que le feu mange,

consume les matières.

Tertullien (5) ne fait pas de difficulté d'avouer

que les anges ont paru dans une chair naturelle,

et que véritablement ils ont mangé. Saint Augus-

tin (6) reconnaît que les anges purent manger : et

toute la différence qu'il met entre un homme et

un ange qui mangent, c'est que l'homme mange
par le besoin qu'il a, et que l'ange n'a aucun be-

soin de manger ; tels sont les corps ressuscites,

qui peuvent néanmoins manger véritablement,

comme Jésus-Christ mangea après sa résurrection.

Dixerunt ad eum. Les Septante mettent: //

lui dit : Où est Sara ! Il paraît dans le verset sui-

vant, qu'il n'y eût qu'un seul ange qui parla.

Moïse, dans tout ce récit, met les personnes tantôt

au singulier, tantôt au pluriel ; ou à cause de quel-

que mystère caché, ou parce que les trois anges

agissant de concert, l'on attribue souvent aux trois,

ce qui n'est fait que par un seul. Les anges com-

mencent ici à se découvrir à Abraham, en lui

disant le nom de son épouse, et en lui promettant

un fils.

v. 10. Tempore isto. L'ange parle d'une ma-

nière humaine. Elisée (7) promettant un fils à son

hôtesse, se sert des mêmes termes qu'on voit ici. Il

est probable que primitivement on ne lisait pas dans

l'hébreu ce que nous y voyons aujourd'hui, au lieu

n>n -•;- ka'eth 'haiâh vers ou selon le temps de la

vie, on a dû lire mn nya ka'eth ha-âh, vers ce temps,

vers la même époque ; on aura confondu dans le

manuscrit qui a servi aux massorètes Yiod avec

le t \aïn. Les Septante d'ailleurs n'ont point ex-

primé le terme de vie, qui est dans l'original. Ils

mettent simplement : Je retiendrai dans ce temps-

ci, à la même saison (8).

(1) Cf. Jug. v, 25 - Job. xx, 17 ; xxix, 6. - Prov. xxx, jj-
12) Theodoi qua t. 69.

rhom. 1. parle, qu. 51, art. 2. et j. ad y.

4 Tob. xn. 19.

onira Marcion. t. m, c. 9.

(6) Ai/f. Serin, ccclxii. de resurr. c. 11. p, 1422. et 142;,

nov. edit.

17) iv. Reg. iv. 16,

(8) KaTà tôv xaipdv toîtov Et; iSpa;,
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11. Erant autem ambo scncs, provcctacque aetatis, et

desierant Sara; fieri muliebria.

12. Qusa risit occulte, dicens: Postquam consenui, et

dominus meus vetulus est, voluptati operam dabo -

ij. Dixit autem Dominus ad Abraham: Quare risit

Sara, dicens : Num vere paritura sum anus?

14. Numquid Dco quidquam est difficile 1 Juxta con-
dictum revertar ad te hoc codem tempore, vita comité,

et habebit Sara filium.

15. Ncgavit Sara, dicens : Non risi, timoré perterrita.

Dominus autem : Non est. inquit. ita; sed risisti.

16. Cum ergo surrexissent inde viri, direxerunt oculos

contra Sodomam
; et Abraham simul gradiebatur, dedu-

cens eos.

17. Dixitque Dominus: Num celare potero Abraham
qua; gesturus sum.

11. Car ils étaient tous deux vieux et fort avancés en
Age

; et ce qui arrive d'ordinaire aux femmes avait cessé
à Sara.

12. Elle rit donc secrètement, disant en elle-même :

Après que je suis devenue vieille, et que mon seigneur
est vieux aussi, penserais-je à user du mariage ?

i;. Mais le Seigneur dit à Abraham : Pourquoi Sara
a-t-elle ri, en disant : Serait-il bien vrai que je pusse avoir

un enfant, étant vieille comme je suis ?

14. Y a t-il rien de difficile à Dieu ? je reviendrai vous
voir, comme je vous l'ai promis, en ce môme temps

; je

vous trouverai tous deux en vie. et Sara aura un fils.

15. Je n'ai point ri, répondit Sara ; et elle le nia parce
qu'elle était tout épouvantée. Non, dit le Seigneur : cela

n'est pas ainsi ; mais vous avez ri.

16. Ces anges qui paraissaient des hommes, s'éiant donc
levés de ce lieu, ils tournèrent les yeux vers Sodome et

Abraham allait avec eux, les reconduisant.

17. Alors le Seigneur dit : Pourrais-je cacher à Abra-
ham ce que je dois faire ?

COMMENTAIRE

Il ne paraît pas dans la Genèse que les anges

soient revenus l'année suivante voir Abraham
;

mais ils le visitèrent efficacement par l'accomplis-

sement de leur parole et par la naissance

d'Isaac.

Sara risit. L'hébreu marque ceci plus exacte-

ment : Sara l'entendait sur la porte de sa tente, et

celle porte était derrière l'ange qui lui parlait. Le

texte hébreu ne dit pas dans ce verset que Sara

ait ri, non plus que le chaldéen et les Septante.

Ceux-ci portent que Sara était derrière l'ange
;

mais la construction du chaldéen et de l'hébreu,

fait voir que la porte était immédiatement derrière

l'ange.

f. 11. Desierant Sar^e fieri muliebria. Sara

ne pouvait croire sur-le-champ ce que disaient

à son sujet les trois étrangers. On lui promettait

la naissance d'un fils, et elle savait que naturelle-

ment elle était stérile (1); elle était âgée, aussi

bien qu'Abraham ; et de plus elle connaissait par

des marques certaines que, selon l'ordre naturel,

elle était hors d'état de concevoir : trois raisons,

qui lui faisaient regarder comme impossible la

naissance du fils qu'on lui promettait. Mais ces

considérations n'ébranlèrent point la foi d'Abra-

ham. Aussi saint Paul (2) relève-t-il le mérite de

ce patriarche, en disant qu'il n'hésita pas à croire

qu'il aurait un fils de Sara, quoiqu'il fût âgé de cent

ans, et qu'il vît son corps comme mort, Emortuum
corpus, et la vertu de concevoir éteinte dans celui

de Sara.

f. 12. QiiyE risit occulte. Prenant ses hôtes

pour de simples passagers, il était naturel que

Sara se moquât de leur promesse ; mais il ne fal-

lait pas s'excuser par un mensonge d'avoir ri : si

elle connaissait le mérite. de celui qui lui promet-

tait un fils de la part de Dieu, elle fit fort mal de

rire, et elle augmenta ce mal, en faisant un men-
songe pour le couvrir.

L'apôtre saint Pierre (3) relève la modestie et

le respect que Sara avait pour son mari, en ce

qu'elle l'appelle ici son Seigneur. Onkélos traduit

ainsi ce verset : Après que je suis vieille, je rajeunirai

ou j'aurai de la jeunesse et mon Seigneur est vieux.

Aquila (4) : Après que je suis cassée de vieillesse,

j'ai goûté du plaisir, etc. Les Septante (<,): Cela ne

m'est jamais arrivé jusqu'aujourd'hui,, c'est-à-dire,

je n'ai jamais eu d'enfants ; ou selon quelques-uns:

je n'ai point usé du mariage, et mon mari est vieux,

puis-je raisonnablement espérer à présent d'en

avoir? Symmaque : Après que je serai devenue

vieille, je rajeunirai (6) ou selon l'hébreu je ressen-

tirai la volupté I

y. 14. Numquid difficile ? L'hébreu (7) se tra-

duit diversement : Y a-l-il quelque chose (fadmira-

ble ou d'étonnant pour Dieu i Y a-t-il quelque

chose de si merveilleux, qu'il ne puisse faire r Le

paraphraste Onkélos : Y a-t-il quelque chose de

caché à Dieu I Ne sait-il pas que vous avez ri ? ou

plutôt, ignore-t-il ce qui doit arriver ? est-il capa-

ble de vous tromper, en vous promettant une chose

incertaine ou impossible ? Quelques-uns tradui-

sent: Y a-t-il quelque chose qui soit capable

d'empêcher l'exécution des volontés de Dieu ?

(1) Gènes, xi. 50.

(2) Rom. iv. 10.

(?) 1. Pétri m, 6.

(4) Aquila : Msxà xo xatatpi6^vat u.3. éyivtto [xo: touipepiot,

(5) Les Septante: O'JJnii piv uo; ysvovêv :<•>; tou vùv, ô Be

y.ûpto; u,ou jïpsapôtuî.Philo l. 11. alleg. legis p. ioi. ou^w u.01

y^yovî to !Ù8atu.Ov6^v, :<>; toj vjv. /a; 6 xûpto; uoy r.u;-

[îJTipQ; SST'.V.

• Svm. Mît* to -aXa:'oQr;va; aï, l^iviTQ u.01 OXU.T), Hcb.
-:-; — nn»n t" ntw.

(7) -:t -•--: s-r'n.
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18. Cum futurus sit in gen.tem magnam ac robustissi-

mam, et benedicendœ sint in illo omnes nationes terras ?

19. Scio enim quod praacepturus sit liliis suis, et doniui

suas post se, ut custodiant viam Domini, et faciant judi-

cium et justitiam ; ut adducat Dominus propter Abraham
omnia quas locutus est ad eum.

20. Dixit itaque Dominus : Clamor Sodomorum et Go-
morrhse multiplicatus est, et peccatum eorum aggrava-

tum est nimis.

2i. Descendam et videbo, utrum clamorem qui venit ad

me, opère compleverint, an non est ita, ut sciam.

22. Converteruntque se inde, et abierunt Sodomam;
Abraham vero adhuc stabat coram Domino.

18. Puisqu'il doit être le chef d'un peuple très grand et

très puissant, et que toutes les nations de la terre seront

bénies en lui ?

19. Car je sais qu'il ordonnera à ses enfants et à toute

sa maison, après lui, de garder la voie du Seigneur et

d'agir selon l'équité et la justice, alin que le Seigneur ac-

complisse, en faveur d'Abraham, tout ce qu'il lui a promis.

20. Le Seigneur ajouta ensuite : Le cri des crimes de
Sodome et de Gomorrhe s'augmente de plus en plus, et

leur péché est monté jusqu'à son comble.

21. C'est pourquoi j'ai dit : Je descendrai, et je verrai si

leurs œuvres répondent à ce cri qui est venu jusqu'à moi
;

je descendrai, dis-je, pour savoir si cela est ainsi, ou si cela

n'est pas.

22. Alors ils partirent de là, et s'en allèrent à Sodome;
mais Abraham demeura encore avec le troisième, se tenant

en sa présence avec le même respect que s'il avait été devant
le Seigneur.

COMMENTAIRE

y. 18. Et benedicend^e sint. Voyez Genèse

XII, 3.

y. 19. Et faciant judicium et justitiam. Les

termes, Faire le jugement et la justice, peuvent

signifier : Pratiquer tous les devoirs de la justice

envers Dieu, et envers le prochain (1). Quelque-
fois pis tsédeq justifia marque la rigueur et la sévé-

rité de la justice, et nswo mischpâtli judicium mar-

que l'indulgence et la clémence (2). Enfin quand
on parle d'un juge qui fait la justice et le jugement,

on marque son équité, sa droiture et son applica-

tion à rendre la justice (3).

y. 20. Clamor Sodomorum et gomorrhe.
L'Écriture n'exprime ici que les noms de ces deux
villes, qui étaient les plus criminelles et les plus

considérables des cinq dont la ruine était résolue.

On pourrait traduire la réputation, le bruit des

crimes de Sodome, etc. mais le cri fait mieux sentir

l'excès des crimes des villes condamnées ; et l'in-

solence avec laquelle elles les commettaient.

Voyez Isaïe y. 7. (4). Ce cri, dit saint Augustin (5),

marque dans l'Écriture la hardiesse du pécheur,

qui n'est plus retenu ni par la crainte, ni par la

honte. Homère (6) parle de même d'une insolence

et d'une injustice criantes. Leurs outrages et leur

violence sont montés jusqu'au ciel de fer.

v. 2i. Descendam et videbo. J'irai moi-même
à Sodome pour savoir ce qui en est. Quand il s'agit

de juger et de condamner, l'on ne saurait apporter

trop de circonspection.

Utrum... L'hébreu (7) peut se traduire ainsi :

S'ils ont fait selon le cri de celle ville, et si leurs

crimes sont à leur comble. Autrement : S'ils ont fait

des actions qui méritent les derniers supplices et

une entière destruction. D'autres traduisent :

Utrum fecerini omnia, ou omnino. Les Septante et

la Vulgate semblent l'avoir pris en ce sens : Je

verrai s'ils ont fait tout ce que la renommée en

publie.

Le chaldéen l'explique en un autre sens : Nu m
cessare fecerini. S'ils ont fait pénitence, et s'ils ont

quitté ces désordres criants. Grotius suit cette der-

nière explication, et il montre que le verbe nb: kâlâh

signifie aussi s'abstenir, cesser. Cetteinterprétation

nous semble fausse dans ce passage ; sans doute
kâlâh signifie de temps en temps manquer, finir,

cesser, mais le verbe hébreu n'a cette acception

que quand il ne reste plus rien à faire, que tout est

épuisé, achevé, ou que le mal est arrivé au comble.
Cf. Gésénius adverb. nbs. Louis de Dieu l'entend

ainsi : Je saurai si c'est un dessein et une résolu-

tion prise de leur part, de continuer dans leurs dé-

sordres. Utrum sit consummalum consilium, etc.

Voyez /. Reg. xx, 23, et Isaï. x. 22. Enfin on
peut l'entendre ainsi : Je verrai si leurs actions

sont aussi criantes qu'on le dit, et si cela est ; je les

détruirai sans miséricorde : Consummalionem fa-
ciam.

v. 22. Abierunt Sodomam. Les commentateurs
et traducteurs français ont souvent traduit comme
si deux anges seulement étaient partis. L'hébreu

n'est pas au duel, par conséquent il faut croire que
les trois étrangers partirent en même temps; mais

que l'un d'eux représentant Jéhovah demeura au

(1) E\ech. xxxiii, 16, 19.

(2) Jercm. x, 24, et xxx, ix.

(?) 11. Reg;. vin, 59, et m. Reg. x, 9.

(4) Ovide marque la môme chose que ce qui est ici

dan l'Écriture. Metam., 1. Fab. 6, verset au.
Contigerat nostras inlamia temporis aurcs,
Quam cupiens falsam summo dclabor Olympo,

S. B. —T. I.

Et Deus humana lustro sub imagine terras.
Loni;a mora est quantum noxaa sit ubique repertum
Enumerare : minor fuit ipsa infamia vero.

fi) Aug. Locution, de Gènes. I. 1. art. 59.

(6) Tûv !56pwts 6lrjTS at8J]p80v o'Jpavov Jjxst'

(7) n'-= vc*v >'-s -xzn nnpyssn S/mJnsxAsmy tô spYOv.
Les Septante : auvteXouvcai.
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2J. Et nppropinquans ait: Numquid perdes justum

cum impioî

24. Si fuerint quinquaginta justi in civitatc. peribunt

simulret non parces loco illi propter quinquaginta jus-

tos, si fuerint in co ?

25. Absit a te. ut rem hanc facias, et occidas justum

cum impio, fiatque justUS sicut impius, non est hoc tuum
;

qui judicas oranera terrain, nequaquam faciès judicium

hoc.

26. Dixitque Dominus ad eum: Si invenero Sodomis

quinquaginta justos in medio civitatis, dimittam omni loco

propter eos.

27. Respondensque Abraham, ait: Quia semel ccepi,

loquar ad Dominum meum, cum sim pulvis et cinis.

28. Quid si minus quinquaginta justis, quinque fuerint?

delebis, propter quadraginta quinque, universam urbem -

Et ait : Non delebo, si invenero ibi quadraginta quinque.

2;. Et s'approchant, i! lui dit : Perdrez-vous le juste

avec l'impie -

24. S'il y a cinquante justes dans cette ville, périront-ils

avec tous les autres r et ne pardonnerez-vous pas plutôt

à la ville à cause des cinquante justes, s il s'y en trouve

autant ?

25. Non. sans doute : vous êtes bien éloigné d'agir de

la sorte, de perdre le juste avec l'impie, et de confondre

les bons avec les méchants : cette conduite ne vous con-

vient en aucune sorte : vous qui êtes le juge de toute la

terre, vous ne pourrez exercer un tel jugement.

26. Le Seigneur lui répondit : Si je trouve dans tout So-

dome cinquante justes, je pardonnerai à cause d'eux à

toute la ville.

27. Abraham dit ensuite : Puisque j'ai commencé, je

parlerai encore à mon Seigneur, quoique je ne sois que

poudre et que cendre.

28. S'il s'en fallait cinq qu'il n'y eût cinquante justes,

perdriez-vous toute la ville, parce qu'il n'y en aurait que

quarante-cinq ? Le Seigneur lui dit : Je ne perdrai point

la ville, s'il s'y trouve quarante-cinq justes.

COMMENTAIRE

dernier moment auprès d'Abraham, tandis que ses

deux compagnons allaient exercer leur mission

vengeresse.

f. 23. NUMQUID PERDES JUSTUM CUM IMPIO.

Les anciens étaient persuadés en général que les

impies seuls étaient frappés. Ce fut cette opinion

qui poussa les amis de Job à lui reprocher des

crimes imaginaires. Mais dans les calamités publi-

ques, Dieu frappe indistinctement le juste et l'in-

juste, avec cette différence que l'impie souffre pour

ses crimes, tandis que le juste subit une épreuve

méritoire (1).

$.25. Qui judicas. L'hébreu est à la troisième

personne. Le juge de toute la terre ne portera point

un semblable jugement : ou : Le juge de toute la

terre ne rendra-t-il pas la justice ) punira-t-il le

juste avec l'injuste ?

y. 27. Quia semel cœpi. On peut traduire

l'hébreu (2) de cette sorte : Puisque j'ai voulu par-

ler à mon Dieu, ou, puisque j'ai osé lui parler.

Malvenda traduit : Puisque j'ai eu l'imprudence et

que j'ai fait la folie de vouloir vous parler. Les

Septante (3) : Puisque j'ai à vous parler, puisque je

me suis hasardé à vous parler, etc. Dans l'édition

de Complute, ils portent comme la Vulgate (4):

J'ai commencé à parler au Seigneur, et je ne suis

que cendre, etc.

y. 28. Quid si... L'hébrej fournit le même sens,

mais la construction n'est pas la môme : // s en

manquera peut-être cinq de cinquante, perdreyrous

toute la ville, pour ces cinq qui manqueraient au

nombre de cinquante ) Toute cette, gradation

d'Abraham tendait principalement à sauver Lot,

son neveu; il n'ose par modestie le nommer;

mais il croit que Lot étant juste, Dieu saura le

délivrer, dût-il être seul délivré; et que s'il s'y

trouvait encore quelques autres justes avec lui,

toutes les cinq villes seraient préservées en leur

considération.

Le raisonnement d'Abraham est fondé sur ce

principe incontestable, que Dieu ne punit jamais

le juste pour le coupable ; il est pourtant vrai que,

dans les calamités publiques et temporelles, les

bons souffrent autant, ou plus que les méchants.

La vérité nous enseigne que l'état de souffrance

et d'humiliation est plus avantageux aux élus et

aux justes, que celui de la prospérité et de l'éléva-

tion ; mais ces vérités étaient moins développées

sous la loi de nature, et même sous la loi écrite
;

on y regardait les maux temporels comme de

vrais maux ; et les faibles auraient été scandalisés,

s'ils eussent vu l'innocent confondu avec le cou-

pable, dans les punitions sensibles et publiques

envoyées de Dieu. Abraham parle selon ces idées

communes, quoique sa foi plus vive et ses senti-

ments plus relevés lui fissent regarder les maux

dont Dieu permet que les justes soient éprouvés,

comme des moyens dont il se sert pour fortifier

leur vertu, et pour augmenter leur mérite.

Les saints et les personnes éclairées ne laissent

pas de prier Dieu de les délivrer, et de délivrer

les autres des calamités publiques et particulières,

présentes et futures, quoiqu'ils soient persuadés

des vérités que nous venons d'exposer ;
et le

Sauveur dans la prière qu'il nous a donnée, nous

oblige de demandera Dieu, de ne nous pas induire

en tentation, c'est-à-dire, de nous préserver des

occasions de l'offenser, auxquelles nous pourrions

(1) Saint August. ad Vict. epist. exi, et de c'wit. Dci. passim.

<2< •?'-*-- -: -:-

K'-îioav Ï/m XaAriaa:

(4) N3v «jpÇâu.Y)v
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29. Rursumque locutus est ad eum : Sin autcm quadra-

ginta ibi inventi fuerint, quid faciès ? Ait : Non pefcutiam

propter quadraginta.

jo. Ne, quasso, inquit, indigneris, Domine, si Ioquar.

Quid si ibi inventi fuerint triginta? Respondit : Non fa-

ciam, si invenero ibi triginta.

ji. Quia semel, ait, cœpi, Ioquar ad Domiuum meum.
Quid si ibi inventi fuerint viginti ? Ait: Non interficiam

propter viginti.

J2. Obsecro, inquit, ne irascaris, Domine, si Ioquar
adhuc semel. Quid si inventi fuerint ibi decem ? Et dixit:

Non delebo propter decem.

5;. Abiitque Dominus, postquam cessavit loqui ad
Abraham ; et ille reversus est in locum suum.

29. Abraham lui dit encore : Mais s'il y a quarante justes,

que ferez-vous ? Je ne détruirai point la ville, dit le Sei-

gneur, si j'y trouve quarante justes.

jo. Je vous prie, Seigneur, dit Abraham, de ne pas

trouver mauvais si je parle encore : si vous trouvez dans

cette ville trente justes, que ferez-vous ? Si j'en trouve

trente, dit le Seigneur, je ne la perdrai point.

ji. Puisque j'ai commencé, reprit Abraham, je parlerai

encore à mon Seigneur : et si vous en trouviez vingt ? Dieu
lui dit : Je ne la perdrai point non plus, s'il y en a vingt.

?2. Seigneur, ajouta Abraham, ne vous fâchez pas, je

vous supplie, si je parle encore une fois : Et si vous trou-

vez dix justes dans cette ville ? Je ne la perdrai point, dit-

il, s'il y a dix justes.

jj. Après donc que le Seigneur eut cessé de parlera
Abraham, il se retira, et Abraham retourna chez lui.

COMMENTAIRE

succomber ; et de nous délivrer de ces tentations,

lorsqu'elles sont présentes.

L'histoire de la réception des trois anges, et de

la naissance d'Isaac, se trouve enveloppée et

cachée dans la fable qu'Ovide raconte de Jupiter,

de Mercure et de Neptune (1). Ces trois dieux

voyageant un jour parmi les hommes, pour voir

comment ils vivaient, se trouvèrent sur le soir

proches d'une petite cabane, devant laquelle était

le bon vieillard Hyriée. Le laboureur béotien ne les

eut pas plus tôt aperçus, qu'il les invita à entrer,

les logea et les régala le mieux qu'il put. Ils lui

demandèrent ensuite quelle récompense il voulait

d'eux. Il leur répondit qu'il souhaitait d'avoir un

fils, sans toutefois être obligé de se marier, parce

qu'il était veuf, et qu'il s'était obligé envers sa

femme avant qu'elle mourût, de n'en prendre

jamais d'autre. Les dieux sur-le-champ lui accor-

dèrent sa demande, et lui firent avoir un fils par le

moyen du cuir d'un taureau qu'il leur avait immolé,

et dans lequel ils versèrent leur urine ; ordonnant
à Hyriée de l'enfouir sous terre, et de ne le dé-

couvrir qu'au bout de neuf mois. C'est de là qu'est

venu Orion.

On reconnaît aisément, sous le nom d'Hyriée,

Abraham venu de la ville d'Ur. Les trois anges

qu'il reçut, et les trois dieux que reçut Hyriée,

ont un rapport tout visible. Les termes hébreux (2),

dont se servent les anges pour promettre un fils à

Abraham, peuvent se lire sans y rien changer, de
manière qu'ils rendront ce sens : Il y aura un lils

dans le taureau de votre holocauste. Paléphatedit

que les dieux projecerunl semen in tauriun, et dans
le style de l'Écriture, dure semen, signifie donner
de la postérité.

Les anciens avaient un très grand soin d'exercer

l'hospitalité ; ils croyaient (3) que les dieux, dégui-

sés en mortels, voyageaient dans le monde,
comme des pauvres et des étrangers, pour obser-

ver la conduite des hommes injustes et violents. Ils

craignaient qu'en rejetant quelque étranger, ils ne

rejetassent, sans y penser, quelque divinité (4).

L'hospitalité était regardée comme une chose

sacrée ; et la table où l'on recevait les hôtes, con-

tractait par cela même une sainteté particulière.

Les droits de l'hospitalité étaient inviolables. Les

anciens Romains (5) mettaient les orphelins et les

mineurs au premier rang de ceux dont on doit

prendre la défense. Les clients, qui s'étaient mis

sous la protection d'un autre, tenaient le second

rang ; et les hôtes le troisième : après ceux-là

étaient les proches et les alliés. Mais Massurius

Sabinus assure que les anciens mettaient les hôtes

avant les clients. Les fréquentes apparitions des

anges aux patriarches ont apparemment donné
lieu aux poètes (6) de dire que les dieux ont sur la

terre une infinité d'espions invisibles, qui exami-

nent la conduite des hommes.

f, 3.2. Si inventi fuerint decem 1 Abraham
n'ose pousser plus loin sa demande, de peur de se

rendre importun. Il crut sans doute qu'il y aurait

au moins dix justes dans ces villes coupables. Mais
il en avait trop bonne opinion encore. Il ne s'y

trouva que Lot et sa famille. Lorsque le Seigneur

eût résolu la perte de Jérusalem, il lui fit dire par

Jérémie, que si elle pouvait montrer un seul juste,

il lui pardonnerait (7). Qiuvrile in plateis ejus an

inveniatis virum facientem judicium, et propilius

cro ei.

(1) Oi>id. Fast. I. V.-Vid. cl Palaphat.cap. <,,clc. Eralcsth.

1} inwa rrwb

(?) Homer. Odyss. P.

Kat ts 8eoi Çsfvoiat iouufts; àXXaoaTroTît

[IavTOîffi TeXcQovtss imawo^iai -oXrJa;

A'vOpOJKfov DSptVTS, /.xl EUV0jx(7)V gsopwvtEï.

(4) Homer. Odyss. Z.

llpo; Y«p Ato; Étalv a-âvts;

Eè'tvofM r.-«>/'i:-i

Vide et Platon, in Sophisla.

(5) Gell. lib. v. c. ij.

(6) Hesiod. lib. 1. oper. et dits.

Oï pa tpuXaaaouai ~.l o'.V.a;, -/.a; t/Ix\<.cl è'oya,

(7) Jerem. v. 1.
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SENS SPIRITUEL. Dieu nous éprouve souvent, et l'heure de la justice a sonné. De messagers céles-

quand nous souffrons, nous entendons retentir au tes descendent sur la terre. Abral. m exerce envers

milieu de nos angoisses, le rire des impies. Dans eux l'hospitalité ; il obtient l'objet de ses désirs :

ces moments de crise, nous sommes tentés de nier un fils lui est promis. Les Sodomites veulent les

la justice divine. Attendons la fin, avant de jeter outrager et leur perte est décidée. En vain Abra-

le blâme. Tandis que, sous la tente du patriarche ham intercède pour eux au point de fatiguer la

hébreu, règne le chagrin de n'avoir pas d'héritier, divinité : ils périssent. Que le juste ne se déses-

Sodome est dans la joie ; elle se livre au plaisir et pure donc pas de son abandon apparent, et que les

outrage la nature par mode de passe-temps. Mais impies ne se réjouissent pas de leur impunité !



CHAPITRE DIX-NEUVIEME

Lot reçoit les anges à Sodome. Il se sauve à Ségor. Destruction de Sodome et de

Gomorrhe. Changement de la femme de Lot en statue de sel. Inceste des deux filles

de Lot.

1. Veneruntque duo angeli Sodomam vespere, et se-

dente Lot in foribus civitatis. Qui cum vidisset eos, sur-

rexit, et ivit obviam eis ; adoravitque pronus in terram,

2. Et dixit : Obsecro, domini, declinate in domum pueri

vestri, et manete ibi ; lavate pedes vestros, et mane pro-

ficiscemini in viam vestram. Qui dixerunt : Minime, sed

in platea manebimus.

j. Compulit illos oppido ut diverterent ad eum ; in-

gressisque domum illius fecit convivium, et coxit azyma,"

et coniederunt.

i. Sur le soir deux de ces anges vinrent à Sodome. Ilsy

arrivèrent lorsque Lot était assis à la porte de la ville. Les
ayant vus, il se leva, alla au-devant d'eux, et s'abaissa jus-

qu'en terre, pour les saluer avec respect,

2. Puis il leur dit : Venez, je vous prie, mes seigneurs,

dans la maison de votre serviteur, et demeurez-y ; vous y
laverez vos pieds, et demain vous continuerez votre che-

min. Ils lui répondirent : Nous n'irons point chez vous
;

mais nous demeurerons dans la place.

j. Il les pressa de nouveau avec grande instance, et les

força de venir chez lui. Après qu'ils furent entrés en sa

maison, il leur fil un festin ; il fit cuire des pains sans

levain, et ils mangèrent.

COMMENTAIRE

v. i. Duo angeli. Le troisième ange s'étant arrêté

derrière avec Abraham, ne parut plus après qu'il

l'eut quitté. On ne voit que deux anges dans toute

cette histoire de Lot.

In foribus. Les Juifs concluent de cet endroit

que Lot était un des magistrats et des juges de

Sodome, qui s'assemblaient, selon la coutume du

pays, à la porte de la ville. Mais ce que les habi-

tants de Sodome disent à Lot au verset 9 détruit

cette imagination. Vous êtes venu ici comme un

étranger, prétendez-vous être notre juge ? Lot se

trouva à la porte de la ville, ou par hasard, ou

dans le dessein d'exercer l'hospitalité envers quel-

que étranger : il n'y avait point alors d'hôtelleries

dans les villes, ni sur les routes, et il n'y en a

point encore aujourd'hui dans l'Orient, si ce n'est

quelques caravansérails où s'arrêtent les voyageurs.

Jt. 2. Minime. La place et le lieu des assemblées

était d'ordinaire auprès, de la porte de la ville,

comme il paraît par plusieurs endroits de l'Écri-

ture
( 1). C'est là que les anges feignirent de vou-

loir passer la nuit. Cette feinte ne doit pas passer

pour un mensonge. Il était du dessein de Dieu
que ces voyageurs célestes s'arrêtassent quelque

temps sur la place, afin que les habitants de

Sodome les vis ; rit, et prissent de là occasion de

les insulter, et de faire connaître leur affreux dérè-

glement.

f. 3. Compulit illos. Lot insiste d'autant plus

qu'il craint pour ces étrangers les outrages ordinai-

res des Sodomites. Les Septante (2) et l'hébreu (3)

à la lettre portent: 77 leur fit une boisson, et des

matsoth. Mais le terme qui signifie la boisson se

met ordinairement pour un festin ; de même qu'en

latin compotalio, et en grec ay[i-o'3'.ov.

Le mot hébreu msa matsôth, que l'on traduit

par pains azymes, signifie des gâteaux ou galettes

sans levain, comme était le u-âÇa des Grecs. La
racine du mot hébreu est yï-o Mâtsats sucer, sa-

vourer. On peut en conclure que, chez les Hébreux
comme chez les Grecs, c'était une pâte composée

de farine pétrie avec du lait, de l'huile, du miel ou

du vin doux. On mangeait ce mélange cru ou cuit,

à volonté.

Il est certain que cette nourriture était com-
mune parmi les Hébreux (4). La farine pétrie

d'huile ($), sur laquelle on jetait aussi du vin et du

sel, qui était ordonnée dans les sacrifices d'actions

de grâces, et la pâte que les princes d'Israël offri-

rent dans des plats (Num. vu. 1 3. et suiv.),

étaient véritablement ce que les Grecs nommaient

ma\a. L'hébreu (6) donne le même nom au pain

qu'on devait mang:r pendant les sept jours de la

fête de Pâque, et aux gâteaux et aux pains qu'on

voyait toujours dans un panier auprès de l'autel

des holocaustes, dans le tabernacle.

(1) 11. Par. xxix. 4. et xxxu. 6. et 11. Esd. vm. 16.

(2) Septante : E'-o\r]?£ aù-coi; rtàxov, xai àÇôfAOu; înv^w
(j) hsn mxoi rirrya uni ;/•,•>

(4) Vide Lei'it. xxhi, 14.-Ruth. 14. 11. -Josue v, 11. -1. Reg.
xvn. 17. et c.

(O Lei'it. 11. 1. et 11. et vi. 15. et alibi.

(6) Exod. vu. 8. 15, et passim.



i./! GENÈSE. - LOT PRIE LES SODOMITES DE RESPECTER LES ANGES

4. Prius nutcm quam ircnt cubitum, viri civitatis valla-

verunt domum a pucro usque ad senem, omnis populus
simul.

5. Vocavcruntque Lot. et dixerunt ci : Ubi sunt viri qui

introierunt ad te nocte? cduc illos hue, ut eognoscamus
eos.

6. Egrcssus ad eos Lot, post tergum occludens ostium,

ait :

7. Nolite, quajso, fratres mci. nolite malum hoc facere.

8. Habeo duas filias, quas needum cognoverunt virum ;

educam cas ad vos, et abutimini eis sicut vobis placuerit,

dummodo viris istis nihil mali faciatis, quia ingressi sunt
sub umbra culminis mei.

4- Mais avant qu'ils se fussent retirés pour se coucher,
la maison fut assiégée par les habitants de cette ville;

depuis les enfants jusqu'aux vieillards, tout le peuple s'y

trouva.

<,. Alors ayant appelé Lot, ils lui dirent : Où sont ces
hommes qui sont entrés ce soir chez vous .- Faites-les

sortir, afin que nous les connaissions.

6. Lot sortit de sa maison, et ayant fermé la porte der-
rière lui, il leur dit :

7. Ne songez point, je vous prie, mes frères, ne songez
point à commettre un si grand mal.

8. J'ai deux filles qui sont encore vierges
;
je vous les

amènerai ; usez-en comme il vous plaira, pourvu que vous
ne fassiez point de mal à ces hommes, car ils sont entrés

dans ma maison.

COMMENTAIRE

f. 4. Omnis populus simul. L'hébreu (1) :

Tout le peuple depuis Vextrémité ; c'est-à-dire, ils

s'assemblèrent de toutes les extrémités, de tous

les quartiers de la ville ; ou plutôt de toutes sortes

de qualité et de conditions, depuis le premier jus-

qu'au dernier. En disant que toute la ville, jeunes

et vieux, depuis le premier jusqu'au dernier, s'as-

semblèrent devant la maison de Lot, Moïse fait

voir que la corruption de ces villes était extrême

et universelle.

f. 5-7. Ut cognoscamus eos. Ils marquent
ici leur honteux dessein; ce terme est employé
fréquemment pour désigner les rapports conju-

gaux; la réponse de Lot ne laisse aucun doute à

cet égard.

j}\ 8. Abutimini eis, etc. Quelques pères(2)louent

l'action de Lot ; et saint Jean Chrysostôme (3)

croit qu'elle est plus louable, que l'hospitalité

même qu'il avait exercée envers les anges. De
rares théologiens (4) tâchent aussi de justifier Lot,

sur ce mauvais principe, qu'il est permis de conseil-

ler un mal à un homme qui est résolu d'en commet-
tre un plus grand

;
par exemple, qu'on peut con-

seiller à un voleur de se contenter de dépouiller

un homme qu'il aurait envie de tuer. Mais quand

ce principe ne serait pas mauvais, pourrait-on

l'appliquer à cette rencontre } Peut-on conseiller

de faire un petit mal à Pierre, pour éviter qu'on

n'en fasse un plus grand à Paul (5) ? Le principe

ne peut s'employer qu'à l'égard de la même per-

sonne, mais non pas lorsque les personnes inté-

ressées sont différentes : comme ici les anges et

les filles de Lot. Lot a péché contre l'ordre de

la charité, qui voulait qu'il préférât l'honneur de

ses filles à la défense de ses hôtes. Il devait se

contenter de détourner les Sodomites du crime

qu'ils voulaient commettre, sans leur en proposer

un autre, auquel ils ne pensaient pas.

Le cardinal Cajetan a pris un autre biais, pour
défendre Lot ; il croit qu'il n'avait nulle envie

d'abandonner ses filles à la brutalité des Sodomi-
tes, mais pour leur faire connaître la peine que
lui causait leur violence envers ses hôtes, il leur

fit cette proposition, afin de les faire rentrer en

eux-mêmes, et de les obliger à quitter leur mau-
vaise résolution.

Estius remarque que si c'était ici une simple

permission d'un moindre mal pour en éviter un
plus grand, l'on pourrait excuser l'action de Lot

;

puisque dans la loi nous voyons que Dieu tolérait,

par exemple, les divorces, pour empêcher que les

maris ne tuassent leurs femmes : mais comme Lot
ne permettait pas seulement le mal, et qu'il y
coopérait en quelque sorte, en disant : Je vous les

amènerai, use^-en comme il vous plaira, on peut

avancer, qu'il fit mal dans cette occasion; quoique
le trouble et l'embarras où il se trouva, et la

bonne volonté qui le portait à défendre, avec tant

d'ardeur, les droits sacrés de l'hospitalité et l'hon-

neur de ses hôtes, diminuent de beaucoup la gran-

deur de son péché, comme le remarque saint

Augustin (6). Lot a fait voir dans cette rencontre,

et dans tout le reste de la vie, beaucoup de faiblesse

et d'irrésolution. Philon (7) lui donne les épithètes,

d'homme sans fermeté et sans résolution. Abra-
ham était d'un caractère tout différent ; ferme,

constant, intrépide, qui prenait bien son parti, et

qui s'en tenait à ce qu'il avait une fois résolu.

Malgré sa timidité, Lot défend les anges, parce

que, ou puisqu'ils (8) sont entres sous l'ombre de son

toit. Les lois de l'hospitalité l'obligent à les défen-

dre.

(1) nspa nyrrba.
(2) Ambr. Je Abreili. lib. i. c. 6. et 16.

(?) Chrysost. Homil. xim. in Gènes. Quanta justi virtus!

omnem hospitalilatis virtutem superavit.

I4i Soto lib. iv. de Jus!, q. 7. c. j.

(5) Vide Lcss. de Juslitia lib. 11. c. ij. dubit. 5. /1. 19.

(6) Qtuvst. 42 et 44. in Gènes, et lib. contra Mendoch.,
e. 9-

(7) Philo apud Grot. A'6e6a(o; xat -j-aastCôXoî. Vide
Philon Je Migrât. Abrob.. p. 410, 411.

(8) p -y-»;. Quia propterea ; ou plutôt : Quandoquidem.
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9. At illi dixerunt : Reccdc illuc. Et rursus : Ingressus

es, inquiunt, ut advcna ; numquid ut judices ? te ergo
ipsuni magis quam lios afliigemus. Vimque faciebant Lot

vehementissime ; jamque prope crat ut eflFringerent fores.

10. Et ecce miserunt manum viri, et introduxerunt ad

se Lot, clauseruntque ostium,

11. Et eos, qui foris erant, percusserunt cajcitate, a

minimo usque ad maximum, ita ut ostium invenire non
posscnt.

12. Dixerunt autem ad Lot: Habes hic quempiam tuo-

rum, ge.ierum, aut iilios, aut filias ? omnes, qui tui sunt^

educ de urbe hac
;

ij. Dclebimus enim locum istum, eo quod increverit

clamor eorum coram Domino, qui misit nos ut perdamus
illos.

14. Egressus itaque Lot, locutus est ad generos suos,

qui accepturi erant filias ejus, et dixit : Surgite, cgrcdi-

mini de loco isto, quia delebit Dominus civitatem hanc.

Et visus est eis quasi ludens loqui.

9. Mais ils lui répondirent : Retirez-vous. Et ils ajou-

tèrent : Vous êtes venu ici comme un étranger parmi

nous ; est-ce afin d'être notre juge ? Nous vous traiterons

donc vous-même encore plus mal qu'eux. Et ils se jetè-

rent sur Lot avec grande violence ; et comme ils étaient

sur le point d'enfoncer les portes,

10. Ces deux hommes qui étaient au-dedans, prirent Lot

par la main, et l'ayant fait rentrer dans la maison, ils en

fermèrent la porte,

11. Et ils frappèrent d'aveuglement tous ceux qui

étaient dehors depuis le plus petit jusqu'au plus grand, de

sorte qu'ils ne purent plus trouver la porte.

12. Ils dirent ensuite à Lot : Avez-vous ici quelqu'un

de vos proches, un gendre, ou des fils, ou des filles.'

Faites sortir de cette ville tous ceux qui vous appartien-

nent
;

ij. Car nous allons détruire ce lieu, parce que le cri

de ces peuples s'est élevé de plus en plus devant le Sei-

gneur, et il nous a envoyés pour les perdre.

14. Lot, étant donc sorti, parla à ses gendres, qui de-

vaient épouser ses filles, et il leur dit : Sortez prompte-

ment de ce lieu ; car le Seigneur va détruire cette ville.

Mais ils s'imaginèrent qu'il disait cela en se moquant.

COMMENTAIRE

f. 9. Recède illuc. L'hébreu (1): Avancez-

vous plus loin. Eloignez-vous de là. Ils voulaient

écarter Lot de sa porte, pour la rompre, et pour

entrer avec violence dans sa maison. Ils lui repro-

chent d'être un étranger parmi eux et de vouloir

juger leur conduite. Ils le menacent même des

derniers outrages.

v. 11. Percusserunt c-ecitate. L'hébreu

omao sanvérim est au pluriel. Ils les frappèrent

d'obscurités, ou d'aveuglements. Les Septante tra-

duisent par âopaai'a, impuissance de voir. Ce ne fut

pas un aveuglement réel et absolu, qui leur ôta la

vue pour toujours, et à l'égard de toute sorte d'ob-

jets, comme le remarquent saint Augustin (2), et la

plupart de nos interprêtes : Dieu leur ôta seule-

ment pour un temps, la vue de la porte de la mai-

son de Lot. S'ils eussent été entièrement aveugles,

ils auraient cherché non la porte du juste, mais un

guide pour les conduire. Quœ si cœcitas fuisse!,

qua fit ut nihil possil videri, non oslium quo ingre-

derenlur, sed ducem ilineris a quo inde abduceren-

lur, inquirereni, dit saint Augustin (3).

Quelques commentateurs (4) pensent que ce qui

est dit ici : lia ut oslium invenire non possent, doit

s'entendre, non-seulement de la porte de Lot,

mais aussi de celle de leur propre maison qu'ils ne

pouvaient trouver. Ils se fondent sur un passage

du livre de la Sagesse
1 5) Pereussi sunl cœcitate, si-

cul illi inforibus jusli, cum subitaneis cooperli tene-

bris, unusquisque transition ostii sui quœrebat. Mais

les derniers mots de ce passage doivent s'entendre

des Egyptiens qui, au milieu des ténèbres dont

ils étaient environnés, ne pouvaient trouver la

porte de leurs maisons. L'hébreu lit (6) : Ils se fati-

guèrent à chercher la porte. Les Septante : Ils fu-

rent tout abattus. Et saint Chrysostôme pressant

cette expression, dit que leurs nerfs se relâchè-

rent, et qu'ils furent sans force et sans mouvement,

comme des paralytiques.

f. 12. Dixerunt autem ad Lot. Au lieu de

D>w3Nn hâanâschtm les hommes, le samaritain met

iyfrfiiA-2'by^ hâmalâktm les anges dirent à Lot.

La Vulgate ne donne pas de sujet au verbe dixe-

runt.

f. 14. Locutus est ad generos suos. L'hé-

breu (7) porte simplement : // parla à ses gendres,

prenant ses filles. Ce que l'on peut entendre dans

le sens de la Vulgate, ou dans celui des Septante

qui traduisent : ses gendres qui avaient pris ses filles

elXrî^ora; qui avaient épousé, ou au moins fiancé

ses filles. Les anciens Hébreux, les Philistins,

les peuples de Canaan et de Mésopotamie, met-

taient souvent un temps considérable entre les

promesses et le mariage. L'épouse demeurait même
encore assez longtemps chez ses parents, dans

leur famille et sous leur obéissance, avant d'en-

trer dans la maison de son mari. Cela paraît pour

les Philistins dans l'exemple de la femme de Sam-
son ; et pour les habitants de la Mésopotamie, par

les femmes qu'y épousa Jacob.

-x-- VI.

\ug. queest. 4;. in Gènes.
\ u k < ivit. Dei, xxii. 19.

1 Menoch. Tirin,, etc.

(5) Sap. xix. 16.

<> -r:n Nsnb inVi. Les Septante : IlapsWOrjaav.
Dissolut.li sunt.

(7) vr;z -rr.b.
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i;. Cumquc esset manc. cogebant eum an,L:cli. dicentes :

Surge, toile uxorem tuara, ci duas filias quas habes, ne
cl tu panier perças in scelere civitatis.

16. Dissimulante illo, apprehenderunt manum ejus, el

manuin uxoris, ae duarum filiarum ejus, co quod parecrel
Dominus illi.

17. Eduxeruntque eum, et posuerunt extra civitatem
;

ihique locuti sunt ad eum. dicentes : Salva animant tuam
;

noli respicere post tergum, née stes in omni circa rc-

glonc; sed in monte salvum te fac, ne et tu simul pereas.

j8. Dixitque Lot ad eos : Qua2so, Domine mi,

15. A la pointe du jour, les anges pressaient Lot de
sortir, en lui disant: Levez-vous, et emmenez votre

femme et vos deux filles, de peur que vous ne périssiez

aussi vous-même dans la ruine de cette ville.

u>. Voyant qu'il différait toujours, ils le prirent par la

main : car le Seigneur voulait le sauver, et ils prirent de
même sa femme et ses deux filles.

17. L'ayant ainsi fait sortir, ils le conduisirent hors de
la ville et lui parlèrent de cette sorte : Sauvez votre vie,

ne regardez point derrière vous, et ne vous arrêtez point

dans tout le pays d'alentour ; mais sauvez-vous sur la

montagne, de peur que vous ne périssiez aussi vous-même
avec les autres.

18. Lot leur répondit : Seigneur,

COMMENTAIRE

Encore aujourd'hui(i) les Juifs mettent six mois,

un an, et quelquefois deux entre les fiançailles et

le mariage. Les filles fiancées qui tombent dans

quelque faute contre leur honneur, sont traitées

comme adultères (2). Ainsi on peut également bien

dire ici, qui avaient épousé, ou qui devaient épouser

ses filles.

v. 16. Dissimulante eo. L'hébreu (3): Comme
il différait. Lot se disposait, mais lentement et

nonchalamment, à partir. Aquila (4) : 77 différait de

partir, ou il se préparait à partir ; un autre traduc-

teur grec : Il avait de la répugnance à partir. Les
Septante (5): Ils étaient dans le trouble et la sur-

prise. Lot n'eut pas beaucoup de loisir pour se

préparer à sortir de Sodome. Il était tard lorsque

les anges lui découvrirent ce qui devait arriver, et

il fallut sortir de grand matin.

}'. 17. Non respicere post tergum. La dé-

fense de regarder en arrière a été interprétée de
deux façons : à la lettre, c'est la défense de re-

garder derrière soi ; moins strictement, c'est la

défense de perdre son temps à hésiter en che-

min. La montagne dont il est ici question, appar-

tient à la chaîne qui se prolonge sur toute la lon-

gueur du pays de Moab. Ce dut être un des som-
mets qui entourent la mer Morte au sud-est.

Voyez plus bas le verset 26.

In monte salvum te fac. La plupart de nos

commentateurs placent les montagnes où Lot se

retira, au-dessus d'Engaddi ; et la petite ville de

Ségor, sur la rive occidentale de la mer Morte,
environ à cinq lieues de Jéricho, vers le midi.

Mais il est certain que la ville de Ségor était entre

les montagnes de Moab et la mer Morte, sur le

bord oriental de cette mer. On ne trouve nulle

part Ségor, dans l'Ecriture, parmi les villes de
Juda, et on la trouve parmi celles des Moabites,

dans Isaïe (xv. 5), et Jérémie fxLvin. 34). On voit

parla Genèse (xm. 10;, que Ségor était la plus

avancée vers l'orient des cinq villes de la Penta-

pole. Josèphe (6) dit que le lac Asphaltite s'étend

jusqu'à Ségor,ville d'Arabie. Cette ville était donc
au sud-est de ce lac. Eusèbe et saint Jérôme -

mettent aussi Ségor au delà de la mer Morte. Les
voyageurs et les écrivains plus récents la marquent
au même endroit. Enfin Etienne le géographe met
Zoara, Ségor, dans l'Arabie, et par conséquent sur

le rivage méridional de la mer Morte. Et ce qui

confirme tout ce qu'on vient de dire, c'est que Lot

et ses fils demeurèrent dans la terre de Moab,
qui est à l'orient et au midi du lac Asphaltite 8 .

Saint Jérôme (9) dit que la ville de Ségor ayant

été souvent agitée par des tremblements de terre, fut

nommée pour cette raison Balé (Belahj c'est-à-dire

engloutie, et ensuite Sfl//ssa.Théodoret (10) avance

que Ségor ayant été conservée par les prières de
Lot, tandis qu'il y était ; elle fut ensuite engloutie

dans la terre, aussitôt qu'il en fut sorti. Procope
appuie cette opinion, et on la trouve sous le nom
de Diodoredans les Chaînes grecques; et en effet

comme ces auteurs le remarquent, les filles de Lot
ne se seraient pas avisées de dire qu'il n'y avait

plus d'hommes dans le monde, si elles n'eussent su

que Ségor était abîmée et que tous les habitants y
avaient péri. Toutefois l'Écriture ne dit rien qui

favorise cette opinion de la perte de Ségor. Le
nom de Bala qui signifie engloutie , ne prouve

rien.

v. 18. Domine mi. Le chaldéen et le syriaque

traduisent par le pluriel, Domini mei, mes sei-

gneurs. L'arabe : Les deux envoyés de Dieu. Le
terme hébreu peut se lire adoni au singulier, ou
adonai au pluriel, comme nous le lisons aujourd'hui

dans nos bibles hébraïques ponctuées.

(i) Léon de Modène, 4
e partie, c. 5.

(2) Vid. Malth., 1. 19.

(;) manant.

(4) Aq. WixiWrpi. Alius. iaTcaTîùaaio, repugnabal.

(•) Les Septante : E'-x^x/Qr^M. Turbati sunt.

lb) Joseph, de belle Jud. v. 27.

[7 : De locis Hcbr.
Cf. Reland., 4^1 et passim. - Robinson's Biblieal

Researches, ti. 481, 048.

q lu Quœst. Hebr.

(10) Quxst. in Gènes,
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19. Quia invenit servus tuus gratiam coram te, et ma-
gnificasti misericordiam tuam quam fecisti mecum, ut sal-

varcs animam meam, nec possum in monte salvari, ne

forte appréhendât me malum, et moriar :

20. Est civitas hœc juxta, ad quam possum fugere,

parva, et salvabor in ea ; numquid non modica est, et

vivet anima mca }

21. Dixitque ad eum : Eccc etiam in hoc suscepi pre-

ces tuas, ut non subvertam urbem pro qua locutus es.

22. Festina et salvare ibi, quia non potero facere quid-

quam donec ingrediaris illuc. Idcirco vocatum est nomen
urbis illius Segor.

2j. Sol egressus est super terrain, et Lot ingressus est

Segor.

24. Igitur Dominus pluit super Sodomam et Gomor-
rham sulphur et ignem a Domino de cselo,

19. Puisque votre serviteur a trouvé grâce devant vous,

et que vous avez signalé envers lui votre grande miséri-

corde, en me sauvant la vie ; considère^, je vous prie, que

je ne puis me sauver sur la montagne, avant que le mal-

heur me surprenne, et que je meure.

20. Mais voilà ici près une ville où je puis fuir; elle

est petite, je puis m'y sauver : vous savez qu'elle n'est

pas grande, et elle me sauvera la vie.

21. L'ange lui répondit : J'accorde encore cette grâce

à la prière que vous me faites, de ne pas détruire la ville

pour laquelle vous me parlez.

22. Hâtez-vous donc de vous sauver en ce lieu, parce

que je ne pourrai rien faire jusqu'à ce que vous y soyez

entré. C'est pour cette raison que cette ville, qui s'appelait

auparavant Bala, fut appelée Ségor, c'est-à-dire petite.

2;. Le soleil se levait sur la terre au même temps que

Lot entra dans Ségor.

24. Alors le Seigneur comme maître du ciel fit descen-

dre sur Sodome et sur Gomorrhe une pluie de soufre et

de feu,

COMMENTAIRE

v. 20. L'hébreu ne met point d'interrogation, ni

les Septante dans plusieurs exemplaires. Je vous

prie; voilà cette ville ici près ; elle esl petite. Ne
voulant pas s'enfuir sur les montagnes, Lot de-

mande à se retirer à une petite ville dans le voisi-

nage. Cette ville s'appelait auparavant Belah l'en-

gloutie; comme il la désignait sous le nom de

Tso'ar, petite, ce nom lui resta. Les Grecs et les

Latins en ont fait Ségor (RR. y'-n bâla' engloutir,

dévorer, anéantir; -iTstsâ'ar, être petit, faible).

v. 21. Suscepi preces tuas. L'hébreu (1): J'ai

reçu, ou j'ai élevé votre face. Expression qui est

souvent employée dans l'Ecriture, pour signifier

accorder une grâce
;
par opposition à abattre ou

confondre le visage, qui marque le refus. Les Sep-

tante (2) traduisent : J'ai admiré votre visage ; Sym-

maque (}):J'ai eu du respect en voyant votre l'isage.

Saint Augustin lisait (4) : miseratus sum faciem tuam.

J'ai eu compassion de votre face, de vous-même.

y. 24. Dominus pluit. Les anciens pères (5)

ont tiré de ces paroles, pluit Dominus.... a Domino
une preuve de la distinction des deux personnes

divines, du Père et du Fils : de la divinité du

Fils et de son égalité avec le Père. Ils ont pris ces

mots, pluit Dominus a Domino ; comme s'il y avait,

Pater a Filio. Le Père fit pleuvoir par son Fils;

ou le Père et le Fils firent tomber la pluie.

Mais cette façon de parler est un hébraïsme. La
tournure particulière : le Seigneur a fait pleuvoir

par le Seigneur, signifie : le Seigneur a fait pleuvoir

par lui-même. Les expressions de l'original mar-

quent assez qu'il y a ici quelque chose de divin et

d'extraordinaire, et que non-seulement cette pluie

est miraculeuse et différente des autres pluies par

son abondance et ses qualités, mais aussi par sa

cause et par son origine.

Super sodomam et gomorrham. Nous ap-

prenons par d'autres endroits de l'Ecriture (6) que

non-seulement Sodome et Gomorrhe, mais aussi

Adama et Seboïm furent.consumées par le feu du

ciel ; et la suite de cette histoire (7) insinue assez

que Ségor était destinée au même châtiment, si

elle n'en eût pas été préservée par les prières de

Lot. Strabon (8) dit qu'il y eut treize villes dé-

truites, et que l'on voyait encore de son temps des

vestiges de ce terrible incendie dans des rochers

calcinés, dans les cendres dont le terrain était

couvert. L'on remarquait aussi des eaux infectées

d'une odeur particulière et des ruines de maisons

renversées. Il ajoute que l'on montrait le circuit

de la capitale de ce pays, qui était de soixante sta-

des. Ezéchiel parle de Sodome et de ses filles, ce

qui fait juger qu'elle avait quelques hameaux et

quelques villages qui dépendaient d'elle, et qui

furent enveloppés dans son malheur. Etienne (9)

le géographe compte dix villes, dont Sodome était

la capitale, et qui furent englouties dans la mer
Morte, mais Moïse ne nous parle que de cinq.

Ignem et sulphur. Solin( 10) et Tacite (1 1) disent

que ces villes furent consumées par le feu du ciel,

et Josèphe (12) que Dieu lança sur elles la fou-

dre. Moïse dans le Deutéronome(i 3) dit que Dieu

(1) T»38 '?«". Aq. H pot xo zpoaoj^o'v <JOÙ.

(2) E'0«u(taaa io-j to Ttpdaujjiov.

m Opâist d8uato7ri]07)v -.<> jtpoauicov sou.

(4) De Civit., tib. xvi. c. 29.

[5 Ignat. Ep. ad Antioc. Iren, m. 16. - Justin. Dialog.
TercuU. < rprian. S. Athan.-S. Ambr. et S. Aug.

(6) Deut. xxix. i). Osée. xi. 8. Sap. x. 6.

(7) Vers. 21.

(8 Strab. lib. xvi.

(9) Stephan. in voce Zoar.

(10) Sot in. c. !7.

(in Tacit. Hist. lib. v.

fi2J Joseph, lib. 1. 11.

(ij) Deut. xxix. 2j.
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25. Et subvertlt civitatcs lias, et omnemeirca regionem,

universos habitatores urbium, et cuncta terra: virentia.

26. Rcspicicnsquc uxor ejus post se, versa est in sta-

tuam salis.

27. Abraham autem consurgens mane, ubi steterat prius
cum Domino,

28. Intuitus est Sodomam et Gomorrham, et universam
terram regionis illius; viditquc ascendentem favillam de
terra quasi fornacis fumum.

29. Cum enim subverteret Deus civitatcs regionis illius,

recordatus Abrahas, liberavit Lot de subversione urbium
in quibus habitaverat.

jo. Asccnditquc Lot de Segor. et mansit in monte,
duœ quoque M\x ejus cum eo (tirauerat enim mancre in

Segor), et mansit in spelunca ipse. et aux filice ejus cum
eo.

25. Et perdit ces villes avec tous leurs habitants, et tout
le pays d'alentour et tout ce qui avait quelque verdure
sur la terre.

26. La femme de Lot regarda derrière elle, et fut

changée en une statue de sel.

37. Or Abraham s'étant levé le malin, vint au lieu où il

avait été auparavant avec le Seigneur
;

2ii. Et regardant Sodomc et Gomorrhc. et tout le pays
d'alentour, il vit des cendres enflammées qui s'élevaient
de la terre comme la fumée d'une fournaise.

29. Or lorsque Dieu détruisait les villes de ce pays, il

se souvint d'Abraham, et délivra Lot de la ruine de ces
villes où il avait demeuré.

50- Lot. étant dans Ségor. eut peur de la voir périr par
le feu, s'il y demeurait. Il se retira donc avec ses deux
filles sur la montagne

; et étant entré dans une caverne,
il y demeura avec elles.

COMMENTAIRE

consuma ces villes par le soufre et par l'ardeur du
sel,c'est-à-dire,parl'asphalte ou le bitume enflammé.
Strabon (1) remarque que, d'après les habitants

du pays, ce canton avait été agité par plusieurs

tremblements de terre et consumé en partie par le

feu.

On a observé depuis longtemps que les boule-

versements du sol sont souvent accompagnés d'é-

clairs et de tonnerres, sans doute par suite de
l'électricité qui s'en dégage. Les deux phénomè-
nes ont dû se produire en même temps et pour la

même cause. Le soulèvement de cette masse
énorme de sel gemme connue sous le nom de
Kheshm-Usdouni ou Djebel-Sdoum, n'est que le

résultat de ce bouleversement. L'eau saturée de

chlorure, de calcium, de magnésie, de potassium

et de soude, est également funeste aux animaux et

aux végétaux (2).

f. 25. Cuncta terr/e virentia. La même re-

marque est faite par Tacite (Hist. v. 7). Cette sté-

rilité a frappé les voyageurs de tous les âges (3).

v. 26. Statuam salis. Le texte hébreu porte (4) :

Elle regarda derrière lui, derrière l'ange qui les

conduisait ; ou derrière son mari. Lot marchait

devant avec ses filles : sa femme marchait derrière
;

elle s'arrêta, et se tourna vers Sodome.
Pour s'être attardée à contempler cet effrayant

spectacle, elle fut engloutie dans les fentes du
terrain et, en sa place, on ne vit qu'une de ces co-

lonnes de sel comme il s'en rencontre dans toutes

les mines ; ou bien elle fut enveloppée de substan-

ces salines, au point d'en être incrustée et de de-

meurer inerte. Les deux hypothèses sont plausi-

bles. Le mot hébreu a>sa Netstb signifie à la fois

colonne et statue, mais plutôt colonne. Il est tou-

jours employé dans les inscriptions phéniciennes

pour désigner les Bétyles (BorniXoç) ou pierres sa-

crées (5).

v. 27. Abraham consurgens mane. Inquiet de
savoir ce qui serait arrivé à son neveu et aux villes

de la Pentapole, Abraham se transporta de grand
matin au même lieu où, le jour précédent, il avait

eu une conférence avec l'ange du Seigneur, et d'où

il pouvait apercevoir la plaine où étaient situées ces

villes malheureuses. Le spectacle qu'il eut sous

les yeux, lui montra que le désastre était général :

cette fertile contrée ressemblait à une four-

naise.

y. 29. Recordatus est AbrahjE. La délivrance

de Lot est plutôt un effet de la considération

que Dieu avait pour Abraham, qu'une récompense
du mérite de Lot, ditOrigène (6) ; et quoiqu'Abra-

ham ne nommât pas son neveu dans la prière qu'il

fit à Dieu, d'épargner le juste dans la punition de

Sodome, il ne laissait pas de l'avoir dans l'esprit,

et Dieu eut plus d'égard à sa pensée qu'à ses pa-

roles.

f. 30. Ascendit Lot de Segor. Il paraît dans

la conduite de Lot bien de la faiblesse, de l'irréso-

lution et de l'inégalité. Sorti de Sodome, il prie

qu'on lui permette de s'arrêter à Ségor. Arrive à

Ségor, se défiant de la promesse de l'ange, il se

sauve sur les montagnes, où il s'enivre, et où il

tombe dans un inceste.

Mansit in spelunca. Tout ce pays de monta-

gnes, aux environs de la mer Morte, est plein de

cavernes creusées dans le roc. Quelques-unes

sont très grandes 7 .

(1) Strab. lib. xvi.

(2) Robinson's Bibl. Res., 11. 224 et passim. - De Saule/;
Voyage autour Je la mer Morte, passim.

Cf. Robinson's Biblical Researches, 11, i«'i et suiv. -

DeLuynes, Voyage d'exploration à la mer Morte.

(4) înn*». Post eum.
; Journ. asial.. VII. vm. 2>; et suiv.

d Quodevadit ex Sodomis, magis ad honorem Abrahaî,
quam ad meritum pertinet Lot. Orig. in Gènes, nom. \.

Rob. Bibl. Res.. 11, 485.
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51. Dixitque major ad minorem: Pater noster senex

est, et nullus virorum remansit in terra qui possit ingredi

ad nos juxta morem universaa terrœ.

p. Veni, inebriemus cum vino, dormiamusque cum eo,

ut servare possimus ex pâtre nostro semen.

ji. Alors l'aînée dit à la cadette : Notre père est vieux,

et il n'est resté aucun homme sur la terre, qui puisse

nous épouser selon la coutume de tout le pays.

52. Donnons donc du vin, enivrons-le, et dormons avec
lui, afin que nous puissions conserver de la race de notre
père.

COMMENTAIRE

f. 31. Nullus virorum. Ne savaient-elles pas

qu'il y avait des hommes à Ségor, d'où elles étaient

sorties quelques heures auparavant ? Ou crai-

gnaient-elles, par délicatesse de conscience, d'épou-

ser des étrangers, elles qui étaient promises à des

habitants de Sodome ? On ne saurait dire sur quoi

elles se fondaient pour tenir ce langage.

j5\ 32. Inebriemus. Elles avaient pris à boire et

à manger en sortant de Sodome. Elles portaient

leurs provisions pour le voyage, comme c'était la

coutume.

Les pères qui ont examiné l'inceste de Lot avec

ses filles, par rapport à ce que cette action a de

criminel, n'ont pas eu sur cela les mêmes senti-

ments ; les uns ont voulu excuser Lot et ses filles
;

d'autres ont justifié Lot, mais ils ont condamné ses

filles ; d'autres enfin ont soutenu que les uns et les

autres étaient condamnables. Saint Irénée (1) ex-

cuse les filles de Lot sur leur simplicité, et Lot sur

son ignorance, et sur ce qu'il ne se porta point à

commettre cette action par aucun désir criminel et

déréglé. Il remarque que la providence de Dieu

permit que les filles de Lot conçussent deleurpère,

pour figurer la fécondité que Jésus-Christ donne
à la synagogue et à l'Eglise. Saint Jean Chrysos-

tôme (2) entreprend aussi la justification de Lot et

de ses filles. C'est par un effet de la sagesse de

Dieu, pense-t-il, que cet homme juste fut telle-

ment pris de vin, qu'il ne connut pas ce qui se

passa dans cette occasion ; ainsi il fut exempt de

crime, puisqu'il n'y avaitde sa part ni connaissance,

ni volonté. A l'égard de son ivresse, il le justifie

encore en disant qu'elle était une suite de sa

douleur et de sa tristesse, plutôt que de son intem-

pérance. Enfin il marque que l'Ecriture semble

avoir pris à tâche de justifier les filles de Lot, en

nous découvrant la droiture de leur intention.

Elles croyaient que tous les hommes étaient con-

sumés par le feu : dans la crainte de laisser étein-

dre la race des hommes, elles donnent du vin à

leur père, pour lui ôter l'horreur d'une action

qu'elles jugeaient absolument nécessaire. « Que
personne donc ne soit assez hardi de condamner
ce juste ou ses filles : car ne serait-ce pas la der-

nière de toutes les folies, de condamner ceux que
l'Ecriture ne condamne point, et dont au contraire

elle fait une si belle apologie, écoutons plutôt

l'Apôtre qui nous dit : Lorsque Dieu justifie, qui

osera condamner ? »

Théodoret suit saint Chrysostôme (3) à son or-

dinaire. Il dit que l'ignorance de Lot l'excuse assez

du crime d'inceste
;
puisque l'Ecriture remarque

qu'il n'en eut aucune connaissance, ni avant, ni

après. Son ivresse n'est pas tout à fait si excusa-

ble ; mais s'il permit qu'on lui donnât du vin avec

excès, c'est qu'il croyait que ses filles ne cher-

chaient en cela qu'à lui faire dissiper son extrême
chagrin. Enfin ces filles ne sont point du tout

coupables ; ellis ne cherchaient point à contenter

leur sensualité ; elles n'avaient point d'autre des-

sein que d'empêcher que la race des hommes ne

pérît. Elles savaient, dit-il, que non-seulement

Sodome et Gomorrhe étaient consumées par les

flammes ; mais aussi que Ségor venait d'être en-

gloutie dans la terre.

Saint Ambroise (4) se sert à peu près des mê-
mes raisons pour justifier la conduite de Lot et

de ses filles. Origène
( 5 )

prend un milieu dans cette

question ; il ne justifie pas toute la conduite de
Lot, mais aussi il ne la condamne pas en tout. Il

avoue que son ivresse est un mal : s'il ne se fut

point laissé surprendre par le vin jusqu'à perdre la

connaissance, il n'aurait point été trompé par ses

filles. Mais il ne croit pas qu'on puisse l'accuser

comme coupable d'inceste, puisqu'il n'en eut au-

cune connaissance, et que sa volonté n'y eut aucune
part. Quant aux filles de Lot, quoiqu'il ne veuille

pas les excuser en tout, il croit qu'on peut dire

ceci pour leur justification.

Ces jeunes personnes avaient appris quelque
chose de la dernière destruction du monde par le

feu ; mais comme elles ne savaient cette vérité

qu'imparfaitement, elles crurent, après avoir vu

l'incendie de la Pentapole, que tous les hommes
avaient péri, que le monde était réduit au même
état où il était après le déluge, et qu'il fallait son-

ger à le repeupler
; quoiqu'elles eussent horreur

de commettre un inceste, et de tromper leur père

dans une chose de cette importance, elles crurent

néanmoins qu'il y aurait encore un plus grand mal
à laisser éteindre par leur faute le genre humain.
Le bien qui devait revenir de leur action, leur pa-

1
1 Irence. iv. 5.

! Homil. xi.iv. in Gencs

()) Qucest. 70. in Gènes.

•

-i Ambros. de Abrah. I. r. c. 6.

(S) Origen. Homil. 5. in Cènes.
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?!. Dcderunt itaque patri suo bibcre vinum noctc illa.

Et ingressa est major, dormivitque cum pâtre; at ille non
sensit, née quando accubuit filia, nec quando surrexit.

?4. Altéra quoque die dixit major ad minorem: Eccc
dormivi heri cum pâtre mco, demu s ci bibere vinum
etiam hac noc ", et dormies cum eo, ut salvemus scracn
de pâtre nos.ro.

;?. Dedcrunt etiam et illa nocte patri suo bibere vi-

num. ingressaque minor filia, dormivit cum eo, et ne tune
quidem sensit quando concubuerit, vel quando illa sur-

rexerit,

?}• Elles donnèrent donc en cette nuit du vin à boire
â leur père ; et l'aînée dormit avec lui, sans qu'il sentit

ni quand elle se coucha, ni quand elle se leva.

54. Le jour suivant, l'ainée dit à la seconde: Vous savez
que j'ai dormi hier avec mon père ; donnons-lui encore
du vin à boire cette nuit, et vous dormirez aussi avec lui,

afin que nous conservions de la race de notre père.

J5. Elles donnèrent donc encore en cette nuit du vin à
boire à leur père, et la seconde fille dormit avec lui,

sans qu'il sentît non plus ni quand elle se coucha, ni

quand elle se leva.

COMMENTAIRE

raissait beaucoup plus grand que le mal qu'elles

commettaient. Elles s'approchent donc de leur

père
;
mais elles ne s'en approchèrent qu'une seule

fois. Enfin, il conclut par ces paroles remarqua-

bles : Ubi hic libidinis culpa, ubi incesti crimen

arguilur ) Quomodo dabitur in vitio quod non inte-

ratur in facto ï Vereor proloqui quod senlio, vercor,

inquam, ne caslior fuerit harum inceslus, quam pu-

dicilia multarum.

Le même auteur (i),dans les livres contre Celse,

justifie Lot et ses filles par ce principe reconnu des
philosophes, que la nature du bien et du mal ne
consiste que dans la volonté, et que toutes les ac-

tions naturelles en elles-mêmes, sans la volontés

sont indifférentes. Comme Lot n'a ni su ni voulu

ce qu'il faisait, son action ne peut être regardée
comme un crime. Il y emploie, pour excuser ses

filles, les mêmes raisons dont il s'est servi plus

haut.

Les anciens pères s'appliquaient à justifier la

conduite des patriarches de l'Ancien Testament,
pour réprimer les blasphèmes des Manichéens-
qui s'emportaient contre les patriarches avec excès'

et voulaient faire passer l'Ancien Testament comme
l'ouvrage d'un mauvais principe. Saint Augus-
tin (2) dans son livre xxn contre Faust, a ramassé
toutes les raisons que nous avons rapportées pour
défendre Lot, mais il ne croit pas qu'on puisse

l'excuser d'avoir pris du vin avec excès, par cette

raison qu'il voulait consoler ses filles, et se conso-
ler avec elles de la perte de leur mère ; à moins
que ses filles n'aient peut-être mêlé à son vin

quelque chose qui l'ait enivré contre son inten-

tion, quoiqu'il n'en bût qu'en assez petite quantité.

Mais il serait surprenant que l'Écriture ne nous
en eût pas averti, si cela eût été. Il rejette aussi

la raison de ceux qui voulaient justifier l'inceste

de Lot avec ses filles, parce que Lot est une figure

de la loi ancienne, et que ses filles sont les figures

des Juifs : ces actions, dit-il, qui sont figuratives

dans l'Écriture, revêtent le caractère de prophé-
ties, quand on les considère dans le récit que les

livres saints nous en font : mais elles sont des

crimes, quand on les regarde dans la vie de ceux

qui les ont commises. Illud factum cum in sacra

Scriplura narralur
,
prophelia est : cum vero in

illorum pila qui hoc commiserunt consideratur, Jla-

gitium est.

Il conclut enfin par ces paroles : « Nous ne dé-

fendons point ici les péchés des hommes, mais nous

défendons les saintes Ecritures. Et nous ne nous

mettons point en peine de justifier cette action,

comme si Dieu l'avait ou commandée, ou approu-

vée, et comme si ceux à qui les livres saints don-

nent la qualité de justes, étaient hors d'état de
pouvoir pécher. Puis donc que Dieu ne qualifie

point cette action du nom de juste, n'y a-t-il pas

de la folie d'accuser les livres saints de témérité,

comme s'ils approuvaient en cet endroit, ce qu'ils

condamnent visiblement en tant d'autres lieux ?

Ces actions sont racontées mais non pas louées

dans l'Écriture. Elle nous les rapporte, mais elle

n'en est pas la cause; elles les propose, non p ur

les imiter, mais pour nous les faire éviter. Assu-

rément, les filles de Lot devaient bien plutôt se

résoudre à n'être jamais mères, que d'entrepren-

dre de l'être d'une manière si opposée à l'honnê-

teté naturelle. On ne comprend pas, d'ailleurs,

comment les filles d'un homme juste se sont tant

hâtées de faire une action si horrible, et com-
ment elles ne se sont pas assurées auparavant, par

le témoignage de leur père, si la pensée qu'elles

avaient que tout le monde eût péri, était vérita-

ble. »

Grotius remarque que les filles de Lot, nourries

à Sodome et dans la terre de Canaan, et origi-

naires de la Chaldée, pouvaient n'avoir pas la

môme idée de l'inceste, que nous en avons. Ces
abominations étaient fort communes dans l'Orient.

Les mages (3) épousaient quelquefois leur mère:

ce crime était aussi permis chez les Arabes. Ainsi

elles purent se porter à engager leur père dans ce

crime avec plus de liberté, à l'exemple de ces

peuples.

[i) Contm Cclsunt lib. iv.

(2) Aiig. Contra Faust, lib. xxn. cap. 42. 4?. 44. et 45.

(5) Nam Magus ex matre et gnato nascatur oportet.

Catul. Epig.
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j6. Conccperunt ergo duœ filiœ Lot de pâtre suo.

37. Peperitque major filium, et vocavit nomen ejus

Moab ; ipse est pater Moabitarum usque in praîsentem
diem.

}8. Minor quoque peperit filium, et vocavit nomen ejus

Ammon, id est, filius populi mei ; ipse est pater Ammoni-
tarum usque hodie.

56. Ainsi elles conçurent toutes deux de Lot leur pore.

J7. L'aînée enfanta un fils, et elle le nomma Moab, c'est

lui qui est le père des Moabites qui existent encore au-

jourd'hui.

j8. La seconde enfanta aussi un fils, qu'elle appela

Ammon, c'est-à-dire, le Fils de mon peuple, c'est lui qui

est le père des Ammonites que nous voyons encore au-

jourd'hui.

COMMENTAIRE

Il y a encore d'autres pères et commentateurs

qui ont essayé de justifier Lot et ses filles ; mais

l'inceste n'en demeure pas moins volontaire de la

part des filles, et l'ivresse ne saurait excuser en-

tièrement le père. Tout ce que l'on peut dire à

leur décharge c'est qu'elles le commirent pour en

avoir des enfants et non pour obéir à une passion

coupable. Privées de leurs fiancés, elles ne vou-

laient point demeurer sans enfants.

f. 37. Moab signifie engendré du père ; ou plu-

tôt : Les eaux du père 3n~id Les eaux marquent

souvent la génération. Ben'ammi >ny-p signifie fils

de mon peuple.

Sens spirituel. Le châtiment des villes coupa-

bles fut assorti à leurs crimes. Dieu aurait pu les

faire périr par un tremblement de terre, par la

peste ou sous le fer de l'ennemi ; elles eussent été

détruites, mais non purifiées : le feu pouvait seul

détruire les traces de ces souillures abominables.

A l'approche du danger, Lot s'enfuit, mais sa femme
s'attarde et elle est changée en statue de sel : c'est

l'image de ceux qui, au lieu de fuir la tentation,

s'attardent à la considérer : ils succombent inévi-

tablement.

Le feu sert à Dieu de châtiment ou de purifica-

tion : il brûle les réprouvés, il épure les âmes du

purgatoire. Les tribulations de la vie humaine sont

aussi comme un feu dévorant qui consume les

impies, et purifie ceux qui ont confiance en Dieu.

In fomace ardcl palea et purgatur aurum. Ma in

cinerem vertitur, et illud sordlbus exuritur : fornax

mundus , aurum justi , ignis tribulatio , artifex

Deus (1).

(1) S, August., in Psat. lx.



CHAPITRE VINGTIEME

Abraham se retire vers Gérare. Abimélech enlève Sara.

Il la rend à Abraham.

i. Profcctus inde Abraham in terrain australcm, habi-

tavit inter Cades et Sur, et peregrinatus est in Geraris.

2. Dixitque de Sara uxore : Soror mea est. Misit ergo
Abimelceh rex Gerarœ, et tulit eam.

j. Venit autem Deus ad Abimélech per somnium nocte,

et ait illi : En morieris propter mulierem quam tulisti ;

habet enim virum.

4. Abimélech vero non tetigerat eam, et ait : Domine,
num gentem ignorantem et justam intcrlicies?

5. Nonne ipse dixit mihi : Soror mea est ; et ipsa ait :

Frater meus estr In simplicitate cordis mei, et munditia

manuum mearum, feci hoc.

6. Dixitque ad eum Deus : Et ego scio quod simplici

corde feceris ; et ideo custodivi te ne peccares in me, et

non dimisi ut tangeres eam.

7. Nunc ergo redde viro suo uxorem, quia propheta
est ; et orabit pro te, et vives; si autem nolueris reddere,
scito quod morte morieris tu, et omnia quas tua sunt.

8. Statimque de nocte consurgens Abimélech, vocavit

omnes servos suos, et locutus est universa verba heec in

auribus eorum, timueruntque omnes viri valde.

COMM

f. 1. Geraris. Cette ville, dont on ignore la

situation véritable, devait être au sud-est de Gaza,

sur les frontières de l'Idumée.

jh 2. Soror mea est. Les Septante ajoutent en

forme de glosse : Car il craignit de dire quelle

était sa femme de peur que les habitants de la ville

ne le fissent mourir à cause d'elle. Abimélech est

un nom commun à plusieurs princes philistins ; ce

fut aussi le nom du fils de Gédéon ; il signifie Père

du roi, ou roi père, ou mon père est roi.

Il faut que Sara ait eu un grand fonds debeauté,

puisqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans, et enceinte

qu'elle était d'Isaac, elle pût attirer les yeux du
roi de Gérare, qui l'enleva (1). Quelques rabbins

croient que sa beauté était surnaturelle et miracu-

leuse ; d'autres (2) remarquent qu'alors on vivait

communément jusqu'à cent trente ans ; ainsi l'âge

de quatre-vingt-dix ans était à proportion, ce

qu'est aujourd'hui l'âge de quarante-cinq ou cin-

quante ans ; où l'on voit des femmes qui conser-

vent encore de la beauté.

L'hébreu met simplement : punire\-vous de mort

même un peuple qui est juste ?

1

.

Abraham étant parti de là pour aller du côté du midi,

habita entre Cadès et Sur. et il séjourna à Gérare.

2. 11 dit, parlant de Sara sa femme, qu'elle était sa

soeur. Abimélech, roi de Gérare, envoya donc chez lui,

et la fit enlever.

5. Mais Dieu apparut en songe pendant une nuit à Abi-

mélech, et lui dit : Vous serez puni de mort à cause de

la femme que vous avez enlevée, parce qu'elle a un mari.

4. Or Abimélech ne l'avait point touchée ," et il répon-

dit : Seigneur, punirez-vous de mort l'ignorance d'un

peuple innocent ?

5. Cet homme ne m'a-t-il pas dit lui-môme qu'elle était

sa sœur r et elle-même aussi ne m'a-t-elle pas dit qu'il

était son frère r J'ai fait cela dans la simplicité de mon
cœur, et la pureté de mes mains.

6. Dieu lui dit : Je sais que vous l'avez fait avec un cœur
simple ; c'est pour cela que je vous ai préservé, afin que

vous ne péchassiez point contre moi, et que je ne vous ai

pas permis de la toucher.

7. Rendez donc présentement cette femme à son mari*

parce que c'est un prophète à qui je découvre mes secrets.

et il priera pour vous, et vous vivrez ; si vous ne voulez

point la rendre, sachez que vous serez frappé de mort,

vous et tout ce qui est à vous.

8. Abimélech se leva aussitôt, lorsqu'il était encore

nuit ; et ayant appelé tous ses serviteurs, il leur dit tout

ce qu'il avait entendu, et ils furent tous saisis de frayeur.

ENTAI RE

f. 6. Ideo custodivi te. Dieu avait frappé Abi-

mélech de quelque incommodité, qui l'avait em-

pêché de toucher Sara ; il avait même affligé les

femmes de ce prince de quelque maladie, qui les

empêchait de concevoir, ou d'enfanter (3) car l'hé-

breu -'-« iâlad signifie l'un et l'autre. On crut que

ces maladies étaient naturelles, jusqu'à ce qu'Abi-

mélech eût déclaré ce que Dieu lui avait fait con-

naître durant son sommeil. Il n'est pas nécessaire de

dire que Sara fut plusieurs mois chez Abimélech.

t. 7. Propheta est. Le mot hébreu n-=: nabi

traduit ici par prophète n'implique pas toujours

l'idée d'inspiration et de vision attachée au mot

n>o Roêh voyant. Nabi a une acception plus éten-

due ; il fut substitué peu à peu à roêh, qui était

auparavant seul employé pour désigner la vision

prophétique. Du temps de Moïse les deux mots

avaient un sens distinct. Le prophète Voyant

était exclusivement désigné sous le nom de Rcèh

le Nabi était un interprète divin ou humain.

f. 8. Surgens. L'hébreu dit: Et Abimélech se

leva de bonne heure dès le matin... Au lieu de om-

nes viri, il y a simplement les hommes.

(1) Vid. Aug. q. 48. in Gènes.

(2) Perer. hic.

Voyez les versets 17 et 18.
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9. Vocavit autem Abimelech ctiam Abraham, et dixit

ci: Quid fecisti nobis.1 quid peccavimus in te, quia in-

duxisti super me et super regnum meum peccatum grande?
quœ non debuisti facere, fecisti nobis.

10. Rursumque expostulans, ait : Quid vidisti, ut hoc
lacères ?

11. Respondit Abraham : Cogitavi mecum, dicens : For-
sitan non est timor Dei in loco isto ; et interlicient me
propter uxorem meam;

12. Alias autem et vere soror mea est, filia patris mei,

et non filia matris rneas, et duxi eam in uxorem.

9. Il manda aussi Abraham, et lui dit : Pourquoi nous
avez-vous traités de la sorte ? Quel mal vous avions-nous

fait, pour avoir voulu nous engager, moi et mon royaume,
dans un si grand péché ? Vous avez fait à notre égard ce

que vous n'auriez pas dû faire.

10. Et continuant encore ses plaintes, il ajouta : Qu'avez-

vous envisagé, en agissant ainsi ?

11. Abraham lui répondit : J'ai songé, et j'ai dit en moi-
même : Il n'y a peut-être point de crainte de Dieu en ce

pays, et ils me tueront pour avoir ma femme.
12. D'ailleurs elle est véritablement ma sœur, étant fille

de mon père, quoiqu'elle ne soit pas fille de ma mère, et

je l'ai épousée.

COMMENTAIRE

f. 9. Quid fecisti nobis. L'hébreu porte : Quel

mal vous avaU-je fait ? On était persuadé alors que

les crimes du chef retombaient sur la nation en-

tière.

Jusque-là Abimelech n'avait point encore fait

de mal ; et Dieu lui rend cette justice au verset 6.

Je sais que vous l'ave^ fait innocemment . L'adul-

tère a toujours passé pour un très grand crime,

même sous la loi de nature : peccatum grande, peut

marquer une grande punition. L'Écriture prend

souvent peccatum pour la peine du péché ; ainsi on

pourrait traduire: Vous ave\ pensé attirer sur moi et

sur mon royaume un grand malheur, un grand châ-

timent de Dieu.

v. 12. Filia patris mei, et non filia matris

me,c. D'ailleurs elle est véritablement ma sœur,

étant fille de mon pure, quoiqu'elle ne soit pas fille

de ma mère. On a déjà examiné ce passage au

verset 15 du chapitre xn. Les commentateurs
chrétiens croient communément que Sara est la

même que Jescha fille d'Aran frère d'Abraham, et

qu'ainsi elle était nièce d'Abraham, et petite-fille

de Tharé. Ces mariages, entre l'oncle et la nièce,

étaient permis avant la loi de Moïse, et ne furent

pasdéfendus depuis cette loi (1). Abraham dit que
Sara était sa sceur,parce qu'elle était fille du môme
père, mais non pas de la même mère que lui

;

car, dit-on, elle était fille d'Aran frère d'Abra-
ham, cous deux fils de Tharé, mais nés de deux
mères différentes ; ainsi Sara était sœur d'Abra-
ham, mais d'une autre mère; c'est-à-dire elle était

née d'un de ses frères, sorti d'une autre mère
que lui.

Cette explication toute violente qu'elle paraît,

est suivie par les pères (2) et par plusieurs com-
mentateurs. On peut remarquer qu'Homère (5)

dit en quelque endroit qu Areté épouse du roi Alci-

noiïs, était sa sœur germaine, quoique l'on sache

qu'elle n'était que sa nièce. Ibn-Batrick, patriar-

che d'Alexandrie, qui a écrit en arabe des annales,

où l'on voit quantité de traditions anciennes

des Orientaux, dit que Tharé épousa en pre-

mières noces Jona , dont il eut Abraham ; et

qu'ensuite il épousa Tohwait, qui fut mère de

Sara. Ainsi Abraham et Sara étaient frères et

sœurs, mais non pas nés de la même mère. (Cf.

Ed. Pococke, 1. 67).

Ce que dit ici Abraham, que Sara était sa sœur,

donne lieu à quelques commentateurs (4) de dire

qu'alors les mariages, entre frères et sœurs, n'é-

taient pas permis : car s'ils eussent été permis,

pourquoi Abraham, pour faire croire que Sara n'é-

tait pas son épouse, aurait-il été dire qu'elle était

sa sœur ? Clément d'Alexandrie ($) en conclut tout

le contraire ; il croit que les mariages entre frères

et sœurs étaient permis sous la loi de nature, pourvu

qu'ils ne fussent pas frères et sœurs nés de la même
mère.

La plupart des rabbins enseignent communé-
ment, et c'est le sens qui nous paraît le plus pro-

bable, que Sara était fille de Tharé aussi bien

qu'Abraham, et qu'il faut prendre ce passage selon

son sens naturel. Abraham dit ici, vere soror mea est,

comme pour marquer que, sans équivoque et sans

détour, elle était sa sœur propre et véritable ; et

il est bien plus juste d'en croire Abraham, qui ne

pouvait l'ignorer, selon la remarque de saint Au-
gustin, et qu'on ne peut soupçonner de mensonge,

que d'aller chercher des solutions éloignéesetcon-

traintes. On n'a aucune bonne preuve que Jescha

soit la même que Sara ; il est constant qu'ancien-

nement, chez presque tous les peuples, les maria-

ges entre frères et sœurs étaient permis. Les Égyp-
tiens, les Phéniciens, les Perses, les Athéniens

(1) Ita Hyeron. in quœst. Hcb.
1

2) Hyeron. advers. Helvid. -Ans:, lib. contra Mendac. art.

2j. et centra Faust. tib.xxn,c. >$. et Parap liras. U;ielis.

; Home. Odyss. H. ^.apud. Joli, le Clerc in Comment,
n luine locum.

EV. Oî TO/r/oV

TtTiv oùtcov ofrtep ts/.qv A'Xxivoov BaaiXfjai

(4} Jansen. Bonfrer. et alii.

(5) Clcmens Alex. Stromat. lib. 11. - Cajet. etc.
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ij. Postquam autcm eduxit me Deus de dooto patris

nici, di\i ad eam : liane miscrieordiam faciès mecum: in

omni loeo, ad quem ingredicniur, diees quod frater luus

sim.

14. Tulit ij;itur Abimetech oves et boves, cl servos et

ancillas, et dédit Abraham ; reddidilque illi Saram uxorem
suam.

15. Et ait: Terra coram vobis est, ubicumque tibi pla-

cuerit, habita.

16. Sara; autem dixit : Eccc mille argenteos dedi fratri

tuo, hoc erit tibi in vclamen oculorum ad omnes qui te-

cum sunt, et quoeumque perrexeris ; mementoque te dc-
prehensam.

17. Orantc autem Abraham, sanavit Deus Abimelech
et uxorem, ancillasque ejus, et pepererunt

;

18. Concluserat enim Dominus omnem vulvam domus
Abimelech propter Saram uxorem Abrahae.

1 J. Or depuis que Dieu m'a fait sortir de la maison de
mon père, je lui ai dit : Vous me ferez cette grâce dans
tous les pays où nous irons, de dire que je suis votre
frère.

14. Abimelech donna donc à Abraham des brebis, des
bœufs, des serviteurs et des servantes ; il lui rendit Sara
sa femme,

1 <,. Et lui dit : Vous voyez devant vous toute cette terre
;

demeurez partout où il vous plaira.

16. Il dit ensuite à Sara : J'ai donné mille pièces d'ar-
gent à votre frère, afin qu'en quelque lieu que vous alliez,

vous ayez toujours un voile sur les yeux devant tous ceux
avec qui vous serez, et souvenez-vous que vous avez été
prise.

17. Abraham pria Dieu ensuite, et Dieu guérit Abi-
melech, sa femme et ses servantes, et elles enfantèrent

;

18. Car Dieu avait frappé de stérilité toute la maison
d'Abimélech, à cause de Sara, femme d'Abraham.

COMMENTAIRE

permettaient ces sortes d'alliances. Les divinités

païennes étaient mariées frères et sœurs ensem-
ble (1).

Dii nempe suas habuere sorores,

Ut Saturnus opem junctam sibi sanguine duxit,

Oceanus Thetin, Junonem Rector Olympi.

Philon (2) remarque que Solon, législateur des

Athéniens, avait permis les mariages entre les frè-

res et sœurs de même père ; mais non pas de

même mère. Cimon, célèbre général athénien, avait

pour femme sa propre sœur, nommé Elpinice, non

magis amore, dit l'auteur de sa vie, quam patrio

more ductus ; nam Athenlensibus licet eodem pâtre

natas uxores ducere. Mais cela fut ensuite défendu

par des lois très expresses. Le législateur des La-

cédémoniens, Lycurgue, avait tout au contraire

permis les mariages entre les enfants utérins, et

défendu ceux des enfants d'un môme père. Ce ne

fut que sous Cambyse que les Perses commencè-
rent à prendre leurs sœurs pour femmes ; si l'on

en croit Hérodote (3). On voit par Justin (4) que
Didon était nièce et épouse de Sichée, qui fut mis

à mort par Pygmalion. Olympias était sœur et

épouse d'Alexandre -roi d'Epyre (<;); et Laodicée

était de même, sœur et épouse du grand Mithri-

date (6). Arthémise avait épousé Mausole son

frère, roi de Carie.

f. 13. Postquam eduxit me deus. L'hé-

breu (7) porte : Depuis que les dieux m'ont jait sor-

tir comme un étranger de la maison de mon père.

Quelques auteurs entendent ces paroles les dieux,

des princes chaldéens idolâtres, qui chassèrent, dit-

on, Abraham de son pays ; d'autres l'entendent

des anges qui le conduisirent toujours dans ses

divers voyages, depuis qu'il fût sorti de la maison

desonpère.Élohîm signifie des princes, des magis-

trats, des anges, et Dieu même; et c'est en ce der-

nier sens que la Vulgate et les Septante l'ont pris.

Le chaldéen l'entend ainsi : Lorsque les hommes
se furent égarés jusqu'à adorer les ouvrages de

leurs mains, Dieu m'attacha à sa crainte, à lui-

même.

v. 14. Et dédit abrah/e. Les Septante ajoutent

qu'il lui donna mille didragmes, ou mille sicles ;

et en effet on voit au verset iôqu'Abimélech avait

donné cette somme à Abraham ; mais il n'en est

rien dit à cet endroit dans le texte, ni dans les

versions qui le suivent.

f. 16. Mille argenteos. On croit qu'il parle

des sicles. Mille sicles d'argent feraient deux
mille huit cent trente francs environ.

Hoc erit tibi in velamen. Le texte hébreu (8)

est plus concis, et peut recevoir plusieurs sens.

Par exemple ; ces mille pièces d'argent vous ser-

viront de voile, pour vous couvrir devant tous ceux

qui sont avec vous, et devant tous les autres : et

soye\ plus avisée. Les Septante l'expliquent ainsi :

Cet argent vous servira pour l'honneur de voire

visage (9), pour avoir un voile précieux, ou un voile

honorable, tel que le portent les femmes d'honneur,

et pour toutes celles qui sont avec vous, et dites

toujours la vérité. Onkélos paraphrase de cette

sorte : Ceci vous servira Je voile d'honneur parce

que je vous ai fait enlever, et que je vous ai vue,

et toutes celles qui sont arec l'ous; et quant à ce

que vous m'ave~ dit. soye\ en reprise, ne retombez

plus dans une semblable faute.

On peut aussi donner ce sens à l'hébreu : J'ai

(1) Ovid. Mctam. tx, vers. 498.

(2) Philo, de spécial. legib.

h) Lib. ni. c. ji,

ÛÎ Justin, lib. xvm.
(5) Idem. lib. xxxvin.

(6) Idem. lib. xxxvii.

(7) o»n'w »rw "•/" Dm errare me fecerunt.
: rmsai '-: ;x- -rs iwn -:- =•:•-> r-:r -,--x :-

(0) Ei; T'.;jLr[v to3 -;o7oir:oj aoj, xotl -xix:;-.3.l; j.i'.x joù.

Kaï KavTa àXijOeuaov.
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donné mille sicles à votre frère, afin qu'il vous en

achète un voile el à vos servantes, et que l'on ne

vous prenne plus pour une fille à marier ; el à

l'égard des autres, soye^ plus avisée, ou plus sin-

cère : ne vous exposez plus une autre fois à de

telles aventures, en vous faisant passer pour la

sœur de votre mari. On sait que, dans l'Orient, les

femmes mariées ne paraissent qu'avec un voile
;

ce voile était la marque de leur soumission à leur

mari, selon saint Paul (1), et cet apôtre ne veut

pas que les femmes quittent ce voile, qu'elles

reçoivent le jour de leurs noces.

Quelques auteurs l'expliquent ainsi : L'argent que

j'ai donné à votre frère sera comme le voile de i>os

noces. C'est comme si je vous donnais un voile

pour célébrer de nouveau votre mariage avec

Abraham ;je vous fais présent de ce voile
;
je suis

en quelque sorte votre paranymphe. Vos gens et

tous les étrangers connaîtront que vous n'êtes pas

seulement lasceur,mais l'épouse d'Abraham : C'est

ainsi que Sara fut reprise par Abimélech. Autre-

ment : Cela vous servira pour acheter un voile pour

couvrir vos yeux devant tous ceux qui sont avec

vous, et envers tous les autres, et vous êtes pleine-

ment justifiée. On ne doutera plus désormais de

votre état ; on saura que vous êtes l'épouse

d'Abraham. Le sens ordinaire de n;j nàkoa'h, droit,

juste, est favorable à ce dernier sens.

Et pepererunt. Quelques auteurs traduisent

l'hébreu vrb» iélédou, par elles commencèrent à conce-

voir ; mais il est mieux de dire qu'elles enfantè-

rent : l'incommodité qui les empêchait de mettre

au monde leurs enfants, était plus sensible et plus

aisée à découvrir, que l'empêchement de conce-

voir. Ce dernier n'aurait pu se connaître dans un

espace de temps aussi court, que celui que Sara

demeura dans la maison d'Abimélech. Onkélos

traduit : invuÏN Elles respirèrent, elles furent gué-

ries, soulagées.

Sens Spirituel. La beauté est un don de Dieu,

c'est comme un reflet des splendeurs éternelles.

Mais que de dangers n'attire-t-elle pas sur ceux

qui en sont doués? Si leur cœur est pervers, c'est

une continuelle occasion de chute. Dieu, toutefois,

n'abandonne jamais les personnes à qui il a fait ce

dangereux présent, si elles ne s'abandonnent elles-

mêmes. Sara figure ici l'Église, livrée quelquefois

sans défense au pouvoir des tyrans. Ils veulent

l'asservir à leurs caprices, en faire leur courtisane;

mais elle demeure pure au milieu des séductions

que l'on fait briller à ses regards, et, après

l'épreuve, Dieu la délivre pour lui faire enfanter

de nouveaux élus.

(1) I. Cor. xi, 5. 6. 10.

S. B. — T. I.



CHAPITRE VINGT-UNIEME

Naissance d'Isaac. Agar est chassée. Ismaël croit, devient habile à tirer de l'arc, et épouse

une Egyptienne. Alliance entre Abimélech et Abraham.

i. Visitavit autem Dominus Saram sicut promiserat, et

implcvit quae locutus est.

2. Concepitque et peperit filium in senectute sua, tem-

pore quo prœdixerat ei Deus.

j. Vocavitque Abraham nomen filii sui, quem genuit ci

Sara, Isaac
;

4. Et circumeidit eum octavo die, sicut prasceperat ei

Deus,
<,. Cum centum esset annorum ; hac quippe astate pa-

tris, natus est Isaac.

6. Dixitque Sara: Risum fecit mini Deus; quicumque
audierit, corridebit mihi.

7. Rursumque ait : Quis auditurum crederet Abraham,
quod Sara lactaret filium, quem peperit ei jam seni ?

8. Crevit igitur puer, et ablactatus est; fecitque Abra-
ham grande convivium in die ablactationis ejus.

1. Or le Seigneur visita Sara, ainsi qu'il Pavait promis,

et il accomplit en clic sa parole.

2. Elle conçut et enfanta un fils en sa vieillesse, dans
le temps que Dieu lui avait prédit.

j. Abraham donna le nom d'Isaac à son fils qui lui était

né de Sara.

4. Et il le circoncit le huitième jour, selon le comman-
dement qu'il en avait reçu de Dieu,

5. Ayant alors cent ans ; car ce fut à cet âge qu'il devint

père d'Isaac.

6. Et Sara dit alors : Dieu m'a donné un sujet Je ris et

de joie : quiconque l'apprendra, s'en réjouira avec moi.

7. Et elle ajouta : Qui croirait qu'on aurait jamais pu
dire à Abraham, que Sara nourrirait de son lait un fils

qu'elle lui aurait enfanté, lorsqu'il serait déjà vieux?

8. Cependant l'enfant crût, et on le sevra ; et Abraham
fit un grand festin au jour qu'il fut sevré.

COMMENTAIRE

f. 1 . Visitavit autem. Cornélius a Lapide croit

que Dieu, après l'année écoulée, a envoyé à Sara

le même ange qui lui avait annoncé, l'année pré-

cédente, la future naissance d'Isaac (xvni, 10);

d'autres croient que ces mots, visitavit et concepit,

marquent simplement la vertu de Dieu, qui donna

à Sara la grâce de concevoir Isaac. Le chaldéen

traduit : Le Seigneur se souvint de Sara. Visitavit

peut marquer ou la présence corporelle, ou l'effet

des promesses et le souvenir, c'est un hébraïsme.

ips pâqad, se prend en bonne et mauvaise part

et peut signifier, selon les formes qui l'affectent,

visiter, examiner, se souvenir en bien ou en mal,

venger, punir, faire le dénombrement, établir, or-

donner, confier un dépôt.

y. 2. In senectute sua. Le texte hébreu rap-

porte la vieillesse à Abraham. Elle lui donna un

fils pour consoler sa vieillesse. Saint Jérôme le

rapporte à Abraham, dans le verset 7, où la même
façon de parler se trouve : Peperit ei jam seni.

Mais les Septante traduisent ici, sans rien déter-

miner, elle enfanta pour la vieillesse -<!, -<> -fip»i ; et

au verset 7, ils le rapportent à Sara : J'ai enfanté

un fils dans ma vieillesse.

y. 4. Circumcidit eum die octavo. C'est l'ac-

complissement de l'ordre donné par Dieu précé-

demment. Cf. xvii, 12.

y. 6. Risum fecit mihi Dominus. Il m'a donné

un fils qui portera le nom de ris. Melon dans

Eusèbe (1) appelle Isaac un ris -^.oi-ra, conformé-

ment à la racine hébraïque pns tsâ'haq qui signifie

rire, se réjouir. Corridebit mihi. s'en réjouira avec

moi : ou selon Vatable, se rira de moi, ou rira à

mon occasion;, corridebit de me. Le terme Isaac

semble être au futur, aussi bien que Jacob, Israël,

Juda. Souvent le futur est mis pour le participe en

hébreu.

v. 7. Quis auditurum crederet. L'hébreu :

Qui aurait dit à Abraham : Sara nourrit des en-

fants. Qui aurait pu persuader à Abraham que Sa-

ra lui donnerait des enfants ; le pluriel est mis

pour le singulier. On raconte une fable chez les

rabbins à l'occasion de ces mots : lactaret filios.

On veut que Sara, dans la cérémonie qui se fit

lorsqu'on sevra Isaac, donna à téter à plusieurs

enfants de ses voisines, qui ne pouvaient se mettre

dans l'esprit qu'elle fût mère d"Isaac, et qui

croyaient que c'était un enfant supposé, ou seu-

lement adopté. On peut donner un autre sens au

texte hébreu : Qui est celui qui a dit à Abraham :

Sara allaitera des enfants ? C'est-à-dire ; il faut que

ce soit Dieu lui-même qui lui ait fait cette pro-

messe. Le chaldéen : Celui qui a promis à Abra-

ham que Sara allaiterait des enfants, et qui a si

parfaitement exécuté sa promesse, est sans doute

fidèle et véritable.

\. 8. Ablactatus est. Saint Jérôme, dans ses

Questions hébraïques sur la Genèse, dit qu'il trouve

1 Euseb. Prœp. lib. ix.
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1

9. Cumque vidisset Sara filium Agarœgyptias ludentem
cum Isaac filio suo, dixit ad Abraham :

10. Ejice ancillam hanc, et filium e|us; non enim ent

hères filius ancillœ cum filio meo Isaac.

11. Dureaccepit hoc Abraham pro filio suo.

12. Cui dixit Deus : Non tibi videatur asperum super

pucro, et super ancilla tua; omnia quas dixerit tibi Sara,

audi vocem ejus
;
quia in Isaac vocabitur tibi semen.

IJ. Sed et filium ancillas faciam in gentem magnam,
quia semen tuum est.

14. Surrexit itaque Abraham mane, et tollens panem et

utrem aquas, imposuit scapulœ ejus, tradiditque puerum,
et dimisit eam. Quëc cum abiisset, errabat in solitudine

Bersabee.

9. Mais Sara ayant vu le fils de l'Egyptienne Agar qui

jouait peu respectueusement avec Isaac son fils, elle dit à

Abraham :

10. Chassez cette servante et son fils ; car le fils de
cette servante ne sera point héritier avec mon fils Isaac.

11. Ce discours parut dur à Abraham à cause de son
fils Ismaël.

12. Mais Dieu lui dit : Que ce que Sara vous a dit tou-

chant votre fils et votre servante, ne vous paraisse point

trop rude ; faites tout ce qu'elle vous dira, parce que c'est

d'Isaac, que sortira la race qui doit porter votre nom.
ij. Je ne laisserai pas néanmoins de rendre le fils de

cette servante chef d'un grand peuple, parce qu'il est sorti

de vous.

14. Abraham se leva donc dès le point du jour, prit du
pain et un vase plein d'eau, le donna à Agar. le mit sur

son épaule, lui donna son fils et la renvoya. Étant sortie,

elle errait dans la solitude de Bersabee.

COMMENTAIRE

deux sentiments sur l'âge, auquel on sevrait les

enfants ; les uns assuraient qu'anciennement cela

se faisait à cinq ans, et les autres à douze. Saint

Jérôme tient pour l'âge de cinq ans. L'on vivait

plus longtemps alors qu'on ne vit aujourd'hui, et

l'enfance était plus longue. Du temps des Macca-
bées, on n'allaitait communément les enfants que

trois ans : Lac triennio dedi (1), dit une mère à son

fils. Dans les Paralipomènes (2) on n'assigne rien

pour la nourriture des jeunes prêtres et des lévites

jusqu'à l'âgedetroisans,cequi pourrait faire croire

qu'on ne les sevrait qu'à cet âge. Anne, mère de

Samuel, ne voulut pas venir au temple que son fils

ne fût sevré (3). Alors elle l'amena ; et l'Écriture

marque que Samuel était déjà en âge de rendre

quelque service dans le tabernacle. Puer autem

erat minister in conspectu Domini anlc faciem Hcli.

Il devait avoir au moins trois ou quatre ans.

v. 9-10. Cum vidisset Sara. L'hébreu marque

simplement que le fils de l'Égyptienne jouait ou

se moquait ; il ne dit pas que ce fût avec Isaac.

Mais la suite l'insinue assez ; et saint Jérôme re-

marque que cette addition : Cum Isaac filio suo, se

trouvait déjà dans les Bibles ordinaires de son

temps, quoiqu'elle ne fût pas dans le texte hébreu.

Le terme pnso metsa'heq que la Vulgate a tra-

duit par ludentem, peut signifier ou un simple jeu

de divertissement, ou une raillerie et une moque-
rie injurieuse, ou des mauvais traitements. On
voit dans les livres des Rois (4) le mot de luJcrc,

employé pour se battre, par manière de divertis-

sement
; Surgant pueri cl ludant, dit Abner à Joab

;

et saint Paul (5) marque positivement qu'Ismaël

persécutait Isaac.

Les Septante portent IIa/ÇovTa,iI badinait, il jouait.

Saint Jérôme croit que peut-être Ismaël s'attribuait

en jouant les droits de premier-né. Il faut qu'il y
ait eu plus qu'un simple jeu, pour obliger Sara à

faire chasser Agar cl Ismaël.

La jalousie d'Ismaël contre Isaac, sa haine se-

crète, et la crainte de déchoir des avantages dont

il s'était flatté en qualité d'aîné d'Abraham, ne

purent demeurer longtemps sans éclater ; surtout

dans un naturel hardi, violent, impétueux comme
l'Écriture nous dépeint Ismaël. Quelques auteurs

prennent les paroles du texte, comme si elles

marquaient qu'Ismaël avait dessein de tuer Isaac ;

et saint Augustin croit que Sara craignait quelque

attentat funeste de la part d'Ismaël contre son

fils. C'est ce qui l'obligea à prendre une résolution

qui parait si violente.

y. 1 1 . Dure accepit. L'hébreu mot à mot : Et

il trouva cela mauvais, nn raier'a, cela l'affligea,

et en effet il paraît, à n'en juger que par les appa-

rences, bien de la dureté dans Sara ; Dieu l'ap-

prouve néanmoins, ce qui fait juger qu'elle agissait

par un bon esprit.

v. 12-13. In Isaac. Vos véritables successeurs

naîtront d'Isaac ; c'est lui qui est l'héritier des

promesses et de l'alliance que j'ai faite avec vous.

Ismaël et les fils de Céthura pouvaient se vanter

d'être sortis d'Abraham, mais non pas d'avoir part

aux prérogatives attachées à sa véritable posté-

rité. L'Apôtre (6) nous avertit que Sara marquait

l'Église, et Agar la synagogue ; Ismaël les Juifs,

Isaac les fidèle >.

De puissantes tribus arabes et bédouines pré-

tendent descendre d'Ismaël, et forment véritable-

ment la gentem magnam dont parle l'Écriture.

f. 14. Dimisit eam. Quelques commentateurs (7)

ii)

11. Mach. vu. 27.

2). 11. Parai, xxxi. 16.

Kcg. 1. 23. et 11. 11.

4> h Reg. 11. 14.

(5) Gai. iv. 20.

(6) Rom. îx. 7. 8. Gai. iv, 2$.

(7) S. Thom. in 4. Dist. jj.
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15. Cumque consumpta esset aqua in utre, abjecit pue-
rum subtcr unam arborum, quae ibi erant,

16. Et abiit, seditque e regione procul quantum potcst

arcus jacere : dixit enim : Non videbo morientem puerum
;

et sedens contra, lcvavit voccm suani, et llevit.

17. Exaudivit autem Dcus voccm pueri, vocavitquc

angélus Dci Agar de caelo, dicens: Quid agis, Agar - noli

timere ; exaudivit enim Dcus voccm pueri de loco in quo
est.

18 Surge, toile puerum, et tene manum illius; quia in

gentem magnam faciam cum.

19. Aperuitque oculos ejus Deus
;
quœ videns puteum

aquas, abiit, et implevit utrem, dcditquc puero biberc.

15. Et l'eau qui était dans le vase ayant manqué, elle

laissa son lils couché sous un des arbres qui étaient là,

16. S'éloigna de lui à la portée d'un trait d'arc, et s'assit

vis-à-vis en disant : Je ne verrai point mourir mon enfant.

Et élevant sa voix dans le lieuoù elle se tenait assise, elle

se mit à pleurer.

17. Or Dieu écouta la voix de l'enfant, et un ange de
Dieu appela Agar du ciel, et lui dit : A;rar. que faites-vous

là - Ne craignez point ; car Dieu a écouté la voix de l'en-

fant du lieu où il est.

18. Levez-vous, prenez l'enfant et tenez-le par la main,

parce que je le rendrai chef d'un grand peuple.

19. En même temps Dieu lui ouvrit les yeux, et ayant

aperçu un puits plein d'eau, elle y alla, y remplit son

vase, et en donna à boire à l'enfant.

COMMENTAIRE

Croient qu'Abraham fit divorce avec Agar, par

l'ordre de Dieu ; ce qui figurait un grand mystère

dans Jésus-Christ et dans la synagogue. L'hé-

breu semble marquer qu'on mit sur les épaules

d'Agar, son fils avec la provision dont on la

chargea. Il n'y a que l'âge d'Ismaël, qui nous dé-

tourne d'entendre le texte en ce sens. Cela n'a

pas empêché que les Septante, au moins dans cer-

taines éditions anciennes, n'aient marqué expressé-

ment qu'on chargea Ismaël sur les épaules d'Agar.

Théodoret, saint Jérôme (1) et saint Augustin (2)

parlent de cette manière de lire des Septante.

Mais d'autres éditions grecques de ces inter-

prètes, mettent seulement comme notre Vulgate,

qu'on lui donna son enfant. Il avait alors environ

dix-huit ans.

Il faut que l'insolence d'Agar et de son fils ait été

extraordinaire, puisqu'Abraham,qui les aimait d'ail-

leurs tendrement, les traite d'une manière si sévère.

Il les envoie seuls, et avec autant de provisions

qu'Agar en pouvait porter sur ses épaules, dans un

pays presque complètement désert, en danger de

s'égarer et de mourir de soif et de lassitude. Mais

on peut dire que la foi d'Abraham paraît dans cette

rencontre, encore plus que sa juste sévérité ; il ne

suit dans ce qu'il fait ici, que la voix de Dieu,

qui lui ordonne d'écouter Sara dans tout ce qu'elle

lui disait, et de chasser la servante et son fils. Cette

action avait un sens caché et mystérieux, que l'on

n'a découvert que dans la suite, dans la réproba-

tion des Juifs et dans l'élection des gentils.

Bersabée. On ne donna à cette solitude le nom
de Bersabée, que depuis la fuite d'Agar. Moïse
donne souvent aux lieux dont il parle, les noms
qu'ils portaient de son temps. Peut-être aussi que

le nom de Bersabée a été suppléé ici par quelque

copiste ; ou enfin l'histoire, qui est rapportée plus

bas, verset 31, est mise hors de sa place. Il est

probable qu'Agar voulait s'en retourner en Egypte
sa patrie ; mais au lieu d'en prendre le chemin,

elle tira trop vers l'Arabie, et s'égara.

v. i). Subter unam arborum. L'hébreu :

Sous une hasçt'htm =•---. Ce que les Septante et

Josèphe ont entendu d'un sapin. Mais la plupart

des autres interprètes l'entendent des arbres en

général, ou de quelques halliers ou arbrisseaux.

Ce terme abjecit, semble insinuer qu'elle portait

son fils. Voyez le verset 14.

v. 16.Quantum potest arcus jacere. Elle s'éloi-

gna de lui à la distance d'un trait d'arc, et s'assit

vis-à-vis. Quelques commentateurs traduisent l'hé-

breu de cette manière : Elle s'assit loin de son fils,

à la distance de la portée d'un arc; ou, à la dis-

tance que les archers mettent entre eux et le but

où ils tirent (3).

Et sedens contra.On pourrait traduire l'hébreu

de cette sorte : Et s'étant assise loin de là, elle

éleva sa voix cl pleura. Les Septante traduisent :

Agar s'assit vis-à-vis, «TOvâvrt et l'enfant élevant sa

voix, pleura. Le verset suivant favorise cette ex-

plication : Et le Seigneur entendit la voix de l'en-

fant, etc.

v. 18. Tollé puerum. L'hébreu (4) : Prene-
Venfant, et affermisse^ vos mains sur lui ; c'est-à-

dire, prenez votre fils, et ne vous découragez point

à cause de sa mauvaise fortune présente. Josè-

phe (5) l'entend ainsi : Ayez soin de son éduca-
tion, parce que votre bonheur dépend de son

salut.

y. 19. Videns puteum AQU/E. Dieu lui fit aper-

cevoir un puits, qu'elle n'avait pas remarqué au-

paravant. Diodore de Sicile (6) raconte que les

Arabes couvrent de sable l'ouverture des puits

qu'ils ont creusés dans le désert, et, pour les recon-

(1) Vide Hyeron, in queest. Htbraic,
fa] Aug. queest. ;;.. in Gènes, et Theodorei queest. 71.

(jj Junius. Piscator. Matven,
(4) 12 "p> PN •"•".

(5) Antiq., lib. 1. c. 14. MsyàÀa yàp aJtrv ayaOà iKptui-

vstv i/. rîjs [';u.a7)Xou auTïjpfa;.

(6) Diodor. Bibliotheca. lib. xix.
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20. Et fuit cum co ; qui crevit, et moralus est in soli-

tudine, factusque est juvenis sagittarius.

21. Habitavitque in deserto Pharan, et accepit illi ma-
ter sua uxorem de terra /Egypti.

22. Eodem tempore dixit Abimelech, et Phicol prin-

ceps exercitus ejus, ad Abraham : Deus tecum est in uni-

versis quae agis.

25. Jura ergo per Deum, ne noceas mihi, et posteris

meis, stirpique mea3 ; sed juxta misericordiam, quam feci

tibi, faciès mihi, et terree in qua versatus es advena.

20. Dieu assista cet enfant, qui crût, et demeura dans les

déserts, et il devint un jeune homme adroit à tirer de l'arc.

21. Il habita dans le désert de Pharan, et sa mère lui

fit épouser une femme du pays d'Egypte.
22. En ce temps-là Abimelech, accompagné de Phicol

qui commandait son armée, vint dire à Abraham : Dieu
est avec vous dans tout ce que vous faites.

2;. Jurez-moi donc par le nom de Dieu, que vous ne
ferez de mal, ni à moi, ni à mes enfants, ni à ma race;
mais que vous me traiterez, et ce pays dans lequel vous
avez demeuré comme étranger, avec la bonté avec laquelle

je vous ai traité.

COMMENTAIRE

naître, ils y mettent des marques qui ne sont con-

nues que d'eux seuls. Les Garamantes (1) dans

les déserts de l'Afrique, et les peuples de la Mé-
sopotamie (2) ont les mêmes soins de cacher leurs

puits. Ainsi il n'est pas surprenant qu'Agar n'ait

pu découvrir celui-ci, dont elle était assez près.

jh 20. Et fuit cum eo. Dieu fut avec Ismaël. Il

le protégea et le favorisa. C'est ainsi que l'expli-

quent le chaldéen, les Septante et les interprètes.

Factusque est juvenis sagittarius. L'hébreu

ne met pas Juvenis. Les Juifs croient que ce pas-

sage veut marquer qu'il fut un grand voleur. C'é-

tait son horoscope (3) de vivre de brigandages, et

d'exercer des violences.

v. 21. In deserto pharan. Le désert de Pharan

est dans l'Arabie Pétrée, où Ptolomée met la

ville de ce nom. On trouve dans le même auteur

les monts Pharan et les peuples Pharanites, sur la

mer Rouge et sur les frontières d'Egypte. Les Sep-

tante mettent ici : // demeura dans le désert, et sa

mère lui fit épouser unefemme de Pharan d'Egypte.

Nous ne connaissons point de ville de Pharan

dans l'Egypte, mais seulement la ville de Phara-

mie (4) sur la mer Méditerranée, et assez près du

bras du Nil, qui est le plus avancé vers la Syrie.

Mais sous le nom de Pharan, l'Ecriture entend

toujours un pays de l'Arabie Pétrée ; les Septante

ont pu avoir en vue cette partie du désert de Pha-

ran, qui est la plus voisine de l'Egypte ; ou peut-

être que leur texte est corrompu en cet endroit.

Et en effet on ne lit pas le nom d'Egypte dans

plusieurs de leurs éditions, qui sont toutes sembla-

bles à la Vulgate sur cet endroit.

\ . 22. Abimelech et phicol. Les Septante lisent

ici : Abimelech et Ochozath, le conducteur de

l'épouse vof^paycâyoç, et Phicol. Saint Jérôme remar-

quait de son temps cette diversité dans les exem-
plaires des Septante. Ils ont inséré ici Ochozath,

qu'ils ont trouvé joint à Abimelech et à Phicol, au

chapitre xxvi. 26. On voit encore cette addition

plus loin au verset 32. Abimelech est apparem-

ment le même roi de Gérare, dont on a parlé au

chapitre xx, et Phicol était le chef de son armée,

ou le capitaine de ses gardes. La suite semble in-

sinuer qu'il y avait eu quelques querelles entre les

gens d'Abraham et ceux d'Abimélech, à l'occasion

des pâturages et des eaux ; et c'est ce qui poussa

Abimelech à faire alliance avec Abraham, dont la

puissance et les richesses lui étaient redoutables.

Voyez le verset 25. Il craignit qu'Abraham n'em-

ployât ses forces pour l'obliger à lui rendre ce que
ses gens lui avaient injustement ravi.

y. 23. Ne noceas mihi. Les Septante : Ni à moi,

ni à mon fils, ni en mon nom. Le texte samaritain :

Ni à moi, ni à mes enfants, ni à mes chefs. Le texte

hébreu mot à mot : Et maintenant jure^-moi au
nom de Dieu que vous ne me menlire\ point, ni à

mon fils, ni à mon petit-fils ; c'est-à-dire, promet-

tez-moi par serment, dans la sincérité et dans la

vérité, que vous ne vous parjurerez point, et que
vous me traiterez en ami et en allié, moi, mon fils

et mon petit-fils ; ou autrement, promettez-moi

que vous ..e vous soulèverez jamais contre moi, ni

contre mes enfants. Le terme mentir se prend

souvent dans l'Ecriture, pour se révolter, se sou-

lever, etc. Voyez les psaumes xvn. 46, et lxv. 3,

etc. Vatable : Jurez-moi que vous ne me trompe-

rez point, et que vous agirez avec moi dans la

bonne foi : Dolo malo non âges mecum.

Quelques commentateurs infèrent de cet endroit,

que l'alliance d'Abraham faite ici avec Abimelech,

ne devait s'étendre que jusqu'à la troisième géné-

ration ; et qu'ainsi elle ne pouvait préjudicier au

droit que les Israélites pouvaient prétendre après

leur sortie de l'Egypte, sur la terre des Philistins,

et, en particulier, sur Gérare. D'autres croient que

les Philistins ayant les premiers violé leurs pro-

messes, et ayant contrevenu aux lois de l'alliance,

en faisant la guerre aux Israélites, ceux-ci ont pu

à leur tour les traiter en ennemis." De plus, on dit

que les Philistins étant compris sous la sentence

qui condamnait à une entière destruction tous les

peuples qui habitaient la terre de Canaan, quoi-

qu'ils ne fussent pas de la race du peuple maudit,

(1) Solin. c. xlm.

(2) Quint. Curtitts lib. x.

(j) Gènes, xvi. n.

(4) Guillclni. Tyr. apud Baudrand,
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24. Dixitque Abraham : Ego jurabo.

25. Et increpavit Abimclcch propter puteum aquae

quem vi abstulerant servi ejus.

26. Responditque Abimclcch: Nescivi quis fcccrit

hanc rem ; scd et tu non indicasti mihi
1

, et ego non audivi

prsetcr hodie.

27. Tulit itaquc Abraham oves et boves, et dédit Abi-

mclcch, percusseruntque ambo foedus.

28 Et statuit Abraham septem agnas gregis seorsum.

29. Cui dixit Abimclcch: Quid sibi volunt septem

œ istaa, quas stare fecisti seorsum?
jo. At ille : Septem, inquit, agnas accipies de manu

mea, ut sint mihi in testimonium, quoniam ego fodi

puteuni istum.

ji. Idcirco vocatus est locus ille Bersabee
;
quia ibi

uterque juravit.

52. Et inierunt fœdus pro puteo juramenti.

5J. Surrexit autem Abimelech, et Phicol princeps

exercitus ejus, reversique sunt in terram Palaestinorum
;

Abraham vero plantavit nemus in Bersabee, et invocavit

ibi nomen Domini Dei asterni.

54. Et fuit colonus terrœ Palaîstinorum diebus multis.

24. Abraham lui répondit : Je vous le jurerai.

25. F'.t il lit ses plaintes à Abimclcch de la violence avec
laquelle quelques-uns de ses serviteurs lui avaient ôté un
puits qu'il avait creusé.

26. Abimelech lui répondit : Je n'ai point su qui vous a

fait cette injustice : vous ne m'en avez pas vous-même
averti, et jusqu'à ce jour je n'en ai point entendu parler.

27. Abraham donna donc à Abimelech des brebis et des

bœufs ; et ils firent alliance ensemble.
Abraham ayant mis à part sept petites brebis qu'il

avait tirées de son troupeau,

29. Abimelech lui demanda : Que veulent dire ces sept
petites brebis que vous avez mises ainsi à parl-

JO. Vous recevrez, dit Abraham, ces sept jeunes bre-
bis de ma main, afin qu'elles me servent de témoignage
que c'est moi qui ai creusé ce puits.

ji. C'est pourquoi ce lieu fut appelé Bersabee, c'est-

à-Jire puits du serment, parce qu'ils avaient juré là tous

deux,

J2. Et qu'ils avaient fait alliance près le puits du ser-

ment.

??. Abimelech s'en alla ensuite avec Phicol, général

de son armée, et ils retournèrent au pays des Philistins.

Mais Abraham planta un bois à Bersabee. et il invoqua
en ce lieu le nom du Seigneur, Dieu éternel.

J4. Et il demeura longtemps au pays des Philistins.

COMMENTAIRE

ils ne laissèrent pas d'en éprouver tous les châti-

ments. Enfin Abraham a observé sa promesse,

quant à sa personne ; mais il ne pouvait enga-

ger sa postérité contre les ordres qu'elle pouvait

recevoir de Dieu, dont il n'était point informé, et

auxquels son alliance précédente avec Abimelech

n'a pu porter aucun préjudice.

Juxta misericordiam. Les Septante traduisent

d'ordinaire par Stza'.oTJvr, justice le terme hébreu tdh

'hésed, que la Vulgate traduit ici et ailleurs par

misericordiam. Le sens véritable de 'hésed, est

amour, bonté, faveur, miséricorde, grâce. La bonté

ou la miséricorde dont se vante Abimelech, con-

siste dans la permission qu'il avait donnée à Abra-

ham de demeurer dans les terres de Gérare, d'y

creuser des puits, et d'y faire paître ses troupeaux.

f. 2). Propter puteum aqvje. Les Septante

mettent des puits au pluriel ©paVca. Il semble en

effet qu'il y en avait plus d'un
;
puisqu'au chapitre

xxvi. 15. 18, on en parle comme de plusieurs

puits. Ce n'était pas une chose indifférente que les

puits dans ces pays, où l'eau est extrêmement

rare, et où l'on n'en trouvait que de loin en loin et

avec beaucoup de travail, en creusant dans la terre.

On regardait les puits comme des immeubles fort

estimables ; ils demeuraient aux maîtres du fonds.

f. 27. Tulit oves et boves. Ces animaux étaient

ou des gages de la promesse d'Abraham, ou des

victimes qu'on devait offrir pour l'affermissement

de l'alliance. Abraham les fournissait pour le sa-

crifice, et les mettait entre les mains d'Abimélech,

à qui il voulait bien déférer l'honneur de les immo-
ler.

v. 28. Statuit septem agnas gregis seorsum.

Les animaux dont on a parlé un peu auparavant,

étaient des hosties pour l'alliance ou pour le sa-

crifice ; ceux-ci sont un présent ou même le prix

pour l'achat des puits qu'Abraham avait fait creu-

ser sur le fonds d'Abimélech; ils appartenaient se-

lon la rigueur du droit, à celui qui les avait fait

creuser : mais, pour prévenir les brouilleries, Abra-

ham achète toutes les prétentions d'Abimélech.

justes ou injustes ; et la suite fait bien voir que ses

précautions n'étaient pas inutiles. Voyez Gènes.

xxvi. iî. Il donne sept brebis in testimonium,

comme un monument du contrat qu'il passait avec

ce prince, selon la coutume des temps héroïques,

où l'écriture étant moins en usage, on se servait

de monuments sensibles pour conserver la mé-
moire des choses importantes, des alliances, des

contrats.

v. 51. Bersabee. Ce terme signifie le puits du
serment, comme la Vulgate, les Septante et la

plupart de nos commentateurs l'expliquent ; ou les

puits des sept , parce qu'Abraham l'avait acheté

sept brebis (1). Dans le premier sens, les mas-

sorètes feraient lire Ber-schâb'a, dans le second

Berschcb'a; sans les points-voyelles, les deux mots

s'écrivent identiquement vsm -s=. Au chapitre xxvi.

verset 33, on dérive le nom de Bersabee d'une

autre racine : on l'appelle le puits de Pabondance.

v. 33. Plantavit nemus. Le terme de l'original

(0 Vide Hycron. in quast. hebr.
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'-i-N eschel signifie quelquefois un arbre seul, un ta-

maris, quelquefois un lieu planté d'arbres, un ver-

ger ou un bois ; les Septante ont traduit : Un
champ cultivé âpoiîpav. Onkelos , le syriaque et

l'arabe : Il planta un plant, ou des plantes, ce qui

fait un sens trop vague. Jonathan dit qu'il planta

un beau verger rempli d'arbres choisis, qui por-

taient d'excellents fruits. Aquila et Symmaque
l'ont entendu d'un bois de futaie BevSoûv yut&av, et

la Vulgate les a suivis.Ce qu'on lit ici : Et invoca-

vil Un nomen Domini, il y invoqua le nom du Sei-

gneur, fait croire que le patriarche planta ce bois,

pour y dresser un autel, et pour y faire ses actes

solennels de religion. Il ne paraît pas que, du temps

d'Abraham, l'on eût encore bâti des temples en

aucun endroit du monde ; mais seulement des au-

tels que l'on dressait sur les hauteurs, ou dans les

forêts.

On ne trouve rien de plus ancien en matière de

monument religieux, ni chez les auteurs sacrés,

ni chez les profanes, que ces autels et ces bois

sacrés. Abraham bâtit un autel dans le bois de

Mambré ; il planta un bois à Bersabée, et y érigea

un autel. Isaac en dressa un près de Sichem, et

apparemment, sous le même chêne, ou dans le

même bois où Josué(i) en bâtit un, peu de temps

avant sa mort. Ce bois est encore marqué dans le

livre des Juges, chapitre ix, 6. Dans la loi de

Moïse, on voit des défenses d'ériger des autels, et

de planter des bois consacrés, même au vrai Dieu,

près de l'autel du Seigneur (2). Moïse ordonne

d'abattre les forêts, et de détruire les autels des

Cananéens (3), et il ne dit pas un mot des tem-

ples ; dans la suite, lorsqu'on commença à bâtir

des templeSjOn les accompagnait ordinairement de

futaie. Clément d'Alexandrie (4) nous l'apprend

pour les temples d'Egypte. Pline (<,) parle de l'an-

cienne vénération qu'on avait pour les bois, d'une

manière remarquable :Hœc fuerc numinum templa;

priscoque ritu nmplicia rura etiam nunc Deo prœ-

cellentem arborcm dicant ; nec magis auro fulgen-

iia, ncque cborc simulacra, quam lucos et in Us

silentici ipsa adoramus. Arborum gênera niuninibus

suis dicata perpetuo servanlur, ut Jovi œsculus,

Apolhni laurus, etc.

Les Perses n'ont eu des temples que fort tard
;

ils n'en avaient apparemment point encore du temps

de Xerxès, car ce prince étant venu en Grèce, y
fit brûler tous les temples (6) qu'il y trouva, disant

qu'il était injurieux à la divinité, de vouloir l'en-

fermer dans des temples. Elien (7) parle d'un pla-

tane, que ce prince avait entouré de colliers et de

bracelets, et auquel il avait pendu plusieurs riches

ornements. Les Mahométans en Perse (8) révè-

rent les arbres qui paraissent avoir duré plusieurs

siècles ; ils y vont faire leurs prières dessous, et y
fichent plusieurs clous, où ils attachent des pièces

de leurs habits ou autres choses. Ils prétendent

que les esprits ou les ombres des saints qui se sont

autrefois reposés sous ces arbres, y apparaissent à

ceux qui y dorment, et rendent la santé à ceux

qui leur ont fait des vœux. Ovide (9) décrit un

grand chêne consacré à Cérès :

Stabat in his ingens annoso roborc quercus:

Una nemus, vittas mediam, memoresque tabellœ

Sertaque cingebant, voti argumenta potentis, etc.

Chez les anciens Gaulois l'on adorait les arbres,

et Maxime de Tyr (10) assure que le Jupiter Cel-

tique était un chêne très élevé. Sous Pharamond,

les Sicambres n'avaient point encore de temples,

et avant que d'offrir le sacrifice à leur manière, sous

des chênes, ils faisaient des libations, entouraient

de bandelettes l'arbre sous lequel ils devaient sa-

crifier, et y attachaient des flambeaux allumés. On
croyait chez les païens, que les bois sacrés étaient

la demeure des dieux champêtres, des nymphes,

des faunes, des héros. Virgile :

Nulli certa sedes, lucis habitamus opacis.

Enéide, vi.

On peut voir dans Lucain la description magni-

fique qu'il fait des forêts sacrées des Gaulois. Nous
montrerons ailleurs que chez les Hébreux, qui

voulaient imiter les superstitions des peuples de

Phénicie, on adorait les bois consacrés aux idoles,

et qu'il y avait des idoles à qui l'on donnait le

même nom qu'au bois où elles étaient adorées.

Dans le livre des Juges(i 1), Dieu commande à Gé-
déon de démolir l'autel et d'abattre la futaie de

Baal. Les Israélites, après leur entrée dans la terre

promise, épargnèrent plusieurs de ces bois, qui

leur furent dans la suite un sujet de chute et de

scandale. Le danger de l'idolâtrie fit seul défen-

dre cette coutume qui, en elle-même, était fort

innocente ; et l'usage qu'en fit Abraham, ne pou-

vait être ni plus saint, ni plus religieux (12).

Invocavit ibi nomen domini dei /eterni. L'hé-

breu : 77 nomma ce lieu du nom du Seigneur Dieu
du siècle ou de l'éternité. Dans ces temps d'igno-

rance, quoique la connaissance de Dieu ne fût pas

entièrement effacée du cœur des hommes, chacun

fi) Josuc XXIX. 26.

(2) Dent. xvi. 21.

m Ibid. vu. 5. xii. ?.

(4) Clan. Pcedag. lib. u. c. 2.

(5) Plin. lib. xn. c. 1.

û < i'i ero, de legib. lib. u. c. 11.

! 'lian varîar. Iiist. lib. n. c. 14.

(8) Chardin. Voyage de Perse, t. m, p. J4, 55, j6, 142.

(9) Ovid. Metam. lib. vin. 742.

(10) Maxim. Tyr. Dissert, xxxviii.

1 1 ! Judic. vi. 2<;.

\\i\ Le terme A'^toç dont se servent les Grecs, pour
signifier un bois consacré. peut sedériverde l'hébreu bwN
Aschal aussi bien que Wvsculus, sorte de chène consacré à
Jupiter.
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néanmoins s'en formait une idée particulière, et

lui donnait un nom conforme à son culte. Abra-

ham appelle son Dieu, le Dieu éternel, nom qui

le distinguait des dieux des autres peuples, qui

adoraient ou les astres, ou les hommes, ou d'au-

tres créatures qui avaient un commencement, et

dont on savait l'origine. Les Septante (i) tradui-

sent : // invoqua en ce lieu le nom du Seigneur, en

disant Dieu éternel, comme si ces mots, Dieu éter-

nel, étaient le nom de l'autel qu'il dressa. On voit

en effet par plusieurs passages de l'Ecriture que,

dans de semblables rencontres, l'on donnait au

monument que l'on érigeait, un nom qui en mar-

quait en peu de mots la nature et l'occasion. C'est

ainsi que Jacob et Laban donnent à l'amas de pier-

res qu'ils érigèrent sur le mont Galaad, le nom
de Monceau du témoin, ou du témoignage (2) et

Moïse nomme l'autel qu'il dressa après la victoire

contre Amalech, Dominus exaltatio mea (3), le

Seigneur est mon élévation ; Gédéon appelle l'au-

tel où il avait offert à Dieu un sacrifice, la paix du

Seigneur, Domini pax (4).

Sens spirituel. D'après Origène (5) et d'autres

pères, Abraham est l'image de l'homme chrétien

et régénéré. Sara, dont le nom signifie la prin-

cesse, représente la sagesse qui habite dans le cœur
de l'homme de Dieu. Cette sagesse, qui est le plus

grand des dons de Dieu, et qui nous attire tous

les autres, apprend à l'homme ami de Dieu, comme

était Abraham, qu'il a non seulement dans sa mai-

son, mais dans lui-même une Agar, qui est la con-

cupiscence, et un Ismaël né d'elle qui est l'amour-

propre
;
parce que nous avons tous une chair con-

traire à l'esprit, et un homme charnel et extérieur

toujours opposé à l'homme intérieur et spirituel.

Cet enfant d'orgueil et d'iniquité persécute à tout

moment cet enfant de grâce, c'est-à-dire Jésus-

Christ, qui se forme en nous peu à peu, selon saint

Paul, jusqu'à ce qu'il soit arrivé au degré de l'âge

par/ait, que Dieu nous destine.

Quand Sara dit à Abraham : Chasse^ cette ser-

vante avec son fils, il est marqué que cette parole

parut dure à ce saint, et que Dieu lui ayant ordonné
ensuite, qu'il écoutât Sara, il fit ce qu'elle lui avait

dit, et il chassa la servante avec son fils. Le vrai

chrétien figuré par Abraham, sent ainsi de la répu-

gnance à combattre la concupiscence et l'amour-

propre.Etille faitavec bien plus de peine qu'Abra-
ham n'en a eu à chasser Agar avec Ismaël. Car,

quoiqu'il aimât l'un et l'autre, il pouvait néanmoins
les éloigner de lui, comme étant différents de sa

personne. Mais la concupiscence et l'amour-propre

ne sont point séparés de nous, et ne sont pas seu-

lement dans nous, mais nous-mêmes. Et quand
Dieu nous ordonne de les combattre, il nous com-
mande d'étouffer en nous les mouvements les plus

naturels et les plus intérieurs qui s'élèvent contre

notre esprit.

(1) EV.a^èaaTO i/.t\ xô Svojxa xupîou Oeô; âiwvio;.

(2) Gènes, xxxi. 41.

(3) Exod. xvii. 15.

(4) Judic. vi. 24.

($) In Gen. hom. vu.



CHAPITRE VINGT-DEUXIEME

Sacrifice d'haac. Dieu réitère ses promesses à Abraham. Dénombrement des enfants

de Nachor, frère d'Abraham.

i. Quas postquam gesta sunt, tentavit Deus Abraham :

et dixit ad eum : Abraham ! Abraham ! At il le respondit :

Adsum.
2. Ait illi : Toile ftlium tuum unigenitum, quem diligis,

Isaac, et vade in terram visionis, atque ibi offeres eum
in holocaustum super unum montium quem monstravero
tibi.

i. Après cela Dieu tenta Abraham, et lui dit : Abra-

ham, Abraham! Abraham lui répondit : Me voici.

2. Dieu ajouta : Prenez Isaac votre fils unique qui vous

est si cher, et allez en la terre de Moriah ou de Vision,

et là vous me l'offrirez en holocauste sur une des mon-
tagnes que je vous montrerai.

COMMENTAIRE

v. i . Tentavit deus ABRAHAM.Symmaque traduit

l'hébreu rros nissah par eSoÇaae, il glorifia Abraham,

il lui donna occasion de montrer la fermeté de sa

foi ; ce qui lui attira une gloire solide et durable.

Voici la plus rude des tentations qu'ait encore

éprouvée Abraham. Dieu le tente, non pas pour

s'instruire de la grandeur de sa foi, mais pour don-

ner aux hommes, en la personne d'Abraham, un

modèle achevé de la plus parfaite obéissance, de

la plus ferme espérance et de la foi la plus vive.

y. 2. Tollé. Le texte hébreu (i) est conçu

d'une manière encore plus touchante: Prene\,je

vous prie, votre fils, votre fils unique, pour qui vous

ave\ de Vaffection, prene\ Isaac. Toutes ces paro-

les allaient comme par degré frapper le cœur d'A-

braham, et y causer une plaie profonde, qui devait

augmenter le mérite de son obéissance et de sa

foi. Commander à un père d'immoler son fils, son

fils unique et bien-aimé ! Ordonner à Abraham
d'immoler Isaac, dont la naissance miraculeuse

avait été précédée de tant de promesses, et tant de

fois réitérées
;
promesses qui regardaient tellement

sa personne et sa postérité, qu'elles ne pouvaient

tomber sur aucun autre; Isaac qui devait être la

bénédiction de tous les peuples, et le père d'une

puissante nation ! Il y a sans doute dans ce com-
mandement tout ce qui peut révolter l'esprit d'un

homme sage, et ébranler le cœur d'un père. Les

Mahométans veulent que ce soit Ismaël, et non

Isaac, qui fut demandé de Dieu pour être immolé.

Ils ont gâté toute l'histoire sacrée par leur igno-

rance ou par leur malice.

Les Septante (i) traduisent: Votre fils, votre

bien-aimé, celui que vous chérisse^, Isaac. Ils n'ont

point exprimé la qualité de fils unique, ils ont mis

en sa place, fils bien-aimé, manière de traduire,

qui leur est assez ordinaire. Voyez Jérémie vi. 26.

Amos vin. 10. Zacharie xn. 10. Proverbe iv. 3.

Grotius remarque que chez les Hébreux et chez

les Grecs, le fils bien-aimé est souvent mis pour le

fils unique; c'est dans ce sens que Salomon est

nommé fils unique. 1. Par. xxix. 1.

Un commandement si extraordinaire surprit sans

doute Abraham, il se sentit combattu par tout ce

que la raison a de plus plausible, et l'amour pater-

nel de plus vif et de plus tendre. Sage comme
il était, il ne se rendit dans une circonstance si

extraordinaire, qu'à l'évidence et à la force des

raisons, qui le convainquirent que c'était Dieu

même qui lui parlait ; il ne céda que lorsqu'il ne

put plus douter de la volonté souveraine de son

Seigneur. Qui aurait pu se persuader que Dieu

demandât des victimes humaines ? Mais aussitôt

que Dieu parle, il n'y a plus à raisonner, dit saint

Augustin (2), il faut obéir. Numquam sane crederet

Abraham quod victimis Deus delectaretur humanis)

quamvis divino intonante prœceplo obediendum sit,

non disputandum. Dieu peut tenter, dit un grand

homme (3), mais il ne peut pas induire en erreur.

Tenter, c'est procurer les occasions qui n'imposent

point de nécessité. Induire en erreur, c'est mettre

l'homme dans la nécessité de conclure et de suivre

unefausseté,etc. Danscette circonstance, Abraham
fut tenté, et du côté du sacrifice de son fils, que

Dieu lui ordonnait de faire, ce qui paraissait cruel

et inhumain ; et du côté des promesses que Dieu

lui avait faites en faveur d' Isaac, et qui paraissaient

devoir s'évanouir par sa mort. En tout cela néan-

moins, il n'y avait pas nécessité de conclure. Dieu

pouvait ressusciter Isaac, ou il pouvait, au lieu du

1 pris» ns nzriN iwn -p'n> -]-.z nx n: n

(i) rôv &IOV 'J'y-) TOV i-'xr.r-'i'/, 8v 7]Ya
~

Aq. Tov ;;.ovo;3vrr Sym. Tov p.OVOV.

(2) Aug. iic Civit. lib. xvi. c. }2.

r^a;, tov Isaax.
; Pensées de Pascal, art. 27,
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,\ [gitur Abraliam de noetc consur^ens, stravit asinum
suum, ducens secum duos juvenes, et Isaac filium suum ;

cumque concidisset ligna in holocaustum, abiit ad locum
quem prasceperat ci Deus.

4. Die autem tertio, elevatis oculis, vidit locum procul,

j. Abraham se leva donc avant le jour, prépara son
âne. et prit avec lui deux jeunes serviteurs, et Isaac son
lils. Ht ayant coupé le bois qui devait servir à l'holo-
causte, il s'en alla au lieu où Dieu lui avait commandé
d'aller.

4. Et le troisième jour, levant les yeux en haut, il vit

le lieu de loin,

COMMENTAIRE

sacrifice réel, se contenter de la volonté du pore

et de celle du lils; et par ce moyen toutes les

difficultés étaient levées.

Vade in tf.rram visionis. Saint Jérôme a suivi

ici la traduction de Symmaque (1), qui paraît con-

forme à l'hébreu : 1 1 porte à la lettre : Dans la terre

Moriah (2). Les Septante (j) : Dans une terre élevée.

Ils ont lu Dîna mârôm hauteur, au lieu de nnn mo-

riah vision. Aquila (4): Dans une terre éclairée, ou

découverte. Onkelos etJonathani '-,
) : Dans une terre

d'un culte religieux. Le syriaque: Dans la terre des

Amorrhéens. L'arabe : Dans le pays d'adoration.

L'opinion la plus généralement admise, est celle

qui croit que Dieu dit à Abraham de se mettre en

chemin, et d'aller d'un certain côté, jusqu'au lieu

qu'il lui désignerait ; et que le lieu qu'il lui désigna,

est la montagne qui, depuis cet événement, porta

le nom de Moriah, où l'on bâtit ensuite le temple

de Jérusalem, comme il est marqué dans les Para-

lipomènes (6).

Les Samaritains soutiennent que c'est sur le

mont Garizim qu'Abraham se transporta pour

immoler son fils Isaac. Ils lisent ici : Morah

3A-^?ty au lieu de Moriah; et il est certain que

More ou Morah était au voisinage de Sichem et de

Garizim (7). Mais l'opinion commune des Juifs et

des chrétiens est celle qui veut que Moriah soit le

nom de la montagne où fut bâti le temple de Jéru-

salem.

Les Juifs avancent que c'est sur la même
montagne, qu'Adam , Caïn et Abel avaient fait

leurs sacrifices avant le déluge, et que c'est au

même lieu que Noé sacrifia après sa sortie de

l'arche. Ils dérivent le mot Moriah (8) du verbe

rn« Jârah, enseigner
;
parce qu'il est écrit (9) : De

Sion exibit lex et verhum Domini de Jérusalem.

L'étymologie qui le fait venir de Môr, myrrhe
;

ou de Màrâh, amertume, paraît encore moins

soutenable.

Quem monstravero tibi. L'hébreu et les Sep-

tante: Sur une montagne que je vous dirai, que je

vous désignerai. Abraham sortit de chez lui. sans

savoir précisément où il allait. Quelques commen-
tateurs enseignent que Dieu devait désigner à ce

patriarche la montagne où il voulait qu'il se rendît,

par le moyen d'une colonne lumineuse. D'autres

croient avec plus de raison, que Dieu la lui fit con-
naître durant la nuit du second jour de son voyage.

Voyez le verset 4. Dieu demande qu'Abraham lui

offre son fils en holocauste. C'était probablement

l'unique espèce de sacrifice qui fût alors en usage.

v. }. De nocte consurgens, stravit asinum

suum. Abraham se lève de grand matin, et charge

lui-même son âne. Les anciens poètes nous repré-

sentent toujours leurs héros qui se lèvent de grand

matin, et qui font eux-mêmes, ou qui font faire à

leurs fils, ce qu'ordinairement nous faisons faire à

des serviteurs. Les fils des rois Priam, Nestor et

Alcinoùs, mettent eux-mêmes les mulets ou les

chevaux au chariot.

Abiit. Sara savait-elle le commandement de

Dieu et le dessein d'Abraham pour l'immolation

d'Isaacr Le silence de l'Écriture paraît favoriser

le sentiment de quelques pères (10) et de plusieurs

interprètes, qui soutiennent que Sara n'en sut rien

même depuis le retour d'Abraham. Mais d'autres (11)

croient que le patriarche ne fit rien qu'après l'avoir

communiqué à Sara, dont il connaissait la vertu et

la foi ; il ne devait point lui cacher une chose de

cette importance, qui la regardait de si près, et à

laquelle elle prenait tant d'intérêt : et certes le

silence d'Abraham aurait pu causer dans l'âme de

Sara des inquiétudes et des soupçons, que toute

la sagesse et toutes les raisons d'Abraham n'au-

raient jamais entièrement dissipés, si Dieu eût

permis qu'il exécutât ce qu'il s'était mis en devoir

de faire. Il semble qu'Abraham devait prévenir

tous ces soupçons, en faisant connaître à Sara qu'il

ne pouvait pas douter que ce fût Dieu, qui lui de-

mandait le sacrifice d' Isaac.

v. 4. Die autem tertio. De Bersabée. où de-

meurait alors Abraham, jusqu'à Jérusalem, près de

(1) E!ç yr,v o^Tai'ia;. En dérivant Moriah du verbe

rwi Voir.

(2) nma yw Su

(3) Eïç yV' O'ir^v.

(4) Aquil. Fr,v xataçavî).

(O xrn'is sjiistS Comme s'ils dérivaient Moriah de
l'hébreu nt craindre.

(6) il. Par. in. 1.

(7) Vide Gènes, xn. 6. et Dent. xi. ;o.

(8) Antiqui Heb. apud R. Salom.

(9 /.s\7/' II. J.

(10) Joseph. An!. Iib. t. c. ij. - S. Chrys. HomiL xlvii. in

Gènes.-Auth. operis imperfecti in Matth.

m Aug. Ser. lxxih. Je tempore. - Gregor. Nyss. Procop.

Perer. Tyrin,
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5. Dixitque ad pueros suos : Expectate hic cum asino
;

ego et puer illuc usque properantes, postquam adorave-

rimus, revertcmur ad vos.

6. Tulit quoque ligna holocausti, et imposait super

Isaac filium suum; ipse vero portabat in manibus ignem

et gladium. Cumque duo pergerent simul,

<f.
Et il dit à ses serviteurs : Attendez-moi ici avec

l'âne; nous ne ferons qu'aller jusque-là mon fils et moi;

et après avoir adoré, nous reviendrons à vous.

6. Il prit aussi pour l'holocauste, le bois qu'il mit sur

son fils Isaac; et pour lui il portait en ses mains le feu

et le couteau. Ils marchaient ainsi tous deux ensemble,

COMMENTAIRE

laquelle était la montagne de Moriah, il y avait

environ vingt lieues. Abraham découvrit de loin

cette montagne au troisième jour de sa marche, si

on en croit Josèphe, saint Jérôme et la plupart de

nos interprètes ; il fallut, selon eux, trois jours

pour arriver jusque-là; après le second jour, Dieu

découvrit en vision à Abraham les marques auxquel-

les il devait reconnaître le lieu destiné au sacrifice
;

et, le lendemain matin, ayant reconnu de loin la

montagne qu'il avait vue en songe, il s'y rendit

avec Isaac.

v. 5. Revertemur ad vos. Les pères et les

commentateurs prennent à tâche de justifier ici

Abraham de mensonge. Les uns (1) croient que

ce patriarche parlait en prophète, et que la gran-

deur de sa foi ne lui permettait pas de douter que

Dieu ne lui rendît Isaac, en le ressuscitant après

le sacrifice consommé, ou qu'il ne se contentât de

sa volonté, sans exiger la consommation du sacri-

fice. Saint Paul (2) relève la foi et le mérite

d'Abraham en cette rencontre. C'est par la foi

qu'Abraham offrit Isaac persuadé que Dieu

pourrait bien le ressusciter après sa mort. D'autres

veulent que ce patriarche ait parlé ici de lui-même

au pluriel, en disant : Nous retournerons, au lieu

de dire : Je retournerai. Ce qui est en dehors des

règles.

Il y en a qui croient qu'il y a dans sa proposition

une espèce de restriction mentale, ou une condi-

tion implicite; comme s'il disait : Nous retourne-

rons, s'il plaît à Dieu, et si nous sommes en vie.

Toutes les promesses de cette nature ont toujours

ces conditions sous-entendues, et Abraham ne

pouvait parler autrement à des personnes à qui il

n'était pas du dessein de Dieu qu'il découvrit ce

qu'il allait faire. On peut voir saint Augustin,

livre xvi, de la Cité de Dieu, chapitre p.
\. 6. Posuit supeR Isaac. Ce fut au pied et à

la vue de la montagne de Moriah, qu'Abraham

mit sur son fils Isaac le bois qui devait consumer

son holocauste. Toute la vie d'Isaac est comme
une allégorie et une figure continuelle de celle du

Sauveur; mais ici on remarque des traits si res-

semblants et si sensibles entre les circonstances

du sacrifice d'Isaac et celles de la mort de Jésus-

Christ sur le calvaire, qu'il est impossible de ne pas

les reconnaître l'un dans l'autre. Isaac chargé du

bois avec lequel il devait être brûlé, et Jésus-

Christ chargé de sa croix, montent, l'un sur Mo-
riah, et l'autre sur le calvaire; le premier pour y
être immolé par son propre père, et l'autre pour

y souffrir la mort par la main de ses ennemis, afin

de satisfaire à la justice de son père éternel. Isaac

est délivré, et un agneau qui se trouve engagé

dans des épines, est immolé à sa place. Jésus-

Christ souffre la mort pour nous donner la vie
;

il est cet agneau qu'on immole en la place d'Isaac
;

il ressuscite au troisième jour et retourne à son

père, comme Isaac revient plein de vie dans la

maison d'Abraham. Il semble que saint Paul ait

eu en vue cette admirable ressemblance, lorsqu'il

dit qu'Abraham ne douta pas que Dieu ne dût

ressusciter Isaac, et qu'il le regarda comme une

parabole ou comme une figure de la résurrection.

Undc cum et in parabolam accepit. Heb. xi. 19.

Gladium. A la lettre, l'épée. Ce que la Vulgate

nomme ici gladlus (3), peut être traduit par culler,

un couteau propre à égorger une victime. Les

Hébreux mettent indifféremment les noms d'épée

ou de couteau (4). Le même coutelas, dont ils se

servaient à table, leur servait aussi à couper de
la viande, à tuer des animaux, à couper toute au-

tre chose. Ils avaient toujours ce coutelas à la

ceinture. Les anciens Grecs (5) avaient un sem-
blable couteau ou poignard à la ceinture ; il était

pendu auprès du fourreau de leur épée, comme
t'indique Homère (6).

Les Hébreux avaient sans doute le même
usage; le terme tha'ar, qui signifie un rasoir ou
un couteau, signifie aussi le fourreau d'une épée,

et on peut traduire : Je tirerai mon épée de son

fourreau, ou d'auprès de son couteau (7). Melte^

votre épée dans le fourreau, ou auprès de son cou-

teau, etc. Expressions qui ne paraissent venir que
de ce qu'on mettait l'épée auprès du couteau, et

peut-être dans le même fourreau, comme le pra-

(1) Origen. Homil. vm. in Gènes. Lyran. alii.

(2) Heb. x. 17. iB. 19.

: r-;s: maakelelh.

-i Hebr. airi théreb, nffi roma'h, —;n tha'ar, jow scha-

kin. Les Septante : Mocyx'.pa- gladlUS, ailler.

(5) Casaub.in Athcn. lib. iv. c. ij.

(0) Homer., lliad., V.

A TpEt&7); 8' èpu(jaà[jievo; ^etpeuat uà^atpav
Ilot -ao ;

!.'ii'i; ;j.eya xooXeôv a'.lv àopTO.

(7) Vide, 1. Reg. xvii. 51, et 11. Rcg. xx. 8.
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7. Dixit Isaac pairi suo : Pater mi. At [lie respondit :

Qmd vis. ftliî Ecce, inquit, ignis el ligna; ubi est victima

holocausti ?

8. Dixit atitcm Abraham: Deus providebit sibi victi-

mam holocausti, fili rai. Pergebant ergo parité r
;

9. Et venerunt ad locum quem ostendorat ei Dcus, in

quo aedilicavit al tare, et desuper ligna composuit ; cum-
quc alligasset Isaac filium suum, posuit cum in altarc

super struein lignorum.

7. Lorsqu'lsaac dit à son père : Mon père! Abraham
lui repondit : Mon lils, que voulez-vous- Voilà, dit Isaac,

le feu et le bois; où est la victime pour l'holocauste -

8. Abraham lui répondit : Mon (ils, Dieu aura soin de
fournir lui-même la victime qui doit lui être olferte en
holocauste. Ils continuèrent donc à marcher ensemble;

9. Et ils vinrent au lieu que Dieu avait montré à Abra-
ham

;
il y dressa un autel, disposa dessus le bois, lia en-

suite son fils Isaac, et le mit sur le bois qu'il avait arrangé
sur l'autel.

COMMENTAIRE

tiquaient les anciens Gaulois (1), qui avaient leur

couteau ou leur dague dans le môme fourreau que

I'épée, mais dans un étui différent. Les Arabes

portent ordinairement à leur côté un sabre long

de deux pieds et large de six pouces, qui leur

sert d'épée, de couteau et de hache. Ils portent

aussi outre cela une épée plus petite ou une dague

à la ceinture (2).

f. 7. Ubi est victima holocausti ? L'hébreu

nu, Sceh, qui est traduit ici par victime, signifie

une brebis ou un agneau, ou môme un chevreau,

indifféremment (}). Saint Ambroise lit aussi (4):

Ovis in holocaustum , une brebis pour l'holocauste,

de môme que les Septante, tô npô6«TOv zo els ôXoxàp-

jrcoaiv.

f. 9. CUMQUE • ALLIGASSET ISAAC. On croit

communément qu'Isaac avait alors vingt-cinq ans,

et quelques anciens Hébreux ($) lui en donnent

môme trente ou trente-sept ; ainsi il aurait aisé-

ment pu se tirer des mains de son pore, s'il l'eût

voulu; mais il souffrit qu'on le liât, pour empêcher
les mouvements involontaires que la nature aurait

pu lui faire faire malgré lui, en se sentant frapper;

il ne voulut pas aussi être traité d'une façon diffé-

rente des autres victimes humaines, que l'on liait

anciennement, comme le remarque Servius, sur ce

vers de Virgile (6) :

Eripui, fateor, lcto me, et vincula rupi.

Et Ovide parlant des sacrifices que l'on faisait

à Trivie (7) :

Protinus immitem Trivias ducuntur ad aram
Evincti geminas ad sua terga manus.

L'auteur de l'ouvrage imparfait sur saint Mat-

thieu fait dire à Isaac ces mots comme étant de

l'Ecriture (8) ; Pater mi, liga mihi manus et pedes,

nequando insurgam in impugnationem. C'est par

un effet singulier de la Providence, qu'Isaac a

été lié par son père
;
pour représenter d'une ma-

nière plus expresse Jésus-Christ (9) qui devait

demeurer attaché à la croix, jusqu'à la consomma-
tion de son sacrifice, quoique sa mort fût entière-

ment libre et volontaire.

Quelques auteurs ( 1 o'i ont cru qu'Abraham n'avait

rien fait de fort extraordinaire, en voulant immo-
ler son fils, et que l'exemple des Phéniciens et

des Cananéens diminua de beaucoup l'horreur

naturelle qu'il aurait dû avoir d'une action si inhu-

maine. Philon (11) avoue qu'Abraham n'est pas

l'auteur de cette coutume d'offrir des hommes
en sacrifice, qui a été si longtemps pratiquée par

des peuples barbares. On sait que les Moabites

brûlaient quelquefois leurs enfants en l'honneur

de Moloch, et les Juifs ne les ont que trop sou-

vent imités, comme on le voit dans l'histoire des

Rois (12). Le faux Sanchoniaton f 1 3) rapporte que

les Phéniciens, dans les dangers imminents et

dans les calamités publiques, immolaient aux

dieux celui de leurs fils qui leur était le plus cher.

Il ajoute que c'est le dieu Saturne ou Ilus qui

donna naissance à cet usage, en immolant son

fils Jelutd, qu'il avait eu de la nymphe Ano-
bret. Porphyre remarque aussi cette cruauté des

Phéniciens; ils la portèrent dans leurs colonies en

Afrique, où la coutume d'égorger des hommes en

sacrifice, fut longtemps en usage.

Mais le sentiment de ces auteurs, qui veulent

qu'Abraham ait eu devant les yeux l'exemple des

Phéniciens, dans le sacrifice qu'il voulut faire

d'Isaac, est non seulement mal appuyé dans l'his-

toire, mais il est encore injurieux pour Abraham.

Quoique Philon ne nie pas que la coutume de

faire mourir des enfants ne fût peut-être reçue dans

la terre de Canaan, il ne l'avoue pas néanmoins ;

et il soutient que ce ne fut pas pour imiter d'au-

tres peuples, ni pour suivre aucune coutume éta-

blie, qu'Abraham se porta à vouloir sacrifier Isaac.

Il montre de plus qu'aucune des raisons qui pou-

vaient engager les autres peuples à de semblables

{1) Posibon. apud. Casaubon. loco citato.

(21 Eugène Roger, Voyage de Terre sainte. 11. 2. p. ajo.

h) Exod. xit. j.

(4) De Abrah. I. 1. c. 8.

($) Hebrcei apud Genebrard.
(6i Aîneid. ri.

(7) Ovid. de Ponte. 111, Eleg. 2.

A uth. oper. imperf. in Mattk. Homil. 1.

9 Ambres, de Aoran.lib, 1. c. 8.

(10) Marsham, Cemen. chrenel. et Joh.le Clerc in hune lo-

cum.
(11) Philo lib. de Abraham,

(12) tv. Reg. xvn.

(ij) Apud Euscb. presp. iv. 16.
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10. Extenditque manum, et arripuit gladium, ut immo-
laret filium suura.

il. Et ecce angélus Domini de casIo clamavit, dicens :

Abraham ! Abraham ! Qui respondit : Adsum.
12. Dixitque ei : Non extendas manum tuam super

puerum, neque facias illi quidquam ; nunc cognovi quod
times Deum, et non pepercisti unigenito fil io tuo propter

me.

i ?. Levavit Abraham oculos suos, viditque post tergum
arietem inter vêpres hasrentem cornibus, quem assumens
obtulit holocaustum pro filio.

io. En même temps il étendit la main, et prit le couteau
pour immoler son fils.

il. Mais dans l'instant l'ange du Seigneur lui cria du
ciel : Abraham, Abraham ! 11 lui répondit : Me voici.

12. L'ange ajouta : Ne mettez point la main sur l'enfant,

et ne lui faites aucun mal
;
je connais maintenant que

vous craignez Dieu, puisque pour m'obéir, vous n'avez

point épargné votre fils unique.

ij. Abraham levant les yeux, vit derrière lui un bélier

qui s'était embarrassé avec ses cornes dans un buisson, et

l'ayant pris, il l'offrit en holocauste au lieu de son fils.

COMMENTAIRE

cruautés, ne subsistait à l'égard d'Abraham
;
que

ni la crainte, ni l'ostentation et l'envie d'acquérir

des louanges, ne pouvaient le porter à faire ce

sacrifice ; et qu'il ne s'y serait jamais déterminé,

sans un ordre exprès de Dieu. Abraham avait une

idée trop juste de la Divinité, pour croire qu'elle

put approuver dans les idolâtres une semblable

cruauté, et ainsi, quand il l'aurait vue fortement

établie par l'usage, il n'aurait pu la regarder

qu'avec horreur. Bien loin qu'elle eût pu servir de

motif pour l'obliger à imiter les Cananéens, elle

aurait dû faire dans lui-même un effet tout con-

traire, et lui en donner de l'éloignement.

?-. 12. Nunc cognovi. Dieu parle à la manière

des hommes ; il dit qu'il connaît les dispositions

du cœur d'Abraham, parce qu'il l'a éprouvé : il

sait à présent qu'il craint Dieu, parce qu'il l'a mis

dans l'occasion de le faire connaître à tous les hom-
mes ; c'est ainsi que les pères l'expliquent commu-
nément : vires enim dilectionis hominem latent, nisi

divino experimento etiam eidem innotescant (i).

L'Ecriture nomme Isaac un enfant, quoiqu'il fût âgé

de vingt-cinq ans, selon l'usage de la langue sainte,

qui nomme toujours les fils enfants, de quelque âge

qu'ils soient, quand elle les compare à leurs frères

plus âgés (2).

Non pepercisti. L'hébreu porte à la lettre (3) :

Vous ne mave\ point soustrait votre fils unique.

Propter me, n'est pas dans l'hébreu, ni ici, ni au

verset 16. Le chaldéen : Vous ne m'ave^ pas em-
pêché de prendre votre fils unique ; vous ne me l'avez

point refusé. Grotius croit qu'on lisait autrefois

dans l'hébreu, à cause de moi; parce qu'on le trouve

dans la Vulgate, dans les Septante, dans le sama-

ritain et dans le syriaque : Vous riave\ point épar-

gné poire fils pour moi, pour m'obéir.

f. 13. Arietem. // vil derrière lui unbélicr. Cette

version est conforme à l"hébreu,à Onkelos, à Sym-
maque ; mais le texte samaritain, Jonathan et les

Septante n'ont pas derrière lui: ils portent simple-

ment, il vit un bélier. Toute cette variété, qui est

assez peu considérable, ne vient que d'une lettre

qui se lit autrement dans l'hébreu suivi par saint

Jérôme, que dans celui quia été suivi par les Sep-

tante. La Vulgate a lu nnx a'har, derrière, après,

par derrière, et les Septante inx e'had, un, comme

samaritain le 'ï'EïA- a'had, un.

Inter vêpres. Les Septante (4) et Théodotion

traduisent : Qui était pris dans l'arbrisseau sabec

par ses cornes. Symmaque (5) : Un bélier retenu

dans des filets par ses cornes. Comme s'il voulait

marquer que ce bélier était tombé par hasard dans

les filets de quelques chasseurs, ou que c'était un

bélier sauvage, ou un chevreuil qui se trouva par

hasard pris dans les rets des chasseurs. Xénophon
assure qu'on voyait autrefois dans l'Orient des bre-

bis sauvages. Aquila (6) traduit : Dans l'épaisseur

ou dans l'embarras : ce qui peut signifier, selon

l'idée de saint Jérôme,deshaies,des halliers ou des

épines épaisses et entrelacées l'une dans l'autre.

Les Septante, Philon, Théodotion, saint Eu-
chère, et Diodore dans les Chaînes grecques ont

pris sabec pour un nom propre d'arbrisseaux ; les

rabbins cités dans les mêmes Chaînes le traduisent

par rémission, renvoi, pardon. Mais Bochart a

fort bien prouvé que ce terme marque les branches

entrelacées, des épines et des buissons ; et ce

sentiment est suivi par nos meilleurs interprètes.

Ce bélier s'était apparemment séparé de son

troupeau, et s'était engagé par les cornes dans des

buissons, sans pouvoir se débarrasser. Dieu avait

providentiellement ménagé cette circonstance,

afin que l'on vît dans cette rencontre une figure

de ce qui arriva dans la passion du Sauveur ; où

celui qui devait être immolé, est délivré ; et au

contraire, celui qui était innocent, est immolé. Le

bélier dans les épines, marquait Jésus-Christ cou-

ronné d'épines et attaché à la croix (7).

(1) S. Aug. qucest. $7. cl 58. in Gènes. Vid. etiam de

Gencsi ad lin. c. 9. et de civit. lib. xvi. cap. J2. - Ambres.
Hilar. cl alios.

12, Hyeron. Tradit. hebr.

h) 1300 "p>n> nu 133 -s '•-vn ah.

1 Kars/ofigvo; èv spûteo aa6sx. Eu$eb.Emis.T6xxK'/[ô-
;j.cvo; tûv /.Epàttov, <) Sùpo;, xal <> E2'6paîo; xpeu.ifj.evo; tpi\ai,

1 lierouyni. qucest. heb. Kidiculam rem in hoc loco Euse-

bius Emisenus est locutus : Sabech, inquiens, dicitut"

hircus, qui rectis cornibus, et ad carpendas arboris fron-
des sublimis attollitur.

(5) Qucest. hebr. in Gènes. Sym.év 3'txTucp.

(<)) l'î'v 3j/v(.), rcl, ajyvsrova, quod signifiait condensa, et

inier se implexa virgulta. Hyer. qu. hebr.
<-) Aug. contra Maxim. I. m. c. 26.-A mbros, .de Abrah, l.i,

c. 5. et al ii passim.
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14. Appcllavitquc nomcn loci illius, Dominus vidct.

Unde usquc hodic dicitur : In monte Dominus videbit.

15. Vocavit autem angelus Domini Abraham secundo
de caîlo, dicens :

16. Per memetipsum juravi, dicit Dominus: Quia fecisti

hanc rem, et non pepercisti filio tuo unigenito propter

me,
17. Benedicam tibi, et multiplicabo semen tuum sicut

stellas caeli, et velut arenam quseest in littore maris
;
pos-

sidebit semen tuum portas inimicorum suorum,

18. Et benedicentur in semine tuo omnes
quia obedisti voci meœ.

;entes terrœ,

14. Ft il appela ce lieu d'un nom qui signifie, l<

gneur voit. C'est pourquoi on dit encore aujourd'hui : Le
Seigneur verra sur la montagne.

15. L'ange du Seigneur appela Abraham du ciel pour
la seconde fois, et lui dit :

16. Je jure par mot-même, dit le Seigneur, que puisque
vous avez fait cette action et que. pour m'obéir, vous
n'avez point épargné votre (ils unique.

17. Je vous bénirai, et je multiplierai votre race comme
les étoiles du ciel, et comme le sable qui est sur le 1

de la mer : votre postérité possédera les villes de ses

ennemis
;

18. Et toutes les nations de la terre seront bénies dans
celui qui sortira de vous, parce que vous avez obéi à ma
voix.

COMMENTAIRE

y. 14. In monte dominus videbit. Les Septante

portent : (1). // nomma ce lieu, le Seigneur a vu ;

afin qu'on dise encore aujourd'hui : Le Seigneur a

apparu sur la montagne. On pourrait traduire l'hé-

breu (2) : Abraham appela ce lieu-là; le Seigneur

verra : d'où vient qu'on dit encore aujourd'hui : Sur
la montagne le Seigneur sera vu. Saint Jérôme dit

que c'était une espèce de proverbe parmi les Hé-
breux, lorsqu'ils se trouvaient dans quelques dan-

gers, de dire : Dieu y pourvoira sur la montagne
;

comme si l'on disait : Quand nous serions dans
d'aussi grandes extrémités qu'Abraham sur la mon-
tagne, Dieu saura bien nous en tirer. On peut
aussi donner ce sens à tout le verset : // nomma
cette montagne, Dieu y pourvoira ; c'est pourquoi

on dit encore aujourd'hui : Sur la montagne. Dieuy
pourvoira. Il lui donna ce nom, à cause de ce qu'il

répondit à son fils, qui lui demandait où était la

victime : Dieu y pourvoira, verset 8.

y. 16. Per memetipsum juravi. Saint Paul

dans l'Épître aux Hébreux (3) fait le commentaire
de ce passage en ces termes: Dieu n'ayant point

de plus grand que lui, par qui il pût jurer, jura par
lui-même.... Car comme les hommes jurent par

celui qui est plus grand qu'eux, et que le serment

est la plus grande assurance qu'ils puissent donner

pour terminer tous leurs différends ; Dieu voulant

aussi faire voir avec plus de certitude aux héritiers

de la promesse, la fermeté immuable de sa résolu-

tion, a ajouté le serment à sa parole : Afin qu'étant

appuyé sur ces deux choses inébranlables par les-

quelles il est impossible que Dieu nous trompe, nous

ayons une puissante consolation, etc.

y. 17. Sicut stellas cœli, et sicut arenam.
Les pères remarquent ici que Dieu promet à Abra-
ham une double postérité ; ou plutôt, qu'il distin-

gue dans sa postérité deux sortes de personnes
;

les unes sont les enfants spirituels, les successeurs

de la foi d'Abraham, comparés aux étoiles du ciel
;

les autres sont la postérité charnelle, comparée au

sable de la mer. Mais cette explication est plutôt

spirituelle que littérale, plutôt d'imagination que
réelle, car la comparaison des étoiles du ciel ne

se prend pas toujours en bonne part. Voyez Na-
hum, m. 16.

portas. Les Septante traduisent : Votre posté-

rité possédera les villes de ses ennemis. C'est le

vrai sens du passage. Quelques exégètes l'enten-

dent des forces de leurs ennemis ; quelquefois dans

l'Ecriture, les portes marquent les forces ; par

exemple dans saint Matthieu (4) : Les portes de

l'enfer ne prévaudront point contre l'Église. Possé-

der les portes de ses ennemis, peut aussi marquer :

gouverner, juger, être le maître de ses ennemis,

parce qu'anciennement l'on rendait les jugements

aux portes des villes. L'accomplissement littéral

de ces prophéties se vit après la conquête du pays

des Cananéens, des Moabites et des Ammonites

par les Hébreux. Mais il parut plus parfaitement

après l'établissement de l'Église, dans l'assujet-

tissement de tous les pays du monde à l'évan.

les princes les plus déclarés contre le christianisme,

et les peuples qui y paraissaient les plus contrai-

res, l'embrassèrent successivement.

v. 18. Benedicentur. Le sens véritable de ce

passage est que tous les peuples du monde seront

bénis dans Jésus-Christ et par Jésus-Christ, comme
le marque l'Apôtre (5). Il peut aussi marquer que

les bénédictions temporelles des descendants

d'Abraham, qui sont des ligures des bénédictions

éternelles et spirituelles des chrétiens, seront re-

gardées des autres peuples avec admiration, et

que chacun se souhaitera réciproquement le

bonheur des fils d'Abraham, en disant : Si

béni, soyez heureux, comme la postérité d'Abra-

ham (6). Et dans le sens spirituel, toutes les na-

tions delà terre s'estimeront heureuses de partici-

per par Jésus-Christ aux bénédictions d'Abraham.

(1) Les Septante : ExaXese A'Ppaàu. -6 ôvojjia -ryj totcou

EX61V0U, Ivjo'.o; î'.oiv, tva, é't~<oa: crijuspov, Év tm ose! KùpiO{

(2) iqn> -iwn rwn> mn> sinn taipon taw errr* s--'
ntn» mrp -ina =•-

: Heb. n. 1 ;. 16.

4 Matth. xvi, 10.

(5) Galat. m. [6.

(6 Gènes, xn. 2.
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19. Reversusque est Abraham ad puerossuos, abierunt-

que Bersabee simul, et habitavit ibi.

20. His ita gestis, nuntiatum est Abrahœ quod Melcha
quoque genuisset filios Nachor fratri suo :

21. Hus primogenitum, et Buz fratrem ejus, et Camuel
patrem Syrorum,

22. Et Cased, et Azau, Pheldas quoque et Iedlaph,

25. Ac Bathuel, de quo nata est Rebecca ; octo istos

genuit Melcha, Nachor fratri Abrahee.

24. Concubina vero illius, nomine Roma, pepent
Tabee, et Gaham, et Tahas, et Maacha.

19. Abraham revint ensuite trouver ses serviteurs, et ils

s'en retournèrent ensemble à Bersabee, où il demeura.
20. Après cela, on vint dire à Abraham que son frère

Nachor avait eu de sa femme Melcha plusieurs fils :

21. Hus son aîné, Buz son frère, Camuël père des
Syriens,

22. Cased, Azaù, Pheldas, Jedlaph,

2j. Et Bathuel, dont Rébecca était fille. Ce sont là

les huit fils que Nachor, frère d'Abraham, eut de Melcha
sa femme.

24. Sa concubine, qui s'appelait Roma, lui enfanta

Tabée, Gaham, Thahas et Maacha.

COMMENTAIRE

fr. 20. Melcha. Nachor était frère d'Abraham, et

Melcha était sa nièce; Melchaet Saraétaient sœurs,

si l'on suit l'opinion qui prend Jescha, fille d'Aran,

pour la même que Sara. Moïse rapporte en cet

endroit la généalogie de Nachor, pour donner du

jour à ce qui suit, touchant le mariage d'Isaac

avec Rébecca fille de Bathuel, qui était fils de

Nachor et de Melcha.

f. 21. Hus primogenitum. II peupla l'Ausite

dans l'Arabie déserte, nommée dans le livre de

Job, la terre de Hus.

Buz fratrem ejus. Grotius croit que la forte-

resse de Busan dans la Mésopotamie, marquée
par Ammien Marcellin, a pris son nom de Buz.

Elilui Busite, ami de Job, était un des descendants

de Buz, ou natif du pays qu'il avait peuplé. Les
Hébreux dans saint Jérôme (1) croient que cet

Elihu, est le même que Balaam si connu dans

Moïse (2).

Camuel patrem Syrorum. L'hébreu porte : Ca-
muël père d'Aram. Aramée est synonyme de Syrie :

On sait que la nation des Syriens est descendue
d'Aram un des fils de Sem. Aram fils de Camuël
étant originaire du pays des Araméens aura pu

prendre le surnom d'Araméen ou de Syrien ; mais

il vaut mieux dire que Camuël est le père des

Camilètes (3) peuples Syriens, au couchant de
l'Euphrate. On trouve aussi dans la seconde Cap-
padoce la ville épiscopale Camuliana dans le

patriarcat de Constantinople. Les Cappadociens
sont nommés Syriens dans les Anciens.

v. 22. Et Cased. Les Hébreux nomment les

Chaldéens Casdim; mais il n'est nullement proba-

ble que Cased, fils de Nachor, soit le père de tous

les Chaldéens ; on comprit sous le nom de Cas-
dim plusieurs peuples, tant deçà, que delà l'Eu-

phrate, parmi lesquels les fils de Cased se trou-

vèrent mêlés et confondus. Les vrais Casdim ou
Chaldéens demeuraient en deçà de Babylone, sur

le golfe Persique, et sur les frontières de l'Arabie.

De cette nation sortirent les fameux philosophes

Chaldéens de Babylone et de Borsippa (4).

Azau. Il y a dans la Cappadoce une ville nom-
mée A\a sur les frontières de la petite Arménie,

ayant Trébizonde au nord, et Néocésaréeau midi
;

l'on y voit aussi Azura (5).

Roma peperit Tabee. On trouve dans la Pérée,

canton de Syrie, une ville nommée Tabée. Peut-

être fut-elle construite par une peuplade de ce nom.

Maacha. Il y a dans l'Arabie heureuse, des

peuples nommés MaccUv par Arrien, et une ville

de Maca vers le détroit d'Ormu\.

Roma est appelée par les Septante, Rcman; il

y a dans la Mésopotamie une ville de ce nom.

Sens Spirituel. Nous avons montré dans le

texte, comment Isaac était la figure de Jésus-

Christ. Il est juste de faire ressortir ici combien

l'obéissance d'Abraham fut méritoire.

Saint Bernard proposant cette obéissance com-
me l'objet de l'imitation de tous les fidèles, veut

que nous y considérions sept degrés, par lesquels

ce saint patriarche s'est élevé au comble de cette

vertu.

Le premier degré de l'obéissance, dit-il, est

d'obéir avec une pleine volonté, selon cette parole

de David (6) : Je vous offrirai un sacrifice volon-

taire; Voluntarie sacrijicabo tibi (7), en sorte que

celui qui obéit, non seulement se soumette à la

volonté de celui qui lui commande, mais qu'il

l'agrée, qu'il l'embrasse, et qu'il l'accomplisse de

tout son cœur, comme s'il agissait par son propre

mouvement, et non par celui d'un autre. C'est ainsi

qu'Abraham obéit à Dieu dès le premier comman-
dement qu'il lui fit, de quitter tout pour le suivre.

Mais cette plénitude de volonté ne pouvait paraî-

tre en lui plus divinement qu'en cette dernière ac-

tion, qui est le couronnement de toutes les autres.

Le deuxième degré de l'obéissance est d'obéir

avec simplicité (8); c'est-à-dire, de ne point se

fil Hyeronym. quœst.hebr. in Ccncs.
[2 Xtim. JCX1I. '1.

(j) Strabo, 1. xvi. p. 710. Kau.iX7)Tai Siasoi xata^uYa;
e/ovt::, tôt: ;;..•/ [Spetajv e&ntfpou; tiov Xaxxattov tô rcXlov,

:ot: 0: :-x/r.'i\; ^pcôjXEVOl -'A: ijoai;.

(4) Strab. lib. xvi. et xvn.

(5 1 l'Un. v. 26.

[6 Bern. de divers, serm. 41. num. 4.

(7 Ps. lui. 8.

\ern. ib. num. 5.
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laisser aller aux déguisements artificieux de la

raison corrompue, de ne point écouter ces peines,

ces difficultés, ces impossibilités prétendues par

lesq uelles notre amour-propre, étant prévenu lui-

même, tâche aussi de nous prévenir ; mais de nous

rendre aussitôt à Tordre qu"on nous donne, avec

une obéissance simple et muette. Si le cœur d'Abra-

ham n'avait été rempli de cette simplicité divine,

il aurait trouvé mille choses à opposer au com-
mandement que Dieu lui lit, de lui immoler son

propre fils.

Le troisième degré de l'obéissance est d'obéir

avec joie (i). Cette qualité de l'obéissance peut se

considérer comme une suite des deux premières.

Car, quand la volonté pleine est dans le cœur et

la simplicité dans l'esprit, il est aisé que l'impres-

sion du dedans passe au dehors, et que la satisfac-

tion intérieure éclate sur le visage. Il ne faut pas

douter qu'Abraham n'ait obéi à Dieu en cette

manière dans toutes les autres actions de sa vie.

Mais pour celle-ci, où il y aurait eu de la dureté

de ne pas ressentir une profonde douleur dans

la perte d'un fils et d'un tel fils, on peut dire que

la pleine volonté avec laquelle il a sacrifié à Dieu,

le déchirement de ses entrailles, et tout le ressen-

timent de sa tendresse, lui a tenu lieu de cette joie

avec laquelle Dieu veut que l'on offre ce qu'on lui

donne : Hilarem datorem diligit Deus (2).

Le quatrième degré de l'obéissance est d'obéir

promptement (3). Cette promptitude à suivre les

ordres de Dieu a paru excellemment en Abraham,

lorsque Dieu voulut que la circoncision fût comme
le sceau de l'alliance qu'il faisait avec lui et avec

toute sa race : Abraham se circoncit lui-même, cir-

concit Ismaël son fils, et tous les gens de sa mai-

son en un même jour. De même pour le sacrifice

d'Isaac.

Le cinquième degré de l'obéissance est d'obéir

courageusement (4). Les saints pères admirent avec

raison le courage et la fermeté qu'Abraham a fait

paraître dans ce sacrifice de son fils. Il semble que

Dieu a voulu lui-même tenter cette force, et nous
la faire connaître par une épreuve plus sensible,

lorsqu'il permit qu'Abraham et Isaac marchant

ensemble pour monter sur la montagne où ce sacri-

fice devait être consommé, Isaac dit à son père :

Mon père. Abraham lui répondit : Mon fils, que

voulez-vous ï Voilà, dit Isaac, le feu et le bois ;

mais où est la victime pour l'holocauste ï

Ces noms de père et de fils, si propres à renou-

veler les sentiments les plus tendres de l'affection

naturelle, et cette demande imprévue de l'hostie

qui devait être immolée en ce sacrifice, et qui ne

paraissait point, ne peuvent faire la moindre impres-

sion sur la fermeté du courage d'Abraham. Ses

yeux ne le trahissent point, en répandant malgré

lui quelques larmes qui auraient pu causer à

Isaac une peine qu'il voulait lui épargner : mais

également maître de son cœur, de son visage et

de ses paroles, il répond simplement : Dieu v pour-

voira, mon fils.

Le sixième degré de l'obéissance est d'obéir

humblement
5 |. C'est une grande chose que d'obéir

avec courage et avec force, comme a fait Abra-
ham, et de vaincre toutes les difficultés qui se ren-

contrent, lorsqu'il s'agit d'obéir à Dieu. « Mais
cette force même, comme remarque très bien

saint Bernard (6), deviendrait hautaine, si elle

n'était soutenue par l'humilité. « Je remets entre

« vos mains toute ma force, dit David à Dieu, parce

« que c'est vous qui me protégez par votre

« puissance, et qui me prévenez par votre grâce ».

C'est là le sentiment véritable d'Abraham, qui

n'a pas dit seulement une fois à Dieu qu'il n'était

que cendre et poussière (7), mais qui a eu, toute sa

vie, cette vue profonde de sa bassesse gravée dans

le fond du cœur. C'est pourquoi lorsqu'il a en-

tendu ces grands éloges que Dieu lui a donnés de

sa propre bouche, après ce témoignage de sa par-

faite obéissance, non seulement il ne s'en est pas

élevé, mais il en est même devenu encore plus

humble.

Le septième degré de l'obéissance est d'obéir

persévéramment (8). Dieu a éprouvé l'obéissance

et la foi humble d'Abraham par dix épreuves diffé-

rentes, comme l'ont remarqué même les commen-
tateurs juifs. 1 . Lorsque Dieu lui commanda de

sortir de son pays. 2. Lorsque la famine le con-

traignit d'aller en Egypte. j. Lorsque Sara lui fut

enlevée par le pharaon. 4. Lorsqu'il fut obligé de

combattre quatre rois. 5. Lorsqu'étant persuadé

qu'il n'aurait point d'enfants de Sara, il résolut

d'épouser Agar. 6. Lorsque Dieu lui commanda
de se circoncire avec toute sa maison. 7. Lorsque

Sara lui fut enlevée pour la seconde fois. 8. Lors-

qu'il lui fut commandé de rejeter Agar devenue

mère. 9. Lorsqu'il reçut l'ordre en même temps

de chasser de sa maison Ismaël son fils. Enfin

l'obéissance d'Abraham a été mise à la dernière

épreuve, et ce saint patriarche a porté cette vertu

jusqu'à son comble, lorsqu'il n'a pas craint de

sacrifier à Dieu son propre fils, et avec lui toutes

les délices de son cœur. Homme d'obéissance, il

a mérité d'avoir Dieu pour ami !

(1) Idem. ib. 1111m. 6.

(2) 1. Cor. 9. 7.

( ;) Bcrn. ih. 1111m. 7.

(4] Idem. ib. iittm. 8.

î) Bcrn. de dii'crs. serm. IV. mini. 9.

6) Bcrn. ih.

71 Gènes. i«. 27.

(8j Bcrn. divers, serm. xu. num. 10.



CHAPITRE VINGT-TROISIEME

Mort de Sara. Abraham achète une caverne pour l'enterrer.

i. Vixit autem Sara centum vigenti septcm annis.

2. Et mortua est in civitate Arbee, quas est Hebron,
in terra Chanaan ; venitque Abraham ut plangeret, et

fleret eam.

j. Cumque surexisset ab officio funeris, locutus est ad
filios Heth, dicens :

i. Sara ayant vécu cent vingt-sept ans,

2. Mourut en la ville d'Arbée, qui est la même qu'Hé-
bron, au pays de Canaan. Abraham vint pour la pleurer

et pour en faire le deuil.

j. Et s'étant levé, après s'être acquitté de ce devoir

qu'on rend aux morts, il vint parler aux enfants de Heth
et il leur dit :

COMMENTAIRE

v. i. Vixit Sara centum viginti septem annis.

Sara est la seule femme dont l'Écriture marque
l'âge, la mort et la sépulture. Si c'est une distinc-

tion, elle était bien due à son mérite, et au rang

qu'elle tient dans l'ordre et dans l'exécution des

desseins de la Providence. Saint Paul (i) loue la

foi de Sara, qui attendit l'effet des promesses de

Dieu, jusqu'à l'âge de quatre-vingt-dix ans, per-

suadée que celui qui lui avait promis un fils, étant

fidèle et infaillible, ne pouvait manquer à l'exécu-

tion de sa parole.

y. 2. Arbee, QU/E est Hebron. Les Septante

traduisent : Dans la ville d'Arboc, dans la vallée.

Saint Jérôme (2) se récrie, avec justice, sur cette

traduction, qui n'est nullement conforme au texte

hébreu
; car quoique l'on puisse prononcer le terme

hébreu «un arba', arbog ou harba' en pronon-

çant le aïn comme un g, ainsi que les Septante le

prennent dans quelques noms, par exemple, dans

Ségor et dans Ga%a, il est certain que ces mots :

bi xoiXiifurct, dans la vallée, ne sont pas dans le

texte. Le même saint Jérôme semble croire qu'on

donna à cette ville le nom d'Arbée, qui signifie

quatre, parce que quatre fameux patriarches y
furent enterrés : Adam, Abraham, Isaac et Jacob

;

ou selon d'autres, à cause de quatre géants qui

y ont demeuré, ou à cause de quatre femmes célè-

bres qui y ont leur sépulture, savoir : Eve, Sara,

Rébecca et Lia. Mais nous mettons tout cela au

rang des traditions rabbiniques.

On croit que cette ville prit le nom d'Arbée,
d'un Cananéen qui la fonda, comme Josué ! ])

l'insinue. Elle n'eut apparemment le nom d'Hé-
bron, qu'après qu'elle fut donnée en partage à un
fils de Caleb, nommé Hebron, et ces mots : Ipsa est

Hebron in terra Chanaan
,

paraissent avoir été

ajoutés ici depuis Moïse. Le traducteur syriaque

traduit://! civitate gigantum; mais c'est une glose

prise de ce qui est dit dans Josué, que cette ville

était possédée par les géants de la race d'Énak.

Venit Abraham. On infère de ce passage que
Sara était morte en l'absence d'Abraham, qui

demeurait alors à Bersabée (4). De Bersabée à

Hebron, il y a environ huit lieues. Quelques auteurs

prennent ces paroles : Sara mourut à Hebron,

comme s'il y avait, qu'elle mourut près d'Hébron
;

c'est-à-dire, dans la vallée de Mambré, où ils

croient qu'Abraham demeurait alors ; et que ces

termes : // vint pour en faire le deuil marquent

seulement qu'il se disposa à faire le deuil de Sara.

Mais il est bien plus probable qu'elle mourut en

l'absence d'Abraham, qui, comme toute la suite

du récit l'insinue, avait alors ses tentes à Bersabée.

La remarque que fait Moïse qu'elle mourut à

Hebron, est une preuve de ce que nous venons de

dire, aussi bien que ce qu'il ajoute, qu'Abraham
vint pour la pleurer.

On ne sait si elle fut embaumée, ni combien
dura son deuil. Le deuil ordinaire était de sept

jours (y): et si Abraham ne vint à la porte d'Hé-
bron, pour acheter un tombeau, qu'après le deuil

achevé, comme le verset 3 semble le marquer

,

il faut dire que Sara avait été embaumée, comme
il était assez ordinaire dans ce pays, car autrement

on n'aurait pu conserver son corps si longtemps,

sans qu'il se corrompît.

v. 5. CuMQUE SURREXISSET. Abraham demeura
assis à terre auprès du corps de Sara, quelques

jours, selon la coutume; et après lui avoir rendu

ce devoir, il se leva, et vint dans l'assemblée des

li) Hcb. xi. 11.

faj In qiuvst. Hcb.
m Josué mv 15.

S. B. — T. 1.

4) Vid. Cap.XKU. 19 et xxiv. 63. 64.

)) Ecdl. xxu. ij.

M
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4. Advcna sum et peregrinus apud vos; date milii jus

scpulcri vobiscum, ut sepcliam mortuum meum.

Ç. Responderunt filii Heth, diccntes :

6. Audi nos, domine, princeps Dei es apud uns; in

electis sepulcris nos'ris sepeli mortuum tuum ; nullusque

te prohiberc poterit quin in monumento ejus sepelias

mortuum tuum.

7. Surrexit Abraham, et adoravit populum terra:, filios

videlicet Heth,

8. Dixitque ad eos : Si placct animas vestraî ut sepeliam

mortuum meum, audite me, et intercedite pro me apud
Ephron filium Seor,

4. Je suis parmi vous un étranger et un voyageur;
donnez-moi droit de sépulture au milieu de vous, afin que
j'enterre la personne qui m'est morte.

5. Les enfants de Heth lui répondirent en disant :

(1. Seigneur, écoutez-nous : Vous êtes parmi nous
comme un i;rand prince ; enterrez dans nos plus beaux
sépulcres la personne qui vous est morte : nul d'entre

nous ne pourra vous empêcher de mettre dans son tom-
beau la personne qui vous est morte.

7. Abraham s'étant levé, se prosterna devant les peuples
de ce pays, c'est-à-dire devant les enfants de Heth.

8. Et il leur dit : Si vous trouvez bon que j'enterre la

personne qui m'est morte, écoutez-moi. et intercédez pour
moi, près d'Éphron, fils de Séor,

COMMENTAIRE

habitants d'Hébron, que l'Écriture nomme fils de

Heth, parce qu'ils étaient Héthéens. Il leur de-

mande à acheter, parmi eux, le droit de sépulture,

pour enterrer Sara; ou, selon l'hébreu, la pos-

session d'un tombeau. Le syriaque traduit : Le droit

de posséder en héritage un lambeau, ce qui était

une grâce qu'on pouvait lui refuser en qualité

d'étranger. Régulièrement on ne vendait pas les

tombeaux de ses ancêtres, cela aurait passé pour

une impiété ; aussi Abraham ne demande à acheter

qu'un sépulcre où personne n'avait encore été

mis. Ephron pouvait aliéner son fonds et vendre

son travail.

Abraham en achetant un tombeau, montrait,

selon la remarque de saint Irénée (1), qu'il ne

voulait pas même recevoir un tombeau gratuite-

ment, de la part des hommes, dans une terre dont

Dieu lui avait promis la possession ; l'achat de ce

tombeau, et de la terre où il était placé, était une

manière de prise de possession anticipée et figu-

rative de tout le pays, laquelle devait être réelle

et effective dans ses successeurs. Saint Jérôme (2)

désapprouve beaucoup la vente qu'Éphron fait d'un

tombeau à Abraham. 11 dit que ceux qui vendent

les sépultures, et qui exigent pour cela de l'argent,

perdent beaucoup de leur mérite.

Ce père n'est pas le seul qui ait condamné
Ephron

;
quelques interprètes se donnent bien de

la peine pour justifier Abraham lui-même de

simonie, dans l'achat qu'il fit de ce tombeau.

Josèphe assure que de son temps l'on voyait

encore les monuments de Sara, des patriarches et

de leurs femmes, dans la ville d'Hébron. Ces
tombeaux étaient d'un très beau marbre, et d'un

travail fort recherché (3); mais c'était un ouvrage

récent : on avait rétabli ces anciens sépulcres, et

on y avait ajouté les ornements de l'architecture.

Utsepeliam mortuum meum. L'hébreu ajoute

a facie mea, ou pourôterde devant mes yeux cet

objet de ma douleur; pour enterrer ce mort qui

est dans ma maison, devant mes yeux.

v. 6. Audi nos. Abraham, lorsqu'il se présenta

à la porte d'Hébron, s'adressa d'abord à tous les

habitants, et leur demanda qu'ils lui permissent

d'avoir un tombeau parmi eux ; il les pria ensuite

de s'employer auprès d'Éphron. afin qu'il lui

vendît son champ, où il y avait des tombeaux
creusés. Ephron, qu'Abraham ne connaissait pas

de visage, étant dans l'assemblée, prit la parole,

et lui dit qu'il lui abandonnait volontiers et

gratuitement, le champ et les tombeaux.
Princeps Dei. Nous vous regardons comme un

grand prince parmi nous, et non pas comme un
étranger. L'Écriture joint souvent le nom de Dieu
aux choses dont elle veut relever la grandeur. Les
autres langues donnent aussi l'épithète de divin,

à ce qui est extraordinairement grand, beau ou
bon. Quelques-uns de nos commentateurs enten-
dent, princeps Dei, d'un prince pieux et agréable

à Dieu, d'un homme que ces peuples regardaient

comme un prophète. L'ancienne Vulgate (4) por-
tait conformément aux Septante : Rex a Dco tu es

nobis. Vous êtes un roi établi de Dieu parmi
nous ('•,). Mais il est certain que ces expressions :

prince de Dieu, montagnes de Dieu, etc., sont

un hébraïsme équivalant au superlatif dans les

langues indo-germaniques.

v. 7. Adoravit. Abraham s'étant levé, s'inclina

profondément. Abraham écouta assis la réponse
des Héthéens, et. pour répondre à leur honnêteté,

il se leva, et se prosterna pour les remercier.

v. 8. Speluncam duplicem. Saint Jérôme suit

ici les Septante. L'hébreu (6 : La caverne de Mac-
pélàh ; et plus loin au verset 17 (7) : Le champ qui

est à Macpélàh. et qui appartenait à Ephron. fut

cédé à Abraham. Le terme hébreu n'-rrr Macpélàh
signifie double

; parce qu'il y avait peut-être deux
cavernes ou deux chambres, ou simplement deux

1) Irai. v. ;2.

2) In queest. hcb.

;) Joseph, de belle v. 7.

4) Hicron. qu.vs'. hebraic

(5) BottXsÙ; r.xpx Oc-.CÎ.

--=::- tnrn rx
- Vide vers. 1-. nbssn
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o. Ut det mihi speluncam dupliccm, quam liabet in

extrema parte agri sui
;
pecunia digna tradat eam mihi

coram vobis in possessionem sepulcri.

10. Habitabat autem Ephron in mcdio filiorum Heth.

Rcsponditque Ephron ad Abraham cunctis audientibus

qui ingrediebantur portam civitatis illius, dicens :

11. Nequâquam ita liât, domine mi, scd tu magis aus-

culta quod loquor. Agrum trado tibi, et speluncam quœ
in eo est, prassentibus liliis populi mei ; sepeli mortuum
tuum.

12. Adoravit Abraham coram populo terras.

ij. Et locutus est ad Ephron circumstante plcbc :

Quœso, ut audias me. Dabo pecuniam pro agro ; suscipe

eam, et sic sepeliam mortuum meum in eo.

14. Responditque Ephron :

15. Domine mi, audi me: terra, quam postulas, qua-

dringentis siclis argcnti valet ; istud est pretium inter me
et te ; sed quantum est hoc ? sepeli mortuum tuum.

16. Quod cum audisset Abraham, appendit pecuniam,

quam Ephron postulaverat, audientibus tiliis Heth, qua-

dringentos siclos argenti probatœ monetœ publicas.

0. Afin qu'il me donne la caverne double qu'il a à l'ex-

trémité de son champ
;
qu'il me la cède devant vous pour

le prix qu'elle vaut, et qu'ainsi elle soit à moi pour en

faire un sépulcre.

10. Or Ephron demeurait au milieu des enfants de Heth,

et il répondit à Abraham devant tous ceux qui s'assem-

blaient à la porte de la ville, et lui dit :

il. Non, mon seigneur, cela ne sera pas ainsi ; mais
écoute/ plutôt ce que je vais vous dire : je vous donne le

champ et la caverne qui y est, en présence des enfants de
mon peuple ; enterrez-y celle qui vous est morte.

12. Abraham lit me profonde révérence devant le peuple
du pays.

ij. Et il dit à Ephron au milieu de tous : Ecoutez-moi,
je vous prie ; je vous donnerai l'argent que vaut le champ

,

recevez-le, et j'y enterrerai ensuite celle qui m'est morte.

14. Ephron lui répondit :

15. Mon soigneur, écoutez-moi : La terre que vous me
demandez vaut quatre cents sicles d'argent. C'est le prix

entre vous et moi ; mais qu'est-ce que cela ? enterrez-y

celle qui vous est morte, et n'en payez rien, vous mefere^
plaisir.

16. Ce qu'Abraham ayant entendu, il fit peser en pré-

sence des enfants de Heth l'argent qu'Éphron lui avait

demandé, c'est-à-dire quatre cents sicles d'argent en bonne
monnaie, et reçue de tout le monde.

COMMENTAIRE

niches et deux cercueils pour mettre deux

corps.

v. 9. Pecunia digna. L'hébreu à la lettre (1) :

Qu'il me la donne pour un argent plein, c'est-à-

dire, pour le prix qu'elle vaut; le chaldèen(2):

Pour un argent par/ait : J'en donnerai ce qu'il en

voudra avoir.

v. 10. Habitabat. On peut traduire l'hébreu:

Ephron était assis au milieu des Héthéens, à qui

Abraham parlait.

Cunctis audientibus qui ingrediebantur por-

tam civitatis. C'est-à-dire, devant les magistrats

et les anciens qui siégeaient à la porte : ou même
devant tous les habitants et les étrangers qui pou-

vaient être alors présents à l'assemblée. Les Sep-

tante semblent l'avoir pris en ce dernier sens (}).

v. 11. Nequâquam ita fiât. L'hébreu met sim-

plement : non, mon Seigneur. Les Septante (4) :

Demeurez auprès de moi, Seigneur, et écoutez-moi;

comme s'il lui disait de s'asseoir auprès de lui, et

d'écouter la proposition qu'il allait lui faire ; ou,

soyez de mon côté, soyez moi favorable, écoutez-

moi.

f. ij. Qu/eso ut audias me. L'hébreu : Si

vous êtes cet Ephron à qui le champ appartient,

us prie de m'écouter. On peut traduire ainsi

le samaritain : Si vous me favorisez, écoulez-moi,

je vous prie ; ou, si vous voulez me faire ce plaisir,

écoutez-moi. Au lieu de -n loà plaise à Dieu que,

oh si ! le samaritain porte mZ H à moi. Les Sep-

tante ()): Puisque vous êtes ici près de moi, écoutez-

moi. On pourrait aussi suppléer de cette sorte:

Si vous voulez bien me laisser votre champ, je

vous prie d'écouter la proposition que je vous

fais. Onkelos : Si vous me faites cette grâce, per-

mettez-moi, etc. Quelques-uns dans Vatable : Si

vous ne voulez pas de mon argent, je ne prendrai

pas votre champ. Il ne voulut pas le recevoir gra-

tuitement, de peur que les descendants d'Ephron

ne vinssent dans la suite à réclamer ce champ, et

que les tombeaux ne fussent exposés à quelque

insulte.

v. 15. Domine mi, audi me. Ce verset est assez

différent chez les Septante. Non, mon Seigneur ;

car j'ai appris que ce champ valait quatre cents

didrachmes d'argent ; mais qu'est-ce que cette somme
entre vous et moi! Ils ont lu dans le texte quel-

ques termes autrement que nous ne les y lisons

aujourd'hui, et que ne les lisait saint Jérôme dans

l'hébreu (6). La Vulgate fait un bien meilleur sens

que les Septante.

v. [6. Appendit pecuniam. 77 lui pesa quatre

cents sicles d'argent. Le terme de pecunia, qu'on

lit ici, insinue l'usage de l'argent monnayé et

frappé au coin ; mais l'hébreu met seulement,

peser de l'argent : ce qui n'exprime que les poids

du métal. Le terme Spw scheqel, sicle, ne marque
non plus qu'un certain poids, évalué à 14 grammes

1

—

hald. z-'-z- -::-. Les Septante : «pyoplou «fiou.

lvï'. -ù>'/ Et37tOpEUOUSVh>V c'.V TT|V T.'jV.V TtOCVTWv. Ha et

verset i8. et passim.

U) nap'ty,oû y^vou, KùpiE, xeri âx/mov uot/i

(Ç) EnetSàv -po; vxvj sr.

6 Ils ont lu lo nt non, au lieu de lo v> 1^ lui, qui est à
la lin du verset 14. et myow schàma'thi, j'ai appris, au lieu

de WOT sehema'oûni, écoutez-moi.
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17. Confirmatusque est ager quondam Ephronis, in

quo erat spelunca duplex, respiciens Mambre, tam ipse,

quam spelunca, et omnes arbores ejus in cunctis terminis

ejus per circuitum,

18. Abrahaa in possessionem, videntibus filiis Heth, et

cunctis qui intrabant portam civitatis illius.

19. Atque ita sepeli vit Abraham Saram uxorcm suam
in spelunca agri duplici, qua; respiciebat Mambre. Hœc
est Hebron in terra Chanaan.

20. Et confirmatus est ager, et antrum quod erat in eo,

Abrahae in possessionem monumenti a liliis Heth.

17. Ainsi le champ qui avait été autrefois à Éphron,
lequel il y avait une caverne double qui regarde

Mambre, fut livré à Abraham, tant le champ que la ca-

verne avec tous les arbres qui étaient autour ;

lit. /:( lui fut assuré comme un bien qui lui devint

propre, en présence des enfants de Heth, et de tous ceux
qui entraient à la porte de la ville.

i'). Abraham enterra donc sa femme Sara dans la ca-

verne double du champ qui regarde Mambre. où est la

ville d'Hébron, au pays de Canaan.
20. Et le champ avec la caverne qui y était, fut livré en

cette manière, et assuré à Aeraham par les enfants de
Heth, afin qu'il le possédât comme un sépulcre qui lui

appartenait.

COMMENTAIRE

200, soit, en monnaie au taux actuel, 2 fr. 83 en

argent, et 43 fr. ^0 en or.

Probat^; monet/e public/e. L'hébreu (1): De
l'argent qui passe che\ les marchands. Les Sep-

tante (2): De l'argent approuvé par les marchands,

de bon aloi, et de juste poids. Nous ne croyons

pas qu'alors il y eût de l'argent monnoyé et frappé

au coin, en usage dans aucun endroit du monde.

?. 17. Confirmatus est. On voit ici l'ancienne

manière de transiger. Le marché et l'accord se

font en présence du peuple et des anciens, l'on

délivre le prix, et l'on se met en possession. On
ne trouve pas le moindre vestige d'écriture avant

Moïse.

On forme ici une difficulté sur l'achat que fait

Abraham d'un champ dans la terre de Canaan, ce

qui paraît contraire à ce que dit saint Etienne

dans les Actes (3): que Dieu ne donna pas un

pied de terre en héritage à ce patriarche dans le

pays des Cananéens. On répond qu'en effet Abra-

ham ne posséda pas un pied de terre, comme un

bien, ou un patrimoine qui lui fût échu par droit

d'héritage et de succession ; mais cela n'empêche

pas qu'il n'y ait pu acheter et posséder quelque

chose en qualité d'étranger.

Une autre difficulté qu'on forme ici, c'est que

saint Etienne (4) appelle Hémor fils de Sichcin,

celui qui est nommé ici Éphron fils de Scor ; ce

qui peut venir ou de ce que ces personnes

avaient plus d'un nom, chose qui n'est pas extra-

ordinaire dans l'Écriture : ou de ce que le passage

des Actes est corrompu 1 <,), et que les copistes y
ont confondu l'achat que fit Jacob d'un champ
auprès d'Hémor, fils de Sichem, rapporté au cha-

pitre xxxiii, avec celui qui est marqué ici; ils ont

inséré dans les Actes le nom d'Abraham, dans la

période où il fallait sous-entendre celui de Jacob,

qui est exprimé auparavant.

Sens spirituel. La grandeur d'âme d'Abraham

se montre non seulement dans les circonstances

importantes, mais dans celles qui sont les plus

vulgaires en apparence ; l'achat d'un tombeau

révèle encore cette nature exquise : loin de vou-

loir l'obtenir pour peu de chose, il en donne large-

ment son prix. Ce fut donc par un tombeau qu'il

prit possession de cette riche Palestine qui lui

était destinée. Un tombeau est le point de départ

à la possession de la terre Promise ; un tombeau,

celui du Christ, est aussi le point de départ d'où

l'humanité tire ses droits au ciel. Sara la princesse.

y reposera plusieurs siècles au milieu des peuplades

étrangères, avant que son tombeau attire la véné-

ration de ses enfants exilés en Egypte. Le tom-

beau de Jésus, négligé et foulé aux pieds des

gentils, recouvrera toute sa gloire, lui aussi, plu-

sieurs siècles plus tard, quand les chrétiens domi-

neront en Palestine. Josué et Constantin, deux

guerriers, rétabliront dans leurs droits les héri-

tiers des deux tombeaux.

(1) -\nob -ny *]D3

(2) Apyûpiov 8oy.''u.ov i^r.ôpoi;.

(?) Act.vn. 5. 6'jùé [ir;aa j:o3oV

(4) Ad. vu.. 16.

(5) Eugub. Mas. Tost.



CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME

Abraham envoie en Mésopotamie l'intendant de sa maison demander Rébecca pour épouse

d'Isaac. Le serviteur d'Abraham demande et obtient Rébecca; il ramène.

i. Erat autem Abraham senex, dierumquc multorum;
et Dominus in cunctis benedixerat ei.

2. Dixitque ad servum seniorem domus suae, qui

prajerat omnibus quœ habebat : Pone manum tuam subter
fémur meum,

j. Ut adjurcm te per Dominum Deum cœli et terra;, ut

non accipias uxorem fi l i o meo de filiabus Chananceorum,
inter quos habito

;

i. Or Abraham était vieux et fort avancé en âgf, et le

Seigneur l'avait béni en tomes choses.

2. Il dit donc au plus ancien de S3S domestiques qui

avait l'intendance sur toute sa maison : Mettez votre main

sous ma cuisse,

j. Afin que je vous fasse jurer par le Seigneur, le Dieu
du ciel et de la terre, que vous ne prendrez aucune des

filles des Cananéens, parmi lesquels j'habite, pour la faire

épouser à mon fils
;

COMMENTAIRE

f.
1.-2. Abraham senex. Abraham avait alors

cent-quarante ans, et Isaac son fils quarante. Cet
ancien serviteur est apparemment Éliézer, pour

qui Abraham avait tant de considération, qu'il le

destinait pour son héritier, si Dieu ne lui eût point

donné d'enfants. La suite fait voir que la confiance

et l'estime que ce sage patriarche avait pour lui,

étaient très bien fondées. Éliézer montre dans

toute cette affaire beaucoup de conduite, de sa-

gesse et de piété. Quelques interprètes prennent

ce terme, le plus ancien, ou, comme dit l'hébreu,

TpT \âqen l'ancien, non pas comme marquant son

âge, mais sa qualité d'intendant ou de maître de

la maison d'Abraham. Onkelos traduit intendant

N3D Sâbâ.

PONE MANUM TUAM SUBTER FEMUR MEUM (i). On
est fort partagé sur cette coutume d'obliger celui

qui prête serment, à mettre sa main sous la cuisse

de celui à qui il s'engage : cérémonie dont on voit

encore la pratique dans le chapitre xlvii. 29. de
la Genèse. Quelques pères (2) et quelques nou-
veaux commentateurs soutiennent que c'est une
action mystérieuse et significative ; on ne doit pas

la considérer comme une simple coutume usitée

parmi les Juifs et parmi les autres peuples, dans
des circonstances ordinaires, puisque, dans toute

l'Écriture, on ne la voit employée que dans deux
occasions remarquables, et par deux grands pa-

triarches, Abraham et Jacob : ils voulaient par là

nous faire entendre la venue du Messie, qui de-

vait sortir de leur race, et au nom duquel ils exi-

geaient le serment. Les Juifs (?) croient qu'Abra-
ham faisait jurer son serviteur par la circoncision,

qui était dans ce temps-là le caractère de la vraie

religion.

Josèphe(4) assure qu'encore de son temps,

parmi les Juifs, celui qui exigeait le serment, de

même que celui qui le faisait, mettaient en même
temps la main sous la cuisse l'un de l'autre. Mais
apparemment qu'ils n'en usaient de la sorte, que

lorsque les engagements étaient réciproques ; ce

qui ne se trouve pas dans cette occasion. Lyran,

Tirin et Menochius assurent que les J uifs pratiquent

encore entre eux cette manière de prêter serment;

et Vatable avance qu'on la voit aussi chez quel-

ques peuples d'Orient. Aben Ezra croit que c'est

une cérémonie symbolique, qui marque de la sou-

mission et de la dépendance envers celui à qui

l'on rend ce devoir ; et en effet, celui qui met sa

main sous la cuisse d'un homme assis, se met hors

d'état d'agir, et s'oblige en quelque sorte à ne

faire usage de sa main, qu'autant qu'il le lui per-

mettra. De même, dans les hommages qu'il rendait

à son seigneur, le vassal mettait ses mains dans

celles de celui à qui il prêtait hommage.

f. }. Non de filiabus chanan^orum. La crainte

qu'avait Abraham que son fils ne s'alliât aux filles

des Cananéens, était fondée sur ce que ces peu-

ples étaient maudits de Dieu, et par conséquent

en horreur à tous les justes ; ils étaient condamnés

à une entière destruction, ou à être chassés de

leur pays; ainsi c'aurait été agir contre les desseins

de Dieu, de s'allier avec eux, puisque la race

d'Isaac devait être bénie, et devait un jour possé-

der le pays de Canaan. De plus, la corruption

était si grande parmi les Cananéens, que c'eut été

(1) O1
)» rmn yt» M n»W. Septante : Os; tjJv yiipâ rsou izl (2) Augusl. q. 62 in Gcncs. et de Civil I. xvi. c. jj

tÔv pipov M.OJ. Mettez votre main sur ma cuisse. <I>aai tov cl alibi. Hicron. contra Jovini. /. 1. et Ep. ad princip.in. ncv.

V '
, ,„, ., t.'o j • \\y s édition, lu.- Ambres, de Abr. lib. 1. c. q.Bonfrcr. etc.

2«pov,»i tov Efraiov H ooto.5 épiv, «tt «« tq jwiSo- . , m chaldœus d jadxi apJ Hi/r0iu in qluvsL
jdvov 5pY*vo/. EfSpatoç.ejti njv oaçuv. L'hébreu, sur le côté, ilc br. vide et Theodoret. qu.74, in Gènes,
ou sur les tombes. Diodor. in Caten, Qrœca. (4) Joseph. Antiq. t. 1. c. 24.
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4. Sed ad tcrram et cognationcm tneam proficiscaris,

et inde accipias uxorem filio tneo Isaac.

<>. Respondit servus : Si noluerit mulier venire niecum
in terrain liane, numquid reducere debeo filium tuum ad

locum, de quo tu egressus es?

6. Dixitque Abraham : Cave nequando reducas filium

mciim i 1 1 ne.

7. Dominus Deus cœli, qui iulit me de domo patris

mei, et de terra nativitatis met, qui lOCUtUS est mihi, et

juravit mihi, dicens : Semini tuo dabo terram liane, ipse

mittet angelum suum coram te, et accipies inde uxorem
filio meo

;

8. Sin autem mulier noluerit sequi te, non teneberis

juramento ; filium meum tantum ne redueas illuc.

9. Posuit erço servus manum sub femore Abraham
domini sui, et juravit illi super sermone hoc.

10. Tulitque decem camelos de grege domini sui, et

abiit, ex omnibus bonis cjus portans secum. profectusque

perrexit in Mesopotamiam ad urbem Nachor.

11. Cumque camelos fecisset accumbere extra oppidum
juxta puteum aquœ vespere, tenipore quo soient mulieres

egredi ad hauriendam aquam, dixit :

4. Mais que vous irez au pays où sont mes parents, afin

d'y prendre une femme pour mon fils Isaac.

:. Son serviteur lui répondit : Si la fille ne veut point

venir en ce pays-ci avec moi. voulez-vous que je ramène
votre fils au lieu d'où vous êtes sorti .-

6. Abraham lui répondit : Gardez-vous bien de ramener
jamais mon fils en ce pays-là.

7. Le Seigneur, le Dieu du ciel, qui m'a tiré de la mai-
son de mon père et du pays de ma naissance, qui m'a parlé

et qui m'a juré, en me disant : Je donnerai ce pays à votre

race, enverra lui-même son an^e devant vous, afin que
vous preniez une femme de ce pays-là pour mon fils.

8. Si la fille ne veut pas vous suivre, vous ne serez point

obligé à votre serment ; seulement ne ramenez jamais mon
lils en ce pays-là.

9. Le serviteur mit donc sa main sous la cuisse d"Abra-

ham son maître, et s'engagea par serment à faire ce qu'il

lui avait ordonné.
10. En même temps, il prit dix chameaux du troupeau

de son maître, il porta avec lui de tous ses biens; et

s'étant mis en chemin, il alla en Mésopotamie en la ville

de Haran où demeurai/ Nachor.
11. Étant arrivé sur le soir hors de la ville, près d'un

puits, où les filles avaient coutume de sortir pour puiser

de l'eau, et ayant fait reposer ses chameaux, il dit j Dieu :

COMMENTAIRE

exposer la postérité d'Abraham à un danger pres-

que inévitable de tomber dans le désordre, que de

permettre qu'lsaac prît des alliances avec eux ; et

Abraham, qui ne faisait rien d'important que par

le mouvement et par les ordres de Dieu, ne man-

qua pas sans doute de le consulter dans cette cir-

constance.

y. 4. Sed ad terram et cognationem meam.

Abraham envoie le premier officier de sa maison

à Haran en Mésopotamie, qu'il nomme sa patrie,

parce que ses proches y étaient établis, et parce

qu'il y avait demeuré lui-même quelque temps

avec son père Tharé. La ville de Haran est nom-

mée au verset 10, la ville de Nachor, parce que

ce patriarche, frère d'Abraham, y faisait alors sa

demeure, et qu'il y était resté lorsque Abraham

en sortit. La famille de Nachor avait conservé la

connaissance du vrai Dieu et quelque exercice de

la vraie religion, quoique mêlé de superstitions,

comme on le verra au chapitre xxxi. 19.

y. 5. Si noluerit.... On voit parce passage, et

par quelques autres de l'Ecriture (1) quelle était

la religion des anciens sur le serment : on s'en

tenait précisément à ce qui avait été dit, sans se

donner la liberté d'interpréter les intentions de

ceux qui exigeaient ce serment.

y. 7. Ipse mittet angelum suum. On voit ici la

très ancienne tradition des Hébreux sur les anges

gardiens.

f. 10. Ex OMNIBUS BONIS EJUS PORTANS SECUM.

L'hébreu : Tout le bien de son maître était dans sa

main. Le rabbin Salomon prétend ridiculement

qu'Éliézer portait avec soi un état, ou un inven-

taire de tous les biens de son maître. Ces présents

choisis dans tout ce qu'il y avait de plus riche et

de plus précieux dans la maison d'Abraham, étaient

pour la dot de l'épouse d'Isaac, conformément à

la pratique de ces temps et de ces contrées, où

l'époux apportait la dot à son épouse, comme il

paraît par l'Écriture, et par le témoignage des au-

teurs profanes. Quelques auteurs traduisent 2

l'hébreu de cette sorte : Car il avait dans sa dispo-

sition tous les biens de son maître ; comme si Moïse

voulait faire connaître pourquoi ce serviteur prit

avec lui ce nombre de dix chameaux.

V. II. CuMQUE CAMELOS FECISSET ACCUMBERE.

L'hébreu porte à la lettre (3) qu'il fit plier les ge-

noux à ses chameaux. En effet c'est sur leurs ge-

noux plies que ces animaux se reposent ; c'est la

posture qu'ils tiennent tandis qu'on les charge et

qu'on les décharge. On les accoutume à se mettre

en cette posture aussitôt après leur naissance, en

les y tenant pendant quelques jours chargés, en

sorte qu'ils ne peuvent se relever.

Ad hauriendam aquam. Dans le temps où les filles

ont coutume de sortir pour puiser de l'eau. On
pourrait traduire l'hébreu mot à mot de cette sorte :

Vers le temps que celles qui puisent sortent. C'était

une occupation des jeunes filles d'aller ensemble

hors de la ville puiser de l'eau à la fontaine, ou au

puits commun. Les sept filles de Jéthro (4) viennent

tirer de l'eau, pour abreuver les troupeaux de leur

(1) Josue ix. 18 et m. Reg. 11. 08.

(2) Apuet Veileib.

—--z;-''-' Septante : Jzo:a : 3£. accumbere fecit. Alius:

ÉYOvatlvE, in genu procumberefecit.

(4) Exod. 11. 16.
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12. Domine Dcus domini mei Abraham, occurre, obse-

cro, mihi hodie, et fac misericordiam cum domino meo
Abraham.

1$. Ecce ego sto prope fontem aquaî, et filias habita-

torum hujus civitatis egredientur ad hauriendam aquam.

14. Igitur puella, cui ego dixero : Inclina hydriam tuam
ut bibam, et illa responderit : Bibe, quin et camelis tuis

dabo potum, ipsa est, quam prœparasti servo tuo Isaac,

et per hoc intelligani quod fcceris misericordiam cum
domino meo.

15. Necdum intra se verba compleverat, et ecce

Rebccca egrediebatur. filia Bathuel. filii Melchœ, uxoris

Nachor fratris Abraham, habens hydriam in scapula sua,

16. Puella décora nimis, virgoque pulcherrima, et inco-

gnita viro ; desccnderat autcm ad fontem, et impleverat

hydriam, ac revertebatur.

17. Occurritque ei servus, et ait: Pauxillum aquce

mihi ad bibendum prœbe de hydria tua.

12. Seigneur, Dieu d'Abraham mon maître, assistez-moi

aujourd'hui, je vous prie, et faites miséricorde à Abra-

ham mon seigneur.

1 j. Me voici près de cette fontaine, et les filles des ha-

bitants de cette ville vont sortir pour y venir puiser de

l'eau.

14. Que la fille donc à qui je dirai: Baissez votre vase

afin que je boive, et qui me répondra : Buvez, et je don-
nerai aussi à boire à vos chameaux, soit celle que vous

avez destinée à Isaac votre serviteur ; et je connaîtrai par

là que vous aurez fait miséricorde à Abraham mon maître.

1 <,. A peine avait-il achevé de parler ainsi en lui-même,

qu'il vit paraître Rébecca, fille de Bathuel, fils de Mel-

cha, femme de Nachor, frère d'Abraham, qui portait sur

son épaule un vase plein d'eau.

16. C'était une fille très agréable, et une vierge parfai-

tement belle et inconnue à tout homme ; elle était déjà

venue à la fontaine ; et ayant rempli son vase, elle s'en

retournait.

17. Le serviteur d'Abraham allant donc au-devant d'elle,

lui dit : Donnez-moi à boire un peu de l'eau que vous

portez dans votre vase.

COMMENTAIRE

père ; et les filles de Ramatha sortaient pour pui-

ser de l'eau, lorsque Saùl leur demanda où était

Samuel (1). Homère (2) dit que trois de ses gens

rencontrèrent devant la porte de la ville de Lame,

une jeune fille qui allait chercher de l'eau ; et ail-

leurs (5), il dépeint Minerve transformée en une

jeune fille qui va puiser de l'eau.

v. 12. Occurre mihi hodie. L'hébreu x:-mpn

haqrêh-nâ, Faites-moi rencontrer, je vous prie, fai-

tes que j'aie une heureuse rencontre. Les Sep-

tante (4): Donnez-moi un voyage heureux; ou don-

nez un heureux succès à mon voyage.

v. 14. Puella cui dixero. Il semble que ce

serviteur d'Abraham tente Dieu et exige un mi-

racle, en demandant qu'il lui fasse connaître la

personne qu'il destine pour femme à Isaac ; et

cela par le moyen de certains signes qu'il paraît

prescrire à Dieu. Mais les pères (5) et les inter-

prètes excusent l'action d'Éliézer, et la regardent

comme un effet de sa foi, de sa ferme confiance

en Dieu, et comme une inspiration particulière du

Saint-Esprit, qui forma dans lui cette prière. La
suite de son action et l'heureux succès de sa de-

mande font assez voir qu'elle fut approuvée de

Dieu. S'il est jamais permis de demander à Dieu

des miracles et des secours extraordinaires, c'est

dans des conjonctures semblables à celles où se

trouvait Éliézer.

La pressante nécessité, l'extrême importance

de l'affaire, la religion du serment par lequel il

s'était engagé, les promesses précédentes de Dieu

en faveur d'Abraham et d'Isaac, la gloire et l'hon-

neur de Dieu même, qu'il devait avoir en vue

dans la réussite de ce mariage, la difficulté où était

cet envoyé de s'informer du mérite d'une personne

qu'il allait demander en mariage, toutes ces rai-

sons jointes ensemble peuvent justifier sa conduite,

mais elles ne doivent pas la faire considérer comme
un exemple que l'on puisse légèrement imiter.

On voit dans l'Écriture de semblables prières,

que Dieu a approuvées par d'heureux événements,

par exemple celles de Gédéon (6) et de Jona-

thas (7), quoique personne n'ose les proposer pour

modèle. La sagesse et la religion d'Eliézer parais-

sent dans les signes qu'il demande, pour connaître

la personne qui devait être l'épouse d'Isaac : il

souhaite une personne obligeante, honnête, préve-

nante (8).

Inclina hydriam tuam. L'hébreu : Abaisse^

votre cade. Le -o cad, ou cadus, n'est point une

mesure particulière parmi les Hébreux. Ce terme

signifie en général une urne ou une cruche à

mettre de l'eau ou du vin ; il fut importé en Eu-

rope par les Phéniciens, et connu des Grecs et

des Romains.

f.i). Necdum intra se. Les Septante et la Vul-

gate ajoutent : Au dedans de lui-même, qui n'est

pas dans l'hébreu ; mais quand le texte dit : A
peine avait-il achevé de parler, on doit l'expliquer

d'un discours intérieur et secret.

fil 1. Reg. ix. 11.

Homer. Odyss. K.
Koupjj-6 Çu[i.6»JvT0 T.

rJ) KOTEOÇ 'jocîuo'jar).

I) 'Odyss. II.

Ilaplkv'.y.ri si/.jia veâvtSt /.x).-'.v io&ar\.

(4) E'jooiosov e'vavTiov u.ou ar)';j.cpov.

[<,) Chrysostom. Homil. xlviii. in Gènes. Thcodor. q. 74.

Judic.si. }6.

i/i 1. Rcg. xiv. 9.

(8) Theodor. quasst. 74.
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18. Quœ rcspondit : Bibc , domine mi: celeritcrque

dcposuii hydriam super ulnam suam, et dédit ei potum.

19. Cumque ille bibisset, adjecil : Quin et camelis tu is

hauriam aquam. donec cuncti bibant.

20. Ell'undensque hydriam in canalibus, recurrit ad

puteum ut hauriret aquam
; et haustam omnibus camelis

dédit.

21. Ipse autem contemplabatur cam tacitus, scire

volcns utrum prosperum iter suum feeisset Dominus, an

non.

22. Postquam autem bibe unt cameli, protulit vir

inaures aureas, appendentes siclos duos, et armillas

totidem pondo siclorum decem.

if». Elle répondit : Buvez, mon seigneur : et ôtant aussi-

tôt son vase de dessus son épaula, et le penchant sur son
bras, elle lui donna à boire.

iv- Après qu'il eut bu. elle ajouta : Je vais aussi tirer de
l'eau pour vos chameaux, jusqu'à ce qu'ils aient tous bu.

20. Aussitôt ayant versé dans les canaux l'eau de son
vase, elle courut au puits pour en tirer d'autre, qu'elle

donna ensuite à tous les chameaux.
21. Cependant le serviteur d'Abraham la considérait,

sans rien dire, voulant savoir si le Seigneur avait rendu
son voyage heureux, ou non.

22. Après donc que les chameaux eurent bu. cet homme
tira des pendants d'oreilles d'orqui pesaient deux sicles,

et deux bracelets qui en pesaient dix.

COMMENTAIRE

f. 18. Super ulnam. L'hébreu : Sur sa main.

Les Septante : Sur son bras.

f. 20. Effundensque hydriam in canalibus.

Dans les steppes de l'Asie centrale et dans l'Ara-

bie, les puits sont entourés de canaux où les ber-

gers répandent l'eau afin d'abreuver leurs trou-

peaux. On en voit aussi fréquemment près des

caravansérails, pour l'usage des caravanes qui s'y

arrêtent. Il serait trop long d'abreuver les animaux

les uns après les autres.

f. 21. Contemplabatur eam tacitus. Les Sep-

tante : 77 la considérait et demeurait dans le silence

pour reconnaître. L'hébreu (1) : Cet homme était

tout étonné, et la considérait sans rien dire.

v. 22. Protulit vir inaures. Le terme hé-

breu dt3 ne\em que les Septante et la Vulgate ont

rendu par des pendants d'oreilles (2), signifie

aussi quelquefois des ornements du nez ou du

front. Symmaque Ta traduit par irciopiviov, un or-

nement qui se met sur le nez. L'auteur de la Vul-

gate n'ignorait pas cette signification du terme

ne\em, puisqu'au verset 37 il traduit: J'ai pendu

des pendants d'oreilles (inaures) pour orner son

visage; mais saint Jérôme, n'ayant point de terme

propre pour signifier cet ornement, a laissé inaures,

comme un terme commun qui peut être employé

pour exprimer toutes les sortes de pendants, soit

du front, des oreilles ou du nez.

Il remarque sur le chapitre xvi d'Ezéchiel que,

de son temps, les femmes de Palestine portaient

certains ornements qui leur pendaient du front

sur le nez, et il croit que c'est là proprement le

ne\em. Il est certain par les divers endroits où se

trouve ce terme, qu'il signifie des pendants d'oreil-

les et des pendants du nez, mais plus proprement
ce dernier 131. Les femmes de Perse, encore au-

jourd'hui, portent un bouquet de pierreries au ban-

deau qui leur pend entre les sourcils, et un tour

de perles, qui s'attache au-dessous des oreilles, et

passe sous le menton (4'. On peut voir dans les

Monuments de 1''Hindoustan plusieurs planches

représentant les femmes hindoues avec des bijoux

passés dans les narines. La déesse Ganga ou Vénus
hindoue, figure toujours avec cet anneau passé

dans les narines (<,).

Ezéchiel distingue fort bien ces diverses sortes

d'ornements au chapitre xvi. 12. J'ai mis des pen-

dants à votre ne\, et des anneaux à vos oreilles. Et

Salomon (6) fait allusion à cette coutume, lorsqu'il

dit qu'une femme belle et insensée est comme un

anneau d'or dans le groin d'une truie. On voit

aussi dans le Cantique des Cantiques des orne-

ments dont les femmes ornaient leurs joues (7).

Ainsi il faut reconnaître dans l'Ecriture trois ou
quatre sortes de pendants, dont les femmes se

paraient : les pendants du nez, les pendants du

front, les pendants d'oreilles, et les ornements

des joues, qui environnaient tout le visage.

Ces coutumes étaient presque universelles dans

tout l'Orient, et on les y remarque encore aujour-

d'hui. Les voyageurs (8) assurent que, dans la

Syrie, les filles portent, sur le front, un ruban ou

un bandeau de soie d'où pendent plusieurs pièces

de monnaie d'or ou d'argent. Les femmes arabes

et persanes portent aussi des anneaux à l'une de

leurs narines (9); et Strabon (10) raconte que plu-

sieurs femmes éthiopiennes se percent la lèvre,

pour y faire passer un anneau de cuivre. Dans la

(1) nb nNnwD ur>Nn

(2) Septante : E'vok'.a. Injures.

(j) Pour le nez, voyez Cènes, xxiv. 47. Prov. xi. 22.

Isai. m. 21. E-eeh. xvi. 12. et pour les oreilles, Gènes, xxxv.

4. Exod. xxxii. 2. ;. Ils étaient communs parmi les Arabes
Scénites. Job. xi.11. u. Judic. vin. 24.

4 Chardin. Voyage de Perse, t. 2, p. 5;.

{<,) Labaume. Recherches asiat., 1. pi. 19.

(6) Provcrb. xi. 22.
- Cant. 1. 9. selon l'hébreu : Que dos joues sont belles

avec leurs ornements, et votre cou avec ses colliers.

(8) Jean Cotovic, Voyage de Jérusalem, chap, 14. Voyez
la planche qui accompagne la page 70, dans les Souvenirs
d'un pèlerin en Terre-Sainte, par M. l'abbé Vcngeon.

(9) Chardin. Voyage de Perse, t. m. p. 91.

(10) Slrab. I. xvu.
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2;. Dixitque ad cam : Cujus es filia? indica mihi ; est

in domo patris tui locus ad mancndum ?

24. Quœ rcspondit : Filia sum Bathuelis, filii Melchaa,

quem peperit ipsi Nachor.

25. Et addidit dicens : Palearum quoque et fœni plu-

riniuni est apud nos, et locus spatiosus ad mancndum.
20. Inclinavit se homo, et adoravit Dominum,

27. Dicens : Benedictus Dominus Deus domini mci

Abraham, qui non abstulit misericordiam et veritatem

suam a domino mco, et recto itinerc me perduxit in

domum fratris domini mei.

2;. Et il lui dit : De qui êtes-vous fille ? dites-le-moi :

Y a-t-il dans la maison de votre père, de l'espace pour
nous loger?

24. Elle répondit : Je suis fille de Bathuel, fils de
Melcha et de Nachor son mari.

25. Il y a chez nous, ajouta-t-elle, beaucoup de paille

et de foin, et un vaste local pour y demeurer.
26. Cet homme fit une profonde inclination, et adora

le Seigneur,

27. En disant : Béni soit le Seigneur le Dieu d'Abra-

ham mon maître, qui n'a pas manqué de lui faire misé-

ricorde selon la vérité de ses promesses, et qui m'a amené
droit dans la maison du frère de mon maître.

COMMENTAIRE

Syrie les femmes tant turques que chrétiennes,

percent le bout du nez des jeunes filles, et y font

passer des anneaux d'airain.

Thévenot dans ses voyages d'Orient (1) remar-

que que, dans la Perse et dans tout l'Orient, les

femmes se percent le nez avec une aiguille, pour

y faire passer un petit anneau d'or ou d'argent.

Tavernier (2) assure que les femmes arabes se per-

cent le tendon qui sépare les narines, et y passent

un anneau. Il y a de ces anneaux qui sont aussi

larges que la paume de la main, en sorte que ce

qu'elles mangent, passe au travers. En Perse, tou-

tes les courtisanes du roi ont la narine gauche

percée ; elles y mettent un anneau d'or, avec une

perle ou une pierre précieuse. Apulée (3) parle

d'un ornement qui couvrait le front de la déesse

Diane, et qui brillait comme un miroir. Pour les

pendants d'oreilles, il est inutile d'en prouver

l'usage, il est commun dans ces pays aux hommes
et aux femmes.

Siclos duos. Des pendants d'oreilles du poids

de deux sicles. Ils pesaient chacun un sicle. L'hé-

breu : Du poids d'un béqa' ypa. Or le béqa' est

un demi sicle, comme le reconnaît saint Jérôme
lui-même (4) ce qui pourrait faire croire qu'il aurait

traduit : Hemisiclos duos, au lieu de Siclos duos.

Le chaldéen et les Septante : Du poids d'un

drachme, ce qui revient à l'hébreu, car le sicle

pesait deux drachmes. Le béqa' équivaut à 7 gram-

mes 10.

Pondo siclorum decem. L'hébreu : Des brace-

lets de dix pièces d'or. On sous-entend le sicle, qui

était le poids le plus ordinaire. Le sicle d'or était

de même poids que le sicle d'argent, dix sicles

d'or pesaient 142 grammes, et valaient 43 ^ francs.

\. 25. Palearum et fœni plurimum. Les Sep-
tante(5):De la paille et beaucoup de provision pour
les animaux. Le premier terme hébreu pn the-

ben signifie sûrement de la paille ; et le second

nisde Mispô signifie du foin. Voyez Deut. xi.

1 î . On portait ordinairement en voyage de la paille

et du foin dans des sacs pour la nourriture des

animaux ; mais c'était de la menue paille brisée

par la trituration sous les pieds des animaux.

Voyez Gènes, xlii. 27. et Judic. xix. 18. En
Espagne où il n'y a point de prairies, on nour-

rit les chevaux avec de la paille brisée ou ha-

chée. Dans l'Orient, les prairies sont très rares,

et quelques voyageurs (6) assurent qu'on n'y

recueille point d'autre foin que celui qu'on sème

dans les champs ; on y nourrit les animaux avec de

la paille et de l'orge.

f. 26. Inclinavit se homo. Le chaldéen et

le syriaque traduisent : Ilfléchit les genoux. Junius

et Tremellius : Il fit une inclination de la tête. Les

deux verbes tt? qâdad et nnw schâ'hâh signifient

séparément, s'incliner respectueusement, se pros-

terner. On les emploie presque toujours ensemble

quand il s'agit de l'acte d'adoration rendu à Dieu.

Pris isolément, ils s'appliquent également aux

salutations en usage dans la vie sociale.

H érodote( 7) et Strabon(B) remarquent que, parmi

les Perses, l'on connaît aisément de quelle condi-

tion sont ceux qui se rencontrent, par la manière

dont ils se saluent: s'ils sont égaux, ils s'embrassent

et se baisent ; si l'un est de moindre qualité que

l'autre, ils se donnent simplement le baiser ; mais

s'ils sont d'une condition fort différente, celui qui

est d'une moindre condition se prosterne jusqu'à

terre.

v. 27. Misericordiam et veritatem. Béni soit

le Seigneur.... qui n'a pas retiré sa miséricorde et

sa vérité de mon maître. Sous le nom de ten 'hésed,

miséricorde, l'on entend la bonté de Dieu, qui

nous prévient de ses grâces, et qui nous fait des

promesses ; et sous celui de jdn âmen ou ômen,

vérité, on entend sa fidélité et son exactitude aies

accomplir. On trouve très souvent ces termes dans

(1) Theven. il. ri.

(2) Tavernier, Voyage de Perse, xiv. 18.

U) Apule'ius, Mctamorph. I. ultiin.

4, Hieron. in quant. Hebraïc.

t S) A/'Jf.a /où yop-oc'jij.aTa TZoXka,

<» Spon, Voyage d'Asie.

Hérodot. 1. 1 ,'4.

(«) Strab. lib. xv.
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28. Cucurrit itaque puella, et nuntiavit in domum
matris sua' omnia quœ audicrat.

29. Habebat autem Rebccca fratrem nomine Laban,
qui festinus egressus est ad hominem, ubi erat fons.

jo. Clinique vidisset inaures et armillas in manibus
sororis suœ, et audisset cuncta verba referentis : Haec
locutus est mihi homo ; venit ad virum, qui stabat juxta

camelos, et prope fontem aqua',

ji.Dixitque ad eum : [ngredere, benedicte Doraini;
cur foris stas ? pra;paravi domum, et locum camelis.

p. Et introduit eum in hospitium ; ac destravit came-
los, deditque païens et fœnum, et aquam ad lavandos
pedes ejus, et virorum qui vénérant eum eo.

;j. Et appositus est in conspeetu ejus panis. Qui ait:

Non comedam, donec loquar sermones meos. Respon-
dit ei : Loquere.

54. At ille : Servus, inquit, Abraham sum
;

55. Et Dominus benedixit domino meo valde, magni-
ficatusque est ; et dédit ei oves et boves, argentum et

aurum, servos et ancillas, camelos et asinos.

2JÎ. La fille courut donc à la maison de sa mère, et

alla lui dire tout ce qu'elle avait entendu.

29. Or, Rébecca avait un frère nommé Laban, qui

sortit aussitôt pour aller trouver cet homme près de la

fontaine.

jo. Et ayant déjà vu les pendants d'oreilles et les bra-

celets aux mains de sa sœur, qui lui avait rapporté en
même temps tout ce que cet homme lui avait dit. il vint

à lui lorsqu'il était encore près de la fontaine avec les

chameaux.
;i. Et il lui dit : Entrez, vous qui êtes béni du Sei-

gneur : pourquoi demeurez-vous dehors r j'ai préparé la

maison, et un lieu pour vos chameaux-
?2. Il le fit aussitôt entrer dans le logis: il déchargea

ses chameaux, leur donna de la paille et du foin, et fit

laver les pieds de cet homme et de ceux qui étaient venus
avec lui.

jj. En même temps on lui servit à manger. Mais le

serviteur leur dit : Je ne mangerai point jusqu'à ce que je

vous aie proposé ce que j'ai à vous dire. Vous pouvez
le faire, lui dit Laban.

;4. Et il leur parla de cette sorte : Je suis serviteur

d'Abraham.

55. Le Seigneur a comblé mon maître de bénédiction,

et l'a rendu grand et riche ; il lui a donné des brebis et

des bœufs, de l'argent et de l'or, des serviteurs et des ser-

vantes, des chameaux et des ânes.

COMMENTAIRE

ce sens dans le livre des psaumes. Théodoret (1)

au lieu de justice qu'on lit ici dans les Septante, a

lu alliance. C'est le mot hébreu naDN amânâh
dérivé d'âmen. On a déjà remarqué que ces inter-

prètes traduisent pour l'ordinaire par justice, le

terme hébreu que la Vulgate et les autres inter-

prètes rendent par miséricorde. Ces mêmes inter-

prètes, dans l'édition de Complute, lisent à la

seconde personne : Vous n'ave\ point retiré la jus-

tice et la vérité de votre serviteur. Tirin explique

miscricordiam et veritatem par verum bcnejîcium :

béni soit le Seigneur qui a bien voulu faire un vrai

et solide plaisir, une véritable faveur à mon maître.

Fagius croit de même que faire la miséricorde

et la vérité, signifient ici simplement, rendre un

vrai service. Voyez aussi le verset 49, et le chapi-

tre xlvii, 29.

f. 28. In domum matris svje. Dans tout l'Orient,

encore aujourd'hui, les femmes ont des demeures

séparées de celles des hommes, où nul étranger

n'oserait entrer: c'est le harem domestique.

f. 29. Laban. Il n'est pas bien clair par tout ce

qui est dit dans ce chapitre, si Bathuël, père de

Rébecca, était encore vivant. Il ne paraît pas dans

toute cette affaire, où il aurait dû avoir la princi-

pale part ; c'est toujours Laban à qui l'on s'adresse,

et qui parle comme chef de la famille. Josèphe (2)

assure que Bathuël, père de Rébecca, était mort,

et que Laban était comme son tuteur. Il est vrai

que l'Écriture
( 3) mettant expressément le nom de

Bathuël avec celui de Laban, lorsqu'ils accordent

Rébecca à Éliézer, semble parler du même Ba-

thuël dont elle a fait mention auparavant, comme
du père de Rébecca. Mais cette raison, quelque

vraisemblable qu'elle paraisse, se trouve néan-

moins contraire à toute la suite du récit, où

Bathuël et Laban ne sont représentés que comme
frères de Rébecca. Par exemple, au verset 55, on

lit que les frères et la mère de Rébecca répondi-

rent à Éliézer : Que la fille demeure du moins

dix jours avec nous. Et au verset 60, les frères de

Rébecca lui souhaitent toutes sortes de pros-

pérités , sans que l'on dise un seul mot du

père.

v. 32. Ad lavandos pedes ejus. On lisait autre-

fois dans la Vulgate, que l'on avait aussi lavé les

pieds à ses chameaux. La glose ordinaire, Tostat,

Eugubin, Cajetan, Lipoman, Emmanuël-Sa, l'édi-

tion de Robert Estienne etc., l'ont lu ; mais on l'a

corrigé dans les meilleures éditions des Bibles

latines. Au lieu de hospitium, l'hébreu porte dans

la maison. Laver les pieds des étrangers faisait

partie des devoirs de l'hospitalité; c'était comme
une nécessité dans des régions où l'on marchait

soit nu-pieds, soit avec des sandales consistant en

une simple semelle assujettie au pied par des

courroies.

v. 53. Non comedam donec. Dans les temps

héroïques (4), les hôtes ne disaient ordinairement

ni qui ils étaient, ni d'où ils venaient, qu'après le

(1 A'.aOvz.r,v, au lieu de At/.atojjvrjv.

(2) Joseph. A ntii]. !. 1. e. 24.

;) Vers. ^o.

4) Vid. Odyss. A. Odyss. T. et A. <•'' passim.
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;6. Et peperit Sara uxor domini mci filium domino

meo in senectute sua, dcditque illi omnia quas habuerat.

Î7. Et adjuravit me dominus meus, dicens : Non acci-

pies uxorem filio meo de filiabus Chananœorum, in quo-

rum terra habito
;

j8. Scd ad domum patris mei perges, et de cognationc

mea accipies uxorem filio meo.

59. Ego vero respondi domino meo : Quid si noluerit

venire mecum mulicr?

40. Dominus, ait, in cujus conspectu ambulo, mittet

angelum suum tecum, et diriget viam tuam ; accipiesque

uxorem filio meo de cognationc mea, et de domo patris

mei.

41. Innocens eris a malcdictionc mea, cum veneris ad

propinquos meos, et non dederint tibi.

42. Veni ergo hodie ad fontem aquas, et dixi : Domine
Deus domini mei Abraham, si direxisti viam mcam, in

qua nunc ambulo,

4;. Ecce sto juxta fontem aquœ ; et virgo, quae egre-

dietur ad hauriendam aquam, audierit a me : Da mihi

pauxillum aquœ ad bibendum ex hydria tua,

44. Et dixerit mihi : Et tu bibe. et camelis tuis hau-

riam, ipsa est mulicr quam prœparavit Dominus (îlio

domini mei.

4
1

;. Dumque hfec tacitus mecum volvercm, apparuit

Rebecca veniens cum hydria, quam portabat in scapula
;

descenditque ad fontem, et hausit aquam. Et aio ad eam :

Da mihi paululum bibere.

46. Quas festinans deposuit hydriam de humero, et

dixit mihi : Et tu bibe, et camelis tuis tribuam potum.
Bibi, et adaquavit camelos.

47. Interrogavique eam, et dixi: Cujus es filiarQuœ
respondit : Filia Bathuelis sum, filii Nachor, quem pepe-
rit ei Melcha. Suspendi itaque inaures ad ornandam
faciem ejus, et armillas posui in manibus ejus.

48. Pronusque adoravi Dominum. benedicens Domino
Deo domini mei Abraham, qui pcrduxit me recto itinere,

ut sumerem filiam fratris domini mei lilio ejus.

49. Quamobrcm si facitis misericordiam et veritatem
cum domino meo, indicate mihi; sin autem aliud placet,

et hoc dicite mihi, ut vadam ad dexteram, sive ad sinis-

tram.

36. Sara, la femme de mon maître, lui a enfanté un fils

dans sa vieillesse ; et mon maître lui a donné tout ce

qu'il avait.

J7. Et il m'a fait jurer devant lui, en me disant: vous

ne prendrez aucune des filles des Cananéens dans le pays

desquels j'habite, pour la faire épouser à mon fils
;

?8. Mais vous irez à la maison de mon père, et vous

prendrez parmi ceux de ma parenté une femme pour mon

fils.

59. Et sur ce que je dis alors à mon maître : Mais si la

fille ne voulait point venir avec moi ?

40. Il me répondit : Le Seigneur, devant lequel je

marche, enverra son ange avec vous, et vous conduira

dans votre chemin, afin que vous preniez pour mon fils

une femme qui soit de ma famille, et de la maison de

mon père.

41. Si, étant arrivé chez mes parents, ils vous refusent

a' que vous leur demanderez vous ne serez plus obligé à

votre serment.

42. Je suis donc arrivé aujourd'hui près de la fontaine,

et j'ai dit à Dieu : Seigneur Dieu d'Abraham mon maître,

si vous m'avez conduit dans le chemin où j'ai marché

jusqu'à présent,

4j. Me voici près de cette fontaine : que la fille donc

qui sera sortie pour puiser de l'eau, et à qui je dirai :

Donnez-moi un peu à boire de l'eau que vous portez

dans votre vase,

44. Et qui me répondra : Buvez, et je vais en puiser aussi

pour vos chameaux, soit celle que le Seigneur a destinée

pour être la femme du fils de mon maître.

45. Lorsque je m'entretenais en moi-même de cette

pensée, j'ai vu paraître Rébecca, qui venait avec son

vase qu'elle portait sur son épaule, et qui, étant descen-

due à la fontaine, y avait puisé de l'eau. Je lui ai dit :

Donnez-moi à boire un peu.

40. Elle aussitôt, ôtant son vase de dessus son épaule,

m'a dit : Buvez vous-même, et je vais donner aussi à

boire à vos chameaux. J'ai donc bu, et elle a fait boire

aussi mes chameaux.

47. Je l'ai ensuite interrogée, et je lui ai demandé :

De qui ètes-vous fille ? Elle m'a répondu qu'elle était fille

de Bathuel, fils de Nachor et de Melcha sa femme. Je lui

ai donc mis ces pendants d'oreilles pour parer son visage,

et je lui ai mis ces bracelets aux bras.

48. Aussitôt me baissant profondément, j'ai adoré et béni

le Seigneur, le Dieu d'Abraham mon maître, qui m'a

conduit par le droit chemin, afin de prendre la fille du

frère de mon maître, pour son fils.

49. C'est pourquoi si vous avez véritablement dessein

d'obliger mon maître, dites-le moi ; si vous avez résolu

autre chose, faites-le-moi connaître, afin que j'aille cher-

cher ailleurs.

COMMENTAIRE

repas; souvent même on attendait trois, quatre,

et même dix jours, sans s'en informer. Cet usage

n'était pas seulement particulier à l'Orient, les

bardes le mentionnent toutes les fois que les chief-

tains des Highlands recevaient la visite d'un étran-

ger; mais Eliézer déclare ici qu'il ne veut pas

manger, qu'il n'ait reçu la réponse sur l'affaire

qui faisait le sujet de son voyage.

\. j6. Df.dit illi omnia. Il l'a déclaré son

légataire universel. On lit au chapitre xxv. 6,

qu'Abraham donna pendant sa vie des présents

aux (ils de ses autres femmes ; mais il voulut

qu'Isaac héritât seul de tout ce qui se trouverait

lui appartenir à sa mort. Il exclut ses autres (ils

de sa succession, conformément aux lois et aux

coutumes de ce temps reculé, qui ne laissaient

aucun droit aux enfants des femmes de second

rang, pour succéder aux biens de leur père, que

du consentement de la mère de famille.

v. 41. Innocens eris. Le substantif hébreu nuN

âlâh signifie à la fois, serment, alliance et malédic-

tion. Vous ne serez point obligé à garder le ser-

ment que j'exige de vous. Voyez le verset !!.

v. 44. Les Septante ajoutent à la fin de ce

verset ce qui suit : Et par là je connaîtrai que vous

ave\ fait miséricorde à mon maître Abraham.
î'. 49. Ur vadam ad dexteram, sive ad sinis-

tram. Ces termes renferment une façon de parler
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jo, Responderuntque Laban et Bathuel : A Domino
cgressus est sermo ; non possumus extra placitum ejus
quidquam aliud loqui tecum.

U. En Rebecca eoram te est; toile eam, et proficis-
cere, et sit uxor lilii domini tui. sicut locutus est Domi-
nus.

52, Qnod cum audisset puer Abraham, proeidens ado-
ravit in terrain Dominum.

5;. Prolatisque vasis argenteis et aurcïs, ac vestibus,
dédit ea Rebeccae pro munere, fratribus quoque ejus et

matri dona obtulit.

54. Inito convivio, vescentes pariter et bibentes man-
serunt ibi. Surgens autem mane, locutus est puer :

Diminue me, ut vadam ad dominum meum,

55. Responderuntque fratres ejus et mater: Maneat
puella saltem deeem dies apud nos, et postca proficis-
cetur.

50. Laban et Bathuel répondirent : C'est Dieu qui parle
en cette rencontre, nous ne pouvons vous dire autre
chose que ce qui paraît conforme à sa volonté.

JI. Rébcccacst entre vos mains, prenez-la, et emmenez-
la avec vous, afin qu'elle soit la femme du fils de votre
maître, selon que le Seigneur s'en est déclaré.

$2. Le servitcurd'Abraham ayantentendu cetteréponse,
se prosterna contre terre, et adora le Seigneur.

5;. Il tira ensuite des vases d'or et d'argent, et des
vêtements, dont il fit présent à Rébecca ; il donna aussi
des présents à ses frères et à sa mère.

54. Ils firent ensuite le festin, ils mangèrent et burent,
et demeurèrent ensemble ce jour là. Le lendemain le ser-
viteur s'étant levé le matin leur dit : Permettez-moi d'aller

retrouver mon maître.

55. Les frères et la mère de Rébecca lui répondirent :

Que la fille demeure au moins dix jours avec nous, et

après elle s'en ira.

COMMENTAIRE

proverbiale, qui est équivalente à celle-ci : afin que
je prenne d'autres mesures, et que je puisse cher-
cher ailleurs. Lyran et Grotius l'expliquent, toute-
fois, comme s'il disait : Si vous ne voulez pas
m'accorder Rébecca, dites-le moi, je vous prie

afin que je puisse aller à droite, vers les enfants
d'Ismaël, ou à gauche, vers ceux de Lot. Voyez le

chapitre xm.o. Il pouvaitaussi aller vers les autres
enfants de Nachor, qui étaient dans la Mésopo-
tamie. Mais la première explication est plus sim-
ple et plus naturelle. Abraham ne lui avait pas
laissé la liberté d'aller chercher une femme à
Isaac chez les Ismaélites, ni chez les enfants de
Lot, supposé même qu'ils eussent alors des filles

nubiles : car Ammon et Moab étaient nés vers

le même temps qu'Isaac.

f. 51. En Rebecca coram te est. C'est Laban
et Bathuel ses frères, selon plusieurs interprètes,

ou Bathuel son père et Laban son frère, qui

parlent ici, selon S. Chrysostôme (1). Voyez le

verset 29. Rébecca est devant vous. Nous vous
l'accordons, elle est à vous, ou plutôt à votre

maître Isaac (2).

f. 55. Dédit ea Rebecca pro munere. Sous
le nom de >bs keli, vases, on entend généralement
tout ce qui est fabriqué, et ici les bijoux, les ajus-

tements et les autres présents qu'Éliézer fit à Ré-
becca. Ces présents étaient pour la dot de Rébecca,
selon la coutume du pays ; ou c'était des arrhes et

des gages du futur mariage.

,v. 54. Vescentes pariter. L'hébreu porte : Et
ils mangèrent et burent, lui et ses gens, et passèrent

la nuit. L'auteur de la Vulgate a eu raison d'ajouter

ce terme pariter, ensemble
; car la lettre du texte

semblerait dire qu'il n'y eut qu'Éliézer et ceux
qui étaient venus avec lui, qui furent du festin ; ce
qui serait contre toute apparence.

v.
5 v Saltem decem dies. L'hébreu porte à la

lettre : Qu'elle demeure des jours, ou dix. Les
Septante (3) traduisent : Environ dix jours. Onke-
los : Quelque temps, ou dix mois. Jonathan, fils

d'Uziel : Un an, ou dix mois. On accordait dix

mois, ou un an, aux filles promises en mariage

avant leurs noces, pour s'y disposer, si l'on en

croit les rabbins (4). Le texte samaritain porte

•"j-<ï"6r ?A= -ïyrrT^ym iàmim où 'hodesh, un mois,

des jours ou dix. Mais cette version paraît irré-

gulière , en désaccord avec le style habituel.

On trouve quelquefois dans l'Écriture le nom de

jours, pris absolument pour marquer l'année,

comme au Lévitique xxv. 29, et dans Amos iv. 4,

et même, dans les auteurs profanes, les jours mar-

quent souvent l'année ; mais nous ne croyons pas

qu'en cet endroit, dies marque un an, ni decem,

dix mois. Quelle apparence que l'on demande dix

mois, ou un an de délai, à un homme qui veut s'en

retourner dès le lendemain ? Et de quelles preuves

peut-on appuyer cette prétendue coutume des an-

ciens Hébreux, de donner dix mois ou un an aux

filles pour se préparer à leur mariage? Il est bien

plus vraisemblable que dies marque une semaine,

et decem, dix jours ; comme si l'on disait, donnez-

lui huit ou dix jours. Le temps de la noce était

pour l'ordinaire d'une semaine, comme on le verra

ailleurs (si; la première et la plus ancienne divi-

sion des jours est en semaines ; et il semble qu'ici

le nombre de dix est le plus haut des deux nom-

bres qu'on propose à Éliézer.

(1) Chrysost. Homil. xlviii. in Cènes.

(2) Gènes, xm. 9. Terra coram te est.

Gènes, xx. 15. Terra coram vobis est.

Cant. vin. 10. Ex quo facta sum coram et quasi pacem
reperiens.

Et vin. 12. Vinea mea coram me est.

Eccti xxxtx. 24. Opéra universa carnis coram eo.

(5) HVepocç ûittsl o:za.

(4) RR. Apud Selden. ,1e jure naiur. et Gcnt. v. 5.

(5) Gènes. xxi\. - Judic. xiv.
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56. Nolite, ait, me retinere, quia Dominus direxit viam
meam ; dimittite me ut pergam ad dominum meum.

57. Et dixerunt : Vocemus puellam, et quœramus
ipsius voluntatem.

58. Cumque vocata venisset, sciscitati sunt : Vis ire cum
homine isto ? Quai ait : Vadam.

59. Dimiserunt ergo eam, et nutricem illius, servum-
que Abraham, et comités ejus,

60. Imprecantes prospéra sorori sua;, atque dicentes :

Soror nostra es. crescas in mille millia, et possideat
semen tuum portas inimicorum suorum.

61. Igitur Rebecca et puellaj illius, ascensis camelis,
secutae sunt virum, qui festinus rcvertebatur ad domi-
num suum.

62. Eo autem tempore deambulabat Isaac per viam
quaî ducit ad puteum, cujus nomcn est Viventis et

Videntis
; habitabat enim in terra australi

;

6j. Et egressus fuerat ad meditandum in agro, incli-

nata jam die : cumque clcvasset oculos, vidit camelos
venientes procul.

56. Je vous prie, dit le serviteur, de ne me point rete-

nir davantage, puisque le Seigneur m 'a conduit dans tout
mon chemin

;
permettez-moi d'aller retrouver mon maître.

57. Ils lui dirent : Appelons la fille, et sachons d'elle-

même son sentiment.

58. On l'appela donc ; et, étant venue, ils lui demandè-
rent : Voulez-vous bien aller avec cet homme ? Je le

veux bien, répondit-elle.

59. Ils la laissèrent donc aller accompagnée de sa

nourrice, avec le serviteur d'Abraham et ceux qui l'avaient

suivi ;

60. Et, souhaitanttoutes sortes de prospérités à Rébecca,
ils lui dirent : Vous êtes notre sœur ; croissez en mille et

mille générations, et que votre race se mette en posses-
sion des villes de ses ennemis !

61. Rébecca et ses filles montèrent donc sur des cha-
meaux, et suivirent cet homme, qui s'en retourna en
grande hâte vers son maître.

02. En ce même temps Isaac se promenait dans le che-
min qui mène au puits appelé le Puits de celui qui vit et

qui voit
; (car il demeurait dans la terre de Canaan, du

côté du midi ; )

6;. Et il était alors sorti dans la campagne pour méditer,

le jour étant sur son déclin ; et ayant levé les yeux il vit

de loin venir les chameaux.

COMMENTAIRE

f. 57. QU/ERAMUS VOLUNTATEM EJUS. L'hébreu

à la lettre: Interrogeons sa bouche. Ni Rébecca
ni les autres femmes de la maison n'étaient du
festin ; elles mangeaient à part dans leur apparte-

ment suivant l'usage des orientaux. On la fait

venir dans la salle, et on lui demande si elle veut

partir aussitôt, et non pas si elle veut épouser

Isaac; elle avait déjà consenti au mariage aupara-

vant.

f. 59. Nutricem illius. Les Septante (1) tra-

duisent : Tous ces biens. Le terme de l'origi-

nal (2) peut faire ce sens, en le lisant un peu

autrement qu'il n'est dans l'original ; MiqnàlhAh
au lieu de Men'qthâh. La nourrice de Rébecca se

nommait Débora Q; et outre cette nourrice, on

lui donna d'autres filles pour la servir.

f. 60. Portas inimicorum. La plupart des

commentateurs entendent par portas, les villes (3).

C'est ainsi que l'expliquent les Septante, le

chaldéen et l'arabe; mais le syriaque l'entend

du pays ou des terres: on pourrait aussi l'expli-

quer des maisons ; c'est dans ce sens que quelques-

uns expliquent ce que dit Homère des cent portes

deThèbes, c'est-à-dire, de cent palais d'autant de

princes (5). Thebœ, ut Homero dictum est, centum

portas, sive, ut alii aiunt, centum aidas habenl, toti-

dem olim principum domos. Les frères de Rébecca
font des vœux afin que sa postérité soit toujours

supérieure à ses ennemis, et qu'elle exerce contre

eux sa vengeance.
v. ()2. Ad puteum, cujus nomen. L'hébreu met

plus simplement (6) : Isaac venait d'arriver du puits,

surnommé Laliai-roi ; c'est-à-dire, du puits auprès

duquel Agar avait eu la vision rapportée au cha-

pitre xvi. 13, où elle dit: J'ai vu par derrière ce-

lui qui m'a vu; ce puits du voyant n'était pas

éloigné de Bersabée. Isaac pendant l'absence

d'Éliézer avait apparemment mené ses troupeaux

vers ce canton. Il venait d'arriver à Bersabée,

lorsqu'Éliézerlui amena Rébecca. Les Septante (7):

Isaac se promenait dans le désert, auprès du puits

de la vision, et sa demeure était dans le pays du

côté du midi. Le samaritain (8) lit autrement :

Isaac allait au désert de Beer-la-'hai-roi, ou au

désert du puits du vivant et du voyant.

v. 63. Egressus fuerat ad meditandum. Le

chaldéen, suivi d'un grand nombre d'interprètes,

croit qu'il était sorti de sa tente, afin de méditer

et de prier avec moins de distraction à la campagne.

Les Septante : EÇrjXôev âSoXeffyjfaat : // était sorti pour

méditer, pour s'exercer, pour contempler, pour

s'entretenir. Le terme dont ils se servent, signifie

dans les auteurs profanes : parler, causer, s'entre-

tenir dans des discours inutiles. Mais chez les

Septante, il a une signification plus sérieuse, et il

se prend en bonne part pour des discours de piété

(1) Septante : Ta uroxpyovra bÛtt|{. Aq. Trjv -rhOr)'/ ajïfj;.

S/m. Tr,v TpO<pov aùtr;;.

(2) nripan Meniqthâh, sa nourrice, rmapn Miqnâthâh, ses

biens.

(?) Gencs. xxxv. '8.

4 Voyez le chap. xxii. 17.

Meta lib. 1.

(6) >*n >n'--~s2 maa ta pns»i

(7) Ka: laaàx otî-^pcùcTO Bià xffi spïjuou y.axa -0 aosiû

7/,; ôpâasojç.

(8) Au lieu de x:;c N3 l'A mibô veniebnt a veniendo,

il va °>fi
c
ï'^9rj} A-fb ba bcmidbàr veniebat in desertum.
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64. Rébecca quoque, conspecto Isaac, descendit de

camelo,

65. Et ait ad puerum : Quis est ille homo qui venit

per agrum in occursum nobis * Dixitque ei : Ipse est

dominus meus. At illa tollens cito pallium, operuit se.

66. Servus auteni cuncta ,
qua; gesserat , narravit

Isaac.

67. Qui introduxit cam in tabernaculum Sarae matris

sua;, et accepit eam uxorem ; et in tantuni dilexit eam,

ut dolorem, qui ex morte matris ejus acciderat, tempe-
raret.

64. Rébccca ayant aussi aperçu Isaac, descendit de
dessus son chameau,

d'-,. Et elle dit au serviteur : Qui est cette personne qui

vient le loni; du champ au-devant de nous .- C'est mon
maître, lui dit-il. Elle prit aussitôt son voile, et se couvrit.

66. Le serviteur alla cependant dire à Isaac tout ce
qu'il avait fait.

67. Alors Isaac la fit entrer dans la tente de Sara sa

mère, et la prit pour femme : et l'affection qu'il eut pour
elle fut si grande qu'elle tempéra la douleur que la mort
de sa mère lui avait causée.

COMMENTAIRE

intérieurs ou extérieurs. Aquila traduit : ôpuXujoat :

// était sorti pour s'entretenir familièrement. Sym-
maque : XaXnjaai : Pour parler. Aben Ezra : // était

sorti dans les buissons, à la campagne (Y). Le texte

hébreu, tel que nous l'avons dans nos Bibles, ne

peut souffrir ce sens. Il est conforme à la Vulgale.

y. 65. Operuit se. L'hébreu s>ys tsâ'tph est

traduit par les Septante Beptircpov, c'est-à-dire un

voile contre le soleil, dont on se servait en été.

Saint Jérôme (2) dit que c'était une espèce de

manteau dont les femmes se servaient en Arabie;

il couvrait la tête et tout le corps. Dans l'Orient,

les femmes ne paraissent point en public, sans

cette sorte de voile ; souvent il couvre tout le vi-

sage, le menton même, et il ne laisse que deux

petits trous à la hauteur des yeux (3). Tertullien (4)

assure qu'autrefois elles n'avaient qu'une seule

ouverture à l'endroit d'un de leurs yeux, l'autre

œil demeurant sans rien voir : Judicabunt vos

Arabiœ feminœ ethnicœ, quœ noncaput, sed faciem

quoque ita tegunt, ut uno oculo liberato, contentœ

sint dimidia frui luce, quam tolam faciem prosti-

tuere. Mahomet ne veut pas que les femmes

paraissent autrement qu'avec un voile, qui leur

couvre tout le visage. Ce voile est ouvert à l'en-

droit des yeux ($) ; mais l'ouverture est tissue d'un

poil de cheval, qui leur laisse la liberté de voir

sans être vues. Pénélope dans Homère (6 ne

paraît que couverte d'un voile.

v. 67. Dilexit eam. L'hébreu : Il l'aima, et il

se consola de la mort de sa mère. Il y avait environ

trois ans que Sara était morte.

Sens spirituel. Rébecca qu'Abraham donne
pour épouse à Isaac son fils, marque la gentilité

que le fils de Dieu a choisie pour former son

Eglise. Isaac ne va pas lui-même chercher Rébecca
comme Jésus-Christ ne prêche pas aux gentils ; il

y envoie ses serviteurs et ses apôtres ; et il les

envoie chargés de tous ses biens, instruits de la

doctrine, animés de son esprit, revêtus de son
autorité.

Considérée au point de vue pratique, l'action

d'Abraham est une instruction pour les pères de
famille. Le patriarche ne recherche pas pour son

fils une femme belle ou riche ; la seule qualité

qu'il exige est qu'elle soit vertueuse. Aussi défend-

il de la choisir dans les familles corrompues de
Canaan.

(1) rnsn mwb xï> Il semble qu'il ait lu piw au lieu de

nw
(2) In cap. m. Isai. et in quœst. heb,

(?) Cf. Noël Desvergers, Arabie, pi. i9.-Tlu!i>enot,Voragc,

1. 1. 52.

(4) Lib. de Veiandis Virg. c. 11. et 17.

(5) Bellon, Observât, lib. il. c. j,.

(6) Odvss. S. A'vta 7capeiaa)v yrojiivT] Xînapa xp7)â^uva.



CHAPITRE VINGT-CINQUIEME

Abraham épouse Cétura. Dénombrement des en fan/s sortis de ce mariage. Postérité

d'Ismaël; sa mort. Naissance d'Ésaii et de Jacob. Ésaiï vend son droit d'aînesse

à Jacob.

i. Abraham vero aliam duxit uxorem nomine Ceturam : i. Abraham épousa encore une autre femme nommée
Cétura,

2. Quœ peperit ei Zamran, et Jecsan, et Madan, et 2. Qui lui enfanta Zamran, Jecsan, Madan, Madian,

Madian, et Jesboc.. et Sue. Jesboc et Sué.

COMMENTAIRE

v. 1. Ceturam. On ne sait pas positive-

ment d'où était Cétura. Les paraphrastes chal-

déens et les rabbins croient qu'elle est la môme
qu'Agar, qu'Abraham reprit, selon eux, après la

mort de Sara. Mais l'Écriture distingue claire-

ment ces deux personnes. D'autres veulent qu'elle

ait été cananéenne. Le patriarche d'Alexandrre

Said-Ibn-Batrik en fait une province. (Ann.

Alex. 1. 76). Il paraît fort extraordinaire qu'Abra-

ham à l'âge de cent quarante ans aille se marier,

et surtout avec une Cananéenne, lui qui avait

si fort appréhendé qu'Isaac ne s'engageât dans de

semblables alliances. Si la conduite précédente de

ce patriarche ne le mettait à couvert de tout soup-

çon d'incontinence ( 1 ), on pourrait peut-être s'ima-

giner qu'il aurait eu quelque faiblesse, en prenant

Cétura. Mais l'on ne peut raisonnablement avoir

cette pensée sur son sujet ; s'il épouse cette

troisième femme, ce n'est sans doute que dans la

vue (2) d'avoir des enfants, qui pussent contribuer

à l'agrandissement delà vraie religion et à l'exécu-

tion des desseins de Dieu, qui lui avait promis

une si nombreuse postérité.

On fait quelque difficulté sur l'âge d'Abraham,

et on s'étonne comment il a pu avoir ce grand

nombre d'enfants, depuis l'âge de cent quarante

ans jusqu'à sa mort, arrivée trente-cinq ans

après. Mais saint Augustin répond (3) que Dieu a

pu lui conserver la fécondité jusqu'à cet âge, ou

que Moïse a rapporté ici ce mariage d'Abraham
avec Cétura, hors de son lieu, et qu'il arriva

longtemps auparavant, ce qui est plus probable.

On pourrait traduire l'hébreu par le plus-que-

parfait : Abraham avait épousé une aulrc femme.

Ce qui peut favoriser ce sentiment, c'est que

Cétura est nommée concubine d'Abraham dans

les Paralipomènes (4), et qu'il est parlé plus bas

des concubines d'Abraham au pluriel, comme si

Abraham avait eu Agar et Cétura en même temps

ou plutôt comme s'il eût pris Cétura après avoir

chassé Agar, et sous la même condition qu'elle,

du vivant de Sara. Le texte hébreu semble l'in-

diquer en disant nrroNtpr vaioseph Abraham,

Abraham continua ou avait continué et épousé une

autre femme.

f. 2. Qu/E peperit ei Zamram. Josèphe (1) et

après lui saint Jérôme (6) croient que les fils de

Cétura demeurèrent dans l'Arabie heureuse vers

la mer Rouge, et dans le pays des Troglodytes.

Occupaverunt Troglodylicam regionem, et Arablœ

felicis quidquid ad mare rubrum pertinet. On
trouve dans les anciens géographes quelques ves-

tiges de leurs noms
;

par exemple, le pays de

Zadrame dans l'Arabie heureuse, marqué par

Etienne (7), et la ville de Zabram sur la mer

Rouge, marquée dans Ptolomée.

Mais la plupart des fils de Cétura demeurè-

rent dans l'Arabie déserte, et on croit que ce sont

les enfants de Zamram, fils de Cétura, que Jéré-

mie (8) désigne sous le nom de roi de Zambri.

Pline (9) met vers l'Arabie déserte les Zamaré-
niens, et il est probable que ce sont les vrais des-

cendants de Zamram. Josèphe nomme la ville de

Zaram parmi celles que les Maccabées prirent

sur les Moabites (10).

Jecsan. Le souvenir de ce patriarche est com-
plètement perdu ; toutes les identifications pro-

posées tombent d'elles-mêmes et ne soutiennent

(1) Aug. Absit ut incontinentiam suspicemur, pra^sertim
in illa jam .x-tatc et in illa fidei sanctitate. de civil, lib. xvi.

c. 54. Vid. et Orig. Hom 11. inGcncs.
(2) Vid. Aug. quasi. 70. in Cènes.

1 ntraJulian. Lia. m. Quamvis tamen dici posset
munus fœcunditatis concessum a Deo in eo persévé-
rasse, etc.

4 1. Parai. 1. j2. •;•;'-£

(<,) Joseph. Antiq. 1. 15.

(6) Hieron. queest. hebr.

(7) Zadrame regia Cynajdocolpitarum, gens est feliciâ

Arabiaj.

(81 Jerem. xxv. 25.

9 l'Un. I. vi. c 28.

(10; Joseph. Antiq. xm. 2).



240 GENÈSE. — ENFANTS DE CÉTURA

;. Jecsan quoquc genuit Saba cl Dadan. Filii Dadan

fuerunt : Assurim, et Latusim. el Loomira.

4. Ai vero ex Madian ortus est Epha, et Opher, et

Henoch, ci Abida. et Eldaa ; omnes ni filii Ceturae.

ç. Deditque Abraham cuncta quee posséderai, Isaac ;

6. Filiis autem concubinarum largitus est munera, et

separavit cos ab Isaac lilio suo, dura ad hue ipse viveret,

ad plagam orientalcm.

;. Jecsan engendra Saba et Dadan : les enfants de

Dadan furent Assurim. Latusim. et Loomim.
4. Les enfants de Madian furent Hpha. Opher. Hénoch,

Abida et Eldaa. Tous ceux-ci fuient enfants de Cétura.

5. Abraham donna à Isaac tout ce qu'il possédait.

<>. 11 fit des présents aux fils de ses autres femmes, et

de son vivant il les sépara de son fils Isaac, et les établit

dans la région orientale.

COMMENTAIRE

pas l'examen. Il est plus simple d'avouer son

ignorance que de tenter des rapprochements

impossibles. Il est probable que ses descendants

se confondirent à un moment donné dans les prin-

cipautés sabéennes, puisque la Bible les assimile

aux enfants de Regma (1 ).

Madan et Madian, Moc8w]voi /.a: MaStavftai, S8vo«

Apa6?as, dit le géographe Etienne. Au moyen âge

encore les géographes arabes parlaient d'une ville

ruinée, du nom de Madian, située à l'est du golfe

Élanitique, laquelle aurait servi d'entrepôt pour

toutes les marchandises échangées entre Galaad

et l'Egypte (2).

Ptolémée citait dans les mêmes parages une

ville de Modianam. Le gros de la nation s'éten-

dait à l'est de l'Idumée jusqu'aux plaines de

Moab. Un rameau détaché habitait non loin du

mont Horeb. C'est de ce rameau que sortit Séphora,

femme de Moïse (3).

Jesboc, Sue, Jesboc el Sué ou Sçou'âh. Les

descendants de Jesboc nous sont inconnus; trop

faibles sans doute pour se faire un nom, ils furent

englobés dans les tribus madianites ; ceux de

Sué ou Sçou'âh ont laissé quelques vestiges.

Adrichomius marque dans ce pays, assez près

du Jourdain, une ville nommée Suchla. On trouve

dans les tables de Ptolémée une ville de Soaca

dans le pays de Darres, assez près de la terre de

Madian. Baldad Suhites, l'un des amis de Job 14),

était un des descendants de Sué. Pline (5) met dans

ce pays les Suëllins.

v. 3. Saba. Il y a dans l'Ecriture plusieurs per-

sonnes du nom de Saba. Nous pensons que ceux

dont il est parlé ici, sont voisins des Nabatéens

septentrionaux, et les premiers peuples du nom de

Saba, que l'on rencontre du côté de l'Arabie heu-

reuse. Bochart croit avec beaucoup de raison que

ce sont les descendants de ce Saba, qui enlevè-

rent les troupeaux de Job; ils ne devaient pas

être loin de la terre de H us. Voyez ce qui a été dit

des Sabéens et de Dadan au chapitre x, verset 7,

11 est impossible à présent de se prononcer d'une

manière certaine sur ces peuplades. Il a dû se pro-

duire dans ces tribus sémitiques des mélanges et

des confusions comme l'histoire en présente plus

tard à l'occasion des tribus celtiques. Nous avons

déjà dit plus haut que les Sabéens se divisaient en

deux familles distinctes, qui n'avaient de commun
que le nom. Les uns étaient nomades, les autres

se livraient au commerce, et, parmi les nomades,

il y avait encore deux rameaux séparés. Les

Dadaniens, Radaniens ou Rédaniens ont pu for-

mer un de ces rameaux que les géographes

anciens avaient rattachés à la souche sabéenne.

Assurim, et Lathusim, et Loomim. Onkelos

traduit : Les fils de Dedan demeurent dans Ls

camps, dans les lenles, dans les îles. Et Jonathan :

Ils furent marchands, gens de trafic, et chefs des

peuples. Saint Jérôme (6) dit que quelques-uns

traduisaient Assurim, par des marchands ; Lathu-

sim, par des ouvriers en fer et en airain ; et Loo-

min par des princes de plusieurs tribus : d'autres

voulaient que les Syriens fussent descendus des

Assurim, opinion qu'il serait inutile de réfuter.

Ces peuples habitaient l'Arabie déserte.

v. 4. Epha. On trouve Épha joint à Madian
dans Isaïe (7) ; ce qui fait croire que leurs pays

étaient voisins. Bochart remarque que Ptolomée

parle d'une montagne et d'un canton, nommé
Hippos dans la Madianite, ce qui pourrait bien

venir d' Épha.

Opher. Saint Jérôme (8) cite Alexandre Poly-

histor et Cléodème, qui assurent qu'Opher, autre-

ment Apher, se jeta dans la Libye, la conquit et

lui donna le nom d'Afrique; il ajoute qu'Her-

cule était son compagnon dans cette guerre. Les

détails mériteraient confirmation, avant d'être

acceptés comme historiques.

Le pays qu'Opher peupla avant de p;

en Afrique, est, selon les apparences, l'île

d'Urphé dans la mer Rouge. Eupolème (9)

l'a prise pour Ophir, où allait la flotte de "Salo-

mon.

v. Ç-6. Dédit Abraham. Abraham donna à

Cf. Genèse, x. 7.

Cf. Gen. xxxvii, 28.

Cf. Reland, Palœstina ilhtst. 1. 98. et suiv.

Job. 11. 11.

Plia. vi. 28.

(6) Hieron. in quasi, hebr.

i; 1
Isai. ix. (>.

B] Hieron. in quœst. keb.

9) Apuel Euscl>. prospar. lib. îx.
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7. Fuerunt autcm dies vita3 Abrahœ centum septuaginta

quinquc anni.

8. Et deficiens mortuus est in senectutc bona, pro-

vecta;que eetatis. et plenus dierum, congregatusque est

ad populum suum.

7. Tout le temps de la vie d'Abraham fut de cent
soixante-quinze ans.

8. Et les forces lui manquant, il 'mourut dans une
heureuse vieillesse et un âge fort avancé, étant parvenu
à la plénitude de ses jours; et il fut réuni à son peuple.

COMMENTAIRE

Isaactoutce qu'il possédait, et il fit des présents aux

fils de ses autres femmes.

Abraham laissa à son fils tout ce qu'il avait en

meubles, en bétail, en esclaves, en argent, en

terre et spécialement le droit qui lui était acquis,

en conséquence des promesses de Dieu, de pos-

séder un jour tout le pays de Canaan. Il donna

aux enfants qu'il avait eus d'Agar et de Cétura,

quelques présents, c'est-à-dire, ce qu'il jugea à

propos de ses meubles.

Ces deux femmes sont nommées concubines,

c'est-à-dire, femmes du second rang ; elles étaient

soumises à la mère de famille, et à la femme

principale, comme à leur maîtresse. Le mariage

qui se contractait avec ces sortes de personnes,

se faisait, disent les Juifs, sans contrat par écrit,

sans dot, sans cérémonie. Les enfants qui nais-

saient de ces mariages, n'avaient aucun droit à

la succession, si la mère ou la maîtresse de la

famille ne l'agréait ; c'est en vertu de l'agrément

de Lia et de Rachel, épouses de Jacob, que les

enfants et leurs servantes eurent tous le même
partage que les enfants des maîtresses. Chez les

Hébreux, les enfants suivaient la condition de leur

mère. Ceux qui naissaient de ces femmes du se-

cond rang, n'héritaient pas de leur père. On voit

dans Aristophane (1), et dans ses scoliastes une

loi de Solon, qui exclut de la succession les fils

naturels, lorsqu'il y en a de légitimes; on y voit

aussi que les pères pouvaient donner à leurs fils

naturels, jusqu'à la somme de mille drachmes,

comme une espèce de présent.

Separavit eos ab Isaac... Ceci est dit par anti-

cipation. Abraham envoya ses enfants nés de Cé-
tura et d'Agar dans l'Arabie déserte à l'orient

de Bersabée, où il demeura les dernières années

de sa vie.

jfr. 8. Deficiens mortuus est. L'hébreu porte :

// expira et il mourut, etc., ce qui marque une mort

tranquille, de pure défaillance, qui n'est ni causée,

ni précédée par une longue et forte maladie. Le
texte ajoute : Rassasié de jours. L'hébreu dit seu-

lement yaw Sçabé'a, rassasié, sans mettre de jours ;

mais on les lit dans le samaritain et dans les Sep-

tante, et l'Écriture les exprime assez souvent.

comme dans la Gen. xxxv. 29, et 1. Parai, xxm. 1.

Quelques-uns suppléent bonorum, au lieu de die-

rum: Il mourut comblé de biens, vers 1880 avant

Jésus-Christ.

CONGREGATUSQUE EST AD POPULUM SUUM. Il alla

dans une autre vie se rassembler avec ses pères :

ou plus simplement : il se réunit avec eux, il mou-
rut comme eux, il les suivit à la mort et au tom-
beau. On tire de ce passage une preuve de l'im-

mortalité de l'âme. Saint Augustin (2) et quelques

autres après lui, ont entendu par son peuple, les

anges ; d'autres, les anciens justes, qui avaient

précédé Abraham.

Nous ne pouvons refuser ici un mot à la louange

de ce grand patriarche : nous ne chercherons

point ailleurs que dans l'Écriture et dans les pères

de quoi composer son éloge. Prévenu des attraits

d'une grâce extraordinaire, et animé d'une foi et

d'une force supérieure, il quitte sa patrie et vient

dans un pays étranger, dans lequel il voit bientôt

sa personne et la pudeur de son épouse exposées

aux derniers dangers ; mais ce péril et ces épreu-

ves ne servent qu'à augmenter son courage et sa

foi. Également intrépide, religieux et désintéressé,

il dissipe l'armée de quatre rois victorieux, délivre

son neveu captif, recouvre les dépouilles de ses

alliés, offre au prêtre du Très-Haut la dîme du
butin qu'il avait légitimement gagné ; content de
la gloire qu'il avait acquise, et du plaisir qu'il trou-

vait à pratiquer la justice, il ne veut profiter en

rien de tout ce qui pouvait appartenir à ceux qu'il

avait obligés, sans qu'ils l'en priassent.

Quoique la conduite d'Abraham, à ne la regar-

der même qu'à l'extérieur, soit celle d'un homme
véritablement juste, et d'une âme grande et géné-

reuse, il s'en faut pourtant bien que ce qui en

parait soit ce qu'il y a de plus digne de louange.

Sa foi, sa fermeté, cette promptitude et cette obéis-

sance avec laquelle il exécutait toujours ce que
Dieu demandait de lui, c'est ce qui fait le carac-

tère de la vertu, et ce qui donne le mérite à ses

actions. Dieu lui promet une postérité nombreuse,
et la naissance d'un fils qui doit être le béni de
toutes les nations. Nonobstant l'impossibilité ap-

parente qui rendait douteux l'accomplissement de

ces promesses, Abraham n'hésite point à croire
;

il espère contre toute espérance ; Dieu récom-
pense sa foi, il lui donne un fils ; mais ce n'est que
pour exposer sa vertu à une nouvelle épreuve. Il

lui demande ce (ils, qui était l'objet de ses espé-

rances et de sa tendresse ; il lui ordonne de lui

immoler Isaac : Abraham obéit et se dispose à

faire ce sacrifice, persuadé que celui qui avait pu

(1) Aristopkan. in Avibus. pag. 616. edit. Gcncv. an. 1607.

S. B. — T. I.

(2) AttgasL quatsl. 68. in Gcncs. 1. Tost. etc.

I6
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9. Et sepelierunt eum Isaac et Ismael lilii sui in spe-

lunca duplici. quae sita est in agro Ephron, filii Seor
hcthoci, c regione M ambre,

10. Quem emerat a filiis llcih: ibi scpultus est ipse,

et Sara uxor cjus.

11. Et post obiium illius benedixit Deus Isaac filio

c jus, qui habitabat juxta puteum nomine Viventis et

Videntis.

12. Ha; sunt generationes Ismael filii Abraha?, quem
peperit ci Agar œgyptia, famula Sara;

;

1;. Et ha.'c nomina filiorum ejus in vocabulis et gene-

rationibus suis. Primogenitus Ismaelis Nabaioth, deinde

Cedar, et Adbeel. et Mabsam,

>). Isaac et Ismael, ses enfants, le portèrent dans la ca-
verne double, située dans le champ d'Éphron, dis de
Séor Héthéen, vis-à-vis de Mambré,

10. yu'il avait acheté des enfants de Heth ; c'est là

qu'il fut enterré, aussi bien que Sara sa femme.
11. Après sa mort Dieu bénit son fils Isaac, qui de-

meurait près du puits nommé le Puits de celui qui vit

et qui voit.

12. Voici le dénombrement des enfants d'Ismaël. fils

d'Abraham et d'Agar, Égyptienne, servante de Sara;
l). Et voici les noms de ses enfants, selon que les ont

portés ceux qui sont descendus d'eux : le premier-né
d'Isma&l fut Nabaioth; les autres furent Cédar, Adbéel,
Mabsam,

COMMENTAIRE

lui donner un fils par un miracle de sa bonté, pour-

rait le lui rendre en le ressuscitant, par un effet

de son pouvoir.

Nous trouvons dans la vie d'Abraham, comme
en abrégé, toute la perfection de la loi naturelle,

de la loi écrite et de l'Évangile. Il a exprimé dans

sa personne les vertus dont la philosophie et la

raison ont eu peine à produire même l'idée, pour

tracer la vie de leur Sage imaginaire ; et les désirs

impuissants que les philosophes ont conçus pour

former le caractère et l'idée d'un homme parfait,

n'ont pas été jusqu'au point où Abraham est arrivé

dans la pratique. Magnus plane vir, dit saint Am-
broise (1), quem votis suis philosophia non poluit

œquare ; denique minus est quod Ma finxit, quam
quod Me gessit.

La loi que Dieu a donnée à Moïse, où il a pro-

posé les grands devoirs de la loi naturelle (2), sem-

ble n'avoir été qu'une analyse de la vie d'Abra-

ham. Ce patriarche, sans être soumis à la loi, en*

a parfaitement rempli les devoirs essentiels ; sa foi

lui fut imputée à justice, et ce père des vrais fidè-

les et des enfants de la promesse, a été non seu-

lement la souche d'où sont sortis les vrais en-

fants d'Abraham, selon l'esprit, mais encore le

modèle sur lequel ils doivent se former. Enfin on

peut conclure son éloge avec l'Ecclésiastique (5),

en disant : Qu'il n'a point eu son pareil dans la

gloire qu'il a méritée, en conservant la loi du Très-

Haut, et demeurant dans l'alliance avec lui. Le Sei-

gneur a affermi son alliance dans sa chair, et dans

la tentation il a été trouvé fidèle. C'est pourquoi le

Seigneur lui a juré d'établir sa gloire dans sa race,

et de multiplier sa postérité comme la pouss :

ère de

la terre, de l'élever comme les étoiles, et d'étendre leur

partage héréditaire, depuis une mer jusqu'à l'autre.

On a déjà marqué ailleurs que les auteurs pro-

fanes parlent avec éloge d'Abraham ; ils veulent

qu'il ait apporté de la Chaldée dans l'Egypte et

dans la Phénicie, la connaissance de l'astrologie

et des mathématiques. Quelques écrivains juifs 41

et quelques hérétiques le font auteur de certains

livres, qui sont assurément indignes d'un si grand

homme. On lui attribue, par exemple, un livre

nomméj£/^;ra,ou de la création, composé, dit-on,

contre les philosophes chaldéens, qui ne con-

venaient point entre eux sur l'article de l'unité d'un

Dieu. Le Père Morin ('-,) a fait voir les fables et

les puérilités, dont ce livre est rempli ; il se trouve

même quelques rabbins i/>i d'assez bonne foi, pour

avouer que cet ouvrage est indigne d'Abraham.

Une ancienne secte d'hérétiques, connue sous le

nom de Sethiens (7), donnait à Abraham un écrit

intitulé l'Apocalypse. Origène (8) parle d'un autre

ouvrage apocryphe d'Abraham, où deux anges,

l'un de justice et l'autre d'iniquité, se disputent

sur le salut ou la perte d'Abraham. Enfin l'on

trouve dans la Synopse attribuée à saint Atha-

nase, le nom d'un livre apocryphe d'Abraham inti-

tulé l'Assomption d'Abraham.

La Ghémare parle aussi d'un livre qu'il composa
sur l'idolâtrie. On lui attribue quelques psaumes

et quelques prières. On parle encore d'un testa-

ment d'Abraham. Mais il est inutile de s'arrêter à

ces prétendus ouvrages que l'on reconnaît pour

apocryphes, et auxquels personne ne s'intéresse.

jh 15. Primogenitus ismaelis nabajoth. Les

Nabatéens sont descendus de Nabajoth, selon

tous les interprètes. Leur capitale était Pélra sur-

nommée Nabathœa par Strabon ; ils demeuraient

dans l'Arabie pétrée, et s'étendaient vers l'orient

dans l'Arabie déserte ; l'Écriture et les anciens

géographes parlent souvent des Nabatéens. Leurs

villes étaient sans murailles, et leurs principales

richesses consistaient en bétail. Saint Jérôme (9)

dit que tout le pays depuis l'Euphrate jusqu'à la

mer Rouge se nommait Nabathène, et tirait son

nom de Nabajoth.

(1) Ambres, de Abrcih. lit'. 1. c. 2.

(2) Id. ibid. c. 1.

(ji Ecclesioulic. xi.iv. 20.

(4) Autkor Co;ri. Gkemara, Cod. Sanhedrim, c. 7. R.Mos.
bar Nachnutn, etc.

(5) Morin. Excrcit. in scier, script. I. it. txtre. p. c.

(6) Abraham Zaccut, c c.

7 Epiphan. in Panario.

18) Ongen. in Lucam, homiL xxxv.

(9 l lierai, in quast. hcb.
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14. Masma quoqite, et Dunia, et Massa,

15. Hadar, et Thema, et Jethur, et Naphis, et Cedma.
14. Masma, Duma, Massa,

15. Hadar, Théma, Jethur, Naphis et Cedma.

COMMENTAIRE

Ces détails sont exacts dans un sens et faux dans

un autre. Les Nabatéens classiques n'étaient point

d'origine arabe. Venue des rives de l'Euphrate,

une tribu araméenne subjugua les descendants de

Nabajoth et s'établit au milieu d'eux, avec une ci-

vilisation toute différente, et à une époque peu re-

culée. Elle éleva dans les montagnes, sur le che-

min de la Babylonie à l'Egypte, une cité brillante,

digne rivale de Palmyre. Mais perdue au sein des

masses arabes, environnée des tentes appartenant

aux Nabatéens réels, cette colonie étrangère en

prit le nom ou le reçut des étrangers, et finit par

ne former qu'un peuple avec eux. Tout porte à

croire que la fondation de Pétra ne remonte pas

au-delà des invasions chaldéennes (1).

Cédar est le père des Cédréens dont parle

Pline, qui habitaient auprès des Nabatéens. On
prend souvent Cédar pour toute l'Arabie déserte.

Les descendants de Cédar sont du nombre des

Sarrasins ; leur demeure est au midi de l'Arabie

déserte, au nord de l'Arabie pétrée et de l'Arabie

heureuse. Il y en avait même jusqu'à la mer Rouge.

Adbeel. Au sud-ouest des montagnes de l'Ara-

bie pétrée se trouvent une plaine et une vallée du

nom d'Adhbeh ; mais on ne saurait proposer sûre-

ment cette identification.

Mabsam. Eusèbe fait mention d'un grand bourg,

nommé Mabsara, dans la Gabalène, vers Pétra.

f. 14. Masma quoque, et Duma, et Massa.
Ces trois termes pris selon leur signification litté-

rale, signifient, écouter, se taire et souffrir. Ils

répondent en quelque sorte à ces deux mots (2) :

Abstenez-vous et souffre^, dans lesquels les Stoï-

ciens faisaient consister leur fiôre sagesse. Les

Hébreux ont pris proverbialement ces trois

termes du texte, et ils s'en servent dans le sens

que nous avons marqué, pour, écouter, se taire et

souffrir. Les inscriptions du Safa confirment le récit

biblique et permettent de deviner la marche suivie

par l'historien sacré. Au lieu de suivre l'ordre des

naissances, dans l'énumération qu'il nous fait des

enfants d'Ismaël, il remonte du sud au nord selon

la position qu'ils occupent géographiquement. Le

nom de Dâoumà (Duma) a été retrouvé dans le

Haouran oriental ; un peu au nord se trouve Têihâ.

Ces localités rappellent les stations primitives

occupées par les tribus ismaélites (3). Selon nous

tous les noms cités ici doivent être recherchés

dans les mêmes parages. Nous allons cependant

reproduire l'opinion des divers commentateurs.

Dumah. On trouve dans Etienne la ville de

Dumatha, et dans Ptolomée une ville de même
nom dans l'Arabie déserte. Isaïe (4) prononce des

prophéties contre une autre Dumah, située dans

î'Idumée, ainsi qu'une autre Thema. Pline (5)

parle de Domada, pas loin d'Agra dans l'Arabie

pétrée.

Massa. Ptolomée cite une ville nommée Me-
sada, dans l'Arabie pétrée. C'est apparemment

la même qui est nommée ailleurs Mesa. Ptolomée

parle aussi des Mésaniens dans le même pays.

Enfin, on connaît le golfe Mésanite, qui est dans

la même partie de l'Arabie.

f.
]'-,. Hadar. Le texte samaritain porte ici

Hadad ; et la Vulgate le marque de même dans

les Paralipomènes (6). La version arabe porte

aussi Hadad, et les Septante Choddan, ou Chol-

dal. On trouve dans la Palmyrène la ville d'Adada,

qui est à une distance presqu'égale de Palmyre à

l'occident, et de l'Euphrate à l'orient. Pline met
une ville d'Arra dans l'Arabie déserte.

Théma est fort différent de Theman ou des

Thémanites, dans I'Idumée, dont parlent Jéré-

mie (7) et Amos(8). La ville de Théman a pris son

nom de Théman, fils d'Esaù ; mais le pays de

Théma, que nous cherchons ici, est dans l'Arabie

déserte. Job (9) fait mention des caravanes de

Théma et de Séba ; et Ptolomée met la ville de

Temma ou Thomma dans l'Arabie déserte, tirant

vers les montagnes de la Chaldée. Enfin, Pline (10)

parle de Thumatha au même pays ; et la notice de

l'empire d'Orient, de Thamatha.

Jethur a donné son nom à l'Iturie, Ixoup'a des

Grecs. C'était un petit pays au-delà du Jourdain,

ayant l'Arabie déserte à l'orient et le Jourdain au

couchant. Les Ituréens sont célèbres dans les au-

teurs profanes. Leur pays fut occupé par la demi-

tribu de Manassé.

Naphis. On voit encore ce nom dans les Parali-

pomènes, 1, chapitre v. 19, où il est dit que Naphis,

Nodab et les Ituréens secoururent les Agaréens

contre les Israélites ; ainsi Naphis et Nodab
devaient être vers le même pays que les Ituréens,

aux environs de Damas.

(1) Cf. Journal Asiat., fév. i8j$, et Diodcrc de Sicile

xix. 94^
1 A '-i/'jj y.x\ ocvî'/O'j.

Journ. Asiat. VII. x. 412.

(4) Isai. cli. xxi.

o) Plin. I. vi. c. 28.

lu) 1. Parai. 1. Jo.

h Jerim. xnx. 7. 20.

(!!) Amas. 1. 11. 12.

(0) Job. vi. ii).

(10) Plin. vi. 28.
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16. Isti sunt lilii Ismaclis, et ha c noi

et oppida connu, duodecim principes tribuum suarum.

17. Et facti sunt anni vttœ Ismaelis centum tri

septem, deficiensque mortuus est, et appositus ad popu-

lum Suum.
18. Habitavit autem ab Hevila usque Sur, quœ respicit

yEgyptum introeuntibus Assyrios ; coram cunctis fratri-

bus suis obiit.

16. Ce sont là les enfants d'Ismaël, et tels ont été les

noms qu'ils ont donnés à leurs châteaux et ù leurs villes,

ayant été les douze chefs de leurs peuples.

17. Le temps de la vie d'Ismaël fut de cent trente-sept

ans : et les forces lui manquant, il mourut, et fut réuni à

son peuple.

18. Le pays où il habita fut depuis Hévila. jusqu"à Sur,

désert qui regarde 1 Egypte lorsqu'on entre dans l'Assyrie
;

et il mourut au milieu de tous ses frères.

COMMENTAIRE

Cedma. On peut croire que les descendants de

Cedma habitèrent le pays de Cédemoth, dont il

est parlé au Deutéronome. 11. 26. Le nom deQed-

mâh a été également retrouvé dans les inscrip-

tions de Safa (Vogué n° 29, 45 et 45).

jL 16. Per castella et OI'PIDA eorum. On
peut traduire l'hébreu (1) : Dans leurs bourgades

et dans leurs pilles. Les villes des Arabes dont

nous parlons, ne sont pas comme celles des autres

peuples, composées de plusieurs maisons solides,

de pierres, de briques ou de bois (2). Ce ne sont,

pour la plupart, que des tentes posées dans un

certain espace, où il demeure autant de personnes,

que le lieu en peut nourrir avec leur bétail ;
car

parmi eux, c'est une espèce de loi (3) de ne point

cultiver la terre, de ne rien planter ni semer, et

de ne pas bâtir de maisons. Jérémie (4) les décrit

de cette manière : Un peuple tranquille et assuré,

sans crainte et sans trouble; ils n'ont ni portes, ni

barres, et ils demeurent séparés sous des tentes.

Ainsi quand on lit dans l'Écriture, que l'on a ruiné

toutes les villes de quelques-uns, de ces pays, et

détruit tout le peuple, sans y laisser personne en

vie, et que bientôt après l'on voit ces peuples,

que l'on avait cru détruits, paraître de nouveau,

cela ne doit pas surprendre ; il était aisé de répa-

rer de semblables villes, et il était difficile d'empê-

cher que le plus grand nombre du peuple ne se

sauvât par la fuite.

Pour ce qui est des châteaux, il y en avait quel-

ques-uns dans l'Arabie, dans les lieux inaccessi-

bles et sur les hauteurs. C'étaient des tours, qui

servaient principalement à poster des sentinelles,

et à s'y réfugier en temps de guerre. Les nomades
surveillaient de là leurs ennemis, et donnaient

l'alarme pour les empêcher d'enlever les troupeaux.

On ne nie pourtant pas qu'il n'y eût quelques vil-

les dans l'Arabie pétrée et dans l'Arabie déserte,

mais il y en avait fort peu.

Le mot hébreu tiroth, qui est traduit ici par cas-

tella , signifie en syriaque des bergeries, des parcs

où l'on enferme des brebis; et on peut lui donner
cette signification en cet endroit, bien que la racine

soit ~- tour, muraille ; sans doute que dans l'Ara-

bie, où le bois est rare, les palissades étaient com-

posées de grosses pierres.

Duodecim principes. Toute la nation des Ara-

bes descendue d'Ismaël , fut divisée en douze

tribus; chacune d'elles avait son prince ou chef

de tribu, nommé phylarque par les auteurs

profanes (<,). Saint Jérôme (6) remarque que les

Arabes de son temps nommaient les divers can-

tons de l'Arabie du nom des tribus qui les habi-

taient ; et encore aujourd'hui le gouvernement

de ces peuples subsiste, dit-on (7), sur le même
pied. Chaque tribu a son chef, nommé en arabe:

Scheik-Elkebir, et ceux-ci ont sous eux d'autres

scheiks, qui gouvernent les diverses familles.

v. 18. Habitavit ab Hevilah usqle Sur. Les

descendants d'Ismaël possédèrent tout le pays qui

s'étend de l'orient au couchant depuis Hévilahsur

l'Euphrate, vers sa jonction avec le Tigre, au-

dessus de la Chaldée proprement dite, jusqu'au

désert de Sur. Ce désert s'étend à l'orient de

l'Egypte, jusqu'à l'isthme qui sépare la mer Rouge

de la Méditerranée.

Introeuntibus Assyrios. Ces paroles peuvent

se rapporter, ou à YEgypte, ou à Sur, ou à Hévilah.

Le désert de Sur est sur la route que l'on tenait

en allant de l'Egypte dans l'Assyrie, en traversant

l'Arabie pétrée, et en passant par le pays d' Hé-

vilah. Pline (8) en parlant de Pétra, capitale

de l'Arabie pétrée, qu'il met à peu près à distance

égale de la mer Méditerranée et du golfe Persi-

que, dit que Pétra est le iieu où se rendent ceux

qui de Gaza vont à Phorat, ville située sur le

Pasitigris, et ceux qui viennent à Palmyre en

Syrie. C'est là que ces chemins aboutissent. Cette

description revient assez à celle de Moïse. De
son temps, on passait de l'Egypte dans le désert

de Sur pour aller à Pétra, et de Pétra dans la

terre d'Hévilah sur l'Euphrate, et ensuite au pays

des Assyriens sur le Tigre.

Coram cunctis fratribus suis obiit. // mou-

rut en présence de tous ses frères. C'est-à-dire, il

mourut au milieu de tous ses enfants, dit saint

1) orntTsai nnnsna
2) Le Clerc, in hune toc.

j) Diodore. I. xix.

4} Jerem. xlix. ji.

(O Vide sut. c. xvn. 20.

û Queest. hebr.

7) Thévenot, liv. 11. chap.
8 P/jn. iv. 28.

partie. I
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iq. Hee quoque sunt gencrationcs Isaac filii Abraham.
Abraham gcnuit Isaac

;

20. Qui cum quadraginta essct annorum, duxit Rebec-
cam filiam Bathuelis Syri de Mesopotamia, sororcm
Laban.

21. Deprecatusque est Isaac Dominum pro uxore sua,

eo quod esset sterilis
;
qui exaudivit eum, et dédit con-

ceptum Rebcccaj.

22. Sed coUidcbantur in utero cjus parvuli
;
quse ait :

Si sic mihi futurum erat, quid necesse fuit concipere ?

Perrexitque ut consuleret Dominum.

2j. Qui respondens, ait : Duae gentes sunt in utero tuo,

et duo populi ex ventre tuo dividentur, populusque

populum superabit, et major serviet minori.

19. Voici quelle fut aussi la postérité d'Isaac, fils d'Abra-

ham : Abraham engendra Isaac,

20. Lequel, ayant quarante ans, épousa Rébecca, fille

de Bathuel, Syrien de Mésopotamie, et sœur de Laban.

2i. Isaac pria le Seigneur pour sa femme, parce qu'elle

était stérile ; et le Seigneur l'exauça, donnant à Rébecca
la vertu de concevoir.

22. Mais les deux enfants dont elle était grosse s'entre-

choquaient dans son sein ; ce qui lui fit dire : Si cela

devait m'arriver, qu'était-il besoin que je conçusse ? Elle

alla donc consulter le Seigneur,

2;. Qui lui répondit : Deux nations sont dansvos entrail-

les ; et deux peuples sortis de votre sein, se diviseront

l'un contre l'autre : l'un de ces peuples surmontera l'autre

et l'aîné sera assujetti au plus jeune.

COMMENTAIRE

Jérôme (1). En effet il est assez difficile qu'Isaac

et tous les enfants de Cétura se soient trouvés à

la mort d'Ismaél. Les Septante et le chaldéen

traduisent: 77 habita vis-à-vis de tous ses frères.

Les enfants d'Ismaél avaient les descendants

d'Isaac au nord et à l'ouest, et les fils de Cétura

à l'orient. Il semble que ce passage a rapport à

ce qu'on lit au chapitre xvi. 12. Il dressera ses

tentes vis-à-vis de tous ses frères. On peut voir ce

que nous avons remarqué sur cet endroit. On
peut aussi traduire l'hébreu (2) : Son sort tomba

en présence de ses frères. Son partage fut aux envi-

rons de leur pays. Ou autrement : Son sort lui

échût avant tous ses frères. Il eut une demeure fixe

et arrêtée avant Isaac et les fils de Cétura. Enfin

on peut traduire : 77 mourut avant tous ses frères.

Il était fils aîné d'Abraham. Le verbe bs: nàphal

comporte ces diverses sens.

V. 21. DEPRECATUS EST PRO UXORE SUA.

L'hébreu à la lettre (3) : // pria à côté de sa fem-
me ; en sa présence, comme si Isaac et Rébecca
eussent été prier ensemble. D'autres (4) tradui-

sent : Il pria contre la stérilité de Rébecca ; il pria

Dieu de donner la fécondité à Rébecca. La Vul-

gate rend ce même sens, et l'exprime d'une ma-
nière plus naturelle.

v. 22. Collidebantur in utero. Les Septante:

Smwptov : Ils sautaient, ou ils tressaillaient. Aquila :

Confringebantur : Ils se brisaient, ils se froissaient

l'un contre l'autre. Symmaque : A's-àîov : Ils flot-

taient, ou selon d'autres, o-cTâ^'ov : Ils luttaient

ensemble. Le chaldéen : Ils se pressaient, ils se

serraient. Le syriaque : Ils se faisaient violence.

Il semble qu'on peut entendre l'hébreu a la

lettre (5), comme de deux athlètes qui se pressent

fortement en luttant l'un contre l'autre.

Si sic futurum erat. Les Septante (6) : Si cela

me devait arriver, qu'était-il besoin de cela I Pour-

quoi souhaitais-je d'être mère, si je devais tant

souffrir > L'hébreu (7) : S'il est ainsi, qu'est-il

besoin) ou, s'il est ainsi, pourquoi suis-jet Si je dois

souffrir tant de peine, de quoi me sert-il de vivre,

ou d'être mère ?

Ut consuleret Dominum. Les paraphrastes

Jonathan et le Jérosolymitain, suivis de la plupart

des rabbins, veulent que Rébecca soit allée à

l'école de Sem, c'est-à-dire, au lieu où ce patriar-

che tenait des assemblées de piété et de religion.

D'autres croient qu'elle alla trouver Melchisédech

que plusieurs Juifs confondent avec Sem. Aben
Ezra veut que Rébecca se soit adressée à Abraham
son beau-père, pour savoir le succès de ses

couches, et que ce patriarche lui ait prédit la des-

tinée de ses deux fils. Maimonide et quelques

autres assurent qu'elle alla consulter Héber.

Pierre le Mangeur (Comestor), auteur de l'his-

toire connue sous le nom de Scholastique, raconte

que Rébecca étant allée sur le mont Moria, y im-

mola des victimes, sur l'autel où Abraham avait

voulu immoler Isaac, et que, s'étant couchée sur

les peaux des victimes et sur des feuilles de laurier

et d'Agnus caslus, Dieu lui révéla en songe ce qui

devait arriver. Théodoret (8) et avec lui de nom-

breux commentateurs croient avec bien plus de

fondement, que Rébecca n'alla pas plus loin que

l'autel qui avait été dressé par Abraham dans un

bois voisin de sa tente, et que là elle consulta le

Seigneur, qui lui fit connaître, ou en songe, ou par

le moyen d'un ange, le sort des deux fils dont elle

devait être mère.

V. 2}. PoPULUS POPULUM SUPERABIT, ET MAJOR

serviet minori. Un des deux peuples surmontera

l'autre, et l'aîné sera assujetti au plus jeune. Cette

prédiction est assez claire, et l'accomplissement

(1) Quais!, kebr.
----- vnn Sa >:s

: inwN rnaS.

(4) Menoch. Olcas'.

{<,) îsjnrv tthrotsatsoâ de rn roâts, courir, fendre sur quel-

qu'un, ou plutôt de ysn râtsats, briser, casser, écraser,opprimer.

(6) Les Septante : E'i o'ùtui [j.cn [icXXei, \'va Tt [j.01 xoûto.

(7) OJN n: nah p-nN
(8) Thcodord. qu. 76. in Gencs.
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24. Jam lempus paricndi advcncrat, et eccc gemini in

utero ejus reperti sunt.

2<i. Qui prior egressus est, rufus erat, et totus in mo-
rem pellis hispidus; vocatumque est nomen ejus Esau.

Protinus alter egrediens, plantain fratrib tenebat manu
;

et ideirco appellavit eum Jacob.

26. Sexagenarius erat Isaac quando nati sunt ei parvuli.

27. Quibus adultis. factus est Esau vir gnarus venandi,

et homo agricola ; Jacob autem vir simplex habitabat in

tabernaculis.

24. Déjà le temps de ses couches était arrivé, et elle

se trouva mère de deux jumeaux.

25. Celui qui sortit le premier était roux et tout velu,

comme la peau d'un animal, et il fut nommé Esaù, c'est-

à-dire parfait. L'autre sortit aussitôt, et il tenait de sa

main le pied de son frère : c'est pourquoi il fut nommé
Jacob, c'est-à-dire supplantatcur.

26. Isaac avait soixante ans lorsque ces deux enfants

lui naquirent.

27. Quand ils furent grands. Esaù devint habile à la

chasse ; il était continuellement dans les champs ; mais

Jacob était un homme simple, et demeurait retiré à la

maison.

COMMENTAIRE

s'en est vu sous les règnes de David, de Salo-

mon (1) et des Maccabées (2). Les Iduméens,

descendants d'Ésaù, avaient été plus puissants

et plus nombreux que les Israélites; ils avaient eu

des rois avant eux. Issus de l'aîné des deux frères,

ils furent néanmoins assujettis au cadet, c'est-à-

dire, aux Israélites. Les pères remarquent que cet

assujettissement du plus fort au plus faible, et de

l'aîné au cadet, était une prophétie qui regardait

aussi la synagogue des Juifs et l'Église de Jésus-

Christ; les réprouvés et les élus.

Grâce aux prérogatives qu'ils ont eues du côté

de la religion, les Juifs ont été regardés comme le

peuple choisi, le premier-né, le bien-aimé et l'héri-

tier du Seigneur ; l'Église chrétienne est composée

de peuples, auparavant gentils et abandonnés de

Dieu; qui n'ayant du côté de leur naissance aucun

privilège, ni aucun droit à l'héritage du Seigneur,

sont enfin passés à la qualité d'enfants et d'héri-

tiers, à l'exclusion même des aînés. L'Église, faible

dans sa naissance, persécutée et obligée de se

cacher en quelque sorte, durant la fureur des per-

sécutions, comme Jacob se retire en Mésopotamie,
l'emporte enfin sur la synagogue son aînée, et sur

la gentilité, qui était si forte et si puissante. Il en

est de même des élus, qui sont le petit troupeau :

cachés dans la foule, et souvent exposés à la vio-

lence des méchants et des réprouvés, ils ne laissent

pas toutefois de leur être infiniment supérieurs,

puisque les méchants servent malgré eux au bon-

heur et à la gloire de ceux qu'ils persécutent. C'est

saint Paul qui nous donne cette idée, lorsqu'il

nous représente Jacob et Ésaù, le premier comme
la figure des prédestinés, et le second, comme celle

des réprouvés. Voyez Rom. ix. 11. 12. 13.

y. 25. Qui prior egressus est. L'hébreu

porte (]) : Le premier qui sortit, était tout roux

comme un manteau chargé de poil, ou comme un

habit velu, ou enfin comme un habit de fourrure.

Ces sortes d'habit de peaux étaient assez com-
muns, et il en est parlé plus d'une fois dans l'Écri-

ture. La Vulgate a suivi les Septante, en tradui-

sant (4) : Esaù était chargé de poil comme une peau ;

et ce qu'on lit au chapitre xxvn. 16, que Rébecca,

pour imiter le poil dont Ésaù était couvert, fut

obligée de mettre des peaux autour du cou et des

mains de Jacob, justifie cette traduction.

Si l'on rattache le nom d'Ésaù à la racine -C7

'âsçâh, faire, former, apprêter, produire, il signifie

parfait, selon plusieurs commentateurs que suit le

P. de Carrières, parce que, disent-ils, il vint au

monde chargé de poil, comme un homme dans un

âge parfait. D'autres (5) dérivent ce nom de

l'arabe gescha, ou gescheva, qui signifie un cilice,

une couverture. Ésaù ne fut nommé Edom, que

depuis l'aventure des lentilles marquée dans ce

chapitre : son nom ordinaire était Ésaii. Jacob,

vient de apy 'àqab qui signifie supplanter, retenir,

saisir par le talon. Philon traduit ce terme par un

lutteur (6), un athlète qui abat son adversaire en

le prenant par le pied.

f. 27. GNARUS VENANDI, ET HOMO AGRICOLA.

Ésaù devint habile à la chasse, et il s'appliqua à

l'agriculture. Ésaù suivit son naturel dans le choix

de ses occupations ; il s'appliqua à la chasse et aux

travaux de la campagne. Les interprètes attachés

à l'hébreu, prétendent que les termes du texte

rrra ex îsch sçâdeh, qu'on a traduit par homo agri-

cola, ne signifient pas un laboureur, mais un

homme champêtre, un homme qui aime les bois, la

campagne; l'Écriture emploie ordinairement d'au-

tres termes pour marquer un laboureur. Les Sep-

tante mettent : àypoixoî

Vir simplex. L'épithète de simple n'a pas dans

les autres langues la même signification que dans

la nôtre. L'hébreu tan thàm, signifie un homme
parfait, droit, mûr, d'une conduite irréprochable,

et d'une vie innocente. En latin simplex signifie

(1) 11. Reg. vin. 14. et m. Reg. xi. 15. et xiv.

(21 Vid. Joseph. Antiq. xlll. c. 17.

(?) nyw mis: ib: wstmïi

(4) iîaet Sopa 3à<ju$.

(5) Joan. Cleric. in Gènes, hic.

(6) Philo.de migratione Abrah.,p. 49. i-a).a:ovTo; -;à;,

/.a: xoviouivou, xat irtepvîÇovTO;, I'axwjJ sstiv qvou.«.
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28. Isaac amabat Esau, eo quod de venalionibus illius

vesceretur ; et Rebecca diligebat Jacob.

29. Coxit autem Jacob pulmentum ; ad quem cum
vcnisset Esau de agro lassus,

;o. Ait : Da mihi de coctione hac rufa, quia oppido

lassus sura. Quam ob causam vocatum est nomen ejus

Edom.

JJ-. Cui dixit Jacob : Vende mihi primogenita tua.

28. Isaac aimait Ésaû parce qu'il mangeait de ce qu'il

prenait à la chasse, mais Rébecca aimait Jacob.

29. Un jour Jacob ayant fait cuire de quoi manger, Ésaû

vint des champs, fort fatigué ;

50. Et il dit à Jacob : Donnez-moi de ce mets roux,

parce que je suis extrêmement las. C'est pour cette raison

qu'il fut depuis nommé Édom, c'est-à-dire roux.

ji. Jacob lui dit : Vendez-moi votre droit d'aînesse.

COMMENTAIRE

quelquefois un homme ouvert, franc, sincère, qui

ne se contraint point. Horace (1).

At est truculentior atque

Plus asquo liber : simplex fortisque habeatur.

Les Septante ont traduit : Jacob était un homme
sans déguisement àrcXa^o ? , et qui demeurait dans les

tentes, un homme simple à^XoS;, dit Aquila. Sym-

maque : C'était un homme sans défaut, irrépro-

chable «(uôfjtoç. Onkelos : C'était un homme parfait,

qui était ministre de la maison de la doctrine, c'est-

à-dire, qui fréquentait les écoles qui se tenaient,

selon les rabbins, dans les tentes de Melchisédech

et d'Héber, où l'on enseignait le culte du vrai

Dieu. Mais pourquoi ces détours? Moïse oppose

le naturel paisible de Jacob, qui le porte à de-

meurer dans la maison de son père, occupé à la

conduite de ses affaires domestiques, au génie

bouillant et volage d'Ésaii, qui le poussait aux

exercices violents et tumultueux de la chasse.

jK 28. Eo quod de venatione... Isaac aimait

Ésaû, parce qu'il mangeait de ce qu'il prenait à la

chasse. Isaac aurait, sans doute, fait une très

grande faute, s'il n'eût point eu d'autres motifs

que celui-là, pour préférer Esau à Jacob. On peut

croire qu'Isaac voyait, ou du moins supposait dans

Ésaù d'autres qualités estimables, comme de la

bravoure, de l'intrépidité ou de la soumission, de

l'obéissance et de la tendresse à son égard. La

préférence qu'Isaac donnait à Esaû, n'était sans

doute que dans quelques marques extérieures de

bienveillance pour lui, qui ne décident rien pour

l'amour solide et cordial de ce père envers ses

deux fils. D'ailleurs l'Écriture ne dit pas qu'Isaac

n'aimât point Jacob.

v. ;o. De coctione hac rufa. L'hébreu est

plus expressif (2): Faites-moi manger (à la lettre,

engloutir), à présent de ce mets roux roux, parce que

je suis las. Cette répétition de TOUX roux, marque
ou quelque chose d'extrêmement roux, ou l'avidité

d'Ésaù. Les lentilles d'Egypte sont fameuses chez

les anciens (j). Saint Augustin (4) dit qu'on en

portait fort loin : elles passaient pour les meilleures

lentilles du monde, mais il est douteux qu'il s'agisse

ici de lentilles ; le mot mwiy 'adâschtm désigne

encore la vesce, Vicia saliva, chez les Arabes.

î. 1 1 . Vende mihi primogenita tua. Les droits

d'aînesse consistaient, disent les interprètes : i° En
ce que le premier-né avait l'autorité et la supé-

riorité sur tous ses frères : Dominum tuum illum

const'tui (<,). 2° Le premier-né avait double portion

dans la succession (6). 3 L'aîné recevait du père

une bénédiction particulière, et l'on croyait ces bé-

nédictions toujours efficaces. La bénédiction du

père affermit les maisons des enfants, dit le Sage,

et la malédiction de la mère en arrache jusqu'aux

fondements. Bencdiclio palris firmat domos Jilio-

rum : maledictio autem matris eradicat funda-

menta (7). Quiconque a de l'intelligence, dit Pla-

ton (8), doit avoir du respect pour les prières ou

les vœux de ses parents, sachant que souvent ils

ont eu leur effet à l'égard de plusieurs. 4 Avant

la loi, le sacerdoce était, dit-on, attaché à la

personne du premier-né (9).

Le double lot dans le partage est celui de tous

ces droits qui paraît le plus incontestable. Les

autres prérogatives dont il pouvait jouir, sont

plutôt des suites du penchant naturel, qui porte à

respecter les aînés des familles, et à avoir de la

déférence pour eux, que des droits fixes et ordi-

naires. C'est de là qu'est venue la coutume de

déférer aux aînés l'honneur de sacrifier, dans les

circonstances où les frères se trouvaient ensemble.

Mais ailleurs, et dans d'autres circonstances, l'on

n'avait aucun égard à cette qualité de premier-né,

et chaque père de famille étaitprètre des sacrifices

qu'il voulait offrir. Caïn et Abel offrent les leurs

séparément et indépendamment l'un de l'autre.

Ruben étant déchu de son droit d'aînesse, Jacob

lui substitua Joseph, qui eut le double lot : Primo-

genita repulala sunt Joseph (10). Mais les Israélites

croyaient si peu que le sacerdoce fût attaché à la

personne du premier-né, ou à celui qu'on lui subs-

tituait, ni même que ce droit fût dans la disposi-

tion du père, comme une chose qui regardât la

succession, qu'on les voit murmurer fortement

contre Moïse et Aaron, que l'on accusait de

(1) Horat. iib. 1. Satyr. j.

(2) mn dtwti onxn in w »aistybn. Sym. i-.îj toO E'Stou.
(j) VU. Athènes, iv. 14 et 15.

i l«g", in /v xlvi.

p. xxvn. c. $7.

(6) VU. Dcut. xxi. 17. et 1. Parai, v. <,.

(~) Eccli. III. 12.

8 PlatO apild Eusch. Pra'p. Iib. xu. c. ?6.

9) Voyez ce qu'on a dit sur ce droit, Exod. XIX. 22,

10) 1. Parât, v. 2,
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s'attribuer l'honneur du gouvernement et du sacer-

doce. Il fallut un miracle pour convaincre toutes

les tribus, que c'était Dieu môme qui fixait le

sacerdoce dans la seule famille d'Aaron,à l'exclu-

sion de toutes les autres familles descendues de

Lévi ; et qu'il avait destiné Moïse à conduire

son peuple, à l'exclusion de Ruben, qui était

l'aîné (i).

S'il y avait eu sur cela une loi fixe, ou une
coutume ayant force de loi, l'on n'en serait pas

venu à ces extrémités : Dathan et Abiron, petits-

fils de Ruben, excitent une sédition contre Moïse
;

mais il ne paraît pas qu'ils prétendissent au sacer-

doce. Ils ne se plaignaient que de ce que Moïse
s'attribuait toute l'autorité dans le gouvernement
du peuple. Coré, à la tète de deux cent cinquante

lévites, prétendait avoir part à la prêtrise, dont

les fils d'Aaron s'étaient emparés injustement,

selon eux.

On s'est demandé si le droit d'aînesse est alié-

nable : si Jacob a péché en l'achetant, et Ésaù en le

vendant; si ce n'est pas une simonie de sa part

et de celle d'Esaù ; enfin si l'achat de ce droit est

valide.

I. On ne peut pas douter que Ton ne puisse

déchoir des privilèges de premier-né. Ruben, fils

de Jacob, en fut privé, et Jacob transféra à Juda
la souveraineté, à Joseph la double part, et à Lévi

le sacerdoce ; prérogatives qu'on prétend avoir dû

appartenir à Ruben, en vertu de son droit d'aî-

nesse.

II. On ne peut pas disconvenir aussi qu'Ésau

n'ait péché, en vendant son droit d'aînesse (2).

L'Écriture nomme Esaù profane, comme ayant

vendu et profané une chose sainte et inviolable ;

quelques interprètes soutiennent qu'il a commis
une simonie réelle, ayant reçu le prix de son sacer-

doce. Mais quand il n'y aurait que le peu d'estime

qu'il a marqué pour les prérogatives attachées à sa

naissance, en les abandonnant pour un plat de

lentilles, cela seul a pu lui mériter le nom de pro-

fane, parce qu'elles étaient regardées comme
quelque chose de saint, et l'a rendu avec justice

la figure et l'exemple des réprouvés (j). Ajoutez

que la première et la plus considérable des préro-

gatives du premier-né d'Isaac, était celle de deve-

nir le père du Messie
;
privilège qu'on ne pouvait

négliger ni mépriser, sans une impiété et une pro-

fanation criminelle.

III. La conduite de Jacob envers Esaù peut être

excusée pat ces raisons. Le droit d'aînesse lui

appartenait, dit-on, de droit divin ; sa mère Ré-

becca lui avait raconté ce que Dieu lui avait révélé

avant sa naissance. Ésaù était un injuste et violent

sseur, contre qui il lui était libre de revendi-

quer par toutes sortes de voies permises, un droit

usurpé et conservé par la force. Jacob pouvait

chercher les moyens de se rédimer de la vexation,

et de rentrer en possession de ses droits. Ésau
lui abandonne volontiers ses prétentions ; Jacob

ne lui faisait ni tort, ni violence: Volenti non fil

injuria. La circonstance de la fatigue et de la faim

d'Ésaû dont se servit Jacob pour l'engagera ven-

dre son droit d'aînesse, ne mettait pas cet aîné

dans la nécessité de vendre, il y avait d'autres

moyens permis de soulager sa faim. Enfin l'Écri-

ture ne condamne nulle part la conduite de Jacob

en cela.

IV. Mais on peut opposer à ces raisons, que
Jacob voyant la mauvaise disposition du cœur
d'Esaù, devait en conscience le détourner de son

mauvais dessein, quand même Ésaù l'aurait recher-

ché le premier, bien loin de l'engager par ses solli-

citations à une mauvaise action : ainsi quand. dans

la rigueur du droit, on pourrait excuser l'action

de Jacob, qui achète le droit d'aînesse d'Esaù, on

ne pourrait pas l'approuver, si on consulte les lois

de la charité. Si le droit d'aînesse appartenait à

Jacob par la concession gratuite que Dieu lui en

avait faite, il n'était pas nécessaire de l'acheter

d'Esaù. Si ce droit appartenait véritablement

à Ésaù, Jacob ne pouvait et ne devait pas

l'acheter et il n'a pu le posséder en vertu de cet

achat.

V. Enfin la vente qu'Ésaù fit de son droit d'aî-

nesse était nulle
;
parce que, ou ce droit est alié-

nable, ou non ; s'il n'est pas aliénable de sa nature,

Ésaù n'a pu le vendre : et s'il est aliénable, il n'a

pu le vendre sans le consentement de son père.

Or bien loin qu'Isaac ait consenti à ce marché,

l'on voit par toute la suite, qu'il regarda toujours

depuis Ésaù comme son fils aîné, et cette vente

comme une chose non avenue et sans consé-

quence. Il semble que Moïse ne l'a rappor-

tée ici, que pour montrer en passant le génie

des deux frères, et l'occasion des noms qu'on

leur donna.

Le nom d'Édom, Roux, fut donné à Esaù, à

cause des lentilles ou vesces qu'il acheta, et Jacob

justifia le nom de supplantateur, qui lui avait été

donné, parce qu'en naissant il tenait son frère

aîné par le talon. On doit donc dire que Jacob

posséda légitimement le droit de premier-né sur

Ésaù, non pas en vertu de cet achat ; mais parce

que Dieu lui avait accordé de plein droit cette

prérogative avant sa naissance.

(1) Num. xvi. 2. j. etc. Voyez le Commentaire sur cet

endroit.

(?) Vide Tenant in Heb. \u. dist ;.scct. 4.

(j) Rom. îx. et Miilach. 1. 2.
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;2. Ille rcspondit : En morior, quid mini proderunt

primogenita ?

; ;. Ait Jacob : Jura crgo mihi. Juravit ei Esau, et ven-

didit primogenita.

;4. Et sic accepto pane et lentis edulio, comedit, et

bi bit, et abiit, parvipendens quod primogenita vendi-

dissct.

32. Ésaù répondit : Je me meurs; de quoi me servira

mon droit d'aînesse ?

jj. Jurez-/e moi donc, lui dit Jacob. Esaù le lui jura

et lui vendit son droit d'aînesse.

54. Et ainsi ayant pris du pain et ce plat de lentilles,

il mangea et but, et s'en alla, se mettant peu en peine

de ce qu'il avait vendu son droit d'aînesse.

COMMENTAIRE

y. 32. En morior. Cette expression d'Ésaû

marque une avidité et une passion étonnantes ; elle

fait voir un homme qui n'est pas capable de se

contraindre et de surmonter son appétit ; comme
s'il n'y avait pas d'autres choses à manger dans la

maison d'Isaac pour s'empêcher de mourir, que ce

plat de légumes.

î'. }j. Jura ergo mihi. L'hébreu ajoute: Sicut

hodie (1) : Comme aujourd'hui. Les Septante:

Jurez-le moi aujourd'hui.

f. 34. Parvipendens quod... .11 crut que ce mar-

ché serait sans conséquence, et qu'il saurait tou-

jours bien par la force faire valoir son droit contre

Jacob. Le Thargum donne à cette action un tour

bien criminel : II s'en alla, et méprisa son droit d'aî-

nesse, et sa part au siècle futur, et il nia la résur-

rection.

Sens Spirituel. L'épisode de Jacob et d'Esaû

se combattant dans le sein de leur mère peut s en-

tendre des Juifs et des chrétiens.

Les Juifs sont comme les aînés dans l'ordre du

temps, et les chrétiens les puînés. Mais les der-

de Jésus-Christ ; ils ont chacun, selon saint Paul,

une passion dominante qui est leur Dieu ;
mépri-

sent tout ce que Dieu nous promet dans le ciel
;

ne rêvent que la gloire humaine, et ne désirent

que les biens du monde.

Ces deux peuples se combattent, mais d'une ma-

mière bien différente. Car les bons aiment l'àme

et le salut des méchants : ils ne haïssent et ne

persécutent en eux que leurs vices ; comme un

médecin aime son malade, et ne combat son mal

que pour le guérir. Les méchants au contraire

haïssent la personne et l'innocence des bons. Ils

ne peuvent souffrir la pureté de leur vie, parce qu'il

leur semble qu'elle les condamne, et ils regardent

avec un œil d'aversion et d'envie la réputation que

la vertu des justes peut leur acquérir.

Ce combat est fort inégal, en ce que les mé-

chants sont puissants en ce monde, et le veulent

être, comme a été Ésaù à l'égard de Jacob, au

lieu que les bons y sont faibles et méprisés comme
Jacob, et qu'ils se plaisent dans cette faiblesse et

dans ce mépris. Comment donc pourra-t-il se

faire, dit saint Augustin ( 1 ), que le peuple des bons,

niers ont surmonté les premiers. L'Église a détruit qui est figuré par Jacob, surmonte le peuple des

la synagogue, et les Juifs présentement ne sont

dispersés dans toute la terre que pour servir à

l'Église de témoins irréprochables de la certitude

des prophéties.

Ce passage biblique nous marque de plus, selon

saint Augustin, la société des bonset des méchants,

deux peuples renfermés dans le sein de l'Église,

comme Jacob et Ésaù l'étaient dans le sein de

Rébecca qui en était la figure. Ces deux peuples

ont été et sont encore opposés l'un à l'autre,

ils se combattront sans cesse jusqu'à la fin du

monde. Jacob est, selon saint Paul et les docteurs,

l'image des élus, qui sont à Dieu dans la simplicité

et la sincérité de cœur, ne craignent que lui, n'ai-

ment que lui, le considèrent comme leur unique

trésor sur la terre et leur récompense dans le ciel.

méchants figuré par Ésaù, puisqu'on a toujours

vu, et que l'on voit encore tous les jours, que les

méchants prévalent au-dessus des bons ?

Mais, ajoute le saint évêque, les méchants sont

surmontés par les bons, et ne sont en ce monde
que leurs esclaves, parce que, portant une haine

mortelle aux serviteurs de Dieu et cherchant tous

les moyens de la satisfaire, Dieu punit cette

volonté criminelle par le pouvoir qu'il leur donne

de l'exécuter ; en sorte qu'au même temps où ils

triomphent devant les hommes d'avoir pu ravir aux

justes ou la réputation par leurs calomnies, ou la

vie même par leurs violences, toute cette persécu-

tion qu'ils ont suscitée et qu'ils s'imaginent leur

avoir réussi heureusement, devient en effet aux

yeux de Dieu et des anges, la gloire et la sanctifi-

Ésaù est l'image de ceux qui rejettent Dieu, et cation des persécutés, comme elle devient la

qui sont rejetés de lui : dans l'Église même, ils ne honte et la condamnation éternelle des persécu

cherchent que leurs propres intérêts et non ceux teurs.

(1) an; >b nvavn. Septante: ôu.oaôv [xol arjrjiêpov. (1) August. de temp. serm. lxxviu.



CHAPITRE VINGT-SIXIEME

Voyage d'Isaac à Gérare. Dieu lui confirme les promesses qu'il avait jailes à Abraham.

Retour d'Isaac à Bersabée. Alliance entre Isaac et Abimélech. Mariage d'Esaù.

1. Orta autem famc super terram. post eam stcrilita-

tem qua; acciderat in diebus Abraham, abiit Isaac ad

Abimclcch regem PaU-cstinorum in Gerara.

2. Apparuitquc ei Dominus, et ait : Ne descendas in

/Egyptum, sed quiesce in terra quam dixero tibi.

;. Et peregrinare in ea, eroque tecum, et benedicam
tibi ; tibi enim et semini tuo dabo universas regiones has,

complens juramentum quod spopondi Abraham patri tuo.

4. Et multiplicabo semen tuum sicut stellas caali : da-

boque posteris tuis universas regiones has, et benedi-

centur in semine tuo omnes gentes terras,

5. Eo quod obedierit Abraham voci meaj, et custo-

dierit prœcepta et mandata mea, et ceremonias legesque
servaverit.

6. Mansit itaque Isaac in Geraris.

7. Qui cum interrogaretur a viris loci illius super uxore
sua, respondit : Soror mea est. Timuerat enim confiteri

quod sibi esset sociata conjugio, reputans ne forte inter-

ficerent eum propter illius pulchritudinem.

1. Or, il arriva une famine en ce pays, comme il en

était arrivé une au temps d'Abraham ; et Isaac s'en alla à

Gérare, vers Abimélech, roi des Philistins.

2. Car le Seigneur lui avait apparu, et lui avait dit :

N'allez point en Egypte, mais demeurez dans le pays que
je vous indiquerai.

j. Passez-y quelque temps comme étranger, et je serai

avec vous et je vous bénirai ; car je vous donnerai, à

vous et à votre race, tous ces pays-ci, pour accomplir

le serment que j'ai fait à Abraham votre père.

4. Je multiplierai vos enfants comme les étoiles du ciel,

je donnerai à votre postérité tous ces pays que vous

voyez, et toutes les nations de la terre seront bénies

dans celui qui naîtra de vous,

5. Parce qu'Abraham a obéi à ma voix, qu'il a gardé

mes préceptes et mes commandements, et qu'il a observé

les cérémonies et les lois que je lui ai données.

6. Isaac demeura donc à Gérare.

7. Et les habitants du pays lui demandant qui était

Rébecca, il leur répondit : C'est ma soeur. Il craignit de leur

avouer qu'elle était sa femme, de peur qu'étant frappés

de sa beauté ils ne résolussent de le tuer.

f. 1. Orta famé. L'hébreu, Onkelos, les Sep-

tante, et les autres versions : // arriva une famine

dans ce pays, outre la famine qui était arrivée, etc.

Si Moïse veut parler de la famine qui obligea

Abraham d'aller en Egypte (1), elle arriva cent

trois ans avant celle-ci ; s'il veut parler du voyage

que fit Abraham à Gérare (2), celui-ci arriva

quatre-vingts ans après. Mais l'Écriture ne dit

point qu'il ait été contraint par la famine à venir

à Gérare.

Abiit Isaac ad Abimélech. La longueur du

temps qui se passa entre le voyage d'Abraham

et celui d'Isaac à Gérare, fait croire qu'Abimélech

et Phicol, nommés dans ce chapitre, sont les fils

de ceux du même nom, dont il est parlé au cha-

pitre xxi. Il n'est pas aisé de comprendre comment
Rébecca, épouse d'Isaac, et déjà mère de Jacob

et d'Esaù, ait pu passer pour la sœur d'Isaac.

Toutefois l'ordre chronologique ne nous permet

pas de mettre ce voyage en un autre temps. Tout
ce chapitre suppose qu'Abraham était mort : or

il est mort vingt-cinq ans après la naissance des

deux jumeaux, âgé de cent soixante-quinze ans,

et Isaac de quatre vingt-cinq.

COMMENTAIRE

v. 2. Ne descendas in jEgyptum. Ce passage

insinue qu'Isaac avait eu dessein d'y aller, et

qu'il consulta Dieu sur cette affaire.

v. 4. Benedicentur. Saint Augustin (5) remar-

que que le mérite de la foi d'Abraham était plus

puissant et plus efficace que celui d'Isaac. puisque

c'est en considération de l'obéissance d'Abraham,

que Dieu bénit Isaac.

y. 5. Eo quod... Les Septante (4) : // j observé

mes ordonnances, mes commandements, mes justices

et mes lois. On pourrait traduire l'hébreu (5) :

// a observé mes observances, mes préceptes, mes

statuts et mes lois. Ces observances concernaient,

dit-on, le sabbat et la circoncision ; mais quant à

l'observation du sabbat, nous croyons que, sous

les termes de ce verset, l'Ecriture veut nous mar-

quer qu'Abraham a satisfait à tous les devoirs de

la justice, de la charité et de la religion
;
qu'il a

parfaitement obéi aux volontés de Dieu.

v. 7. Soror mea est. On peut voir ce que l'on

a dit plus haut (6) sur une semblable action d'Abra-

ham ; saint Augustin 7) tâche de justifier Isaac,

comme il a justifié Abraham. L'équivoque du nom

de sœur était encore plus grande entre Isaac et

(1) Gcnes. xn.

(2) Gcncs. xx.

(?) Aug. de Cii'it. lib. xvi. c. ?6. Vide Gcncs. XII. j.

(4) Ta ~po;-i-;'j.3.-i ;jloj, y.x
!
. Ta; ;'vTo).â; txO'J v.x: Ta OOUK-

r.iwta, xat Ta VOuAu-Ot fJLOU.

(',) >imm »mpn »msn »mnwn ---••

(61 Gènes, xn. 1 ;.

(7) A "S- contra Faust, lib. xxn. jj et 46.
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fi. Cumque pertransissent dies plurimi, et ibidem mora-

retur, prospiciens Abimelech rcx Palaestinorum per

fenestram, vidit eum jocantem cum Rebecca uxore sua.

9. Et accersito eo, ait : Perspicuum est quod uxor tua

sit ; cur mentitus es eam sororem tuam esse ? Respondit :

Timui ne morerer propter eam.

10. Dixitque Abimelech: Quare imposuisti nobis ?

potuit coire quispiam de populo cum uxore tua, et in-

dexeras super nos grande peccatum. Prœccpitque omni
populo, dicens :

11. Qui tetigerit hominis hujus uxorem, morte morietur.

12. Sévit autem Isaac in terra i lia, et invcnit in ipso

anno centuplum ; benedixitque ei Dominus.
Ij. Et locupletatus est humo, et ibat proficiens atque

succresccns, donec magnus vehementer etTectus est
;

8. Il se passa ensuite beaucoup de temps ; et comme il

demeurait toujours dans le même lieu, il arriva qu'Abi-

mélech, roi des Philistins, regardant par une fenêtre, vit

Isaac qui se jouait avec Rébecca sa femme.

9. Et l'ayant fait venir il lui dit : Il est visible que c'est

votre femme
;
pourquoi donc avez-vous fait un mensonge

en disant qu'elle était votre sœur Ml lui répondit : J'ai

eu peur qu'on ne me fît mourir à cause d'elle.

10. Abimelech ajouta : Pourquoi nous en avez-vous

ainsi imposé ? Quelqu'un de nous aurait pu abuser de

votre femme, et vous nous auriez fait tomber dans un

grand péché. Il fit ensuite cette défense à tout son peu-

ple.

11. Quiconque touchera la femme de cet homme sera

puni de mort.

12. Isaac sema ensuite en ce pays, et il recueillit l'an-

née même le centuple d'orge, et le Seigneur le bénit.

ij. Ainsi son bien s'augmenta beaucoup ; et tout lui

profitant, il s'enrichit de plus en plus, jusqu'à ce qu'il

devint extrêmement puissant
;

COMMENTAIRE

Rébecca, qu'entre Abraham et Sara ; car Rébecca

n'était que cousine d'Isaac. En disant qu'elle

était sa sœur, non seulement il dissimulait qu'elle

fût son épouse, en quoi il n'y avait point de mal
;

mais il trompait Abimelech sous une équivoque, ce

qui paraît contraire à la bonne foi. Mais dans le

fait, comme nous l'avons montré à propos d'Abra-

ham, l'hébreu mrm signifie à la fois sœur et parente.

f. 8. Vidit eum jocantem. L'aventure qui était

arrivée à son père Abimelech, à l'égard de Sara

épouse d'Abraham, avait pu rendre ce prince plus

curieux et plus attentif sur la conduite d'Isaac

envers Rébecca. Abimelech les observa si bien,

qu'il remarqua bientôt qu'ils avaient ensemble plus

de familiarité et de liberté, que n'en auraient eu un
frère etunesœur. Quelques-uns (1) l'entendent dès

droits, qu'un mari seul doive prendre avec sa

femme
;
pris tsa'haq, jocari ou luderc, ou ridere, sont

des termes couverts, qui marquent une action que

la pudeur ne permet pas de nommer.

f. 10. Grande peccatum. Vous ave-{ pensé nous

faire tomber dans un grand péché ; ou : Vous avez

pensé attirer sur nous un très grand châtiment. Le
péché est souvent mis pour la punition. L'hébreu

nws aschâm est traduit ici dans les Septante par

«Yvofav un péché d'ignorance. Ailleurs simplement,
un péché, une transgression, -Xt^j.iXv.m

, k[x<x?v.«.v.

Aquilaet Symmaque traduisent : nX»)u,uiXi]|Aa, faute,

délit.

v. 11. Qui tetigerit. L'hébreu : Quiconque lou-

chera cet homme ou sa femme, sera puni de mort.

La peine de mort était ordinaire pour les adultères

parmi les Philistins, parmi les Cananéens, et parmi

les Hébreux avant la loi. Voyez Genèse xxxviii. 24.

f. 12. Invenit in ipso anno centuplum. Isaac

n'avait point de terre en propre dans le pays de

Gérare, mais il en put prendre pour un temps, de

celles qui n'étaient pas cultivées par les habitants

du pays. Les termes hébreux (2) de ce passage,

peuvent avoir jusqu'à tr. is sens différents, selon

les diverses manières de les lire : i° Il recueillit cent

mesures d'orge, anmr sçe'orîm signifie de l'orge.

C'est ainsi que les Septante (-/pcOrfv) et le syriaque

l'ont entendu. 2" Il recueillit le centuple, ou la

valeur du centuple, centuplum œstimatum, c'est le

sens d'Aquila (ëxa-cov Itxaarfjufvov) cité par saint Jérôme

dans ses Questions hébraïques :
3

Enfin il retira

cent fois au delà de ce qu'il avait espéré ; c'est la

traduction du chaldéen. Les docteurs juifs (3)

enseignent communément qu'Isaac est le premier

qui ait introduit la loi de donner la dîme. Ils se

fondent sur cet endroit, qui assurément ne leur

est pas favorable. Ils avouent qu'Abraham paya

la dîme à M.elchisédech, mais par une pure dévo-

tion, et sans prétendre s'y obliger, ni ses succes-

seurs pour l'avenir.

Il arrive quelquefois, sans un fort grand miracle,

que la terre produise le centuple. Les champs de

l'Egypte, de la Bétique et de la Sicile, rapportent

autant pour l'ordinaire. Pline (4) assure que quel-

ques terres d'Afrique rendent même cent cinquante

pour un. Il n'y aurait que la circonstance de la

stérilité qui régnait alors, qui rendrait cette multi-

plication si merveilleuse. Mais comme cette

récolte ne se fit que l'année qui suivit la famine,

l'Écriture ne donne pas cela comme un miracle.

Le centuple peut marquer en général une abon-

dance extraordinaire.

(1) Rab. Salomo. Lyran. Cajct. apud Drusium IlatÇe'.v pns

(2) cnw HND
(j) Voyez Seldcn de Svncdriis, 1. 1. c. 2,

(4) Plin. xvm. 10.
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14. Habuit quoquc possessiones ovium et armentorum,

et faniilia.' plurimum. Ob hoc invidenics ci Palx'stini,

iç. Omnes puteos, quos foderant servi patris illius

Abraham, il 1 o temporc obstruxerunt, implentes humo,

\(k In tantiim, ut ipse Abimelech dicerct ad Isaac :

Recède a nobis, quoniam potentior nobis factus es valde.

17. Et ille discedens, ut veniret ad torrentem Geraraj,

habitaretque ibi,

18. Rursum fodit alios puteos, quos foderant servi

patris sui Abraham, et quos, illo mortuo, olim obstruxe-
rant Philisthiim ; appcllavitque eos iisdem nominibus
quibus ante pater vocaverat.

19. Foderuntque in torrente, et repercrunt aquam
vivam.

20. Scd et ibi jurgium fuit pastorum Geraras adversus
pastores Isaac, dicentium : Nostra est aqua. Quam ob
rem nomen putei, ex eo quod acciderat, vocavit Calum-
niam.

21. Fodcrunt autem et alium, et pro illo quoque nxati

sunt, appcllavitque eum, Inimicitias.

22. Profectus inde fodit alium puteum, pro quo non
contenderunt ; itaque vocavit nomen ejus, Latitudo, di-

cens : Nunc dilatavit nos Dominus, et fecit crescere
super terram,

14. Car il possédait une multitude de brebis, de trou-

peaux de bœufs, de serviteurs et de servantes. Ce qui

ayant excité contre lui l'envie des Philistins.

15. Ils bouchèrent alors tous les puits que les servi-

teurs d'Abraham son père avaient creusés, et les rem-
plirent de terre

;

16. Au point qu'Abimélech dit lui-même à Isaac: Reti-

rez-vous d'avec nous, parce que vous êtes devenu beau-
coup plus puissant que nous.

17. Isaac s'étant donc retiré vint au torrent de Gérare,
pour y demeurer.

18. Et il lit creuser de nouveau d'autres puits que les

serviteurs d'Abraham son père avaient creusés, et que
les Philistins, après sa mort, avaient remplis de terre.

et il leur donna les mômes noms que son père leur avait

donnés auparavant.

19. Ils fouillèrent aussi au fond du torrent, et ils y
trouvèrent de l'eau vive.

20. Mais les pasteurs de Gérare firent encore là une
querelle aux pasteurs d'Isaac en leur disant : L'eau est à
nous. C'est pourquoi il appela ce puits Injustice, à cause
de ce qui était arrivé.

21. Ils en creusèrent encore un autre, et les pasteurs
de Gérare les ayant encore querellés, il l'appela Inimitié.

22. Etant parti de là, il creusa un autre puits pour lequel
ils ne disputèrent point ; c'est pourquoi il lui donna le

nom de Largeur, en disant : Le Seigneur nous a mis

maintenant au large, et nous a fait croître en bien sur la

terre.

COMMENTAIRE

v. 14. Habuit famili^e plurimum'. On peut tra-

duire : Famulitium plurimum, beaucoup d'esclaves

et d'ouvriers. Les termes hébreux roi mayi va^aboud-

dâh rabbàh,une domesticité multipliée, se prennent

en quelques lieux pour les ouvrages de la campa-
gne ; et c'est en ce sens qu'ils ont été traduits par

les Septante : ystopyia r.olla., beaucoup d'ouvriers,

ou beaucoup de revenus des biens de la campagne,

en grains, en fruits, en vin, etc.

$. 16. Recède a nobis, etc. Abimelech ne veut

point de voisin plus puissant que lui. C'est ce

même prétexte qui porta le pharaon à opprimer les

Israélites dans l'Egypte. Les Athéniens exilaient,

par voie d'ostracisme, ceux de leurs citoyens qui

donnaient de l'ombrage par leur puissance ou par

leurs richesses.

f. 17. Ad torrentem Gérard. L'hébreu : bn:=

Benahal, dans le torrent. Les Septante tradui-

sent : Év -japàyyi, dans le ravin de Gérare. Cette

traduction est suivie de plusieurs interprètes. II

pouvait y avoir un torrent dans cette vallée durant

les grandes pluies. Mais ce qui montre qu'il y
avait rarement de l'eau, c'est qu'Isaac y fait creu-

ser des puits.

f. 19. Foderunt in torrente. Il semble qu'il

vaudrait mieux traduire : Ils creusèrent dans le

ravin. Les eaux vives sont les sources d'eaux qui

ne tarissent point, et qui sont nommées dans

Isaïe (1) des eaux fidèles et permanentes, par op-

position aux eaux de pluies et de citernes, aux

eaux qui se sèchent pendant l'été, et qui sont nom-
mées étrangères : Aquœ aliéna; (2). L'arabe et

la version samaritaine portent : De l'eau douce. Le
pays de Gérare était tout plein de sel. Strabon(î)

remarque que les maisons de la ville de Gerres

étaient faites de pierres de sel ; Pline (4) dit que

les tours de la ville étaient composées de carreaux

de même matière. Si Gerres est la même que

Gérare, la plupart des puits devaient être salés,

et un puits d'eau douce était une bonne décou-

verte.

On montrait du temps d'Origène (O.à Ascalon,

des puits d'une structure extraordinaire et fort

différente de celle des autres puits ; on les attri-

buait aux patriarches. Mais nous ne voyons pas

que les patriarches aient jamais demeuré à As-

calon.

y. 20. Vocavit calumniam. Le mot de l'origi-

nal se prend en deux manières. Si on lit pwr» 'eseeq.

il signifie querelle, dispute, procès : et c'est en ce

sens qu'il est pris par le chaldéen et par ceux qui

suivent l'hébreu ponctué par les massorètes ; mais

en lisant 'Escheq, il signifie calomnie, oppression,

violence et injustice : âSixfa, selon les Septante.

Ceux-ci traduisent souvent ce même terme par

calomnie. uuKO<p*vcia (6).

(1) Isai. xxxiii. 16.

(2) iv Reg. xix. 24. et Isaïe xxvvn. 25.

(M Slrab. lib. xvi.

(4) Plin. vi. 2!!.

|
51 Centra Cels. lib. iv.

(6) Eeele. iv. 1. Prcr. xiv. ;i. Psalm. lxxi. 4.



GENÈSE. — ISAAC A BERSABEE ^)

25. Ascendit antcm ex illo loco in Bcrsabee,

24. Ubi apparuit ci Dominas in ipsa nocte, diccns :

Ego sum Deus Abraham patris tui ; noli timere, quia ego

tecum suum ; benedicam tibi, et multiplicabo semen tuum
propter servum meum Abraham.

25. Itaque sedificavit ibi altare ; et invocato nomine
Domini, extendit tabernaculum, prœcepitque servis suis

ut foderent puteum.

26. Ad quem locum cum venissent de Geraris, Abime-
lech, et Ochozath amicus illius, et Fhicol dux militum,

27. Locutus est eis Isaac: Quid venistis ad me, homi-
nem quem odistis, et expulistis a vobis?

28. Qui responderunt : Vidimus tecum esse Dominum,
et ideirco nos diximus : Sit juramentum inter nos, et

incamus fœdus,

29. Ut non facias nobis quidquam mali, sicut et nos

nihil tuorum attigimus, nec fecimus quod te lœderet ; sed

cum pace dimisimus auctum benedictione Domini.

jo. Fecit ergo eis convivium, et post cibum et potum,

JI. Surgentes mane, juraverunt sibi mutuo ; dimisitque

eos Isaac pacilïce in locum suum.

52. Ecce autem venerunt in ipso die servi Isaac, an-

nuntiantes ei de putco quem foderant, atque dicentes :

Invenimus aquam.

jj. Unde appellavit eum, Abundantiam ; et nomen urbi

impositum est Bersabee, usque in prœsentem diem.

2;. Isaac retourna de là à Bersabee.

24. Et la nuit suivante le Seigneur lui apparut, et lui

dit : Je suis le Dieu d'Abraham votre père ; ne craignez

point, parce que je suis avec vous : je vous bénirai, et je

multiplierai votre race, à cause d'Abraham mon serviteur.

2'-,. Il éleva donc un autel en ce lieu, et ayant invo-

qué le nom du Seigneur il y dressa sa tente, et il com-
manda à ses serviteurs d'y creuser un puits.

26. ADimélech, Ochozath, son favori, et Phicol, général

de son armée, vinrent de Gérare en ce môme lieu
;

27. Et Isaac leur dit : Pourquoi venez-vous trouver un

homme que vous haïssez, et que vous avez chassé de

chez vous ?

28. Ils lui répondirent : Nous voyons manifestement

que le Seigneur est avec vous : c'est pourquoi nous avons

résolu de faire avec vous une alliance qui sera jurée de

part et d'autre,

29. Afin que vous ne nous fassiez ancun tort, comme
nous n'avons touché à rien qui fût à vous, ni rien fait qui

pût vous offenser, vous ayant laissé aller en paix, comblé

de la bénédiction du Seigneur.

jo. Isaac leur fit donc un festin ; et après qu'ils eurent

mangé et bu avec lui,

ji. Ils se levèrent le matin, et l'alliance fut jurée de

part et d'autre. Isaac les reconduisit, étant en fort bonne

intelligence avec eux, et les laissa retourner en leur pays.

j2. Le même ]Our les serviteurs d'Isaac vinrent lui dire

qu'ils avaient trouvé de l'eau dans le puits qu'ils avaient

creusé.

jj. C'est pourquoi il appela ce puits Abondance ; et le

nom de Bersabee, ou Puits de L'Abondance, fut donné à la

ville, et lui est demeuré jusqu'aujourd'hui.

COMMENTAIRE

fi.
24. Benedicam tibi. Quelques exemplaires

des Septante portent : e6X<fyr)xa <rè, je vous ai béni
;

et au lieu de mon serviteur Abraham, ils lisent

voire père Abraham.

fi.
25. Pr/ecepit ut foderent puteum. Les

Septante ajoutent : et les serviteurs d'Isaac creu-

sèrent un puits dans la vallée de Gérare.

fi.
26. Àbimelech, et Ochozath et Phicol.

Plusieurs prennent le nom â'Ocho\alh dans un

sens appellatif, pour une troupe qui accompagnait

Abimelech. Le chaldéen traduit dans ce sens :

Abimelech accompagné de ses amis, et Phicol.

Saint Jérôme (1) signale cette manière d'expliquer

le nom d'Ochozath, et il ne paraît pas la désap-

prouver, non plus que plusieurs autres interprètes.

Les Septante donnent à Ochozath la qualité de
vuij/iaywyd; paranymphe, qui conduit l'épouse à la

maison de son époux. C'était la fonction du meil-

leur ami de l'époux. L'arabe traduit : Celui qui

mangeait à sa table. Le traducteur d'Origène : Son
gendre.

fi. 29. Nos nihil tuorum attigimus. L'hébreu:
Nous ne vous avons pas louché. Les Septante :

ofi çîîX'jçàusOa aè, nous ne vous avons point eu en

exécration, en abomination. Nous ne vous avons
pas rejeté avec mépris, dans le temps que vous
avez été chez nous et dans notre pays. Ils répon-

dent aux reproches qu'Isaac leur fait au verset

27 : Vous me haïssez, et vous m'avez chassé, etc.

Mais ils avaient permis à leurs bergers de lui

nuire, et ne lui en avaient point rendu justice.

fi.
31. Surgentes mane, etc. Le lendemain

matin on jura l'alliance. Il n'y a point d'emphase

dans ces termes ; on les emploie pour marquer des

choses fort communes, et auxquelles on ne donne

pas des soins extraordinaires. Dans Homère, les

héros se lèvent toujours de grand matin.

fi. 32. Invenimus aquam. Les Septante, saint

Chrysostôme et saint Ambroise ont lu avec une

négation : Nous n'avons point trouvé d'eau. Mais

ni l'hébreu, ni Aquila, ni Symmaque, ni l'édition

des Septante de Complute, ne portent cette

négation, et la liaison du discours n'en souffre

point : Car pourquoi nommer ce puits abondance,

si l'on n'y eut point trouvé d'eau ? Il est vrai que

les Septante ne traduisent pas l'hébreu nyau;

schib'âh par abondance ; mais par jurement. Ainsi

cette raison ne vaut rien contre eux. Le terme de

l'original peut avoir trois significations diverses,

selon les diverses manières dont on le lit : Il peut

signifier sept, ou jurement, ou rassasiement et abon-

dance ; et c'est en ce dernier sens qu'Aquila, Sym-
maque et saint Jérôme l'ont pris.

^.33. Bersabee. On donna ce nom au puits,

(1,1 Hieron. qinvst. Hcbr.



*M GENÈSE. — ÉSAU ÉPOUSE DEUX FEMMES HÉTHÊENNES

;4. l'.s.ni vero quadragenarius du\it uxores : Judith ?4- Or Ksaû ayant quarante ans épousa Judith, fille de
filiam Becri hctl>a.-i, et Basemalh liliam Elon ejusdem Bééri Héthéeo, et Basemath, fille d'Élon du même pays,
loci

;

Quae ambas olfenderant animum Isaac et Rebeccs. j$. Qui toutes deux s'étaient mises mal dans l'esprit

d'Isaac et de Rébecca.

COMMENTAIRE

et ensuite à la ville que l'on bâtit auprès (puits du

serment ou de l'abondance).

USQUE IN PRvESENTEM DIEM. Jusquà CC jour, est

une addition du compilateur des livres saints.

Cette formule se reproduit de temps en temps.

v. 34. Filiam Elom ejusdem loci. L'hébreu et

les autres versions : Fille d'Élom, le héthéen.

î
1

. }<!. QVM AMB/E OFFENDERANT, etc. L'hé-

breu (1) : Elles furent un sujet d'amertune, de cha-

grin. Les Septante (2) : Elles contestaient, elles que-

rellaient avec Isaac. Onkelos (3): Elles étaient

rebelles et désobéissantes aux paroles d'Isaac. Le
paraphraste Jonathan et le Jérosolymitain disent,

qu'étant idolâtres, elles ne voulurent pas écouter

les avertissements salutaires d'Isaac et de Ré-
becca.

Sens Spirituel. Abraham avant fait faire des

puits que les Philistins peu après sa mort avaient

remplis de terre, Isaac les fit creuser de nouveau, et

déboucher ; et il leur donna les mêmes noms que son

père leur avait donnés. Saint Grégoire pape, et

d'autres pères avec lui, nous assurent qu'il y a un

sens spirituel enfermé dans ces paroles.

L'Écriture est, d'après eux, appelée dans le

Cantique (4) : Le pu'ts des eaux vivantes ; c'est

elle qui renferme cette eau dont Jésus-Christ a

dit qu'elle vient du ciel, et quelle rejaillit jusque

dans le ciel{<j). Ainsi les puits qu'avait fait creuser

Abraham, le père des fidèles, marquent le trésor

de l'Écriture et de la Tradition dont l'Église com-
posée des vrais enfants d'Abraham, devait être la

dépositaire.

Isaac ne cherche point d'eau nouvelle, il ne fait

que découvrir celle que son père lui avait laissée.

Ainsi l'Église se nourrit toujours de la même vérité

qu'elle a reçue de Dieu, et qu'elle transmet à ses

enfants par le canal de la Tradition sacrée, selon

cet avis si important que saint Paul donne à son
disciple, lorsqu'il lui dit (6) : O Timolhée, garde\ le

dépôt qui vous a été confié, fuyant les profanes

nouveautés de paroles 7 . Conserve^ ce que vous ave\

appris de moi, et donnez-le en dépôt à des hommes
fidèles, qui soient capables eux-mêmes d'en instruire

d'autres.

Les étrangers qui remplissent de terre les puits

d'Abraham (8j, sont, selon la remarque d'un ancien

père, ceux qui enseignent la loi de Dieu, loi toute

divine et spirituelle, d'une manière humaine et

charnelle, et qui veulent mêler la bourbe des

opinions fausses et étrangères avec l'eau toute

pure de la doctrine de l'Esprit-Saint : Qui legem

Dei carnaliter docenl, et aquam sancti Spirilus ma-
culant.

Ceux qui remplissent ces puits de terre, et qui

veulent les ravir aux enfants d'Abraham, disent :

L'eau est à nous. Noslra est aqua. Car tous les

troubles qui ont agité si souvent l'Église, dit saint

Augustin, sont nés du dérèglement des hommes,
qui s'aimaient eux-mêmes au lieu d'aimer Dieu, et

qui sont devenus jaloux des autres, l'orgueil étant

nécessairement suivi de l'envie. Ces hommes pré-

somptueux ont dit : L'eau est à nous, la vérité est

à nous. Ils ont parlé de la vérité par vanité : ils

l'ont mêlée avec le mensonge, et ils en ont envié

la connaissance aux autres, comme si elle n'avait été

réservée que pour eux seuls (9) : Ils ont emporté la

clef de la science, comme Jés'us-Christ disait aux

Juifs et aux docteurs de la loi; 10 ; et n'y entrantpoint

eux-mêmes, ils ont empêché les autres d'y entrer.

Ainsi en voulant s'attribuer la vérité à eux seuls,

ils ne l'ont pas empêché de se rendre commune à

ceux qui la cherchent, et de se découvrir à tous

ceux qui l'aiment, mais ils s'en sont privés les pre-

miers, comme ces Philistins qui étaient les pre-

miers à souffrir de l'obstruction des puits.

(1) min |"nn. Sym où-/. EiSapsîtouoai Euscb. in Caten.

MSS. jtapopY^Çouaa.

(2) fjiav ^piÇouaat.

(j) imBI PTC3
(4 Civit. iv. 15.

; Joan. iv. 14.

(Oi 11 Tint. vi. 20.
- Ibid. u. 4-

(8i Origcn. in Gcn. hom. xiu.

(9) Origcn. ibidem.

io; Luc. 11. 42.



CHAPITRE VINGT-SEPTIEME

Jacob surprend la bénédiction d'Isaac. Menace d'Ésaù contre Jacob.

Rébecca conseille à Jacob de se retirer en Mésopotamie.

i. Senuit autem Isaac, et caligaverunt oculi ejus, et

videre non poterat ; vocavitque Esau filium suum majo-

rcm, et dixit ei : Fili mi. Qui respondit : Adsum.

2. Cui pater : Vides, inquit, quod senuerim, et igno-

rem diem mortis meœ.
5. Sume arma tua, pharetram, et arcum, et egredere

foras, cumque venatu aliquid apprelienderis,

4. Fac mihi inde pulmentum sicut velle me nosti, et

affer ut comedam ; et benedicat tibi anima mea antequam
moriar.

5. Quod cum audisset Rcbecca, et ille abiisset in agrum

ut jussionem patris implerct,

1. Isaac étant devenu vieux, ses yeux s'obscurcirent de

telle sorte qu'il ne pouvait plus voir : il appela dpnc Ésaù

son fils aîné, et lui dit : Mon fils ? Me voici, dit Ésaû.

2. Son père ajouta : Vous voyez que je suis fort âgé, et

que j'ignore le jour de ma mort.

5. Prenez donc vos armes, votre carquois et votre arc,

et sortez ; et lorsque vous aurez pris quelque chose à la

chasse,

4. Vous me l'apprêterez comme vous savez que je

l'aime, et vous me l'apporterez, afin que j'en mange et

que je vous bénisse avant que je meure.

5, Rébecca entendit ces paroles ; et Ésaù étant allé

dans les champs pour faire ce que son père lui avait

commandé,

COMMENTAIRE

f. 1. Senuit autem Isaac. Isaac avait alors

cent trente-sept ans, et Jacob soixante-dix-sept.

Isaac étant tombé malade, crut que sa fin était

proche ; il se sentit intérieurement porté à donner

sa bénédiction à son fils aîné, et à lui prédire ce

qui lui devait arriver. La Providence permit que

sa vue baissât par un effet de la maladie ou de

l'âge. Dieu la lui rendit-il pendant les quarante-

trois ans qu'il vécut encore après cette maladie r"

Quelques commentateurs le pensent.

f. 3. Sume arma tua. L'hébreu (1) : Prene\, je

vous prie, vos armes, voire theli et votre arc. >bn

Iheli signifie ce qui est suspendu. Rac. rnn thâlâh

suspendre. Il s'agit donc d'un carquois ou d'une

épée. Le syriaque, Onkelos, Vatable et quelques

autres traduisent : Prene\ vos armes, votre épée et

votre arc. Le terme 70 saïph, que le chaldéen

met ici, en la place de l'hébreu theli, signifie chez

les Arabes un yatagan. L'épée ou le couteau

n'était pas moins nécessaire aux chasseurs, que

l'arc et les flèches ; et comme Isaac dit à Ésaù de

prendre ses armes, l'on doit croire qu'il parlait des

armes ordinaires, qui étaient l'épée et l'arc. Le

carquois n'est pas une arme. Les rabbins Aben-

Ezra et David ne sont point contraires à cette ver-

sion, qui met l'épée au lieu du carquois.

v. 4. Pulmentum. Un mets. L'hébreu cay-oa

Math'amîm, signifie une viande de bon goût; quel-

ques-uns traduisent : Cibos sapidos ; d'autres : Cu-
pedias. Les Septante : éoeaaaTa, simplement des vian-

des, de la nourriture. Pulmentum est d'une signifi-

cation plus étendue, il se prend pour toute espèce

de cuisine.

Il est ridicule d'expliquer avec quelques com-
mentateurs, ce passage, comme si le ragoût

qu'Isaac demande, était un motif pour le porter

à bénir Ésaù, ou un moyen pour se mettre en

humeur de lui donner sa bénédiction ; à peu près

comme l'on voit qu'Elisée (2) demande qu'on lui

fasse venir un joueur d'instrument, pour le dispo-

ser à recevoir l'impression de l'esprit de prophétie.

En cet endroit la particule maya ba'aboûr, ut, n'est

pas causale, mais elle marque seulement ce qui

devait suivre le repas : Je mangerai, et après je vous

bénirai (}).

Si Isaac voulait donner à Ésaù la même béné-

diction qu'il donna sans y penser à Jacob, et s'il

voulait mettre celui-ci dans la dépendance d'Ésaù,

dans quel sens avait-il pris la promesse de Dieu,

qui avait dit que l'aîné serait assujetti au cadet ?

Major serviel minori. Munster et Clarius conjec-

turent que Rébecca n'avait pas découvert à son

mari ce que Dieu lui avait révélé touchant ses

deux fils. Mais cela est assez difficile à croire, et

il y a plus d'apparence qu'Isaac était dans la dis-

position de ne suivre dans les bénédictions qu'il

donnerait à son fils, que l'impression de l'Esprit-

Saint, et de ne proférer que ce que Dieu lui met-

trait dans la bouche. Ainsi l'on ne peut pas dire

qu'il ait eu dessein d'assujettir Jacob à Ésaù ; mais

seulement de donner à Ésaù les bénédictions que
Dieu voudrait lui inspirer.

(1) "|!iï-i T"^ "•" n: nw. Septante : TO a/.sùoç aou, xrjvts

tsaoÈT&av xat x'i toçov.
(2) iv. Rcg. m. 15

(j) Vid. Glass.traet.vii, lib. ni. de eonjunelione. c. 19.



2^6 GENESE.— RÉBECCA PRÉFÈRE JACOB A ÉSAU

6. Dixit filio suo Jacob: Audivi patrem tuum loqucntem
cura i sau fratre iuo, et diccntem ei :

7. Aller mihi de venatione tua, et fac cibos ut come-
dam, et benedicam tibi coram Domino antequum moriar.

8. Nunc ergo, fili mi, acquiesce consiliis meis :

9. Et pergens ad gregem, aller mihi duos haados op-
timos, ut faciam ex eis escas patri tuo, quibus libenter

vescitur
;

10. Quas cum intuleris, et comederit, benedicat tibi

priusquam moriatur.

11. Cui il le respondit : Nosti quod Esau fraler meus
homo pilosus sit, et ego lenis ;

12. Si attrectaverit me pater meus. et senserit, timeo ne

putet me sibi voluisse illudere. et inducam super me
maledictionem pro benedictione.

ij. Ad quem mater: In me sit, ait, ista maledictio, fili

mi ; tantum audi vocein meam, et pergens aller quae dixi.

14. Abiit, et attulit. deditque matri. Paravit illa cibos,

sicut velle noverat patrem illius.

15. Et vestibus Esau valde bonis, quas apud se habe-

bat domi, induit eum ;

16. Pelliculasque hœdorum circumdedit manibus, et

colli nuda protexit.

17. Deditque pulmentum, et panes, quos coxerat, tra-

didit.

(<. Elle dit à Jacob son fils : J'ai entendu votre père qui

parlait à votre frère ÉsaD, et qui lui disait :

7. Apportez-moi quelque chose de votre chasse et pré-
pare-moi de quoi manger, afin que je vous bénisse devant
le Seigneur avant que je meure.

8. Suivez donc maintenant, mon fils, le conseil que je

vais vous donner :

9. Allez-vous en au troupeau, et apportez-moi deux
des meilleurs chevreaux, afin que j'en prépare à votre

père une sorte de mets qu'il aime
;

10. Et qu'après que vous le lui aurez présenté, et qu'il

en aura mangé, il vous bénisse avant qu'il meure.
11. Jacob lui répondit: Vous savez que mon frère Esaû

a le corps velu, et que moi je n'ai point de poil
;

12. Si mon père vient donc à me toucher et qu'il s'en

aperçoive, j'ai peur qu'il ne croie que j'ai voulu le trom-
per, et qu'ainsi je n'attire sur moi sa malédiction au lieu

de sa bénédiction.

13. Sa mère lui répondit : Mon fils, je me charge moi-
même de cette malédiction : faites seulement ce que je

vous conseille, et allez me chercher ce que je vous dis.

14. Il y alla, l'apporta, et le donna à sa mère, qui en

prépara à manger à son père comme elle savait qu'il

l'aimait.

15. Elle lui fit prendre ensuite de très beaux habits

d'Ésai'i, qu'elle gardait elle-même à la maison
;

16. Elle lui mit autour des mains la peau de ces che-

vreaux, et lui en couvrit le cou partout où il était décou-
vert

;

17. Puis elle lui donna ce qu'elle avait préparé à man-

ger, et les pains qu'elle avait cuits.

COMMENTAIRE

f. 7. Coram Domino. En la présence du Sei-

gneur, c'est-à-dire, avec l'aide et la faveur de

Dieu ; en sa présence et avec son autorité ; en

son nom ; ou dans la sincérité, et comme devant

Dieu : ou enfin que je vous souhaite toutes sortes

de bénédictions de la part du Seigneur.

f. 12. Timeo ne. L'hébreu mot à mot: Et je

serai à ses /eux, comme un homme qui en jette un

autre dans l'erreur, tanquam errare faciens ynyriDS

kimlh'a thê'a. La Vulgate a très bien pris ce sens,

aussi bien que les Septante : Je serai comme un

homme qui méprise, w; x«T«?povûv. Aquila: Comme
un moqueur, w; -/.aTa;j.or/.ou.svo; Symmaque : Comme si

je voulais le railler, xatana/Çwv,et insulter en quelque

sorte à son âge et à son aveuglement. Rien n'au-

rait été plus sensible à Isaac, que de se voir mé-
prisé et insulté ; et Jacob avait sans doute une

très grande raison de craindre d'encourir sa dis-

grâce, et d'attirer sa malédiction, si la fraude

venait à être découverte. La suite fit voir que Dieu
inspirait à Rébecca ce qu'elle fit ; le succès d'une

entreprise aussi hardie et aussi délicate, fut la

récompense de la foi que cette mère avait aux

promesses que Dieu lui avait faites en faveur de

son cadet. C'est dans le sentiment de cette ferme

confiance (1), qu'elle répond à Jacob: In me sit

ista maledictio, fili mi. Je vous réponds de tout, je

me charge de la malédiction, s'il vous la donne;

mais je suis assurée que Dieu ne permettra pas

que cela arrive, ni que ses promesses soient sans

effet. Onkelos lui fait dire : J'ai appris par révéla-

tion que vous ne recevrez point de malédictions,

mais seulement des bénédictions.

v. 15. Et vestibus Esau. L'hébreu: Elle revêtit

Jacob son cadet, des habits désirables, ou parfaite-

ment beaux. d'Ésaû son aine, qu'elle avait che\

elle. Quelques interprètes croient, après les rab-

bins (2), que les habits dont l'Écriture parle ici

,

ces habits si beaux, si précieux, si pleins de bonne

odeur ; enfin ces habits de fête et de cérémonie,

étaient ceux dont se servait Ésau dans les sacrifi-

ces qu'il offrait en qualité de prêtre et de premier-

né de la famille d'Isaac. On peut entendre par ces

mots, quas apud se habebat domi, qu'elle les avait

dans des coffres. Domus, est mis quelquefois pour

un coffre dans l'Écriture: le psalmiste (3) parle

des maisons, ou des coffres d'ivoire, où l'on ser-

rait des habits avec des matières odorantes ;

Euripide parle aussi de certains coffres de cèdre,

faits en forme de maison, où l'on conservait des

habits précieux (4 . Hésiode ; nomme le tonneau

de Pandore une maison entière, ou non rompue.

(1) Theodord. qiuvst. 78.

(2) Hieron. in queest. hebr.

Vf) Psal. xliv. 10.

(4) Ex 3'iÀQjia xeSpivcov Sotitov.

Vj-j'\r-.x X05U.OVT'eÙno£3t(i){ r^/.T^ï-O.

(ci Hesiod. oper. et dics.

Moùvr, S'aJToOi :/.-•.; sv ipfjjxxoiai Souoit'.
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18. Quibus illatis, dixlt : Pater

Audio. Quis es tu, fili mi ?

At illc respondit

19. Dixitque Jacob : Ego sum primogenitus tuus Esau
;

feci sicut pragcepisti mihi ; surge, sede, et comede de

venatione mea, ut benedicat mihi anima tua.

18. Jacob porta le tout devant Isaac, et lui dit : Mon
père? Je vous entends, dit Isaac. Qui êtes-vous, mon
fils?

19. Jacob répondit à son père : Je suis Esau votre fils

aîné
;
j'ai fait ce que vous m'avez commandé : levez-vous,

mettez-vous sur votre séant, et mangez de ma chasse,

afin que vous me donniez votre bénédiction.

COMMENTAIRE

f. 19. Ego sum primogenitus tuus Esau, etc.

Il paraît dans l'action de Jacob plusieurs sortes de

mensonges. Il trompe Isaac en trois manières :

par ses paroles, par ses actions et par ses habits ;

il lui dit qu'il est son premier-né et qu'il est Esau;

il lui donne de la viande commune, pour de la

venaison ; il lui dit qu'il a exécuté ses ordres et

qu'il vient de la chasse ; enfin, il le trompe, en lui

donnant à toucher les peaux de chevreaux dont il

avait enveloppé son cou et ses mains, pour imiter

le poil dont le corps d'Esaù était chargé.

Si Jacob agissait sérieusement dans cette ren-

contre, et s'il avait dessein de tromper Isaac, on

ne peut l'excuser de mensonge ; et aussi n'est-il

pas fort nécessaire de lui fournir pour cela des

excuses, puisqu'on doit avouer sans peine que la

vie des saints n'est pas exempte de toutes sortes

de fautes. S'il agissait en riant, et s'il parlait par

ironie et par figure, il est difficile d'exempter de

péché, un jeu et une raillerie semblable à celle-là,

qui allait à tromper son père dans une chose de la

dernière conséquence et à frustrer son frère d'un

droit qui lui appartenait. Enfin en prenant dans

le sens naturel et littéral tout ce qui se passe

entre Jacob et Isaac, on ne peut, ce semble, l'ex-

cuser de mensonge, ni par conséquent de péché

puisque le mensonge est toujours péché.

En effet nous voyons que Jacob lui-même ne

regardait l'action que Rébecca lui commandait,

que comme une action frauduleuse, qu'Isaac ne

manquerait pas de prendre pour une insulte et

une illusion qu'on voudrait lui faire ; et Isaac ne

s'en exprime pas autrement, lorsqu'il dit à Ésaù,

que Jacob était venu frauduleusement le surpren-

dre, et qu'il avait reçu la bénédiction, qui appar-

tenait au premier-né : Venit germanus Unis frau-

dulenler, et accepit benediclionem tuam.

Quelques pères et plusieurs savants interprètes

et théologiens avouent qu'il y a ici mensonge de

la part de Jacob : mais quelques-uns d'entre eux

vont trop loin, en prétendant que cette action

n'est point un péché, et qu'elle est du nombre de

ces mensonges louables, que l'on dit pour éviter

un grand mal, ou pour procurer un grand bien, ou

de ces tromperies qu'on se croit permises envers

les enfants et les malades ; ou enfin de ces strata-

gèmes dont on use dans la guerre. On cite pour

ce sentiment, Origène (1), saint Jean Chrysos-

tôme (2), Cassien (j) et saint Jérôme (4).

Parmi nos théologiens, les uns (5) excusent

entièrement Jacob de péché, prétendant qu'il n'a

agi qu'ensuivant l'inspiration de Dieu; d'autres (6)

croient qu'il n'y a dans son mensonge au plus

qu'un péché véniel : ils font valoir sa bonne inten-

tion, l'obéissance qu'il rendait à sa mère, les pro-

messes de Dieu qu'il avait en vue, le droit do pre-

mier-né qui lui était dû, tant par l'oracle divin

qui le lui avait promis, que par l'achat qu'il en
avait fait ; l'on ajoute que, quoiqu'il parlât contre

la vérité, en disant qu'il était le premier-né d'Isaac,

il était pourtant exact dans un autre sens, et par

rapport au droit qu'il avait acquis à cette qualité
;

l'on veut que ce soit un artifice et une adresse

permise, par laquelle Jacob tâchait de recouvrer

ce qui était à lui, ne le pouvant autrement. Il

ne portait point préjudice à Ésaù puisqu'il lui avait

acheté le titre d'aîné ; il ne faisait qu'entrer en
possession. Sauf pour les vêtements qui ne lui

appartenaient pas, Jacob était véritablement Ésaù,

c'est-à-dire l'aîné, puisque celui-ci lui avait cédé
tous ses droits. Il n'y a donc aucun mensonge de
la part de Jacob, à se faire passer pour son frère,

au reste, quoiqu'Isaac nomme l'action de Jacob
frauduleuse, il ne laisse pas de ratifier ses bénédic-

tions, et de les confirmer au lieu de les révoquer.

A l'égard de la venaison que Jacob dit avoir

prise et apprêtée , on répond que, si l'on n'a égard

qu'à la première intention d'Isaac, Jacob n'a point

agi contre la volonté de son père, et qu'il ne l'a

point trompé. Son intention était de manger d'un
ragoût, avant de donner sa bénédiction à son
aîné ; Jacob apporte à son père un plat apprêté à

son goût : que la viande qu'il lui présentait fût de
la venaison, ou une autre sorte de viande, qu'il se

nommât Jacob ou Ésaù, tout cela n'était qu'acces-

soire à la première volonté d'Isaac, qui était de

(1) Origen. Stromat. lib. vi. apud Mitron, lih. 1. Apolog.
adpers. Ktifin.

(2) Chrysosl. Homil. lu et lui. in Gènes. Vide cjusd.

lih. I. de Sacerdotio.

(j) Cassian. Coll. xvu. c. 17. et sequent. cl c. 21, et seq.

S. B. — T. I.

4 Hieron. in F.p.ad Calot, apud Aug. ep. ad Hicronvm.
S) liicl in m. Sentent, dist. j8. - Pclr. de Alliaeo in 1.

Sent. au. 12.

(6) Lytan. Toslat. Lipom. Ca/'et. etc.

»7
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20. Rursumque Isaac ad filium suum : Quomodo, in-

quit, tam cito invenire potuisti, lili mi ? Qui respondit :

Voluntas iJci fuit ut cito occurreret mihi quod volebam.

21. Dixiique Isaac: Accède hue, ut tangam te, fili mi,

et probem utrum tu sis lilius meus Esau, an non.

22. Accessit ille ad palrcm. et palpato eo, dixit Isaac:

Vox quidem, vox Jacob est ; sed inanus, nianus sunt

Esau.

20. Isaac dit encore à son fils : Mais comment avez-voui
pu, mon fils, en trouver si tôt Il lui répondit: Dieu a

voulu que ce que je désirais se présentât tout d'un coup
à moi.

21. Isaac dit encore : Approchez-vous d'ici, mon fils,

afin que je vous touche, et que je reconnaisse si vous
êtes mon fils Ésaû on non.

22. Jacob s'approcha de son père, et Isaac l'ayant tâté

dit : Pour la voix, c'est la voix de Jacob, mais les mains
sont les mains d'Ésaù.

COMMENTAIRE

bénir devant le Seigneur, celui qui avait devant

Dieu la qualité de premier-né : tout le reste se

rapportait à cette première intention. Or Jacob

était sans difficulté dans les droits de premier-né,

selon le dessein de Dieu.

Saint Augustin (1) s'y est pris d'une autre manière,

pour excuser Jacob de mensonge et de péché. Il

prétend que l'action de Jacob était mystérieuse,

et que, si on l'accuse de péché et de mensonge, on

sera obligé de condamner de même toutes les figu-

res, les paraboles et les métaphores. Et l'on sera

contraint dans le discours de n'employer jamais

d'expressions figurées, sans mensonge. On con-

damnera de mensonge ce que fit Joseph à l'égard

de ses frères, lorsqu'il feignit de ne pas les con-

naître, et qu'il les traita comme des espions ; et

ce que fit David, lorsqu'il contrefit l'insensé et le

furieux. Tout cela, dit saint Augustin, ne doit pas

passer pour fiction ni pour mensonge ; mais on

doit considérer ces actions comme des prophéties

qui cachent un sens mystérieux, auquel on doit

faire plus d'attention qu'à ce qui se passe au

dehors.

Ainsi l'action de Jacob, à ne la regarder que

selon la cause prochaine, paraîtra un mensonge,

puisqu'il ne la fit que pour persuader à son père

qu'il était son fils aîné. Mais cette action considé-

rée par rapport à ce qu'elle devait signifier, n'est

ni tromperie, ni mensonge, puisqu'elle est très

propre pour représenter ce qu'on veut marquer

par son moyen. Les peaux dont Jacob se couvrit,

représentent admirablement Jésus-Christ qui se

charge de nos péchés. Quand Jacob dit qu'il est

l'aîné, qu'il est Ésaù, c'était une figure très

expresse de la vocation des gentils, substitués aux

Juifs. Voilà le raisonnement de saint Augustin.

Mais ces raisons ne sont point suffisantes pour

justifier Jacob de mensonge (2); et saint Augustin

lui-môme réfute très bien les conséquences que

l'on pourrait tirer de ce principe, dans le livre xxn

contre Fauste, chapitre 83. En effet, si Jacob
savait ce mystère, et si Dieu le lui avait révélé,

aussi bien que la manière dont il devait concourir

à son exécution ; on sera obligé de dire que Dieu
porta Jacob à feindre qu'il était Ésaù, et à tromper

son père par une fausseté ; et n'est-ce pas là faire

Dieu auteur du mensonge ? Dieu avait-il besoin

de la fiction d'Ésaù pour exécuter ce mystère, qui

ne consistait pas dans le mensonge de Jacob, mais

dans la préférence du cadet à l'aîné; ce mystère ne

pouvait-il s'accomplir sans tromper Isaac ? L'action

de Jacob prise en elle-même, et considérée par

rapport à son premier motif et à sa première

intention, était un mensonge de l'aveu même de

saint Angustin.

Il faudrait donc pour justifier Jacob, montrer

qu'il avait une autre intention, et qu'il n'avait pas

cette première, que saint Augustin n'oserait

approuver, et qu'il condamne même comme mau-
vaise. On ajoute à ces raisons que le mystère

qui est caché sous ce sens historique et littéral,

n'empêche ni le mensonge, ni le mal qu'il peut y
avoir dans l'action en elle-même. Par exemple
l'inceste de Thamar, la fornication de Samson
avec Dalila, la persécution du pharaon contre les

Israélites, sont des actions figuratives et mysté-

rieuses ; mais le mystère qu'elles renferment n'en

ôte pas le crime.

11 faut donc conclure avec Estius (3) que, pour

justifier Jacob, ce n'est point assez de montrer

qu'il y a du mystère dans son action, mais il faut

faire voir que, selon le sens historique et littéral,

il n'y a point de mensonge ; et c'est à quoi ont

travaillé Théodoret ! 4 ),
saint Grégoire-le-Grand ; ,

saint Isidore, le vénérable Bède, saint Thomas (6)

et plusieurs savants commentateurs, qui préten-

dent que Jacob a pu dire sans blesser la vérité,

qu'il était le premier-né dlsaac, parce qu'il avait

acquis le droit d'aînesse, et qu'il lui était dû incon-

testablement.

(1) Lib. contra Mendac. c. x.

(2) Bonfrer. in hune loc.

; Estius in hune locum.

(4) Théodoret queest. 81, /';; Cènes.

U) Gregor. lib.

Job. lib. xv. m. c.

1. homil. vi. /'/! E\ech. Vide cumdcm in

5. no», edit.

S. Thom. 2. 2. .7. 90. art. ;. in resp. ad tertium argu-
mentum.-Melchior Canus.dc iceis Theolog. lib. 11. c. 4.
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2J. Et non cognovit eum. quia pilosœ manus similitu-

dinem majoris cxpresserant. Benedicens ergo illi,

24. Ait : Tu es filius meus Esau ? Respondit : Ego sum.

25. At il le : Alîer mihi, inquit, cibos de venatione tua,

fili mi, ut benedicat tibi anima mea. Quos cum oblatos

comedisset, obtulit ei etiam vinum
;
quo hausto,

26. Dixit ad eum : Accède ad me, et da mihi osculum,

fili mi.

27. Accessit, "et osculatus est eum. Statimque ut scnsit

vestimentorum illius fragrantiam, benedicens illi, ait :

Ecce odor filii mci sicut odor agri pleni, cui benedixit

Dominus.

2;. Et il ne le reconnut point, parce que ses mains

couvertes de poil parurent toutes semblables à celles de

son aîné. Isaac le bénissant donc

24. Lui dit : Êtes-vous mon fils Esaù ? Je le suis, répon-
dit Jacob.

25. Mon fils, ajouta Isaac, apportez-moi à manger de
votre chasse, afin que je vous bénisse. Jacob lui en pré-

senta ; et après qu'il en eut mangé, il lui présenta aussi

du vin qu'il but.

26. Isaac lui dit ensuite : Approchez-vous de moi, mon
fils, et venez me baiser.

27. Il s'approcha donc de lui, et le baisa. Et Isaac,

aussitôt qu'il eut senti la bonne odeur qui sortait de ses

habits, lui dit en le bénissant : L'odeur qui sort de mon
fils est semblable à celle d'un champ fertile que le Sei-

gneur a comblé de ses bénédictions.

COMMENTAIRE

V. 2}. Et non cognovit eum. Dieu par un e.Tet

de sa bonté sur Jacob, permit qu'Isaac, contre

son intention, lui donnât sa bénédiction. Il

semble (1) que l'Esprit saint ait poussé Isaac

par un mouvement auquel il ne put résister,

puisque ce patriarche s'étant aperçu de son

erreur, lorsqu'nsaù étant de retour de la chasse

vint se présenter à lui, non seulement ne témoi-

gna pas d'indignation contre Jacob, et ne révo-

qua pas sa bénédiction ; mais reconnut et adora

la volonté divine qui, malgré ses précautions,

avait conduit sa langue, pour lui faire donner

sa bénédiction à Jacob. Il est possible qu'intérieu-

rement Isaac n'ait pu douter que celui qui lui par-

lait ne fût Jacob, puisqu'il entendait sa voix ; mais

que s'étant senti pressé, par un mouvement surna-

turel, à bénir celui qui se présentait à lui, et qui

se disait son fils aîné, il ne voulut point résister à

Dieu, attendant à s'éclaircir de ce mystère qu'il

ignorait alors, quand il plairait à Dieu de le lui

découvrir. A l'arrivée d'Esaù, il connut clairement

tout ce qui s'était passé, et, sans se repentir de ce

qu'il avait fait, il persista à reconnaître Jacob pour

son aîné, persuadé qu'il ne faisait point de tort à

Esaù, et que Dieu lui-môme avait transféré à Jacob

le droit qui semblait appartenir à l'aîné.

v. 27. Vestimentorum ejus fragrantiam. Les

anciens aimaient les habits parfumés, comme il

paraît par Homère et par Pline (2) en plus d'un

endroit. On serrait les vêtements dans des coffres

ou des armoires, avec des fruits ou des herbes

odorantes.

Ecce odor. Ces bénédictions que les pères

donnaient à leurs fils, pouvaient être regardées en

quelque sorte comme leur testament et leur der-

nière volonté ; souvent, en les prononçant, ils pre-

naient occasion de ce qui se présentait à leurs

sens, ou ils faisaient des allusions au nom de ceux
qu'ils bénissaient. Noé, par exemple, fait une

élégante allusion au nom de Japheth(3), et Jacob à

celui de Juda (4), dans les bénédictions que ces

patriarches donnent à leurs fils. Isaac frappé de

la bonne odeur des habits d'Ésau, dont Rébecca
avait revêtu Jacob, commence par là sa prière:

Ecce odor fila nui, sicut odor agri pleni, etc. Il

continue à lui souhaiter, sous cette idée de champ,

les bénédictions qui pouvaient rendre son partage

heureux : savoir un terrain gras et fertile, humecté
des rosées du ciel, qui produise en abondance
toute sorte de biens : Sicut agri pleni. Le terme de

plein ne se lit pas dans l'hébreu d'aujourd'hui, ni

dans Onkelos, ni dans le syriaque, ni dans l'arabe

qui traduit, sicut viridarii, comme d'un verger, ni

dans quelques Bibles latines ; mais il se trouve dans

le texte samaritain, dans les Septante (5), dans

l'ancien syriaque, et peut-être qu'il a été omis

dans le texte hébreu, par la négligence de quel-

que copiste ; car il ne paraît pas que, du temps de

saint Jérôme, ce terme fût encore ôté des Bibles

hébraïques : on le trouve dans sa version, et il ne

fait aucune remarque sur l'absence de ce mot :

ceux qui ont marqué les différences des anciens

interprètes grecs, n'en ont marqué aucune sur cet

endroit.

Ager plenus, marque un champ rempli d'une

moisson abondante, ou rempli de fleurs et d'her-

bes ; par opposition à une campagne déserte,

sèche, stérile, où il ne croît rien, comme il y en a

beaucoup dans l'Arabie, qui ne sont couvertes que
d'un sable desséché et brûlant. Cui benedixit

Dominus, une terre féconde, bien cultivée, bénie

de Dieu, pour la distinguer d'un champ négligé,

et où Dieu ne verse aucune bénédiction ; c'est-à-

dire, qui n'est arrosé ni de la pluie ni de la rosée

/ heodoret. quasi. 80. in Gènes.
: l'Un. xxi. 7. et 19. et XM. j.

; 1 1 '.nés. ix. 27.

I
Gènes, yeux. 8.

; Septante : otypou -Àrjpou;. Diode» . in Cette n. Sûpoç
avrf tou aypou, apoupa; ï/z :

.. to oi jrXrjpou;, rcenXijpcouutvou

f3Xa<m)U,atb>v EvitoBEatoauiv. L'hébreu dit simplement : mur
sçâcleh, un champ.
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2îî. Del tibi Dons de rore caeli, et de pinguedine terras,

abundantiam frumenti et vini :

29. Et scrviant tibi populi, et adorent te tribus ; esto

dominus fratrum tuorum, et incurventur ante te filii

matris tuœ ; qui maledixerit tibi, sit illc maledictus ; et

qui benedixerit tibi, benedictionibus repleatur.

50. Vix Isaac sermonem impleverat ; et egresso Jacob
foras, venit Esau,

ïi. Coctosque de venatione cibos intulit patri. dieens:

Surgc, pater mi, et comede de venatione filii lui. ut

benedicat mihi anima tua.

Que Dieu vous donne une abondance de blé et de

vil), de la rosée du ciel et de la graisse de la terre :

29. Que les peuples vous soient assujettis, et que les

tribus vous adorent : soyez le seigneur de vos frères, et

que les enfants de votre mère s'abaissent profondément
devant vous : que celui qui vous maudira soit maudit lui-

même, et que celui qui vous bénira soit comblé de béné-
dictions.

jo. Isaac ne faisait que d'achever ces paroles, et Jacob
était à peine sorti, lorsqu'Ésaù entra.

51. Et que présentant à son père ce qu'il avait apprêté

de sa chasse il lui dit : Levez-vous, mon père, et mangez
de la chasse de votre fils, afin que vous me donniez
votre bénédiction.

COMMENTAIRE

et qui ne produit rien : comme les montagnes de

Gelboé, dont il est dit (1) : Nec ros, nec pluvia

descendant super vos.

Les naturalistes (2) remarquent que les champs
fertiles exhalent naturellement une odeur agréable,

surtout lorsque la pluie vient à y tomber après une

grande sécheresse. Cum a skcilale continua imma-
dueril imbre, tune dimitiit illum suum halitum divi-

num ex sole conceptum, cui comparari suavitas nulla

possil. Et Cicéron (3) en parlant des parfums dit

que ceux qui sentent la terre, sont meilleurs que

ceux qui sentent le safran : Magis laudatur quod

terrain, quant quod crocum olere pideatur. Et saint

Augustin (4) \Perfusa imbri terra siccior, nares miro

odore permulcet, mellusque olet taie lutum quam si

exciperetur pluvia purior.

f. 28. Det tibi Deus. L'hébreu porte ainsi :

Que le Seigneur vous donne de la rosée du ciel, et

de la graisse de la terre, et une abondance de bit! et

de vin. Ni les Septante ni la Vulgate n'ont point lu

de conjection avant abundantiam. Le chaldéen prend

ces mots de la graisse de la terre, pour les biens de

la terre, les fruits les plus excellents, ou même un

terrain fertile : Bonum lerrœ. Quelques anciens

exemplaires latins ajoutent : et olei, de l'huile,

qu'on ne lit pas dans l'hébreu.

Dans la Palestine, il ne pleut ordinairement qu'en

deux saisons de l'année : vers le mois de septem-

bre, quand on commence à semer les froments
;

cette pluie est ordinairement nommée dans l'Ecri-

ture mu iôreh temporaneus imber ; et vers le mois

d'avril, pour faire mûrir les orges ; et cette pluie

du printemps est nommée imber serotinus -----

malqôsçh.

Dans la Palestine et dans les pays voisins où il

pleuvait rarement, comme nous venons de le mar-

quer, les plantes étaient nourries, pendant les gran-

des chaleurs, par des rosées abondantes ()). On

peut juger de l'abondance de ces rosées dans la

Palestine, par celle qui tomba sur la toison de

Gédéon (61, qui étant pressée, remplit un seau ou
bassin ; et Chusaï compare une armée qui vient

fondre sur l'ennemi, à une rosée qui tombe sur la

terre (7),ce qui donne l'idée d'une rosée très forte

et très abondante. C'était comme une petite pluie,

qui tombait tous les matins, sicul nubes roris in die

messis, etc., dit Isaïe (8j : et l'époux dans le Can-
tique (91 dit que ses cheveux sont tout mouillés de

la rosée : Capul meum plénum est rore, et ciccinni

mei gultis noclium.

Abundantiam frumenti et vint. Le mot hébreu

wwn thîrôsch signifie mustum, du vin doux ou

encore vin que l'on faisait cuire, et qui conservait

sa douceur durant toute l'année. Les anciens fai-

saient grand cas de cette sorte de vin 10 .

v. 29. Serviant tibi populi. Le chaldéen :

Que les peuples vous seri'ent, et que les royaumes

vous soient assujettis. Les Septante : Que les nations

vous servent, et que les princes vous adorent. Les

deux termes hébreux z-.r 'Ammîm et =--s-

Leoûmmîm sont ordinairement traduits l'un et

l'autre par les peuples. Le premier peut mar-

quer les peuples descendus d'Esaû, les Iduméens:

et le second, les peuples sortis d'Agar, de Cétura

et de Laban. Il est plus probable qu'il s'agit ici

des nations étrangères ; ces deux membres s'ex-

pliquent l'un l'autre, et forment une sorte de

parallélisme poétique.

Esto Dominus fratrum. Le même parallélisme

qui paraît régner dans le verset précédent, se

représente encore ici entrefratres tui, etfilii mains
tuœ. Ces deux expressions marquent certainement

la postérité d'Esaû, et celle d'Agar et de Cétura,

qui devaient aussi lui être assujetties. Les Septante

traduisent : Soyez le Seigneur de votre frère, et que

les fils de votre père se prosternent devant vous.

(1) n. Rcg. 1. 21.

(2) Plin. lib. xvii. c. 5.m Titll. de Oratore cap. 25. et Plin. xm. cap. j.

(4) Atig. iic morib. Manlch. n. 16.

5 Plin. xvm. 21. In Baetris, Africa, Cyrcnc siccitas

coërcet herbas, fruges nocturno tactas rore nutriens.

(6) Judic. vi. j8.

(7! n. Rc^. xvm. 12.

Î8 l$ai. xvm. 4.

9 « ant. v. 2.

to Plin. xiv. 19. 20.
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j2. Dixitque illi Isaac : Quis enim es tu ? Qui respon-

dit : Ego sum filins tuus primogenitus Esau.

j). Expavit Isaac stupore vclicmcnti
; et ultra quam

credi potest, admirans, ait : Quis igitur illc est qui du-
dum captam venationem attulit mihi, et comedi ex omni-
bus priusquam tu venires ? benedixique ci, et crit bene-

dictus.

54. Auditis Esau sermonibus patris, irrugiit clamore
maguo ; et consternatus, ait : Benedic etiam et milii,

pater mi.

55. Qui ait : Venit germanus tuus fraudulenter, et

accepit benedictionem tuam.

?6. At ille subjunxit : Juste vocatum est nomen ejus

Jacob ; supplantavit enim me in altéra vice ; primogenita

mea ante tulit, et nunc secundo surripuit benedictionem

meam. Rursumque ad patrem : Numquid non reservasti,

ait, et mihi benedictionem?

57. Respondit Isaac : Dominum tuum illum constitui,

et omnes fratres ejus servituti illius subjugavi, frumento

et vino stabilivi eum, et tibi post hase, fili mi, ultra quid

faciam ?

?8. Cui Esau : Niim unam, inquit, tantum benedictionem

habcs, pater? mihi quoque obsecro ut benedicas. Cumque
ejulatu magno fleret,

jo. Motus Isaac, dixit ad eum : In pinguedine terras, et

in rore cœli desuper erit benedictio tua.

?2. Isaac lui dit : Qui ètes-vous donc? Esau lui répon-
dit : Je suis Esau votre fils.

;;. Isaac fut frappé d'un profond étonnement, et admi-
rant au-delà de tout ce que l'on peut croire a' qui était

arrivé, il lui dit : Qui est donc celui qui m'a déjà apporté
de ce qu'il avait pris à la chasse, et qui m'a fait manger
de tout avant que vous vinssiez ? et je lui ai donné ma
bénédiction, et il sera béni.

Î4. A ces paroles de son père, Esau jeta un cri furieux,

et étant dans la consternation, il lui dit : Donnez-moi
aussi votre bénédiction, mon père.

J5. Isaac lui répondit: Votre frère est venu me sur-

prendre, et il a reçu la bénédiction qui vous était due.

j6. C'est avec raison, dit Esau, qu'il a été appelé Jacob,

car voici la seconde fois qu'il m'a supplanté : il m'a enlevé

auparavant mon droit d'aînesse, et présentement il vient

encore de me dérober la bénédiction qui m'était due.

Mais, mon père, ajouta Esau, ne m'avez-vous donc point

réservé aussi une bénédiction ?

57. Isaac lui répondit : Je l'ai établi votre seigneur, et

j'ai assujetti à sa domination tous ses frères
;
je l'ai affermi

dans la possession du blé et du vin ; et après cela, mon
fils, que me reste-t-il que je puisse faire pour vous?

?8. Ésaii lui repartit : N'avez-vous donc, mon père,

qu'une seule bénédiction ? Je vous conjure de me bénir

aussi. Il jeta ensuite de grands cris mêlés de larmes.

50- Et Isaac son père en étant touché lui dit : Votre
bénédiction sera dans la fécondité de la terre et dans la

rosée du ciel qui vient d'en haut.

COMMENTAIRE

v. 53. Expavit Isaac stupore vehementi.

Quelques-uns traduisent l'hébreu par (1): Il fut

surpris d'un tremblement extraordinaire. Les Sep-

tante (2) disent qu'il eut une extase extraordinaire,

qu'il fut saisi d'une surprise, qui le mit en quelque

sorte hors de lui-même ; saint Augustin (3) croit

qu'il vit pendant cette extase le mystère de ce qui

s'était passé dans la bénédiction qu'il avait donnée

à Jacob ; et qu'ayant ainsi connu la volonté du
Ciel, il n'osa rétracter ses promesses.

Quis igitur ille est. L'hébreu porte à la

lettre (4) : Qui, et où est celui qui a pris du gibier,

et qui m'en a apporté r Qu :s ubi ille, qui est-il, et

où est-il }

Benedixique ei. Isaac ne se plaint pas, dit saint

Augustin (5), de ce qu'il a été trompé ; mais il

admire la profondeur du mystère que Dieu lui

révèle dans ce moment ; et, au lieu de concevoir

de l'indignation contre celui qui l'avait surpris, il

lui confirme ses bénédictions. Il comprit que c'était

Dieu qui avait conduit sa langue, et qui avait

ménagé toutes les circonstances qui procurèrent

cet avantage à Jacob.

\. !4. Irrugiit clamore magno. L'hébreu: II

jeta un grand cri et tris amer. Ce qui suit, et cons-

ternatus n'est pas dans l'hébreu ni dans les Sep-

tante. Les pleurs et les cris d'Ésaû ne lui méritè-

rent pas le pardon, et sa pénitence ne lui servit de

rien
,

quoiqu accompagnée de larmes , selon la

remarque de saint Paul (6), parce qu'il eut plutôt

de la douleur de voir Jacob au-dessus de lui, qu'il

n'en eut du péché qu'il avait commis, en vendant

son droit d'aînesse.

f. !<,. Venit germanus tuus fraudulenter.

L'hébreu (7) : 77 est venu avec fraude, ou avec

finesse. Le chaldéen : Avec sagesse, ou avec

adresse (8) : Dolus et sapienlia, dans l'Ecriture, se

prennent en bonne et en mauvaise part. Saint

Chrysostôme (9) s'efforce de montrer que l'adresse

de Jacob en cette rencontre était louable. Mais

ce sentiment n'est pas celui de tout le monde,

comme nous l'avons remarqué sur le verset 19.

Aquila (10) traduit : Il est venu me dresser des

embûches. Symmaque (1 1) : Il m'a imposé.

f. 56. Juste vocatum est nomen ejus Jacob.

Nous avons déjà dit que Jacob signifie supplan-

tateur, ou il supplantera apyi ia'aqob, futur de apy

'âqab supplanter.

v. 39. In pinguedine, etc. Onkelos, le syriaque,

l'arabe, les Septante : Votre demeure sera dans un

1

----. rmn pnsi vmn
E'ÇfotT) Èxoraatv ixsyixXrjv.

/ 80.

(4) s"- N--s 10. Septante
:

-'; ou ô 8ï)p8tSaaç.

\ d ( ! ;'.iib.\\[. cap. tf.-Theodoret. queest. Ho.

ù Heb. xti. 17.

7) rtmna in astutia.

8) nnasro in sapienlia.

(<>) Lib. de Sacerdot. versus fin.

(10) Aquil. l'j'vEOpa;.

(11) Sym, i'i èmÔeasi.
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40. Vives in gladio, et fr.it ri tuo servies; tempusque
veniet, cum excutias et solvas jugum ejus de cervicibus
luis.

41. Oderat ergo semper Esau Jacob pro benedictione

qua benedixerat ei pater; dixitque in corde suo : Venient

dies luctus patris mei, et occidam Jacob fratrem meum.

40. Vous vivre/ de l'épée. vous servirez votre frère, et

le temps viendra que vous secouerez son joug et que
vous vous en délivrerez.

41. Esaù haïssait donc toujours Jacob à cause de cette
bénédiction qu'il avait reçue de son père, et il disait en
lui-même : Le temps de la mort de mon père viendra, et

alors je tuerai mon frère Jacob.

COMMENTAIRE

pays fertile et arrosé delà rosée du ciel. Philon (1)

l'explique de même dans le sens d'une bénédic-

tion, mais il la tourne en allégore.

Le texte hébreu peut avoir le sens de la Vul-

gate, mais la proposition p min, de, ex, a, est

susceptible d"un sens privatif, comme on peut le

voir ps. cviii, 4, et en plusieurs endroits. D'après

cela le sens serait : Votre bénédiction ou votre habi-

tation ne sera point dans la graisse de la terre ni la

rosée du ciel, mais etc. Cette interprétation s'im-

pose d'elle-même, quand on songe que l'Idumée

est une contrée aride et stérile.

f. 40. Vives in gladio. Vous vivrez par votre

épée. Cette prédiction d'Isaac marque l'inclina-

tion que les Iduméens devaient avoir à voler, de

même que les autres Arabes ; elle marque aussi

leur amour pour la liberté et pour l'indépendance,

leur cruauté, leur violence, ou enfin la nécessité

où ils seront de se défendre par les armes. Mais
elle signifie principalement leur humeur guerrière.

L'histoire ne fournit que trop de preuves qui jus-

tifient cet horoscope des Iduméens. Josèphe (2)

dit que ces peuples ont tant d'inclination à la

guerre, qu'ils prennent les armes à la moindre

prière qu'on leur en fait, et qu'il vont au combat
avec la même joie que les autres vont à une

grande fête.

Les Arabes et les Mahométans ont aussi con-

servé cette inclination pour la guerre (3). Il n'y a

personne parmi eux qui ne paraisse né pour les

armes. Lorsqu'on choisit des soldats, ceux qui

demeurent à la maison croient qu'on leur fait une

grande injure ; ils regardent la milice comme le

plus grand honneur. Il n'y a point d'assemblée, de
fête ou de religion, où l'on ne dise quelques

prières pour ceux qui sont à l'armée. On n'appelle

une belle mort, que celle que l'on trouve dans les

combats et au milieu des armes.

« Les fidèles qui resteront dans leurs foyers

sans y être contraints par la nécessité, » dit Ma-
homet, « ne seront pas traités comme ceux qui

combattront dans le sentier de Dieu, avec le sacri-

fice de leurs biens et de leurs personnes. Dieu a

assigné à ceux-ci un rang plus élevé qu'à ceux-là
;

il a fait de belles promesses à tous ; mais il a des-

tiné aux combattants une récompense plus grande
qu'à ceux qui sont restés dans leurs foyers (4 . <>

Fratri tuo servies. Ésaii ne fut jamais assu-

jetti à Jacob, quant à sa personne ; mais ses des-

cendants furent soumis aux rois de Juda depuis

David (5), jusqu'au règne de Joram fils de Josa-

phat. In diebus ejus recessit Edom ne esset sub Juda
et constituit sibi regem (6). Ils furent de nouveau
assujettis sous le gouvernement du grand prêtre

Hircan, de la famille des Asmonéens (7). On peut

traduire l'hébreu i8j. Le temps viendra que rcus

dominerez, et que vous brisere^ le joug dont on

vous avait chargé. Autrement : Quand vous aure^

pleuré et fait pénitence, vous vous affranchirez du

joug. D'autres enfin : // sera un temps que vous

mettre^ à bas, et que vous brisere^ le joug, etc.

Le terme hébreu tharid, peut venir de trois

racines différentes (9), dont l'une signifie mettre à

bas, l'autre dominer, et la troisième pleurer.

Onkelos paraphrase ainsi : Lorsque les enfants de

Jacob deviendront infidèles à la loi de Dieu, vous

les dominerez et vous vous affranchirez de leur

joug. Les commentateurs sont partagés sur l'ac-

complissement de cette prophétie prise en ce sens :

// viendra un temps où vous dominerez et où vous

brisere^ le joug. Les rabbins l'expliquent de la

domination des chrétiens, qu'ils appellent Idu-

méens, sur les Juifs. D'autres l'entendent de la

domination d'Hérode et de ses enfants sur les

Juifs. On sait qu'Antipater, père d'Hérode le

grand, était Iduméen ; mais Pérerius remarque

que le texte ne dit pas que les Iduméens domine-

ront sur les Juifs ; mais simplement qu'ils domine-

ront : ce qui eut son accomplissement lorsque les

Iduméens s'étant révoltés sous Joram, roi de Juda,

et s'étant mis en liberté, se donnèrent un roi (10).

Dans cet ordre d'idée, on pourrait l'entendre aussi

(1) Philo, de congressu queer. eruditionis gratta p. 449.

(2) Joseph. Je belle Judaïco. iv. 15.

(;) Chrtstophori Richerii, Je morib. Tare, et Arab. ete.

(4) Coran, iv. 97, et passim.

(5) "• R <-'£- vm
- M-

(6) iv. Reg. vm. 20.

(7) Joseph. Antiquit. xm. c. 17.

(8) -,-x-i- '-:: --.• r--r- W\ "\Vta rr-\ Septante : èsTa:

5: Sjvftwt Èâv xa8&7)(. Erit cum Jeposucris jugum etc. Alius :

Ëarott Se èàv xau.<p87jî. Erit aulem siflectaris. Alius : xat iz-.x:

/.aOa xaTa|ît(3a(yir);. Et erit cum Jeprimeris.

(9) Deponere w. iârad. Dominari rm ràJàh. Conaaeri

m rcùJ.

(10) îv. Reg. ni. 20.
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42. Nuntiata sunt hœc Rcbeccre
;
quas mittens et vo-

cans Jacob filium suum, dixit ad eum : Ecce Esau frater

Unis minatur ut occidat te.

4?. Nunc ergo, lili mi, audi vocem meam, et consurgens

fuge ad Laban fratrem meum in Haran ;

44. Habitabisque cum eo dies paucos, donec requicscat

furor fratris tui,

45. Et cesset indignatio ejus, obliviscaturque eorum
quse fecisti in eum ; postea mittam, et adducam te inde

hue ; cur utroque orbabor filio in uno die ?

46. Dixitque Rebecca ad Isaac : Ta2det me vitas meas

propter filias Heth ; si acceperit Jacob uxorem de stirpe

hujus terras, nolo vivere.

42. Ce qui ayant été rapporté à Rébecca, elle fit man-
der son fils Jacob, et lui dit : Voilà votre frère Esau qui

menace de vous tuer.

45. Mais, mon fils, croyez-moi, hâtez-vous de vous reti-

rer chez mon frère Laban. qui est à Haran.

44. Vous demeurerez quelques jours avec lui, jusqu'à

ce que la fureur de votre frère s'apaise,

45. Que sa colère se passe, et qu'il oublie ce que vous
avez fait contre lui

;
j'enverrai ensuite pour vous faire

revenir ici. Pourquoi perdrai-je mes deux enfants en un
même jour?

46. Rébecca dit ensuite à Isaac : La vie m'est devenue
ennuyeuse à cause des filles de Heth qu'Ésaii a épousées

;

si Jacob épouse une fille de ce pays-ci, je ne veux plus

vivre.

COMMENTAIRE

des princes, des chefs et des rois qu'ils eurent de

si bonne heure ; même avant que les Hébreux en

eussent parmi eux. Voyez chapitre xxxvi. 10.

11. 12. et suiv.

Voilà à quoi se bornent les bénédictions d'Isaac

en faveur d'Ésaii. Elles vont toutes à confirmer

celles qu'il avait auparavant données à Jacob; et

l'Apôtre (1) les a jugées si peu considérables, en

comparaison des bénédictions de Jacob, qu'il n'a

pas fait difficulté de dire qu'Ésaù ne put mériter

la bénédiction de son père, qu'il fut rejeté, et

qu'il ne put obtenir de lui qu'il révoquât celle qu'il

avait donnée à son frère, quoiqu'il l'en eût con-

juré avec larmes.

y. 42. Minatur ut occidat te. L'hébreu à

à la lettre (2) : Il se console du tort que vous lui

avc\ fait, dans l'espérance de vous tuer. Onkelos

et Jonathan : Il vous dresse des pièges pour vous

faire mourir. Le rabbin Salomon : Votre frère

se repent (est triste), de vous avoir pour frère,

au point qu'il cherche à vous faire mourir.

v. 44. Dies paucos. L'hébreu (3) : Dies unos

ou plutôt, quelques jours car -rrm é'hâd au pluriel

a le sens de quelques, les mêmes. Les Septante(4):

Quelques jours. On peut l'entendre simplement

comme la Vulgate d'un temps indéterminé, ou de

quelques années, ou d'une seule année. Jacob de-

meura dans la Mésopotamie plus longtemps qu'il

ne l'avait d'abord prévu lui-même. Il s'y trouva

,é contre sa première intention par le ma-

riage qu'il y contracta, et par le service qu'il

s'obligea de rendre à Laban son beau-père.

v. 4^. Cur utroque. L'hébreu : Pourquoi vous

perdrai-je tous deux en un jour ï Rébecca regar-

dait Esau comme un homme perdu, puisqu'ayant

épousé des Cananéennes, et étant d'une humeur

sauvage et indocile, elle n'en recevait que du dé-

plaisir. Elle craignait aussi que s'il venait à tuer

Jacob, et qu'il fût obligé de se sauver loin de ses

parents, elle ne se vît privée tout d'un coup de ses

deux enfants. Enfin elle avait à craindre que si

Esau venait à attaquer Jacob, celui-ci en se dé-

fendant ne tuât son frère ; ou que les deux frères

ne se tuassent l'un l'autre ; ou que la mort de celui

qui serait tué, ne fût vengée par un autre, sur ce-

lui qui resterait en vie ; et ainsi Rébecca aurait vé-

ritablement perdu ses deux fils en un seul jour.

y. 46. TjEDET me vit/e meje (5) propter filias

Heth. Rébecca dissimule à Isaac la véritable

cause de son inquiétude, et la raison qui lui fait

souhaiter que Jacob prenne une femme dans la

Mésopotamie. Isaac pouvait n'être pas informé

du détail de tout ce qui s'était passé entre Ré-

becca et Jacob, et il pouvait ignorer les menaces

d'Esaù.

Sens spirituel. Ésaùet Jacob sont la figure des

peuples juif et chrétien. Comme Esau, les Juifs

sont les aînés, mais ils ont renoncé à leur droit

d'aînesse du jour où, pressés par de basses pas-

sions, ils ont renié les prophéties messianiques,

pour se repaître de traditions bizarres et incohé-

rentes, coctio ru/a. Les gentils se sont substitués

à eux, et ont eu, dans l'héritage du Père céleste,

tous les droits des premiers-nés de la famille. Dieu

les a bénis, il les a comblés de grâces et il n'a

laissé aux Juifs qu'une existence tourmentée et

des richesses passagères. Longtemps soumis aux

chrétiens, ils ne dominent aujourd'hui que parce

que ces chrétiens sont infidèles à leur vocation.

Tempusque veniet cum excutias cl solvas jugum

ejus de ccrvicilms luis.

(1) ilebr. xii. 17.
--.--- -p taruno -|>nN

Les Septante : i-v.'/.i: soi. Il vous menace. Un autre : 81a-

voEccai y.x-.x <jou. U forme des desseins contre vous.

()) anns ;•-•

(4) Les Septante : II;j.spa; i'!va;.

(5) >nsp qatstht, j'ai du dégoût. Les Septante : rtpoffw^-

O'.ia, Infensa sunt. Aq. iffix^ava. Tœdio affecta sum. Sym.

svey.a/.r^a. Ve.xala sum.



CHAPITRE VINGT- HUITIEME

Jacob quitte la maison de son père pour se retirer en Mésopotamie. Esaii épouse Mahéleth,

Jille d'Ismaël. Vision de Jacob à Béthel.

1. Vocavit itaque Isaac Jacob, et benedixit cum, prœ-
ccpitquc ci dicens : Noli acciperc conjugem de gencre

Chanaan
;

2. Scd vade, et proficiscere in Mcsopotamiam Syriœ,

ad domum Bathuel patris matris tua.', et accipe tibi inde

uxorem de filiabus Laban avunculi tui.

;. Deus autem omnipotens benedicat tibi, et crescere

te faciat, atque multiplicet, ut sis in turbas populorum
;

4. Et det tibi benedictiones Abrahœ, et semini tuo post

te, ut possideas terrain peregrinationis tuas, quam polli-

citus est avo tuo.

5. Cumque dimisisset eum Isaac, profectus venit in

Mcsopotamiam Syriœ ad Laban filium Bathuel syri, fra-

trem Rebeccœ matris suœ.

1. Isaac ayant donc appelé Jacob le bénit, et lui fit ce
commandement : Ne prenez point, lui dit-il, une femme
d'entre les filles de Canaan

;

2. Mais allez dans la Mésopotamie syrienne, en la mai-

son de Bathuel. père de votre mère, et épousez une des

filles de Laban votre oncle.

j. Que le Dieu tout-puissant vous bénisse, qu'il croisse

et qu'il multiplie votre race, afin que vous soyez le chef

de plusieurs peuples;

4. Qu'il vous donne, et à votre postérité après vous,

les bénédictions qu'il a promises à Abraham, et qu'il vous

fasse posséder la terre où vous demeurez comme étran-

ger, et qu'il a promise à votre aïeul.

5. Jacob ayant pris ainsi congé d'isaac partit pour se

rendre dans la Mésopotamie syrienne, chez Laban, fils de

Bathuel Syrien, frère de Rébecca sa mère.

COMMENTAIRE

f. 2 L'hébreu : (1) Lcve\-vous, a\ie\ à Padan-
Aram. Les Septante : Leve\-vous et fuye\ en Mé-
sopotamie. En effet ce voyage de Jacob est une

véritable fuite, et c'est ainsi qu'Osée (2) le nomme,
aussi bien que l'auteur du livre de la Sagesse (3) :

Profugum irce fralris juslum deduxit per vias rec-

tas. Saint Augustin (4) infère de ces expressions :

Fuye\, retirez-vous, etc., qu' Isaac savait la mau-
vaise résolution d'Ésaù, mais le texte hébreu ne

favorise pas cette réflexion.

Padan-Aram ou, en d'autres termes, Padan de

Syrie était une ville située à quelques lieues seu-

lement de Karkémish. C'était le chemin que devait

suivre nécessairement Jacob pour se rendre à Ha-
ran. Plus tard Padan fut connue des auteurs clas-

siques sous le nom de Batnœ ou Batanse. Cette

explication nous semble d'une exactitude rigou-

reuse ; mais elle n'est guère admise des com-
mentateurs. En tout cas Padan-Aram ne signi-

fie pas la Mésopotamie en général, mais seule-

ment la partie qui est cultivée ou labourée, le plat

pays delà Mésopotamie. Padan-Aram est le même
que Sede-Aram, la campagne d'Aram, comme ce

pays est appelé par Osée. Strabon distingue deux
parties dans la Mésopotamie ; l'une qui est la plus

septentrionale, est fertile et abondante en pâtura-

ges ; l'autre, qui s'étend vers le midi et la Baby-

lonie, est stérile et déserte, habitée seulement

par quelques Arabes scénitesqui y sont passés de

l'Arabie déserte. On voit par le voyage de l'armée

du jeune Cyrus que nous décrit Xénophon (5),

que la partie méridionale de la Mésopotamie était

fort stérile ; mais la partie qui tire vers le nord,

en face de Thapsaque et sur le Chaboras, était

très bien cultivée et très abondante.

j. 4. Benedictiones Abrah-c. Le samaritain et

quelques exemplaires des Septante : Les bénédic-

tions d'Abraham : Les bénédictions de mon père.

D'autres: De votre père, quam pollicitus est avo tuo.

L'hébreu: Qu'il a données à Abraham. Comme
Isaac avait été reconnu à l'exclusion d'Ismaël, pour

l'unique héritier des promesses faites à Abraham,

ainsi Jacob est déclaré par Isaac le seul successeur

des bénédictions promises à sa famille, à l'exclusion

d'Ésaù (6).

y. 5. Fratrem Rebeccœ matris su,c. Le texte

samaritain, Onkelos, le syriaque, l'arabe, les Sep-

tante lisent : Frère de Rébecca mère de Jacob et

d'Ésaù. L'Ecriture nomme Bathuel Araméen ou

Syrien, non pas qu'il fût de la race d'Aram fils de

Sem ; mais parce qu'il demeurait dans le pays

qu'avaient occupé les descendants d'Aram.

($) B1N n:is yîOip. Septante : Avaaïà; arroosaO:.

(2) Osée xii. 12. Fugit Jacob in regionem Syrice.

0) Sap. x. 10

(4) Auç. quœst. S;, in Gènes.
Kenoph. lib. 1.

(6) Aug. de Civit. xvi, j8.
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6. Videns autem Esau quod bcncdixissct pater suus

Jacob, et misisset eum in Mesopotamiam Syriœ, ut inde

uxorem duceret, et quod post benedictionem prœce-

pisset ei, dicens : Non accipies uxorem de filiabus Cha-

naan
;

7. Quodque obediens Jacob parentibus suis isset in

Syriam
;

8. Probans quoque quod non libenter aspiceret filias

Chanaan pater suus,

0. I vit ad lsmaelem, et duxit uxorem, absque iis quas

prius habebat, Mahelcth liliam Ismael filii Abraham, so-

rorem Nabaioth.

10. Igitur egressus Jacob de Bersabee, pergebat Ha-
ran.

11. Cumque venisset ad quemdam locum, et vellet in

eo requiescere post solis occubitum, tulit de lapidibus

qui jacebant, et supponens capiti suo, dormivit in eodem
loco.

12. Viditque in somnis scalam stantem super terram,

et cacumen illius tangens cœlum ; angelos quoque Dei

ascendentes et descendcntes per eam
;

6. Mais Ésaiï voyant que son père avait béni Jacob, et

l'avait envoyé dans la Mésopotamie syrienne, pour épouser

une femme de ce pays
;

qu'après lui avoir donné sa

bénédiction, il lui avait fait ce commandement : Vous ne

prendrez point de femme d'entre les filles de Canaan
;

7. Et que Jacob, obéissant à son père et à sa mère,

était allé en Syrie
;

8. Ayant vu aussi par expérience que les filles de

Canaan ne plaisaient point à son père ;

9. Il alla vers Ismaël, et, outre les femmes qu'il avait

déjà, il épousa Mahéleth, fille d'Ismaël fils d'Abraham, et

sœur de Nabaïoth.

10. Cependant Jacob étant sorti de Bcrsabée allait à

Haran.
11. Et étant venu en un certain lieu, comme il voulait

s'y reposer après le coucher du soleil, il prit une des

pierres qui étaient là, et la mit sous sa tète, et s'endormit

dans ce même lieu.

12. Alors il vit en songe une échelle dont le pied était

appuyé sur la terre, et le haut touchait au ciel ; et des

anges de Dieu montaient et descendaient le long de

l'échelle.

COMMENTAIRE

v. 9. Maheleth filiam Ismael.... Sororem
Nabajoth. Ismaël était mort quatorze ans aupa-

ravant ; ainsi Ismaël est mis ici pour les Ismaé-

lites, ou pour la famille -d'Ismaël, et en particulier

pour Nabaïoth, auprès duquel demeurait appa-

remment sa sœur Maheleth. Le pays qu'Ésaù ha-

bita dans le commencement, était voisin de celui

de Nabaïoth, ce qui fait croire à Strabon (1) que

les Iduméens sont Nabatéens d'origine ; et peut-

être que ceux qui demeurèrent près du pays des

Israélites, étaient les descendants de Maheleth,

qui, ayant conservé la circoncision, donnèrent lieu

à ce qu'en dit cet auteur. Le dessein d'Ésaù dans

ce mariage était de rentrer dans les bonnes grâces

de ses parents, comme l'Écriture le marque ici.

Maheleth est nommée Basemath, Gen. xxxvi. 3.

v. 11. Quemdam locum. Quelques Juifs (2) sou-

tiennent que ce lieu est la montagne de Moriah,

où Jacob alla d'abord, pour demander à Dieu un

bon succès pour son voyage, auprès de l'autel

qu'Abraham y avait érigé. Ce qu'on lit plus bas

verset 22 : Ce lieu sera nommé la maison de Dieu,

a donné lieu à cette opinion ; et saint Augustin (5)

a pris ces paroles comme une prophétie du temple

qu'on devait bâtir au même endroit ; mais nous

croyons que le lieu où Jacob passa la nuit, est près

de la ville de Luza, nommée dans la suite, Béthel,

Maison de Dieu, comme nous le marquerons plus

loin.

Tulit de lapidibus. Ou plutôt, il choisit parmi

les pierres qui étaient là, une pierre pour lui servir

de chevet, il l'érigea ensuite en monument pour

conserver la mémoire de la vision qu'il y avait

eue.

f. 12. Vidit in somnis scalam. Dieu veut

par cette vision fortifier et consoler Jacob dans

le voyage qu'il entreprend. L'échelle qu'il lui

fit voir marquait, selon quelques pères (4), la

providence de Dieu, qui s'étend sur toutes les

choses humaines ; les anges qui descendent pour

exécuter les ordres de Dieu, et qui montent pour

lui rendre compte de leurs commissions, marquent

le domaine absolu de Dieu sur toutes les créatures,

dont les plus relevées se font gloire de le servir.

Dieu pouvait aussi marquer par là à Jacob qu'il

aurait un soin particulier de le protéger dans son

voyage en Mésopotamie, durant son séjour, et à

son retour dans la maison de son père.

Plusieurs expliquent cette échelle de l'Incar-

nation du Verbe, qui a joint le ciel à la terre, en

réconciliant les hommes à Dieu. Jésus-Christ est

descendu au monde par cette échelle, dont les di-

vers degrés marquaient les patriarches. Se succé-

dant les uns aux autres, ils forment une suite non

interrompue de saints personnages, qui ont fait

profession de la vraie religion. On peut rapporter

à cette vision ce que dit Jésus-Christ dans l'Évan-

gile (<>): Vous verre- les deux ouverts, el les anges

de Dieu qui monteront cl qui descendront sur le fils

de l'homme ; et ce que le Sauveur dit dans un au-

tre endroit (6), qu'il est la voie, et que personne

ne peut monter à son Père que par lui.

Les Ébionites (7) avaient forgé un livre intitulé

VÉchelle de Jacob, dans lequel ils faisaient parler

fi) Slrabon lib. xvi. pag. 501.
u\ Apud l.yr. Caiet. I.ipom. etc.m August. quœst. :;?. m Gènes.

1 / keodoret. qiuvsi. H;, in Cencs. et Cyrill. Alex. lib. \.

in Gènes.

{<,) Vid. Johan. 1. {1. Vidcbitis cœlum apertum, et an-
gelos Dei ascendentes et descendcntes supra filium ho-
minis.

(6) Johan. xiv. 6.

Epiphan. contra nôtres. I. 1. luvres. jo.
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i). F.t Do mi num innixum scalae diccntem sihi

sum Dominus Deus Abraham patns tui, et Deus Isaac :

terrain, in qua dormis, tibi dabo et semini tuo.

14. Eritque semen tuum quasi pulvis terras; dilataberis

ad Occidcntcm, et Oricntem, et Septentrionem, et Mé-
ridien] ; et benedicentur in te, et in semine tuo, cunctae

tribus terras.

iv Et ero custos tuus quoeumque perrexeris, et redu-
cam te in terram hanc ; nec dimittam nisi complevero
universa quœ dixi.

16. Cumque evigilasset Jacob de somno, ait : Vere
Dominus est in loco isto, et ego nesciebam.

17. Pavensque, quam terribilis est. inquit, locus iste !

non est hic aliud nisi domus Dei, et porta cœli.

18. Surgens ergo Jacob mane, tulit lapidem quem
supposuerat capiti suo. et erexit in titulum, fundens

oleum desuper.

1 ;. Il vil aussi le Seigneur appuyé sur le haut de l'échelle,

qui lui dit : Je suis le Seigneur, le Dieu d'Abraham votre

pure, et le Dieu dlsaac
; je vous donnerai et à votre race

la terre où vous dormez.
14. Votre postérité sera comme la poussière de la terre

;

vous vous étendrez à l'orient et à l'occident, au septen-

trion et au midi; et toutes les nations de la terre seront

bénies en vous et dans celui qui sortira de vous.

15. Je serai votre protecteur partout où vous irez ; je

vous ramènerai dans ce pays, et je ne vous quitterai point

que je n'aie accompli tout ce que je vous ai dit.

16. Jacob s'étant éveillé après son sommeil dit ces paro-
les : Le Seigneur est vraiment en ce lieu, et je ne le

savais pas.

17. Et dans la frayeur dont il se trouva saisi il ajouta :

Que ce lieu est terrible ! c'est véritablement la maison de
Dieu et la porte du ciel.

18. Jacob se levant donc le matin prit la pierre qu'il

avait mise sous sa tète, et I érigea comme un monument,
répandant de l'huile dessus pour la consacrer au Seigneur.

COMMENTAIRE

ce patriarche, racontant son songe de l'échelle mys-

térieuse qui lui avait apparu. Ce livre ne subsiste

plus. Stratonicus, cité dans Sixte de Sienne (1),

parle aussi de l'inscription prétendue que Jacob

avait mise sur la pierre, qu'il érigea comme un mo-

nument à Béthel.

jk 13. Et dominum innixum scalpe. L'hébreu :

Et voilà Jéhovah qui était debout sur elle, ou auprès

d'elle. Le chaldéen traduit : La gloire du Seigneur

était au-dessus d'elle. L'arabe : L'ange du Seigneur

parut auprès de lui.

Terram in qua.... Je vous donnerai le pays de

Canaan, où vous dormez et dont vous allez sortir;

et la promesse que je vous en fais, aura son effet

dans vos descendants, qui la posséderont réelle-

ment. Les Septante ajoutent : Ne craigne^ pas.

jr. 14. Benedicentur in te. Votre bonheur et

celui de vos descendants ne se bornera ni à vous,

ni à eux ; il se répandra sur tous les peuples du

monde parle moyen du Messie, qui est le béni, et

la bénédiction de toutes les nations. C'est ainsi

que les pères l'expliquent après saint Paul (2), qui

fait une attention particulière sur ce que l'Écri-

ture met in semine tuo, et non pas in seminibus, en

parlant à Abraham ; comme pour marquer que

l'héritier des promesses était un seul, et qu'ainsi

la prophétie ne regardait proprement que Jésus-

Christ, et non pas tous les descendants d'Abraham
ni de Jacob, successeur d'Abraham, et en faveur

de qui Dieu réitère ici ses promesses.

On peut aussi donner cette explication aux pa-

roles du texte prises selon le sens littéral : Votre

prospérité sera si grande et si heureuse, que les

peuples ne formeront pas d'autres souhaits, que

celui de jouir d'un bonheur semblable au vôtre.

Lorsqu'ils se souhaiteront quelque avantage les uns

aux autres, ils diront : Que le Seigneur vous com-
ble de biens, qu'il multiplie votre race, comme il a

fait celle de Jacob.

v. 16. Vere dominus est. Jacob était prévenu

de la pensée que Dieu ne pouvait se manifester

dans des lieux, où son nom n'était pas connu : il

est surpris qu'il lui apparaisse au milieu du pays

de Canaan, d'où son père lui avait ordonné de sor-

tir, pour n'être pas exposé à suivre le mauvais

exemple des peuples qui y habitaient ; il s'écrie :

le Seigneur est donc connu et adoré ici, et je ne

le savais pas ! Peut-être aussi que Jacob à son ré-

veil crut que, sans y penser, il s'était couché dans

quelque lieu consacré au Seigneur, et il en marque

ici sa surprise, en disant : Que ce lieu est terrible
.'

C'est véritablement la maison de Dieu, et la porte

du ciel.

Le chaldéen semble avoir eu en vue ce sens

lorsqu'il paraphrase ainsi ce passage: Ce n'est point

un lieu ordinaire, mais un lieu chéri du Seigneur,

et voisin de la porte du ciel. Ce lieu n'est point un

lieu d'un mérite commun et ordinaire, c'est le

palais de Dieu, c'est sa maison. Domus Dei et

porta Cœli peuvent être mis comme synonymes.

Dans le langage des Hébreux, des Chaldéens et

des Arabes, le palais d'un prince et la porte d'un

prince sont une même chose. On peut dire aussi

que porta cœli est mis ici par une espèce d'allu-

sion à ce que Dieu y fit paraître à Jacob : il vit le

ciel ouvert ; ce qui lui donna lieu de nommer le

lieu où il était porta cœli, le parvis ou la porte du

Ciel.

v. 18. Erexit in titulum. Le terme hébreu roxn

matsébah qui est traduit par titulum, se prend

[1) Sixt. Sen. Bibliot. I. 11. (2) Gatat. m. 16.
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19. Appellavitque nomcn urbis Bethel, qii£e prius Luza

vocabatur.

20. Vovit etiam votum, dicens : Si fuerit Deus mecum,
et custodierit me in via, per quam ego ambulo, et dederit

raihl panem ad vescendum, et vestimentum ad induendum,

19. Il donna aussi le nom de Béthel, c'est-à-dire Maison

de Dieu, à la ville qui auparavant s'appelait Luza.

20. Et il fit ce vœu en même temps, disant : Si Dieu

demeure avec moi, s'il me protège dans le chemin par

lequel je marche, et me donne du pain pour me nourrir

et des vêtements pour me vêtir,

COMMENTAIRE

ailleurs pour une statue (1) et même pour un autel.

Quelques-uns de nos interprètes traduisent : une

statue, une borne, un monument. Jacob n'avait

garde d'ériger ce monument pour lui rendre quelque

culte superstitieux et idolâtrique ; ce fut simple-

ment pour conserver la mémoire des promesses que

Dieu lui avait faites, et des vœux qu'il avait faits

à Dieu ; et pour se souvenir de la vision qu'il

avait eue en ce lieu. Nous ne voyons rien de

plus ancien que cette coutume d'ériger des monu-

ments, pour conserver la mémoire des événements

considérables dans les temps héroïques, tant chez

les auteurs sacrés, que chez les profanes. Nous
en avons déjà dit quelque chose sur le chapitre

xxi. 33. Strabon (2) parle souvent de ces sortes

de monuments dressés par les anciens héros,

comme Hercule, Bacchus, Jason. Alexandre le

Grand voulut les imiter dans son expédition dans

les Indes. Avant lui Thotmès m, pharaon de la

xvin' dynastie, avait élevé une stèle sur les bords

de l'Euphrate, un peu au-dessus de Karkémish.

Fundens oleum desuper. La coutume d'oindre

des pierres et des idoles est très connue dans l'an-

tiquité ; Alexandre oignit d'huile le tombeau

d'Achille, et mit une couronne dessus. Arnobe (3)

parle en ces termes des pierres que l'on oignait :

A ussilôt que j'apercevais quelque pierre polie et frot-

tée d'huile, j'allais la baiser, comme si elle eût

renfermé quelque vertu divine. Minucius parle

aussi de ces pierres qu'on frottait d'huile, et qu'on

ornait de couronnes : In lapides impingerc effigiatos

sane et unctos et coronatos . Clément d'Alexandrie (4)

dit que les anciens adoraient toutes les pierres

ointes. C'est peut-être de là qu'est venue la cou-

tume de faire des onctions sur les autels, et

contre les murs et les colonnes des églises que
l'onconsacre.Théodoret(5) remarque que plusieurs

femmes pieuses de son temps oignaient les châsses

des martyrs, et les balustres des lieux saints. On
voit par Homère (6) que l'on oignait les sièges

de pierre, où les rois s'asseyaient devant leur

palais pour rendre la justice. Jacob portait avec

lui de la provision de bouche pour son voyage,

suivant l'usage de ce temps et de ce pays ; c'est

ce qui lui fournit l'huile dont il se sert dans cette

occasion.

y\ 19. Bethel. Il nomma le lieu Béthel, et la

ville que Ton y bâtit depuis son retour de la terre

de Padan-Aram, fut aussi appelée Béthel. C'est

de là qu'est venu le nom des Bétyles, si célèbres

dans l'antiquité ; Eusèbe cite Sanchoniaton, qui

en attribue l'invention au Dieu Cœlus: il dit que

ce sont des pierres vives et animées (7). On en vit

fort longtemps aux environs du mont Liban. Asclé-

piade, dont parle Damascius dans la vie d'Isi-

dore (8), en marque près d'Héliopolis en Syrie
;

et Damascius lui-même dit en avoir vu, qui

flamboyaient dans l'air. Lorsqu'on les voyait

de loin sur les hauteurs, l'éblouissement que l'on

souffrait en les regardant fixement pendant quelque

temps, faisait croire qu'elles remuaient. On leur

attribuait aussi des oracles, et la présence de

quelque déité ou de quelque génie qui les animait.

On voyait de ces bétyles qui étaient consacrés

à Saturne, au soleil et à d'autres divinités (9) ; et

Hésychius dit que la pierre que Saturne dévora

en la place de son fils Jupiter, est nommée par les

poètes Bœtylon.

C'est de ces anciens bétyles que sont venues

les plus anciennes idoles que l'on trouve dans

l'antiquité. Avant que l'on eût perfectionné la

sculpture, dit Clément d'Alexandrie (io),les anciens

dressèrent des colonnes et les adorèrent comme
des monuments ou des statues des dieux. Pau-

sanias (11) fait la même remarque.

Les Lacédémoniens avaient des idoles de Castor

(1) Vid. Exod. xxni. 2. 4. et Deid. xvi. 22.

(2) Vid. Strab. lib. ni. p. 119.

(j) Arnob. lib. 1. Si quando conspexeram lubricatum
lapidem, et ex olivi unguine sordidatum, tanquam inesset
vis pr;usens, adulabar, alfabar.

(4) Stromat. lib. vu. rcavTaX'.Oov, TÔ orj XeyÔusvov, X'.j;apov

ETCpoaxùvouv.

($) Qucest. 84. m Gènes.

• < \d s. I

1

.

....Kai'Sp é'^e-o è-'i Çearoîai XiSofot

( )V oï soav ~prir.a.pw(k Oupaojv udiqXawv

Acuxol «JtootlX6ovt6{ iXottpaToç.

(7) Apud Euseb. Piwp. lib. 1. cap. 10.

Eît£vo'r|a£ (3atiuX'.a, X ;.0ou; È|j.'|-j'/ou: |j.T5yjxvr
(
aànEvo;.

(il) Apud Plwt. Cod. 242.

(9) Ibid. Tûv (5a';rjX<ov àXXcov àXX<7> àva'/.EtaOat Osw.

Kpiov '.(;>, fj HX'tU) y.a'i TOI? àXXot;.

(10) Clem.Alexand. Stromat., 1. 1. IIpiv yoù'v «xpt(3tû8jjvat

xà; Toiv àyaX;.;.aTti)v bys'miç, KlOva? saxavte; en naXaiot

ÊaEoov toutou; (i>; aepiSpu^ara toO Oso'j.

iii) Lib, vu. Apud Grœcos universos sœculis vetustio-

ribus rudes lapides pro simulacris divinos honores
habuerunt.
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21. Reversusque fuero prospère ad domum patris <nci,

crit mihi Dotninus in Deum,
22. Et lapis iste, quem erexi in titulum, vocabitur do-

mus Dei ; cunctorumque quae dederis mihi, décimas

o lieram tibi.

21. El si je retourne heureusement en la maison de mon
père, le Seigneur sera mon Dieu,

22. Et cette pierre, que j'ai dressée comme un monu-
ment, s'appellera la Maison de Dieu, et je vous offrirai,

Seigneur, la dime de tout ce que vous m'aurez donné.

COMMENTAIRE

et de Pollux, qui ne consistaient qu'en deux

espèces de colonnes ou de poutres jointes ensemble

par deux autres poutres. Ils les nommaient Sovowtia

comme si l'on disait Trabea, ou plutôt Trabica

de poutres. On voyait dans la ville d'Hiette en

Béotie un temple d'Hercule, dans lequel il n'y

avait qu'une pierre informe et sans sculpture. A
Thespies, il y avait de même un ancien Cupidon,

qui n'était qu'une pierre sans façon. AOrchomène,
dans l'ancien temple des grâces, on n'adorait que

des pierres informes. L'idole de Junon Argienne,

d'Apollon de Delphes, de Bacchus de Thèbes,

n'étaient que de simples pierres en forme de

colonnes. L'image du dieu Elagabal, que nous

décrit Hérodien(i), et celle de Vénus de Paphos,

que l'on voit sur une médaille de Caracalla,

n'étaient que des pierres, en forme de bornes ou

de pyramide. Continuus orbis latiore initio tenuem

in ambition metœ modo exurgens (2). Les Arabes

jusqu'au temps de Mahomet adoraient une pierre

brute, tirée du temple de la Mecque, qu'ils préten-

daient avoir été bâti par Abraham. Chacune des

tribus des arabes en avait une, qu'elles portaient

avec elles, et qu'elles plaçaient sous une tente

ou dans leur camp sur une élévation, se tournant

de ce côté pour prier (3). Un savant moderne,

M. F. Lenormant a accusé Jacob de litholâtrie,

c'est se mettre à côté du texte biblique pour le

plaisir d'imaginer du neuf (4).

f. 19. BETHEL, QUJE PRIUS LUZA VOCABATUR.

Le chaldéen et Aquila donnent à l'hébreu le même
sens, qui a été exprimé par la Vulgate. Mais les

Septante traduisent : // nomma ce lieu, la maison

de Dieu, et Lammaus était auparavant le nom de

celte ville. Quelques exemplaires lisent Ulammaus,
d'autres Valam. L'hébreu oûlam (5) peut être

mis comme un nom propre, ou pour signifier aupa-

ravant, mais, certes, car, toutefois. Ce qui pourrait

faire croire qu oûlam ne fait pas partie du nom
de la ville de Lu^a, c'est qu'on la trouve (Genèse

xxxv, 6), nommée simplement Lu^a (6). Si on

prend oûlam pour signifier auparavant, on trou-

vera dans le texte ce terme auparavant, deux fois

dans la même proposition sans nécessité. Il nomma
ce lieu Béthel auparavant. Son nom était autrefois

Lu^a. D'autres traduisent : // appela ce lieu Béthel,

ou maison de Dieu : mais ou car, auparavant son

nom était Lu\a.

Il est croyable que le désert où Jacob passa la

nuit se nommait Lu\a, ou à cause des amandiers

qui y étaient ; car en hébreu lu\a signifie amande,
ou amandier ; ou parce que ce lieu était près d'une

bourgade nommée Lu\a, qui changea de nom
lorsque les Israélites entrèrent dans le pays de
Canaan ; ils la nommèrent Béthel, à cause de ce qui

y était arrivé à Jacob, et, dès le temps de Moïse,

ce lieu était connu des Israélites sous le nom de
Béthel. Il est dit ici que Jacob l'appela ainsi,

parce qu'il donna plus tard occasion aux Hébreux
de lui donner ce nom.

Cette ville de Béthel est quelquefois attribuée

à la tribu de Benjamin, comme dans Josué xvm,
22. et 11. Esdr. xi. 31. et quelquefois mise dans

le lot d'Éphraïm, comme dans Josué xvm. 13.

et Jug. 1. 22. Les rois de Samarie y placèrent un
des veaux d'or, comme dans une ville de leur état.

Pererius et Delrio ont cru que,pour concilier ces

contradictions, il fallait admettre deux villes de
Béthel ; c'est une erreur. De droit, Béthel appar-

tenait à la tribu de Benjamin ; mais en fait, la ville

dépendit d'Ephraïm, parce que les Ephraïmites

s'en emparèrent de force. Cf. Reland, Palaest.

illust. 11. 84 et passim.

y. 20. Votum vovit. Il semble que Jacob ne

s'engage ici à prendre le Seigneur pour son Dieu,

que sous des conditions bien intéressées. Était-

il donc résolu de quitter Dieu, si Dieu ne l'eût

pas protégé de la manière qu'il le souhaitait ?

On répond à cela que Jacob ne voue pas sim-

plement d'être à Dieu : il était à lui dès aupara-

vant ; et cette obligation est trop essentielle à

l'homme, pour qu'elle puisse jamais devenir la

matière d'un vœu. Son vœu n'est pas une promesse

conditionnelle d'adorer d'un culte intérieur le

Dieu de son père, si ce Dieu le favorisait et le

protégeait ; ce culte intérieur et absolu est dû à

Dieu sans aucune condition, restriction ni ré-

serve. Mais le culte extérieur d'une certaine ma-
nière, en certains lieux, et dans certaines autres

circonstances, peut être promis à Dieu par de:-.

(1) Herodian.in Macrino. At'Oo; Ss xi; et-' u.£y;'<jTo; y.aT<.)-

(kv, JtEpioEp7]ç, Xtjy<uv s;; oEÙT^Ta.

(2) Tacit. kist. lib. 11. On peut voir Spencer liv. 11.

chap. ~.de ALgyptiorum altaribus. Et Clément d'Alexandrie,
Stromat. liv. 1.

(?) Chardin, Voyage de Perse, t. n. p. 4J1.

(4) Rc<: de l'hist. des Relig., jan., fév. 1881.

; -•;•- DV TVJ QIWI.Les Septante : OuXajiXoùç îjv 3vO|M

Tf, rj'ilv. -6 rcprf-repov.Af . A00Ç icpdtEpov tfvopa -f, jtoXei.

(6) Voyez aussi Judic. 1. 2j. 20. et Josué. xvm, ij.
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vœux ou absolus ou conditionnels ; et c'est ce

que fait ici Jacob. Il promet à Dieu d'ériger un

autel dans le lieu où il a eu sa vision, de nommer
ce lieu Béthel, ou la maison de Dieu, en mé-
moire de ce qui s'y était passé ; et enfin de donner

à Dieu la dîme de tous ses biens, supposé qu'il

favorisât son dessein, et qu'il lui fît faire un heu-

reux voyage ; sans cela Jacob n'était pas en état

d'exécuter ce qu'il vouait.

L'Ecriture ne nous apprend pas de quelle ma-
nière Jacob s'acquitta du vœu de donner à Dieu
la dîme de ses biens ; s'il la donna par lui-même,

ou s'il prétendait simplement engager sa posté-

rité (1) à donner la dîme de ses biens, à ceux à

qui Dieu ordonnerait qu'on la donnât, comme il le

fit sous la loi. Quelques auteurs disent qu'il offrit

cette dîme à Melchisédech ; mais il est fort dou-

teux qu'alors Melchisédech fût encore en vie
;

il y avait 152 ans qu'il avait donné sa bénédiction

à Abraham, aïeul de Jacob. D'autres veulent qu'il

l'ait brûlée sur l'autel qu'il avait érigé (2). On n'a

rien de certain sur cela.

Sens Spirituel. Le sommeil et la vision de Ja-

cob ont été l'objet de fréquentes méditations de

la part des saints pères.

Le sommeil, dit saint Grégoire (3), est quelque-

fois la figure de ceux qui sont ou dans la négli-

gence, selon cette parole du Sage : Jusqu'à quand

dormire^-vous, ô paresseux / ou dans l'assoupisse-

ment mortel du péché, selon cette parole de saint

Paul : Leve\-vous, vous qui àorme\ ; et sortes de la

mort. Mais le sommeil est quelquefois aussi la fi-

gure de la paix des parfaits, dont l'âme ayant

calmé toutes les passions qui l'avaient troublée

auparavant, se repose en Dieu, et dit avec l'épouse

du saint Cantique : Je dors, mais mon cœur veille.

C'est-à-dire : Je considère comme une illusion et

un songe tout ce qui se passe sur la terre, et mon
cœur n'est attentif qu'à Dieu et à ce qui est éter-

nel.

Jacob, image de l'âme parfaite et du vrai chré-

tien, dort en cette manière dans son chemin, c'est-

à-dire, pendant cette vie, qui n'est qu'un passage

poui ceux qui se considèrent comme étrangers sur

la terre, et dont la foi tend toujours au ciel. Dieu
le favorise de cette grâce et de cette paix bien-

heureuse, parce qu'il se repose sur la pierre, c'est-

à-dire, sur Jésus-Christ, figuré dans l'Écriture par

la pierre. Capul in lapide ponere, est monli Chrislo

inhœrere.

Les négligents au contraire, ajoute ce saint (4),

ne dorment que d'un sommeil d'oisiveté et de pa-

resse, parce que leur cœur ne se repose point sur

la pierre, qui est Jésus-Christ, mais sur la terre,

c'est-à dire, sur des inclinations basses et ter-

restres : Caput non in lapide, sed in terra posue-

runt. C'est pourquoi ils ne voient pendant ce som-

meil que des images ou vaines et fugitives, ou

mêmes noires et honteuses. Le démon leur rem-

plit l'âme de ces fantômes ténébreux (5), car rien

ne lui ouvre davantage la porte du cœur que l'oisi-

veté, comme l'application vigilante et laborieuse

la lui tient toujours fermée.

Jacob étant ainsi appm'é sur la pierre, c'est-à-

dire sur Jésus-Christ, et ne considérant nulle-

ment tout ce qui est visible et éternel, voit une

échelle mystérieuse, dont le pied est sur la terre, et

dont le sommet louche au ciel, excellente image de

toute la vie sainte et chrétienne.

Les deux côtés de celle échelle spirituelle sont

l'amour de Dieu et l'humilité, les échelons sont

les vertus différentes, qui ne seront point fermes

et véritables, si elles ne sont entrées dans les deux

côtés de cette échelle, c'est-à-dire, d'une part dans

l'amour de Dieu, et de l'autre dans l'humilité. Et

c'est par ces vertus, comme par autant de degrés

et d'échelons, que le cœur de l'homme s'élève

vers Dieu : Ascensiones in corde suo disposuil, dit

le roi prophète. Dieu est au-dessus de cette

échelle, et il s'y tient appuyé, pour nous montrer

que c'est lui qui en est le principe et le soutien,

comme étant l'origine et la cause souveraine de cet

amour humble, et de toutes les vertus qui en

naissent, par lesquelles l'âme s'élève de la terre

au ciel.

Les anges descendent le long de cette échelle,

parce qu'ils apportent les dons et les grâces de

Dieu aux hommes par la prière, qui unit le ciel à

la terre. Et ces mêmes anges remontent au ciel,

pour rendre à Dieu, de la part des hommes, les

actions de grâces qui attirent sans cesse sur eux,

par cet humble hommage qu'ils lui rendent, de

nouvelles effusions de sa bonté.

(il Oteaster.

(2) Cajetan.

(,'j Grcgor. Moral. I. v. cap. 22.

41 Grcgor. ibidem.

5) Grcgor. ibidem.



CHAPITRE VINGT-NEUVIEME

Jacob s'engage à sept ans de service pour avoir Rackel. Laban lui donne Lia en la place

de Rachel. Il sert encore sept autres années pour Rachel. Naissance de Ruben , de

Siméon, de Lëvi et de Juda.

i. Profectus ergo Jacob venit in terram orieptalem.

2. Et vidit putcum in agro, très quoque grèges ovium
accubantes juxta eum ; nam ex illo adaquabantur pecora,

et os ejus grandi lapide claudebatur.

j. Morisque erat ut cunctis ovibus congregatis devol-

verent lapidem, et refectis gregibus rursum super os

putei ponerent.

4. Dixitque ad pastores : Fratres. unde estis ? Qui res-

ponderunt : De Haran.

5. Quos interrogans, Numquid, ait, nostis Laban filium

Nachor ? Dixerunt : Novimus.
6. Sanusne est ? inquit. Valet, inquiunt ; et ecce Rachel

filia ejus venit cum grege suo.

1. Jacob continua son chemin, et arriva au pays qui

était vers l'orient.

2. Il entra dans un champ où il vit un puits et trois

troupeaux de brebis qui se reposaient auprès, car c'était

de ce puits qu'on abreuvait les troupeaux ; l'entrée en

était fermée,avec une grande pierre.

j. C'était la coutume de ne lever la pierre que lorsque

tous les troupeaux étaient assemblés ; et après qu'ils

avaient bu on la remettait sur l'ouverture du puits.

4. Jacob dit donc aux pasteurs : Mes frères, d'où êtes-

vous ? Ils lui répondirent : De Haran.

{. Jacob ajouta : Ne connaissez-vous point Laban. peti-

fils de Nachor i Ils lui dirent : Nous le connaissons.

6. Se porte-t-il bien ? dit Jacob. Ils lui répondirent : Il

se porte bien ; et voilà sa fille Rachel qui vient ici avec
son troupeau.

COMMENTAIRE

%. 1. Venit in terram Orientalem. L'hébreu (1)

Dans le pays des enfants de l'Orient. On sait que

la Mésopotamie et les pays de delà l'Euphrate,

sont nommés Qedem, Orient, dans l'Écriture. Il

paraît par tout ce récit que Jacob était sorti de

la maison de son père sans rien, dénué de toutes

choses, n'ayant ni monture, ni serviteur,ni richesses,

ni bijoux. La crainte qu'il eut d'Ésau, lui fit préci-

piter son départ, et l'envie de lui cacher sa fuite

l'empêcha de prendre autre chose que quelque

provision qu'il portait lui-même (2).

Les rabbins veulent qu'il soit sorti de la maison

de son père avec une nombreuse compagnie et

chargé de richesses, et qu'Ésaù en ayant été in-

formé ait envoyé à sa rencontre Eliphaz son fils

aîné, qui lui ravit tout ce qu'il avait. Mais Jacob

lui-même nous dit qu'il passa le Jourdain

n'ayant que son bâton (}). Les Septante ou leur

glossateur ajoutent ici : // arriva dans le pays

d'Orient, vers Laban fils de Bathuël le Syrien,

frère de Rébecea, laquelle était mère de Jacob et

d'Ésau.

f. 3. Moris erat. L'hébreu : Tous les trou-

peaux s'assemblaient là, et on âtait la pierre de des-

sus l'ouverture de la fontaine. L'eau était rare dans

cette partie de la Mésopotamie, et on n'ouvrait ce

puits que lorsque tous les troupeaux étaient assem-

blés. La pierre qui couvrait l'ouverture de la citerne

ou du puits, était généralement large et plate,

assez lourde cependant pour exiger la force de

plusieurs hommes. Cf. Robinson's. Bibl. rescarch,

11, 188.

v. 4. Fratres unde estis ? Jacob parle chal-

déen, et entend cette langue aussitôt qu'il arrive

en Mésopotamie. La suite (4) montre que l'idiome

parlé dans cette partie de la Mésopotamie
différait peu de l'hébreu ; les noms que Lia

impose à ses fils, font juger que ces deux langues

étaient assez semblables ; et peut-être que du

temps d'Abraham elles étaient encore les mêmes.
Elles s'altérèrent et se changèrent petit à petit

;

en sorte que du temps d'Ézéchias.les Hébreux ne

comprenaient plus leurs voisins.

v. '•,. Laban filium Nachor. Laban était petit-

fils de Nachor et fils de Bathuël ; mais le nom
de Nachor était plus connu à Haran, que celui

de Bathuël.

v. 0. Sanusne est ? L'hébreu : .4-/-// la paix ?

ou. Est-il en paixl Sous le nom d^ paix. l'Ecriture

comprend toute sorte de prospérités. Le salut le

plus ordinaire était pax vobis, que la paix soit avec

vous.

(1) mp >aa pu
(2) Gcncs. xxviii, 18.

(5) Ceins, \xxii. 10.

4 Gcncs.. xxxi. 4 ;;
-
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7. Dixitque Jacob: Adhuc multum diei superest, nec

est tempus ut reducantur ad caulas grèges ; date ante

potum ovibus, et sic cas ad pastum rcducite.

8. Qui responderunt : Non possumus, donec omnia

pecora congregcntur, et amoveamus lapidem de ore

putei, ut adaquemus grèges.

9. Adhuc loquebantur, et ecce Rachel veniebat cum
ovibus patris sui ; nam gregem ipsa pascebat.

10. Quam cum vidisset Jacob, et sciret consobrinam

suam, ovesque Laban avunculi sui, amovit lapidem quo

puteus claudebatur.

11. Et adaquato grege, osculatus est eam ; et elevata

voce rtevit,

12. Et indicavit ei quod frater esset patris sui, et filius

Rebeccas ; at illa festinans nuntiavit patri suo.

1?. Qui, cum audisset venisse Jacob filium sororis suas,

cucurrit obviam ei ;
complexusque eum, et in oscula

tiens, duxit in domum suam. Auditis autem causis itineris,

14. Respondit : Os meura es, et caro mea. Et post-

quam impleti sunt dies mensis unius,

15. Dixit ei : Num quia frater meus es, gratis servies

mini ? die quid mercedis accipias.

16. Habebat vero duas filias : nomen majoris Lia,

minor vero appellabatur Rachel
;

17. Sed Lia lippiserat oculis ; Rachel décora facie, et

venusto aspectu.

7. Jacob leur dit: Il reste encore beaucoup de jour, et

il n'est pas temps de ramener les troupeaux dans l'étable
;

faites donc boire présentement les brebis, et ensuite vous

les ramènerez paître.

8. Ils lui répondirent: Nous ne pouvons le faire, jus-

qu'à ce que tous les troupeaux soient assemblés, et que

nous ayons ôté la pierre de dessus le puits pour leur

donner à boire.

9. Ils parlaient encore lorsque Rachel arriva avec les

brebis de son père, car elle menait paître elle-même le

troupeau.

10. Jacob l'ayant vue, et sachant qu'elle était sa cousine

germaine et que ces troupeaux étaient à Laban son oncle,

ôta la pierre qui fermait le puits.

11. Et ayant fait boire son troupeau il la baisa en haus-

sant sa voix et en pleurant.

12. Car il lui avait dit qu'il était le frère, c'est-à-dire le

parent de son père, et le fils de Rébecca. Rachel courut

aussitôt le dire à son père,

1?. Qui ayant appris que Jacob, fils de sa sœur, était

venu, courut au-devant de lui, l'embrassa étroitement, et

l'ayant baisé plusieurs fois le mena en sa maison. Lors-
qu'il eut su le sujet de son voyage,

14. Il lui dit : Vous êtes ma chair et mon sang. Et après

qu'un mois se fut passé,

15. Il dit à Jacob : Faut-il que vous me serviez gratui-

tement parce que vous êtes mon frère ? dites-moi donc
quelle récompense vous désirez.

16. Or Laban avait deux filles, dont l'aînée s'appelait

Lia, et la plus jeune Rachel
;

17. Mais Lia avait les yeux chassieux, au lieu que Rachel
était belle et très agréable.

COMMENTAIRE

f. 9. Ecce Rachel Le texte hébreu (1) des

massorètes peut se traduire : Voilà Rachel avec

le troupeau de son père; car il était pasteur. Mais

d'autres exemplaires mettent ipsa (2) ; car elle con-

duisait le troupeau. Les Septante (3) : Car elle

était bergère de ce troupeau.

$. 10. Consobrinam suam. Saint Jérôme tra-

duit par consobrinam, ce qui est dans l'hébreu :

Fille de Laban, frère de Rébecca, sa mère.

Amovit lapidem ; sans doute de concert avec

les bergers. Voir plus haut, verset 2.

jk 11. Osculatus est eam. Jacob ne donna le

baiser à sa cousine, qu'après lui avoir dit qui il

était ; ou, il l'embrassa en lui disant qu'il était fils

de Rébecca. C'était la coutume en ce pays de

saluer par le baiser (4). Voyez ce qu'on a dit,

Genèse xxiv. 26. Quelques auteurs croient que

Jacob pleurait de douleur de se voir pauvre et

dépouillé, et de n'avoir pas de quoi contenter sa

générosité, en faisant un présent à sa cousine.

v. 12. Quod frater esset. Jacob était petit-

fils de Bathuël, père de Laban et de Rébecca.

Le nom de frère est presque aussi étendu dans

l'hébreu, que celui de consanguineus en latin, et

de parent en français.

f. 14. Os meum es, et caro mea. Cette façon

de parler marque l'union la plus parfaite. Ce sont

les paroles qu'Adam dit à Eve (5) au moment qu'il

la vit ; c'est un autre moi-même. Par ces paroles

Laban promettait sa protection, son secours et

son amitié à Jacob.

dies mensis unius. Jacob passa le premier mois

après son arrivée chez Laban, sans lui déclarer le

dessein qu'il avait d'épouser Rachel. Laban lui

donna, dit Josèphe, le soin de ses troupeaux, et

lui promit qu'il le récompenserait de ses services;

mais Jacob ne lui demanda pour toute récompense

que Rachel.

v. 17. Lia lippis erat oculis. Les Septante (6)

portent : Elle avait les veux faibles ou malades.

Onkelos et l'arabe disent qu'elle avait les yeux

beaux. Aquila et Symmaque, les yeux tendres. Le
terme hébreu rvo-i raccôlh, signifie tendres, déli-

cats, faibles ; ce qui peut s'entendre en bonne et

mauvaise part. Quelques-uns enseignent que l'Écri-

ture, en faisant l'opposition des deux sœurs, mar-

(1) Nin H7T >; Quia ipse erat pastor.

(2) M»n Ipsa. — N-- hoû est masculin x>n /)/' féminin : II

de confondre l'i iod avec le t vav.

(j) A'jtt, yàp î] pday.7).

i rab., I. xv. ex Hérodote*. Ttuv /.aTa -a; ôSouç suvotv-

iiv "O'j; ij.iv YVMv.rAOj; xat îaoTtuou; yiXouat rpoa'iovxa;.

TOÎ5 îc -xr.vyr,xion\- rcapa(3iXXoua\ tr;v yvaOov xat Se'/avTa;

tai-rj to !plX7)jia.0i 'A stl Ta-s'ivoTspo!' rcpoay.yvoû'ïi aûvov-

; 1 Cènes. 11. 2?.

. r-r- -s- •:-,• Les Septante: Infirmi. A'sOevsiç Aq.

Sri». iiaikol, Tenerce.
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[8, Quant diligens Jacob, ait : Serviam tibi pro Rachel,

lilia tua minore, septem annis.

19. Respondit Laban : Melius est ut tibi eain dem quam
altcri viro ; manc apud me.

20. Servivit ergo Jacob pro Rachel septem annis : et

videbantur illi pauci dies pra; amoris magnitudine.

Jacob ayant conçu de l'affection pour elle dit à

Laban : Je vous servirai sept ans pour Rachel votre

seconde fille.

19. Laban lui répondit : Il vaut mieux que je vous la

donne qu'à un autre ; demeurez avec moi.
20. Jacob le servit donc sept ans pour Rachel : et ce

temps ne lui paraissait que peu de jours, tant l'affection

qu'il avait pour elle était grande.

COMMENTAIRE

que ce que chacune d'elles avait de recomman-
dable ; que Lia avait de beaux yeux, mais Rachel

avait beaucoup plus de beauté que sa sœur
;
qu'elle

était, decorâ facie, el venusto aspeclu. Ou selon

l'hébreu : Pulchra forma, et pulchra aspeclu :

qu'elle était bien faite de corps, et d'un beau

visage. On peut croire aussi que la beauté de

Rachel est opposée aux yeux chassieux de

Lia.

Les pères (1) et les interprètes remarquent dans

cette histoire de Lia et de Rachel le grand mys-
tère de la réprobation de la synagogue, et de

l'élection de l'Église des gentils. Lia fut mariée

la première, ayant été mise en la place de la véri-

table épouse ; mais elle ne tint que le second rang

dans le cœur de l'époux. Jacob épouse enfin Ra-

chel, qui avait toujours été l'objet de son affec-

tion, et qu'il regardait comme le prix de ses tra-

vaux ; et l'amour qu'il lui porte, lui fait en quelque

sorte oublier sa première épouse. Jacob est la

figure de Jésus-Christ : Rachel représente l'Eglise,

Lia la synagogue. Les qualités que l'Ecriture don-

ne à ces trois personnes, conviennent parfaitement

à ce qu'elles représentent.

f. 18. Serviam tibi pro Rachel septem annis.

C'était autrefois la coutume que les hommes
achetassent leurs femmes et qu'ils leur donnassent

la dot. Sichem demandant Dina, fille de Jacob, en

mariage (2), dit : Augmente^ la dot, et demande-

quels présents il vous plaira, je les donnerai volon-

tiers. Abraham (5) charge Éliézer de toute sorte

de biens, lorsqu'il envoie demander Rébecca en

mariage pour Isaac. David achète Michol, fille de

Saùl, pour cent prépuces de Philistins (4) ; le pro-

phète Osée (5) achète sa femme quinze sicles d'ar-

gent et une mesure et demie d'orge. Les rab-

bins (6) enseignent que le mari ne peut pas demeu-
rer un moment avec son épouse, s'il ne lui a donné

sa dot. Il n'y a point de mariage sans cela.

Quoique les hommes achetassent ou dotassent

ordinairement leurs femmes, les parents ne lais-

saient pas de donner quelque chose à leurs filles

qui se mariaient, et la dot était aux mariées. Laban
donne à chacune de ses filles une servante, et rien

davantage : et il se réserve le profit de leur dot,

il se l'approprie ; c'est de quoi elles se plaignent

au chapitre xxxi. 25. Ne nous a-l-il pas traitées

comme des étrangères, el n'a-t-il pas mangé ce qui

lui est revenu de notre mariage ï

La coutume d'acheter les femmes que l'on vou-

lait épouser, ou de leur donner la dot, n'était

point particulière aux Hébreux ; on la voit parmi

les anciens Grecs 17.1, parmi les Egyptiens, chez

les Indiens (8), et chez les Germains (9). Les Ro-
mains avaient une sorte de mariage qu'ils nommaient
per coemplionem, par achat, parce que l'on y ache-

tait sa femme. Les Tartares (10) encore aujourd'hui

achètent leurs femmes, aussi bien que les Turcs 11 .

Ceux-ci donnent leurs filles aux plus offrant-, et

le prix de la vente leur en reste.

Hérodotei 1 2! parle d'une coutume assez singulière

des Babyloniens, qui peut servir à donner du jour

à la conduite de Laban envers Jacob. Tous les ans

on assemble les filles qui sont en âge d'être mariées.

Un crieur les met à prix l'une après l'autre, en

commençant par les plus belles. Les premières

sont toujours vendues fort cher, et on en fait

monter le prix à l'enchère le plus haut que l'on

peut. L'argent qui en revient sert à marier les

moins belles, qui sont données au rabais, à ceux
qui demandent le moins pour les avoir pour fem-

mes. De cette sorte on trouve moyen de les marier

toutes.

v. 20. Videbantur pauci dies. Cela serait fort

extraordinaire si Jacob n'eût épousé Rachel qu'au

bout de sept ans. On ne croira pas qu'un amant

passionné trouve court un espace de sept ans,

lorsqu'il attend qu'il puisse épouser la personne

qu'il aime. Mais il pourra trouver courts sept ans

de service qu'il aura promis pour épouser une

belle personne, si on la lui a donnée au commen-
cement de ce terme.

(1) Justin. Duilcg. cum Tripkone.- Hitron. tp.ad Ageru-
chiam.

(2) Gcncs. xxxiv. 12.

(j) Ibid. xxiv. 5j.

(4j 1. Reg. xviii. 25. et 2. Reg. 11. 14.

(5) Oscc. ni. 2.

(6) Apud Selden, uxor Hebr. 11. 9.

(7) Theocrit. Idill. 28. Homer. lliad, II.

(8 Strab. lib. xv.

Facit. de morib. Germon.
tio) Paul. Vend. lib. 1. c. i~.

(11) Bcllcn. lih. m. observai, c. 17.

1 2 Herodot. lib. 1. cap. 1
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2t. Dixitque ad Laban : Da milii uxorem meam
;
quia

jam tempus implctum est, ut ingrediar ad illam.

22. Qui, vocatis multis amicorum turbis ad convivium,
fecit nuptias.

2}. Et vespere Liam filiam suam introduxit ad eum,

24. Dans ancillam fi lire, Zelpliam nomine. Ad quam
cum ex more Jacob fuisset ingressus, facto mane vidit

Liam
;

25. Et dixit ad soccrum suum : Qiiid est quod facere

voluisti ? nonne pro Rachel servivi tibi? quare imposuisti

mihi ?

26. Respondit Laban : Non est in loco nostro consuetu-

dinis, ut minores ante tradamus ad nuptias.

27. Impie hebdomadam dierum hujus copulœ, et hanc
quoque dabo tibi pro opère quo serviturus es mihi sep-
tem annis aliis.

21. Après cela il dit à Laban : Donnez-moi ma femme,
puisque le temps auquel je dois l'épouser est accompli.

22. Alors Laban fit les noces, ayant invité au festin ses

amis qui étaient en fort grand nombre.
2;. Et le soir, il fit entrer Lia sa fille dans la chambre

de Jacob,

24. Et lui donna une servante, qui s'appelait Zelpha.

Jacob l'ayant prise pour sa femme, selon l'usage de ce
temps, reconnut le matin que c'était Lia

;

25. Et il dit à son beau-père : D'où vient que vous
m'avez traité de cette sorte? ne vous ai-je pas servi pour
Rachel ? pourquoi m'avez-vous trompé ?

26. Laban lui répondit: Ce n'est pas la coutume de ce

pays de marier les filles les plus jeunes avant les aînées.

27. Achevez les sept jours de la noce de celle-ci, et je

vous donnerai l'autre ensuite, pour le temps de sept autres

années que vous me servirez encore.

COMMENTAIRE

fi.
21. Da mihi uxorem. Le mariage de Jacob

avec Rachel fut conclu, et subsista depuis que

Laban la lui eut accordée, et depuis le consente-

ment réciproque de Jacob et de Rachel de se

prendre pour époux et épouse ; mais cependant

Rachel demeura séparée de Jacob jusqu'à la célé-

bration des noces.

La plupart des commentateurs croient, et c'est

le premier sens qui se présente en lisant ce texte,

que ce ne fut qu'au bout de sept ans de service,

que Jacob demanda sa femme à Laban. Mais nous

aimons mieux dire avec Usher, Junius, Tre-
mellius et quelques autres, que ce fut bientôt

après le contrat, et avant la fin des sept ans. Ils

veulent que ces paroles : Mon temps est accompli,

signifient : Je suis d'un âge à penser à faire ma
maison, et à vivre avec ma femme. Jacob avait

alors soixante-dix-sept ans.

fi.
22. Multis amicorum turbis. Le texte hé-

breu, le chaldéen et les Septante portent qu'il

invita tous les habitants du lieu.

\. 23. Vespere Liam.... On ne peut excuser ici

ni Lia, ni Laban d'un très grand crime. Lia com-
met un adultère et Laban le lui fait commettre ; il

manque à ses promesses et aux conditions du
contrat qu'il avait fait avec Jacob. Il le trompe
par une insigne fourberie ; il expose Lia à être

déshonorée, s'il fût arrivé que Jacob n'eût pas

voulu la prendre pour femme, après qu'il eût reconnu
son erreur. Jacob ne reconnut pas Lia, parce qu'on

le conduisit dans l'appartement où il devait cou-
cher, la nuit, lorsque Lia y était déjà, et on voit

cette pratique dans Tobie(i), qui se maria, comme
Jacob, dans le pays des Chaldéens. La môme
chose se pratiquait chez les Romains. Catulle :

Jam lied venias, marite, uxor in thalamo tibi est.

Chez les Grecs, le mari entrait le premier dans le

lieu où était le lit nuptial (2), et l'épouse y était

ensuite amenée couverte d'un voile.

v. 24. Cum ex more. Ces termes : Ex more.

suivant la coutume, ne sont pas dans l'hébreu, ni

dans les autres versions, et ils ne sont pas néces-

saires en cet endroit.

fi.
2}. Quare imposuisti mihi ?Jacob est trompé,

comme il avait lui-même trompé son père Isaac.

Le mariage de Lia mise en la place de Rachel et

mariée la première, quoique la moins chérie, n'est

pas moins mystérieux que l'action de Jacob qui

surprend la bénédiction d'Isaac, et supplante Ésaû.

L'erreur de Jacob regardant la personne de Lia,

qu'on lui donne au lieu de Rachel, suffisait pour

le dispenser d'épouser Lia, s'il eût voulu ne point

l'avoir pour femme,môme après ce qui s'était passé.

Cette erreur était essentielle, et les contrats

n'obligent que lorsqu'ils se font volontairement et

avec connaissance. Jacob ne commet pas un adul-

tère avec Lia, parce qu'il était dans une erreur

invincible à cet égard. Le consentement de Jacob,

qui ratifia son mariage avec Lia, en fit toute la

validité. Ce fut en vertu de ce consentement qui

suivit, que ce mariage subsista.

fi.
26. Non est in.... C'est une défaite (3);

car comment eût-il pu faire les noces comme pour

Rachel, et y inviter tous ses parents et ses voisins,

s'il n'eût pas été permis de marier les plus jeunes

avant les aînées ; et de plus, une coutume popu-
laire peut-elle avoir force de loi, et peut-elle servir

d'excuse à la conduite de Laban envers Jacob }

fi.
27. IMPLE HEBDOMADAM DIERUM HUJUS COPUI/E.

L'hébreu met simplement : Achevé^ la semaine

de celle-ci ; c'est-à-dire, passez la semaine avec

Lia ; ou, achevez la semaine des noces avec elle.

Quelques auteurs croient que Jacob fut obligé

de servir Laban encore sept ans avant d'épouser

Tob. vu. i<). Et introduxit iltuc Saram. (Et VIII. 1).

I'" tquam cœnaverunt introduxerunt fuvenem ad eam.

S. B. T. 1.

(2) Vid. apud Theocrit. Bpithalam. Helen.

I

.• Menoch.

1:'.
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28. Acquievit placito, et hebdomada transacta, Kachel
duxit uxorem,

29. Cui pater servam Balam tradiderat.

30. Tandemque potitus optatis nuptiis aniorem sequen-

tis priori pranulit, servions apud euni septem annis aliis.

31. Videns autem Dominus quod despiceret Liam,

aperuit vulvam ejus, sorore sterili permaneiiie.

52. Quae conceptum genuit filium, vocavitque nomen
ejus Ruben, dicens : Vidit Dominus humilitatem meam,
nunc amabit me vir meus.

33. Rursumque concepit et peperit filium, et ait : Quo-
niam audivit me Dominus haberi contemptui, dédit etiam

istum mihi ; vocavitque nomen ejus Simeon.

34. Concepitque tertio, et genuit alium filium, dixitque :

Nunc quoque copulabitur mihi maritus meus, eo quod
pepererim ei très filios ; et ideirco appellavit nomen ejus

Levi.

3$. Quarto concepit, et peperit filium, et ait : Modo
confitebor Domino ; et ob hoc vocavit eum, Judam ; ces-

savitque parère.

28. Jacob consentit à ce qu'il voulait ; et. au bout de

sept jours, il épousa Kachel,

29. A qui son père avait donné une servante nommée
Bala.

jo. Jacob ayant eu enfin celle qu'il avait souhaitéd'épou-

ser. il préféra la seconde à l'aînée dans l'affection qu'il

lui portait, et servit encore Laban pour elle sept autres

années.

31. Mais le Seigneur, voyant que Jacob avait du mépris

pour Lia, la rendit féconde, pendant que sa sœur demeu-
rait stérile.

32. Elle conçut donc, et elle enfanta un fils qu'elle

nomma Ruben. c'est-à-dire Fils Je la Vision, en disant :

Le Seigneur a vu mon humiliation ; mon mari m'aimera

maintenant.

33. Elle conçut encore, et étant accouchée d'un fils

elle dit : Le Seigneur ayant entendu que j'étais méprisée

m'a donné ce second fils. C'est pourquoi elle le nomma
Siméon. c'est-à-dire te Seigneur a entendu.

54. Elle conçut pour la troisième fois, et étant encore

accouchée d'un fils elle dit : Maintenant mon mari sera

plus uni à moi. puisque je lui ai donné trois fils. C'est

pourquoi elle le nomma Lévi, qui signifie Lien, Union.

35. Elle conçut pour la quatrième fois, et elle accou-

cha d'un fils, et elle dit : maintenant je louerai le Seigneur.

C'est pourquoi elle lui donna le nom de Juda, qui signifie

Louange ; et elle cessa pour lors d'avoir des enfants.

COMMENTAIRE

Rachel, outre les sept années de service qu'il lui

avait déjà rendu. Josèphe et quelques interprètes

suivent ce sentiment ; mais la plupart (1) tiennent

avec plus de raison, que Laban lui demande seule-

ment d'achever les sept jours du festin nuptial pour

Lia ; après quoi on lui donnerait Rachel, et on

recommencerait de nouvelles noces, à condition

néanmoins qu'après le mariage, il servirait encore

sept ans pour avoir Rachel : le verset suivant déter-

mine à ce sens : Et hebdomada transacta, Rachel

duxit uxorem. Il est trop dur d'expliquer cette

semaine, d'une semaine d'années, et rien n'est

plus naturel que de l'entendre d'une semaine de

jours, que durait ordinairement le festin des noces,

comme on le voit dans l'histoire de Samson (2).

C'est en ce sens que le syriaque l'entend : Ache-

ve\ le festin de celle-ci. Le verset 30 est encore

formel pour ce sentiment : Tandem potius optatis

nuptiis, amorem sequentis priori prœlulit, serviens

apud eum septem annis aliis.

f. 31. Quod despiceret Liam. L'hébreu, le

chaldéen, les Septante sont encore plus forts :

Voyant qu'il haïssait Lia. Mais on ne doit pas

entendre ces expressions à la rigueur. L'Écriture

marque par ces termes un amour moins tendre,

moins vif, ou même une moindre considération,

une moindre estime. Dans le Deutéronome (3),

Dieu ordonne que si un homme a deux femmes,

l'une bien aimée, et l'autre odiosa, haïe, ou moins

aimée, il ne pourra frustrer l'aîné de la succession,

quand même il serait fils de la femme moins aimée,

Filium odiosœ. Rachel est la bien-aimée, et Lia

la moins aimée, odiosa. C'est aussi dans ce sens

que Jésus-Christ ordonne à ses disciples de haïr 4)

leurs pères et mères, et qu'il dit que l'on ne peut

servir deux maîtres, sans que l'on en haïsse un

et que l'on aime l'autre (5) : c'est-à-dire, qu'on ne

peut les aimer également, ni avoir la même atten-

tion, les mêmes attachements pour l'un et pour

l'autre.

Ruben (6). Le fils de la vision : Dieu a regardé

mon humiliation.

Siméon (7). Le Seigneur m'a exaucé.

jh 34. Lévi (8). Le lien, le gage de l'union de

mon mari avec moi.

v. 55. Juda (9). Confession, louange. Je loue le

Seigneur, etc. Ou bien Juda peut signifier louable.

On voit dans Eusèbe (10) que les anciens auteurs

païens avaient marqué jusqu'au mois de la nais-

sance des fils de Jacob. Ils ne pouvaient tenir ces

détails que de la tradition des Juifs, puisque Moïse

ne nous en dit rien ici.

(1) Chrysost. Iiomd. lvi. in Gènes.- Hieron. tradit. Hebr.
Vide Sclden. de Jure Nat. et Cent. v. t.

(2) Judic. xiv, 12. 15. 17.

1 ;
. Deut. xxi. 15.

(4) Malt. x. J7. et Luc. xiv 26.

(5) Malt. vi. 24.

(6 Vidit filium. p -ni
- AudivU. •;:•;

8 Adhatrere, --

9 laudc. -----'

to Démet, apud Euseb. Prœp. I. ix. .'. 21.
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Copulabitur. Les Septante (f): A présent mon
mari sera avec moi. Vatable : Adhœrebit mihi. Il

s'attachera à moi, il m'aimera uniquement.

Sens Spirituel. Comme l'histoire de Sara et

d'Agar, qui ont été toutes deux, quoiqu'inéga-

lement, femmes d'Abraham, renferme de grands

mystères, selon saint Paul, nous ne devons pas

aussi douter,dit saint Augustin (2), que le mariage

de Jacob avec Lia et Rachel, et la manière môme
dont il se fit contre l'attente de ce patriarche, ne

soit pleine de mystères. La règle de notre foi

établie par le grand apôtre, veut que toute l'his-

toire de la loi ancienne ait été une figure et une

prophétie de la loi nouvelle. Conformément à ce

principe, l'immortel évèque d'Hippone nous décou-

vre les instructions importantes cachées sous la

figure de ce double mariage.

Tout chrétien, dit-il (j), qui est devenu membre

du Sauveur, et qui vit de sa grâce et de son esprit,

a deux sortes de vies pour objet de sa piété ; l'une

est la vie temporelle et laborieuse, l'autre est la

vie éternelle et bienheureuse. Les souffrances du

Fils de Dieu, qui ont commencé dès sa naissance

et se sont terminées à sa croix et à sa mort, nous

montrent le modèle de cette première vie pleine

de travail : la gloire de sa résurrection nous mar-

que la félicité de la seconde.

Les noms même de ces deux femmes, celui de

Lia signifiant le travail, et celui de Rachel la vue

du principe, c'est-à-dire, la vue de Dieu, comme
fin et principe de toutes choses, s'y rapportent

clairement.

Si donc nous considérons bien ces deux vies,

l'une de la foi et du travail, l'autre de la paix et de

la gloire, il sera assez aisé de découvrir l'instruc-

tion cachée dans la circonstance de ce double

mariage de Jacob.

Ce saint patriarche aime Rachel, qui est la figure

de la sagesse éternelle, et il désire l'épouser.

C'est ainsi, dit saint Augustin (4), qu'un chrétien

qui est devenu par une renaissance divine mem-
bre de Jésus-Christ, doit désirer s'unir à sa vérité

et à sa sagesse par un lien et un amour filial :

mais il faut qu'il écoute auparavant cet avis que

lui donne le Saint-Esprit : Mon fils, si vous désire^

posséder la sagesse, garde\ avec soin les comman-
dements, et Dieu vous la donnera ($). Ces com-
mandements sont de vivre selon la foi conduite et

animée par l'amour, et de s'exercer dans les bon-

nes œuvres. Et ainsi c'est en marchant et en

s'avançant avec énergie dans la voie de la justice,

que l'on se met en état d'obtenir le don de la

lumière et de la sagesse de Dieu.

« Lorsqu'une âme (6 lest touchée d'une affection

sainte pour connaître et pour aimer la beauté, la

sagesse et la vérité divines, il faut lui dire, selon

l'instruction qui nous est marquée sous cette excel-

lente figure : Ce que vous désirez est admirable.

Car qu'y a-t-il déplus saint et de plus doux que

de connaître Dieu, et de goûter la vérité de ses

mystères ? Vous êtes en cela semblable à Jacob,

qui n'a désiré ni aimé d'abord que Rachel. Mais
Lia et Rachel sont deux sœurs, et Lia est l'aînée;

et ainsi il faut épouser Lia avant de pouvoir

épouser Rachel, et vous les aurez ensuite toutes

deux ensemble : Pulchrumquidem est quod desiras

et amari dignissimum ; sed prius nubit Lia, postea

Rachel. »

Vous faites bien, ajoute ce saint (7), de ne penser

d'abord qu'à Rachel, c'est-à-dire, qu'à la connais-

sance et à la contemplation de la vérité. Mais
Dieu veut que vous épousiez auparavant Lia, c'est-

à-dire, que vous vous exerciez dans la vie labo-

rieuse de la charité. Lia n'a pas l'agrément de

Rachel, mais elle est féconde, et elle donne des

enfants à Dieu. Il vous donnera ensuite Rachel;

parce que Dieu se découvrira d'autant plus à vous,

et il vous fera entrer avec une lumière d'autant

plus grande dans les secrets de la sagesse, que

vous travaillerez avec plus de tendresse à lui gagner

les âmes qu'il s'est acquises au prix de son sang.

1) Hcbr. on >ti;>n mbl ; ~p<K i[i.o» estai 6 âvrjp jjwj. Aq.

auvayetai ;j.o'. à avr^ aou.

iugust. contra Faust. I. xxn. c. 5:

. Id. ibid.

(4) Ibid. c. 5J.

(j) Eccli. 1. j;.

fol August., cont. Faust. I. xxn. c. 5j.

(7) Ibidem.



CHAPITRE TRENTIEME

Naissance de Dan, de Ncphlhali, de Gad , d'Aser, d'Issachar, de Zabulon, de Dina

et de Joseph. Accord de Jacob et de Laban.

t. Cernons autem Rachcl quod infecunda esset, invidit

sorori suœ, et ait marito suo : Da mihi liberos, alioquin

moriar.

2. Cui iratus respondit Jacob : Num pro Deo ego suie,

qui privavit te fructu ventris tui ?

j.At illa : Habeo, inquit, famulam Balam ; ingredere ad
illam, ut pariât super genua mea, et habcam ex illa filios.

i. Rachcl voyant qu'elle était stérile porta envie à sa

sœur, et elle dit à son mari : Donnez-moi des enfants, ou
je mourrai.

2. Jacob irrité lui répondit: Suis-je comme Dieu ? et

n'est-ce pas lui qui empêche que votre sein ne porte son

fruit ?

j. Rachcl ajouta : J'ai Bala ma servante ; allez à elle,

afin que je reçoive sur mes genoux ce qu'elle enfantera,

et que j'aie des enfants d'elle.

COMMENTAIRE

jh i. Invidit sorori svje. La jalousie est pres-

que inévitable dans les lieux où la pluralité des

femmes est en usage, mais surtout lorsque deux
sœurs sont mariées avec un même homme. La jalou-

sie de Rachel contre Lia n'allait pas jusqu'à priver

sa sœur d'un bien qui était à elle, ni même à dési-

rer que Lia n'eût point d'enfants, non plus qu'elle.

Rachel avait simplement envie d'avoir des enfants

comme en avait Lia. Ce désir pouvait exister sans

cette basse jalousie, qui nous fait voir avec dou-

leur le bien d'autrui. Ce désir pouvait même être

bon ; comme celui qui porte les saints à imiter la

vertu qu'ils voient dans les autres. Nous ne som-
mes point engagés à excuser absolument Rachel

;

nous avouons qu'elle a pu mal faire, mais on peut

aisément l'excuser, et prendre tout ce qu'elle dit

en bonne part. Saint Jean Chrysostôme (i) l'a

désapprouvée ; d'autres s'efforcent de la justifier.

Da mihi liberos. A prendre ces paroles à la

lettre, elles renferment l'idée d'un emportement,

d'une impatience et d'une espèce de désespoir,

indignes d'une personne qui aurait de la vertu et

de la sagesse. Saint Chrysostôme dit que l'excès

de sa jalousie lui fit proférer des discours peu
sages (2), et que Jacob ne put les entendre sans

indignation, et sans l'en reprendre. Le même
saint croit que l'expression alioquin moriar peut

indiquer une pensée de suicide, ce qui n'est guère

probable. Les commentateurs juifs émettent une

opinion plus plausible,en disant que quiconque n'a

point d'enfants était considéré comme n'existant

pas. Rachel était au désespoir de ne laisser d'elle

aucun rejeton.

v. 2. Num pro deo ego sum ? Suis-je donc un

Dieu, pour me demander des miracles ': L'arabe

traduit : Suis-jc au-dessus Je Dieu, pour me deman-
der ce qu'il vous a refusé r Onkelos : N'était-ce

pas à Dieu qu'il fallait demander un fils, et non

pas à moi )

v. j. Ingredere ad illam. Josèphe prétend que

Bala et Zelpha n'étaient pas esclaves, quoiqu'elles

fussent soumises à Rachel et à Lia (3).
-=><

âmâk, ne signifie pas toujours une esclave, mais

une servante à gage et quelquefois la fille d'hon-

neur d'une princesse (4),

Pariât super genua mea. On voit la même
façon de parler au chapitre L. 22, où Moïse dit

que les fils de Machir naquirent sur les genoux
de Joseph, c'est-à-dire, qu'on les y mit après leur

naissance. Et Job (5): Pourquoi suis-je né. et pour-

quoi m'a-l-on reçu sur les genoux ; et le psalmiste (6):

J'ai élé mis sur pous au sortir du sein de ma mère.

On remarque l'antiquité de cette coutume dans

Homère (7). Euryclée, nourrice d'Ulysse, mit ce

jeune enfant sur les genoux d'Autolyque son aïeul,

et elle lui dit de lui imposer le nom. Amyntor,

père de Phaenix, emporté de fureur contre son fils,

lui dit (8): Que jamais tu ne puisses faire asseoir un

fils sur mes genoux ! Et dans Térence (o\ Sostrate

dit d'Echiné :

Qui in sui gremio positurum puerum dicebat patris.

Quelques interprètes expliquent ce que dit

(1 ) Homil. 1. in Gènes.

(2) A 'vota; àvotij.:7Ta ô^uara. ibid.

(j) Joseph. Antiq. 1. 18. AouXat jj.1v ouSaaw;, y-o^Tay-
[juvat oi alitât;.

!_p Exod. 11, 5.

()) Job. m, 12.

(6) Ps.ilm. xxi. 1 1.

(7) OJyss. t. ;». 400.

Ilatoa véov fEyatoTa xiyijaatTO O'j-faTi^o; j)Ç,

Tov '/x <>: ÉupUxXeib) y'K'):; i~'. yoyvM: Or,/.: etc.

./. I\.

9 rerent. Adelph, ad. ;. setn. 2.
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4. Deditque illi Balam in conjugium : qua_>,

5. Ingresso ad se viro, concepit, et peperil rilium.

6. Dixitque Rachel : Judicavit mihi Dominus, et exau-

divit voeem meam, dans mihi filium, et ideirco appella-

vit nomen ejus Dan.

7. Rursumque Bala concipiens peperit alterum,

8 Pro quo ait Rachel : Comparavit me Deus cura

sorore mea, et invalui ; vocavitque eum Neplithali.

4. Elle lui donna donc Bala pour femme.
'•,. Jacob l'ayant prise, elle conçut, et elle accoucha

d'un fils.

6. Alors Rachel dit : Le Seigneur a jugé en ma faveur,

et il a exaucé ma voix en me donnant un, fils. C'est pour-

quoi elle le nomma Dan, qui signifie Jugement.

7. Bala conçut encore, et étant accouchée d'un second
fils.

8. Rachel dit de lui : Le Seigneur m'a fait entrer en

combat avec ma sœur, et la victoire m'est demeurée.
C'est pourquoi elle le nomma Neplithali, qui signifie .'J'ai

combattu avec adresse et avec succès.

COMMENTAIRE

Rachel de cette manière: Qu'elle me donne des

enfants que je puisse adopter et regarder comme
miens. Rachel instruite par la réponse pleine de

sagesse et de fermeté de Jacob, répond d'une ma-

nière plus juste et plus raisonnable, dit saint Jean

Chrysostôme, elle témoigne que ce n'est que le

désir d'avoir des enfants qui puissent avoir part

aux promesses de Dieu, qui lui fait tenir ce dis-

cours. Et pour preuve que ses souhaits sont désin-

téressés quant à sa propre personne ; elle prie

Jacob de lui faire avoir des enfants par le moyen

de Bala, comme autrefois Dieu en avait donné à

Sara par le moyen d'Agar.

Le chaldéen traduit : Je serai nourrice, j'aurai

des enfants par son moyen. Le syriaque : Elle

enfantera, et je me consolerai par son moyen.

L'arabe : Elle enfantera dans mon sein, et ma maison

s'établira par son moyen. Il a exprimé la force de

l'hébreu rua*» Ibbàneh, tiré de la racine Bànah,

bâtir, d'où vient ben, un fils
;
parce que les enfants

sont les fondements des maisons. Saint Augustin (1)

fut obligé autrefois de défendre la conduite de

Jacob contre les Manichéens, qui accusaient ce

patriarche d'avoir eu quatre femmes à la fois, et

qui lui en faisaient un grand crime. Il montre que

Jacob ne fit rien en cela ni contre la nature, ni

contre la coutume, ni contre la loi. La coutume

l'autorisait, la loi ne le défendait pas. La manière

dont en usa Jacob n'avait rien de contraire à la

justice, ni à la nature, puisque ce ne fut ni pour

le plaisir, ni pour la sensualité ; mais simplement

pour avoir des enfants, qu'il prit ces quatre fem-

mes,et encore ne prit-il Lia que contre sa première

intention; et ce furent Lia et Rachel, qui l'obligè-

rent à prendre chacune une de leurs servantes.

v. '1. Dan, en hébreu, signifie juger. Dieu a pris

léfense, et a jugé en ma faveur.

v. 8. Comparavit me. Le Seigneur m'a fait

entrer en combat arec ma sœur, et je l'ai emporté

sur elle. La signification du terme hébreu bns

palliai, n'est pas bien fixée. La plupart des hé-

braïsants modernes traduisent (2) : J'ai lutté avec

ma sœur par une lutte de Dieu, ou dans un très

rude combat, cl j'ai remporté la victoire. Il sem-

ble par la confrontation des divers passages où ce

terme se trouve, qu'il signifie user de détours, de

finesse, d'artifice. Il se prend ordinairement en

mauvaise part
;
par exemple au psaume xvn, 27,

où la Vulgate traduit : Cum perverso perverleris,

l'hébreu porte (]) : Vous lutterez avec les trom-

peurs, vous usere\ d'artifice avec ceux qui ne mar-

chent pas droit.

Rachel veut marquer ici que sa sœur a voulu la

supplanter par la ruse et l'artifice, en se laissant

introduire la nuit au lieu d'elle, dans la chambre

nuptiale où Jacob devait coucher; mais qu'elle a

usé à son tour d'artifice contre elle, en donnant

Bala sa servante à Jacob.

Les Septante (4) traduisent : Le Seigneur m'a

secourue, et je me suis pressée : ou selon d'autres

explications, j'ai combattu à la manière des lutteurs

contre ma sœur, cl j'ai remporté la victoire. Aquila

traduit ($) : Le Seigneur m'a fait reculer cl je suis

retournée. Saint Jérôme remarque que quelques

exemplaires latins portaient: Habilare me fecit

Deus habilalione cum sorore mea et invalui. Le

Seigneur m'a fait demeurer avec ma sœur, et je l'ai

emporté sur elle. On peut donner ce même sens à

la version d'Aquila. Onkelos traduit: Le Seigneur

a reçu ma prière, lorsque je la lui ai adressée. J'ai

souhaité d'avoir un lils, de même que ma sœur, et

il me l'a accordé. L'arabe : J'ai obtenu la misé-

ricorde du Seigneur avec ma sœur, ou contre ma
sœur.

(1) Contra Faust. I. xxu. c. 48 et 49.

•:--:• =; >nnN 37 >n'"îns: ta>nbN 'Sinsa

Il -TZT7.

I
SovavTeXaoSTO ou selon d'autres exemplaires : iyjvs-

. [aoû '1 '1:0;, i.x: ouvESTpaoT)v '-'fj afi£kyi\ ;j.o'j, /.a'.

|0r)3a. Le terme auvECCpaapTjv, se prend, pour mar-

quer des troupes qui se serrent pour attaquer, ou pour
résilier à l'ennemi. Le verbe axobçta se prend aussi dans

une signification neutre, pour agir arec ruse, avec finesse,

chercher des détours.

(<;) 2uvav&rpE<|>ev \>i '<> Oeo;, xol auvavEccpâ^Tiv.
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<>. Sentiens Lia quod parère desiisset, Zelpham ancil-

lam suam marito iradidit.

H). Qua post conceptum edente filiura,

ii. Dixit : Féliciter! et idcirco vocavit nomen ejus

Gad.
12. Pepcrit quoque Zelpha alterum.

ij. Dixitque Lia : Hoc pro bcalitudinc mca ; bcatam
quippc me dicent mulieres. Propterea appcllavit cum
Aser.

14. Egrcssus autem Ruben temporc messis triticeœ in

agrum, reperit mandragores, quas matri Lise detulit.

Dixitque Rachcl : Da mihi partem de mandragoris filii

tui.

i). Lia voyant qu'elle avait cessé d'avoir des enfants
donna Zelpha sa servante à son mari.

10. Laquelle conçut et accoucha d'un fils
;

11. El Lia dit : A la bonne heure! C'est pourquoi elle

le nomma Gad, c'est-à-dire Heureux.
12. Zelpha ayant eu un second fils,

ij. Lia dit: C'est pour mon bonheur ; car les femmes
m'appelleront bienheureuse. C'est pourquoi elle le nomma
Aser, c'est à-dire Bonheur.

14. Or Ruben étant sorti à la campagne lorsque l'on

sciait le froment, trouva des mandragores, qu'il apporta
à Lia sa mère, à laquelle Rachel dit : Donnez-moi des
mandragores de votre fils.

COMMENTAIRE

f. 11. Féliciter... Gad. Ce passage souffre de

grandes difficultés. On peut traduire l'hébreu fi
|

:

Elle dit : dans Gad, ou avec Gad ou par Gad, il

m'est arrivé un bonheur, une bonne fortune, ou Gad
est venu, selon qu'on lit na ou u n= bâgâd en un

ou en deux mots.

Les Septante (2) : J'ai eu du bonheur : et elle lui

donna le nom de Gad. Les massorètes ont mis un

signe sur bâgâd, pour faire entendre qu'il est

écrit d'une manière défectueuse, et qu'il signifie

plutôt, Gad, la prospérité, le bonheur estvenu (3 !,

que dans Gad (4) ; et c'est au premier sens qu'On-
kelos l'a pris ($). Jacob dans la prophétie qu'il

prononça avant sa mort en faveur de Gad (6),

fait une allusion suivie du nom de Gad à tii)

gedûd, qui signifie une troupe, une compagnie de

soldats ou de voleurs; ce qui pourrait faire croire

que le vrai sens de ce passage est celui-ci : Lia dit:

Me voilà mère d'une troupe d'enfants. Voici une

petite armée. Symmaque en cet endroit favorise

cette explication (7).

On peut aussi prendre Gad, comme signifiant

une fausse divinité. Isaïe (8) ne nous permet pas

de douter qu'il ne se prenne quelquefois en ce

sens: Il fait ces reproches aux Juifs: Vous qui

ave\ abandonné le Seigneur, qui ave\ oublié sa

sainte montagne, qui dresse^ une table à Gad ; et

qui faites des libations à Me ni. Il s'agit de savoir

quelle est précisément cette divinité qu'il nomme
Gad. Les Arabes donnent le nom de Gad à la pla-

nète de Jupiter, et à ce qui est bon et bienfaisant.

La plupart des anciens et des nouveaux interprètes

entendent aussi par Gad, la prospérité, la fortune.

C'est ainsi que les Septante l'ont expliqué (9).

La Vulgate les a suivis en traduisant Féliciter.

Les deux paraphrastes chaldéens et le syriaque

l'expliquent dans le même sens.

v. 14. Mandragoras. Le terme hébreu tsnmi
doûdaïm, que l'on traduit ici par mandragores,

n'est pas entendu de la même manière par tous les

commentateurs. L'autorité des Septante (10), du
chaldéen (11), et de plusieurs savants commenta-
teurs qui l'ont expliqué des mandragores, n'a pas

empêché les interprètes plus récents d'y chercher

d'autres significations. Les rabbins même ne con-

viennent pas que ce terme signifie des mandra-

gores. On le traduit par des violettes, ou des lys,

ou du jasmin, ou des philtres, des fleurs agréables,

et môme des truffes.

Ceux qui sont pour des mandragores, remar-

quent que la mandragore porte des pommes assez

belles, et d'une odeur agréable. Cette plante a

passé chez les anciens pour avoir une vertu propre

à donner de l'amour ; on l'a même employée à faire

des philtres. On a nommé la pomme de la man-
dragore, pomme d'amour, et Vénus a été appelée

Mandragoritis. Cette pomme est aussi appelée

Circeia; parce qu'on croyait que la fameuse Circé

l'avait employée dans ses médicaments et ses poi-

sons ( 1 2).Xénophon (13) fait dire à Socrate,que la

mandragore chasse la tristesse et la douleur. L'em-

pereur Julien, dans l'Epître à Calixène,dit qu'il

boit du jus de mandragore pour s'excitera l'amour.

Aristote( 14) assure que cette plante sert à donner

aux femmes la fécondité. On pourrait rapporter

quantité d'autres passages, qui font voir que les

anciens étaient persuadés que la mandragore était

tout-à-fait propre à procurer des enfants à Rachel,

et c'était ce qu'elle souhaitait avec le plus d'ar-

deur. L'Écriture (15) parle de l'odeur agréable des

(1) -moir nu tnpm i:a nxb ncwvi.

(2) Eutuy^xa, /.ai EJtcovOu.a<je tô civoaa aùiou TàS.

(j) » taBagad, venit Gad. Masser in Marg.
<4i Journ. Asial., VI, vu 1, 411.

(5) "Ci nrs.
6 Gènes, xlix, 19.

(7) Sym. apud Coilin: f,X0ev Tâo, -s'.pax^piov :

Gad, preedatorum manus.

(8) Isai. lxv, 11.

Venii

(()) E'yrj/r/.a ou selon d'autres exemplaires, EjtJ/t;

ou, s'v "J'/r,. edit. Rem.

(10) Les Septante : Mr/a uavSpcryopMV.

(11) Chald. pnvoi
1 Dioscorid. lib. iv. c. 76. Ktpxaiav xaXojr., tr.v.Zr,

Boxei S] piÇa piXtoûv ftvai icoiijtixt),

1 1
1

w.
14 De Gcneratione animalium, lib. 11.

(15) Cant. vu. ij.
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doâdaïm. Dioscoride (1) attribue la même qualité

à la mandragore. Le terme hébreu dôd signifie

l'amour, le plaisir ou, selon saint Jérôme, les ma-
melles. Les effets qu'on attribue à la mandragore,

et la forme de ses pommes, répond fort bien à cette

double signification. Voilà à peu près ce qu'on

peut dire en faveur des mandragores ; à quoi on

peut ajouter le témoignage de saint Augustin (2),

qui eut la curiosité d'en voir, et qui se persuada

que Rachel souhaita des mandragores à cause de

leur beauté, de leur rareté, et de leur bonne odeur.

Mais outre que les anciens ne s'entendent pas

entre eux dans les descriptions qu'ils font de la

mandragore, plante superbe pour les uns, fétide,

vénéneuse, ferment de folie (ftoSpiov) pour d'autres,

le mot doûdaïm peut signifier en général plantes

d'amour. Dom Calmet et avec lui un grand nom-
bre de commentateurs pensent qu'il s'agit ici de

l'orange ou du citron.

Nous remarquons, dit-il, en comparant tous les

passages où se rencontre le mot de doûdaïm, qu'il

signifie une espèce de fruit que l'on trouve dans la

Mésopotamie (5) et dans la Judée (4), qui mûrit

vers la moisson du froment, qui a une odeur

agréable, qui se conserve ($), et qui doit être une

espèce de pomme, puisqu'on la met avec la gre-

nade (6) dans des passages parallèles. On peut croire

que les Doûdaïm ont quelque proportion avec

un panier (7), ou un chaudron (8), qui se trouvent

nommés du même nom dans l'Ecriture ; et avec

les mamelles, qui sont aussi nommées dodaïm.

L'amour, ou le bien-aimé porte aussi le nom de

dôd (9), ce qui fait juger que le fruit nommé doû-

daïm était un fruit d'une bonté singulière. Voilà

les caractères que l'Écriture nous donne des

doûdaïm, et ce qui peut nous conduire à la con-

naissance de ce fruit ; or nous n'en voyons aucun

à qui tout cela convienne mieux qu'au citron.

Il est si commun dans l'Assyrie, dans la Médie,
dans la Perse et dans la Mésopotamie, qu'on l'a

nommé : Pomme d'Assyrie, de Médie et de Perse ;

et Pline (10) : Nisi apud Medos,et in Perside nasci

noluit. Mais dans la suite on en transporta de la

graine en plusieurs endroits, ce qui rendit cet arbre

assez commun dans l'Assyrie, dans l'Egypte, dans

la Grèce,dans l'Italie et ailleurs. Brocard (1 1 (assure

que les citrons sont très fréquents dans la Judée,

où l'on en confit en quantité, et où l'on s'en sert

beaucoup dans les sauces et dans les ragoûts.

Les citronniers portent des fruits en tout temps,
aussi bien que les orangers, pendant que les uns
tombent de maturité, les autres mûrissent; et

en même temps que les uns fleurissent, il en sort

de nouveaux en boutons (1 2). Arbor omnibus horis

pomifera est, aliis cadentibus, aliis maturescentibus,

aliis vero subnascentibtis. C'est de ces arbres que
veut parler Brocard, lorsqu'il dit qu'on voit dans
la Judée des arbres qui sont en même temps
chargés de fleurs et de fruits. Utsœpe videas unctm

arborent simul flores et fruclus maluros geslare.

L'épouse dans le Cantique semble faire allusion

à cette propriété du citronnier, lorsqu'elle dit à

l'époux (13) : Les doûdaïm ont répandu une odeur

agréable; à nos portes sont tous les fruits ; Je

vous ai gardé les nouveaux et les vieux; c'est-

à-dire, je vous ai gardé les citrons mûrs et déjà

cueillis, aussi bien que ceux qui sont encore sur

l'arbre. L'épouse dans cet endroit du Cantique

fait une élégante allusion entre dodaï, mes ma-
melles, et doûdaïm, des oranges, ou des citrons. Je

vous ai donné mes dodaïm : les doûdaïm ont donné

leur odeur. Les pommes d'orange et de citron

ressemblent assez à une mamelle, et le mot grec,

titOo,-, une mamelle, vient apparemment de l'hébreu

Dod ou Doûd.
Quant à l'odeur des doûdaïm, qui est une des

marques que nous fournit l'Écriture pour distin-

guer ce fruit, les anciens et les modernes, et notre

propre expérience, nous persuadent que le citron

est peut-être de tous les fruits un des plus odorants.

La (leur, les feuilles, le fruit, l'écorce de l'oranger

et du citronnier ont uneodeur agréable. Les anciens

en faisaient plus d'estime et plus d'usage que nous

n'en faisons aujourd'hui. Pline ( 1 4) parle avec éloge

de l'huile et du parfum tiré du citronnier : il dit

qu'avant l'usage de l'encens, on se servait de la

fumée du cèdre et du citronnier dans les sacrifices :

Quis primus invenerit(unguenta) non traditur.Iliacis

temporibus non erant, nec thure supplicabatur :

Cedri tanlum, et citri suoruni fruticum in sacris

fumo convolulum nidorem venus quant odorem nove-

rant. Il dit ailleurs (\<,) que les Parthes se ser-

vaient beaucoup de citrons pour se rendre l'ha-

leine plus douce. Et Virgile (16) assure que non

seulement ils l'emploient contre l'haleine forte et

puante ; mais aussi contre l'asthme des vieillards.

.... Animas et olcntia Mcdi
Ora fovent illo, et senibus medicantur anhelis.

(1) Dioscor. iv. 16.

MfjXa s'-jfôor] ai-i papou ttvo;

(2) Confia Faust., I. xxii. c. 56.m Gènes, xxx. 14.

(41 Cant. vu. 1 ;.

mt. VI. coll. cum. vu. 12.

(7) Jcrcm. xxiv. 2.

(8; 1. Reg. 11. 14. et Job. xi.i. n. etc.

9) Cantlc. passim.

10) Plin. lib. xii. j.

11) Brocard ,Terrœ sanctw descript. p. 281.

12) Plin. xii. Theophrast. apud Athcinvum. m. 7.

ij) Cantic. vu. ij.

141 Plin. xxin. 4. et lib. xm. 1.

151 Idem xi. 55

16) Géorgie. 11. v. 126.
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i^. Itla respondit : Parumne tibi videtur, quod prœri-

pueris maritum mihi, nisi etiam mandragoras lilii mei

tuleris. Ait Rachel : Dormiat tecum hac nocte pro inan-

draeoris lilii tui.

15. Mais elle lui répondit : N'est-ce pas assez que vous

m'ayez enlevé mon mari, sans vouloir encore avoir les

mandragores de mon fils ? Rachel ajouta : Je consens qu'il

dorme avec vous cette nuit, pourvu que vous me donniez

de ces mandragores de votre fils.

COMMENTAIRE

Les anciens ne mangeaient pas le citron, ils ne

le recherchaient que pour sa bonne odeur: Pomum
ipsum, alias non manditur : odore preeeellit lit etc.

On le mettait dans des coffres avec des habits,

pour donner de l'odeur à ces habits, et pour les

préserver des vers. Odore preeeellit foliorum quo-

que, qui transit in vestes una conditus, arcetque

animalia. On croit qu'Homère (2) a voulu marquer

des vêtements ainsi conservés avec du citron, sous

le nom de eimata thyodea; Naevius les nomme
vestes citrosas. Les anciens avaient un grand soin

d'avoir de ces habits parfumés et odorants, comme
on l'a remarqué ailleurs. Ils croyaient de plus que

le citron était excellent contre le mauvais air et

contre le poison.

Ce qu'on vient de dire peut servir de commen-
taire à ce qui est marqué dans le Cantique des

Cantiques, que l'épouse réserve à son époux les

vieux et les nouveaux doûdaïm, et à ce qu'elle

dit de la bonne odeur de ce fruit.

Moïse nous donne encore une autre marque

pour distinguer les doûdaïm, lorsqu'il dit que

Ruben les trouva au temps de la moisson des fro-

ments. Dans la Palestine, dans la Syrie, dans

l'Egypte et dans la Mésopotamie, la moisson du

froment se faisait sur la fin d'avril, et au commen-
cement de mai. Or, dans cette saison, ni les man-

dragores, ni les pommes ordinaires n'y sont point

encore mûres. Il est donc assez croyable que ce fut

des oranges oudescitrons mûrs, que Ruben trouva,

et qu'il apporta à sa mère dans le temps de la

moisson du froment. Dans l'endroit du Cantique

où l'épouse parle des doûdaïm; elle dit: Vene\,

mon bien-aimé, allons à la campagne, levons-nous

le malin, pour voir si les vignes ont fleuri, si les

fleurs produisent desfrwts, si les pommes de grena-

des sont en fleurs Les doûdaïm ont répandu

leur odeur, etc. C'était donc le printemps ; et alors

nous ne connaissons que les citrons ou les oranges

qui puissent être mûres, et donner leur odeur.

L'Écriture (3) insinue que les doûdaïm sont des

pommes odorantes ; elle les joint aux grenades,

comme un fruit qui a quelque proportion avec

elles ; si le terme doûdaïm ne signifie pas des

citrons, la langue hébraïque n'a aucun terme,

qu'on sache, pour signifier ce fruit, qui devait

pourtant n'être pas inconnu aux Hébreux.

Les Juifs appellent un panic-r et un chaudron du

nom de doûdaïm : c'est apparemment à cause de
la ressemblance qui se trouve entre eux et le fruit

de même nom, qu'on les a nommés ainsi. La fleur

du citronnier est faite en forme de panier, elle est

rougeâtre, et produit quelques petites capillatures

de son fond.

Le mot hébreu dod
,

qui signifie l'amour, ou le

bien-aimé, nous fait conjecturer que les doûdaïm

étaient un fruit beau et agréable ; ce qui convient

parfaitement au citronnier. En effet Onkelos, les

rabbins, Josèphe, les traducteurs syriaques et

arabes expliquent du citron le passage de Moïse,

où il parle du fruit d'un très bel arbre, fructum

arboris pulcherrimce (4), que l'on portait au temple

le jour de la fête des Tabernacles. Il est assez

vraisemblable que les anciens Juifs lisaient : le

fruit de l'arbre haddod {'-,), au lieu du fruit de

l'arbre haddar ((>), magnifique. La ressemblance

des lettres resch et daleth a donné lieu à plusieurs

fautes semblables dans l'écriture hébraïque.

Malgré ces preuves accumulées par Dom Cal-

met, nous pensons que les doûdaïm n'étaient ni la

mandragore ni le citron, mais une autre plante

très célèbre dans les Védas, et renommée juste-

ment pour son parfum et ses qualités que la Bible

attribue aux doûdaïm. C'est le Hôma, de la famille

des asclépiadées. Cette plante pouvait pousser

dans la Mésopotamie, et Salomon a pu la trans-

planter plus tard dans ses jardins, au milieu des

végétaux étrangers dont il se plaisait à les

embellir (7).

V. I v PR^RIPUERIS MARITUM MIHI. N'est-CC pJS

asse^ que vous m'are- enlevé mon mari) Lia se plaint

comme si Rachel en épousant Jacob, lui eût fait

un grand tort : vous m'avez, lui dit-elle, enlevé

mon mari que j'avais épousé avant vous : comme
si Rachel ne pouvait pas à plus juste titre lui faire

le même reproche.

(1) Plin. xti. j. Voyez aussi Théophraste dans Atliénée.
Dipnopsoph. liv. m.

(2) I0i'[j.a-a o'âij/^saoba (bt'losa aiyaXosvta.

0) Ccmlic. vu. 12.

(4) Lcit. xMii. 40.

1 ;
I
tri yv ns

6 --- y" ns
(7) Cf. Museon, iv. 170, 171,- Hcefer, Phcni:.. ;o.
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16. Redemitique ad vesperam Jacob de agro, egressa

est in occursum ejus Lia, et, Ad me, inquit, intrabis,

quia mcrcede conduxi te pro mandragoris filii mei. Dor-
mivitque cum ea nocte î 1 la.

17. Et exaudivit Deus preces ejus ; concepitque et pe-
perit filium quintum

;

18. Et ait : Dédit Deus mercedem mihi, quia dedi an-

cillam meam viro meo ; appellavitque nomen ejus Issa-

cliar.

19. Rursum Lia concipiens, peperit sextum filium.

20. Et ait : Dotavit me Deus dote bona ; etiam hac vice

mecum erit maritus meus, eo quod genuerim ei sex filios
;

et idcirco appellavit nomen ejus Zabulon.

21. Post quem peperit filiam, nomine Dinam.

22. Recordatus quoque Dominus Rachelis, exaudivit

eam, et aperuit vulvam ejus.

2?. Quœ concepit et peperit filium, dicens : Abstulit

Deus opprobrium meum
;

24. Et vocavit nomen ejus Joseph, dicens : Addat mihi

Dominus filium alterum.

16. Lors donc que Jacob sur le soir revenait des champs,

Lia alla au-devant de lui, et lui dit : Vous viendrez cette

nuit avec moi, parce que j'ai acheté cette grâce en don-

nant à ma sœur les mandragores de mon fils. Ainsi Jacob

dormit avec elle cette nuit-là.

17. Et Dieu exauça ses prières ; elle conçut et elle

accoucha d'un cinquième fils,

18. Dont elle dit : Dieu m'a récompensée, parce que

j'ai donné ma servante à mon mari. Et elle lui donna le

nom d'issachar, c'est-à-dire Récompense.

19. Lia conçut encore, et accoucha d'un sixième fils.

20. Et elle dit : Dieu m'a fait un excellent don
; mon

mari demeurera encore cette fois avec moi, parce que je

lui ai donné six fils. Et elle le nomma Zabulon, qui veut

dire Demeure.
21. Elle eut ensuite une fille, qu'elle nomma Dina, c'est-

à-dire : Le Seigneur m'a rendu justice.

22. Le Seigneur se souvint aussi de Rachel ; il l'exauça,

et lui ôta sa stérilité.

2;. EHe conçut, et elle accoucha d'un fils en disant :

Le Seigneur m'a tirée de l'opprobre où j'ai été.

24. Et lui donnant le nom de Joseph, qui signifie Accrois-

sement, elle dit : Que le Seigneur me donne encore un

second fils.

COMMENTAIRE

f. 16. Ad me, inquit, intrabis. Qu'ai pus erat,

dit saint Augustin (1), ut cum altéra conduceret, nisi

quia ordo alterius erat, ut ad eam maritus intraret l

L'amour que Jacob avait pour Rachel, n'était pas

capable de le porter à la traiter d'une façon qui

pût donner un juste sujet de jalousie à Lia.

L'équité et la sagesse de Jacob allaient à prévenir

les discordes domestiques entre les deux sœurs.

Cette précaution était nécessaire dans les familles

où il y avait plusieurs épouses. La coutume du
pays voulait qu'il en usât de la sorte, quand même
il n'y aurait pas eu d'autre raison qui l'y engageât.

Cette coutume avait force de loi, et les rois eux-
mêmes s'y soumettaient parmi les Perses (2),

comme il paraît par l'exemple de Smerdis, qui avait

usurpé l'empire.

y. 18. Issachar. Ce nom signifie, l'homme delà
récompense, ou la récompense de l'homme, ou du
mari. Il semblerait par les deux versets précédents,

que Lia fait allusion à l'achat qu'elle avait fait de
son mari, en donnant à Rachel les doûdaïm de son

fils ; mais la raison qu'elle donne ici de ce nom en
disant : Dieu m'a récompensée; parce que j'ai donné
ma servante A mon mari, fait juger qu'Issachar

était conçu avant cette aventure des mandragores,
et que cette petite histoire est rapportée ici hors

de son lieu.

v. 20. Zabulon, c'est-à-dire, demeure. Le tra-

ducteur des noms hébreux lui donne d'autres si-

gnifications éloignées et contraintes, comme la

demeure de la force, ou l'écoulement de la nuit. Il

paraît dans l'original une allusion entre le verbe

-ï2t ^âbad, qui signifie doter, donner, gratifier, et

celui de brn ^âbal, qui signifie demeurer. Mais cette

allusion est toute dans le son des mots, et non pas

dans leur signification. Lia dit : Dieu m'a bien dotée :

ans "ut >:i::t ^ebâdant i^ébed lôb ; elle en conclut

que son mari demeurera avec elle, >w>n >a'-m> i^be-

léni îschi. Elle donne à son sixième fils le nom de

Zabulon tiré de \âbal. On ne trouve le mot ^âbad,

qu'en ce seul endroit de la Bible; ainsi l'on n'en

sait pas exactement la signification.

y. 21. Dîna vient de la racine yn doûn, juger;

d'où vient aussi le nom de Dan, Dieu m'a fait

justice. Les Juifs soutiennent que Dina épousa le

saint homme Job.

y. 23. Abstulit opprobrium meum. La stérilité

passait pour un opprobre parmi les femmes, comme
on le voit par plusieurs endroits de l'Ecriture (}).

L'hébreu à la lettre : Le Seigneur a recueilli mon
opprobre, *]DN âsaph ou il l'a enlevé, comme une

chose que l'on amasse, et que l'on enveloppe pour

l'emporter.

y. 24. Joseph. Rachel, dans l'imposition du nom
de Joseph à son fils, semble faire allusion au verbe

âsaph qu'elle a employé au verset précédent, pour

marquer que Dieu l'a tirée de l'opprobre; et au

verbe *]D> jàsaph, qui signifie augmenter ou ajouter,

pour marquer l'espérance qu'elle a conçue d'une

nombreuse famille ; elle prie Dieu de l'augmenter,

en lui donnant encore d'autres fils, après lui avoir

accordé celui-ci.

1 \ iigusl. contra Faustum, lib. xxt. cap. 49.

2) E'v rap'.TpoTifj yap ôrj yuvatxe( îpotxsouai TOtai IL par] ai

Herodot. I. in. c. 79.

(?) 1. Reg. 1. 6. - Luc. 1. 25.



2«2 GENESE. — JACOB PENSE A QUITTER LABAN

2s. Nato autem Joseph dixit Jacob socerf) suo: Dimitte

me ut revertar in patriam, ci ad terram meam.

26. Dn mihi uxorcs, et liberos mcos. pro quibus ser-

vivi tibi, ut abeam ; tu nosti servitutem qua servivi tibi.

27. Ait illi Laban : Invcniam gratiam in conspeetu tuo;

experimento didici, quia benedixerit mihi Deus propter

te.

28. Constitue mercedem tuam quam dem tibi.

20- At ille respondit : Tu nosti quomodo servierim tibi,

et quanta in manibus meis fucrit possessio tua
;

>o. Modicum habuisti antequam venirem ad te, et nunc
dives effectus es, benedixitque tibi Dominus ad introitum

meum. Justum est igitur ut aliquando provideam etiam

domui mes.

;i. Dixitque Laban : Quid tibi dabo? At ille ait : Nihil

volo ; sed si feceris quod postulo, iteruni pascam, et

custodiam pecora tua.

25. Joseph étant né. Jacob dit à son beau-père : Laissez-

moi aller, afin que je retourne en mon pays et au lieu de
ma naissance.

26. Donnez-moi mes femmes et mes enfants, pour les-

quels je vous ai servi, afin que je m'en aille : car vous
savez quel a été le service que je vous ai rendu.

27. Laban lui répondit : Que je trouve grâce devant
vous, j'ai reconnu par expérience que Dieu m'a béni à

cause de vous.

28. Marquez-moi donc vous-même la récompense que
vous voulez que je vous donne.

20. Jacob lui répondit : Vous savez de quelle manière
je vous ai servi et comment votre bien s'est accru entre

mes mains
;

50. Vous aviez peu de chose avant que je fusse venu
chez vous, et présentement vous voilà devenu riche ; le

Seigneur vous a béni aussitôt que je suis entré en votre

maison. Il est donc juste que je songe aussi maintenant à

établir ma maison.

51. Laban lui dit : Que vous donnerai-ic r Je ne veux
rien, dit Jacob : si vous faites ce que je vais vous deman-
der, je continuerai à mener vos troupeaux et à les garder.

COMMENTAIRE

t. 2<,. Nato Joseph. Joseph naquit la quatre-

vingt-onzième année de son père Jacob, et la

quatorzième depuis son arrivée dans la Mésopota-

mie. Le temps qu'il s'était engagé au service de

Laban pour Rachel et pour Lia, étant expiré, il

demande congé pour s'en retourner voir Isaac

dans la terre de Canaan.

v. 27. Experimento didici. Le verbe hébreu wna

nâ'hasch employé ici marque ordinairement la

science de la divination ou des augures. Les Sep-

tante (1) l'ont pris en ce sens; mais ils tournent la

phrase autrement que la Vulgate. Si j'avais trouvé

grâce devant vous, j'aurais auguré : car le Seigneur

m'a béni depuis votre arrivée : c'est-à-dire, si j'ai

trouvé grâce devant vous, demeurez avec moi ;

ou dites-moi quelle récompense vous demandez de

moi ; car il m'est aisé d'augurer que le Seigneur

m'a béni depuis votre arrivée. Saint Augustin li-

sait : Si inveni gratiam ante te, auguratus essem ;

benedixit enim me Deus in introitu tuo. C'est-à-

dire, selon ce père, si j'ai trouvé grâce devant

vous, permettez-moi d'augurer que le Seigneur

m'a béni depuis votre arrivée, ou : si j'ai trouvé

grâce devant vous, demeurez, je vous prie, dans

ma maison, pour y être un bon augure. Mais la

traduction de la Vulgate semble faire un sens plus

juste ; et l'hébreu nâ'hasch se prend quelquefois

dans le sens d'expérimenter, par exemple dans la

Genèse xliv. 1 '-,. et au ni livre des Rois xx. 33.

Aben Ezra croit que Laban avait consulté ses

Theraphim sur la cause de cette prospérité, qu'il

remarquait dans toute sa maison.

y. 28. Constitue mercedem tuam. Prescrivez-

moi, rap: nôqebâh, ordonnez : je vous donnerai tout

ce que vous voudrez me demander (2). Rien n'est

jusque-là plus honnête que la proposition de La-

ban ; il dit à Jacob qu'il fasse lui-même les condi-

tions du nouvel engagement qu'il voudra prendre

avec lui. Son intérêt qui lui fait dire cela dans cet

endroit, le fera changer de sentiment, de langage

et de conduite dans la suite.

y. 29. Quanta fuerit in manibus meis posses-

sio tua. Vous savez jusqu'à quel point j'ai fait

monter le peu que vous m'avez mis en main. L'hé-

breu : Vous save% combien vos acquisitions ou vos

possessions, ou votre bétail, s'est accru entre mes

mains. Le terme miqeneh
\
3 1 peut souffrir ces trois

sens. Les Septante, le chaldéen et la plupart des

commentateurs suivent le dernier sens. Vous sa-

vez combien votre bétail s'est augmenté sous ma
conduite.

v. jo. Ad introitum meum. L'hébreu et les

Septante (4) : A mon pied : c'est-à-dire, partout où

je me suis transporté pour votre service, ou plutôt

dès mon arrivée. Le chaldéen, le syriaque et

l'arabe : Dieu vous a béni à cause de moi. D'au-

tres, par mon secours, par mon travail, par mes

services.

v. 31. Nihil volo. C'est-à-dire: je ne vous

demande rien gratuitement n). Je ne veux rien que

(1) E'f àupov yit-o'M ÈvavTtov aoj, o(a>V7)aap(v âv, sjXÔytjse

fap [j.e (ko; :-.
Tf, a?] EtaoSco.

(2i Septante : BiaoteiXov , ordonnez. Aqu. £~ovo;j.aiov

nommez, marquez. Sym. op'.sov, déterminez.

; nipta. Septante : Ktt[vt) uou.

14. •-:-- Septante : i~\ rco ~ooi u.ou.

[5] Estius.



GENESE. —CONDITIONS DE JACOB

12. Gyra omnes grèges tuos, et sépara cunctas oves
varias, et sparso vellere ; et quodcumque furvum, et ma-
culosum, variumque fuerit, tam in ovibus quam in capris,

erit mcrces mea.

52. Visitez tous vos troupeaux, et mettez à part toutes

les brebis dont la laine est de diverses couleurs ; à l'avenir

tout ce qui naîtra d'un noir mêlé de blanc ou tacheté de

couleurs différentes, dans les brebis comme dans les

chèvres, sera ma récompense
;

COMMENTAIRE

ce que je m'en vais vous dire ; ou, selon saint Jean
Chrysostôme, je ne vous demande point de sa-

laire ; je ne veux point vous servir comme un mer-
cenaire ; mais écoutez la proposition que je vais

vous faire.

v. 32. Gyra omnes grèges. Ce passage et les

suivants sont d'une obscurité que tout le soin des

commentateurs n'a pu encore débrouiller. Les Sep-
tante ne paraissent pas avoir bien connu le sens de
l'hébreu, et saint Jérôme avoue qu'il n'a encore

trouvé personne qui ait pu lui donner l'explication

précise de cet endroit. Voici comment traduit

le chaldéen : Je visiterai aujourd'hui tous vos

troupeaux ; sépare^-en tous les agneaux lâchetés et

de diverse couleur ; tous les agneaux noirs, et tout

ce qu'ily aura de tacheté et de diverse couleur dans

les chèvres, sera ma récompense. Le syriaque l'ex-

plique de même, si ce n'est qu'il traduit par, n'ayant

point de cornes et de diverse couleur, ce que le

chaldéen rend par tacheté de diverses couleurs.

LesSeptante(3): Que l'on fasse la revue de tous vos

troupeaux, et sépare\-en toutes les brebis d'une cou-

leur brune, et toutes les chèvres blanches et tache-

tées, je les prendrai pour ma récompense. Voici

comme l'on peut traduire l'hébreu selon Bochart.

Ce savant exégète a exactement recherché la signi-

fication des termes de l'original, qui ont jeté tant

d'obscurité sur ce passage, d'où dépend l'explica-

tion de toute la suite. Omnes pecudes, c'est-à-dire,

les brebis et les chèvres, punctis respersœ et ma-
culosœ, et omne pecus nigrum in agnis, et maculo-
sum et punctis respersum in capris, erit mcrces mea.
Les brebis et les chèvres tachetées, et de différen-

tes couleurs; les agneaux noirs et les chevreaux
tachetés seront ma récompense. J acob ne demande
des troupeaux de Laban que ce que l'on estime le

moins pour la toison parmi les brebis, et pour le

poil parmi les chèvres que l'on tondait comme les

moutons. Les toisons des brebis et les poils de
chèvres de diverses couleurs sont peu estimés

;

parce qu'on ne peut les teindre, non plus que les

laines qui sont entièrement noires : mais le poil

noir des chèvres était le plus estimé, parce qu'on

l'employait à faire du camelot pour les tentes, qui

étaient ordinairement noires, comme le remarque

l'épouse du Cantique (1), et les auteurs profanes.

Jacob n'excepte point ici les chèvres blanches, et

ne donne point les noires à Laban : mais au jK 35,

Laban met entre les mains de ses fils les chèvres

blanches, et les moutons noirs avec les autres bê-

tes de la couleur que Jacob avait demandée pour

lui.

Le terme hébreu ripa Nàqod, que saint Jérôme

traduit par eves varias, signifie proprement mar-

queté, tacheté, punclalum ; c'est-à-dire, les brebis

dont la toison est blanche avec des petites taches

noires (2). Et nVtb tâloû (3) que la Vulgate traduit

par sparso vellere, signifie, selon Bochart, les bre-

bis dont la toison est rousse, mais marquetée de

blanc, ou selon d'autres, dont la toison est blanche,

avec des taches noires ou rousses assez grandes.

Voici donc à quoi se réduit tout ce que dit Jacob

dans ce chapitre : Je m'offre à vous servir encore

six ans, pourvu que vous vouliez me donner tout

ce qui naîtra dans vos troupeaux de brebis et de

chèvres de diverses couleurs ; et de plus, les bre-

bis noires et les chèvres blanches, c'est-à-dire tout

ce qu'il y ade moindre qualité. Et, afin que vous ne

croyiez pas que je veuille vous tromper, ou user

d'artifice pour faire naître un plus grand nombre

de semblables brebis ou de chèvres, en accouplant

celles qui sont d'une couleur, avec les autres qui

sont tachetées, prenez vous-même avec vos en-

fants tous les troupeaux d'où l'on peut raisonna-

blement espérer qu'il en naîtra un plus grand nom-
bre pour moi, selon les articles de cette conven-

tion ; et donnez-moi la conduite des troupeaux qui

doivent naturellement en produire un plus grand

nombre de celles qui vous reviendront : et après la

naissance des agneaux ou des chevreaux, nous

ferons le partage conformément à ce dont nous

serons convenus. Laban accepta volontiers cette

offre, qui lui paraissait si avantageuse, et on en

voit l'exécution au verset 35 de ce chapitre.

(j) [IapAOsTO râv-a Ta Jtpdèata aou, xa't oiavcâptaov
rtav Jtpo6at0v caiov ev toiç Spveat, xal reav SiaXeuy.ov,

xal ^avtov ev -x:; aïÇi, éVcoci [toi u.tî6oç. Ils ont lu -'zvn
au lieu de ---,-x que nous lisons aujourd'hui. DifOem =>"•,•

Septante. pavxoO; xat 8iaXeuxouî. Tachetés et tirant sui le

blanc. Symmaque: XeuxÔJio3a;, ayant les pieds blancs. Un
autre : XatdjeoBoî, ayant les pieds gauches.

(1) Cant. 1. 4

(2) Les Septante : waïov, fuscum. Alii: r.oiy.Wov, luiric-

gatum.

()) Aq. Sym. Theodot. r.ipy.ov, nigris maculis. E;cch.

xvt. kl Theodot. eu.6oXiou.ata, des pièces. Un autre,

Josiuv. ix. 5, èfttpX7]u.ttta eyovia.



284 GENÈSE.— RUSE DE JACOB

;;. Respondebitque mihi cras justitia mc:\. quando pla-

citi tempus advenerit coram te : ci omnia quae non fuerint

varia, et maculosa, et furva, tam in ovibus quam in ca-
pris. furti me arguent.

54- Dixitque Laban : Gratum habeo quod petis.

;ï. Et séparavit in die [lia capras, et oves, et hircos, et

arietes, varios atque maculosos ; cunctum autem gregem
unicolorera, id est, al bi et nigri velleris, tradidit in manu
filiorum suorum.

j6. Et posuit spatium itineris trium dicrum inter se et

generum, qui pascebat reliquos grèges ejus.

J7. Tollens ergo Jacob virgas populeas virides, et

amygdalinas, et ex platanis, ex parte decorticavit eas
;

detractisque corticibus, in his quae spoliata fuerant, can-
dor apparuit : illa vero qua; intégra fuerant, viridia per-

manserunt ; atque in hune modum color elfectus est va-

rius.

5;. El quand le temps sera venu de faire cette sépara-
tion, selon notre accord, mon innocence me rendra témoi-

devant vous, et tout ce qui ne sera point tacheté
de diverses couleurs ou de noir mêlé de blanc, dans les

brebis comme dans les chèvres, me convaincra de larcin.

J4- Laban lui répondit : Je trouve bon ce que vous me
propose/.

;î. Le même jour Laban mit à part les chèvres, les

brebis, les boucs et les béliers tachetés et de diverses
couleurs, et il mit entre les mains de ses enfants tout le

troupeau qui n'ûtait que d'une couleur, c'est-à-dire qui
était ou tout blanc ou tout noir.

j6- Et il mit l'espace de trois journées de chemin entre
lui, et son gendre, qui conduisait les autres troupeaux.

;;. Prenant donc des branches vertes de peuplier,
d'amandier et de platane, Jacob en ôta une partie de
l'écorce, « sorte que les endroits d'où l'écorce avait été
ôtée parurent blancs, et les autres auxquels on l'avait

laissée demeurèrent verts ; ainsi ces branches devinrent
de diverses couleurs.

COMMENTAIRE

v. 33. Respondebit mihi. Mon innocence

répondra pour moi, elle rendra témoignage en

ma faveur. Il fait allusion à ce qui se pratique

dans les jugements, où l'on fait entendre des

témoins pour la justification, ou pour la condam-
nation des parties. Les Septante (1) : Ma justice

m'écoutera demain, parce que ma récompense est

devant vous ; c'est-à-dire, mon innocence me ser-

vira de témoin, pour vous faire voir quelle doit être

ma récompense. L'auteur de la Vulgate a voulu

marquer que Jacob convaincrait Laban de son

innocence, lorsque dans la suite ils viendraient à

faire le partage des animaux, selon qu'ils en étaient

convenus.

Quand Jacob dit que son innocence ou sa justice

prononcera en sa faveur, ce n'est pas qu'il craignît

pour le passé ; mais il veut prévenir les soupç< fis

que pourrait avoir Laban pour l'avenir. Jacob lui

dit : Je vous propose un moyen, où vous pourrez

vous convaincre par vos propres yeux que vous

n'êtes point trompé. L'hébreu (2) de ce passage

peut souffrir plusieurs sens. Mon innocence me
rendra témoignage demain, ou plus tard et dans la

suite, lorsqu'elle viendra devant vous sur ma récom-

pense ; c'est-à-dire, lorsqu'elle paraîtra devant vous

pour être ouïe en témoignage sur ce qui m'est dû

pour ma récompense. Autrement : Mon innocence

me rendra témoignage, lorsque vous viendrez exa-

miner ma récompense en voire présence. Lorsque

vous viendrez visiter les animaux qui m'appartien-

dront.

Et omnia qu/E non fuerint varia. L'hébreu

porte d]une manière plus distincte, tout ce qui ne

sera pas tacheté ou brun dans les chevreaux, ou

noir dans les moutons, regardez-le comme un vol.

Les Septante ont suivi ce sens mot pour mot.

Nous avons traduit l'hébreu tâloû, par tirant sur

le blanc ; et les Septante par -^a-.ôv brun, olivâtre,

tirant sur le noir. A la lettre ce terme signifie,

tacheté de blanc parmi un poil noir, ou brun, ou
jaune. (Bocharl.)

v. 35. Et separavit. Il semble par ce texte

que, conformément à la convention qu'on avait faite

auparavant (3), Laban met sous la conduite de ses

fils les chèvres et les brebis d'une seule couleur,

et qu'il laisse entre les mains de Jacob celles qui

étaient tachetées et de différentes couleurs : ce qui

est contraire à ce que nous avons dit au verset J2,

et qui ne convient pas à l'hébreu de ce passage.

Il porte à la lettre (41 : En ce jour-là il sépara les

boucs tachetés de diverses couleurs, cl toutes les

chèvres tachetées et de di[férenles couleurs, et tous

les animaux où il v avait du blanc ou de noir dans

les troupeaux des moulons ; et il les mil entre les

mains de ses entants. Selon ce texte, Laban donna

à garder à ses fils toutes les bêtes plus ou moins

nuancées, afin que Jacob n'eût que l'espèce pure,

exempte de mélange. La traduction de la Vulgate

est fautive en cet endroit.

v. 36. Posuit spatium. Jacob était environ à

vingt-cinq lieues des enfants de Laban, ayant les

seuls troupeaux des brebis blanches, et des chè-

vres d'une seule couleur, que Laban lui avait don-

nés, dans l'espoir qu'elles ne produiraient que des

agneaux et des chevreaux de la même couleur,

comme en effet cela devait arriver, selon le cours

ordinaire de la nature ; mais la précaution de

Laban fut rendue inutile, par l'artificieuse adresse

de Jacob.

v. 17. Virgas populeas et amygdalinas, et

(1) Kat E]taxoua£ra( u.ou rj Sixatoaûvi] ;j.o'j,.. on L3ttv ô

uxaBo; u.ou étt&Ki6v joj.

(2) yzLi H2w '->• s—n •;

(;)y- r-

(4) ns- B'nVbîn —'--.-- B>w»nn rx Ninn =•: -:•-

:•:::: ="n-ur- -: p'j -:x -; imbwn rvnpïïl
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vas t»a tnn



GENÈSE.— BAGUETTES QU'IL MET DEVANT SES BREBIS 285

58. Posuitque eas in canalibus, ubi efl'undebalur aqua,

ut cum venisscnt gregcs ad bibendum, ante oculos habe-

rent virgas, et in aspectu earum conciperent.

59. Factumque est ut in ipso calore coitus oves in-

tuerentur virgas, et parèrent maculosa, et varia, et di-

verso colore respersa.

40. Divisitque gregem Jacob, et posuit virgas in cana-

libus ante oculos arietum ; erant autem alba et nigra quœ-
que, Laban; cetera vero, Jacob, separatis inter se gregi-

bus.

;8. II les mit ensuite dans les canaux qu'on remplissait

d'eau, afin que lorsque les troupeaux y viendraient boire

ils eussent ces branches devant les yeux, et qu'ils con-

çussent en les regardant.

59. Ainsi il arriva que les brebis étant en chaleur, et

ayant conçu à la vue des branches, eurent des agneaux

tachetés et de diverses couleurs.

40. Jacob divisa ensuite son troupeau, et il mit Je nou-

veau ces branches dans les canaux, devant les yeux des

béliers, les troupeaux étant séparés : ce qui était tout

blanc et tout noir était à Laban, et le reste à Jacob,

COMMENTAIRE

ex plaïanis. Les interprètes ne conviennent pas

de la nature des arbres dont parle ici l'Ecriture (1).

Les uns entendent le premier mot, des branches

de noyers ; d'autres de coudriers ; d'autres tradui-

sent en général des branches blanches. Le syria-

que : Des branches humides, il veut dire apparem-

ment vertes, d'amandiers. L'arabe : Des branches

humides de noyer et de peuplier. Les Septante (2)

de l'édition de Complute : Des branches de storax

vertes, de noyer et de platane. Arias Montanus :

Des branches pertes de peupliers, de noisetiers et

des châtaigniers. Mais il faut s'en tenir à la Vul-

gate, quant au platane. Cette version est appuyée

des Septante, du chaldéen, du syriaque, et de

l'arabe. Il ne vient guère de châtaigniers dans ces

régions; mais le platane y pousse fort bien (3).

Ce qui suit est encore différent dans l'hébreu :

// leur ôla une partie de l'écorce. Le texte à la

lettre : // leur ôla la première écorce qui est blanche

dans le peuplier, et laissa la seconde, qui prend

la couleur brune aussitôt qu'on la laisse quelque

temps découverte ; de manière que le mélange de

blanc et de brun, ou de noir, faisait une variété

qui frappait fortement la vue des brebis. Vatable

semble l'entendre dans un autre sens : Incidit in

illis incisuras albas, denudationem candoris. Il en

ôta l'écorce, et découvrit les branches jusqu'au

bois blanc ; de sorte que ces incisions paraissaient

toutes blanches. On doit en effet l'expliquer en ce

sens, si on veut que les branches que prit Jacob
aient été couvertes d'une écorce noire, ou brune,

ou verte.

f. 38. Posuitque eas in canalibus. On remar-

que (4) dans la conduite de Jacob trois sortes

d'artifices dont il se servit pour frustrer Laban de

ses espérances. La première est décrite dans ce

verset, où l'on voit que Jacob met devant les yeux
des brebis, lorsqu'elles sont en chaleur, des bran-

ches de diverses couleurs ; afin que leurs sens

étant frappés de cette variété, elles l'imprimassent

sur leurs petits. La seconde consiste a mettre

devant les yeux des brebis et des chèvres, les

moutons et les chevreaux qui étaient nés de diver-

ses couleurs, à la suite de ce premier essai qui lui

avait réussi. Enfin, la troisième sorte d'artifice

consiste en ce qu'il choisit les meilleures et les

plus vigoureuses des brebis et des chèvres de La-

ban, pour leur exposer ainsi les branches dont il

avait ôté l'écorce, et les agneaux et les chevreaux

qu'il avait eus par le moyen de son premier essai,

c'est ce qui est marqué aux versets 41 et 42. L'hé-

breu et le chaldéen ($) portent: Qu'il ficha les

branches dans les canaux ; c'est-à-dire, qu'il les

planta dans la terre le long des canaux, des auges,

où les brebis venaient boire, ou peut-être le long

du canal du ruisseau, où il les faisait abreuver.

v. 40. Et posuit virgas in canalibus. Ce texte

est fort clair dans la supposition que Jacob ne dût

avoir pour soi que les brebis tachetées, et Laban

tous les animaux d'une seule couleur. Mais l'hébreu

offre un autre sens ; le voici à la lettre. El Jacob

partagea ses troupeaux, et mil ses bêtes vis-à-vis de

celles qui étaient tachetées, cl des agneaux noirs,

qui étaient parmi ceux de Laban : Et il mil ses

troupeaux à part, et ne les mil pas vis-à-vis des

bêles de Laban.

Pour entendre le sens de ce passage, qui est

assez embarrassé, il faut remarquer : i° Que Moïse
ne raconte point ici la première épreuve que fit

Jacob ; mais qu'il suppose qu'à la suite de cette

première réussite, ayant déjà un grand nombre
d'agneaux noirs et tachetés et des chevreaux de

diverses couleurs, il s'en servit au lieu de branches

pelées, qu'il avait employées pour la première fois.

2" Il faut se souvenir que Jacob avait toutes les

brebis blanches et toutes les chèvres de Laban qui

étaient d'une seule couleur. Il eut donc soin de

séparer toutes les bètes qui étaient à Laban, de

celles qui étaient à lui ; et de ne mettre devant

les yeux des brebis et des chèvres qui étaient en

chaleur, que les moutons et les chevreaux qui

étaient de diverses couleurs, ou tout noirs, si

1
1 ;

---
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41. Igitur quando primo tempo re ascendebantur oves,

ponebat Jacob virgas in canalibus aquarum ante oculos

arietum et ovium, ut in earum contemplatione concipe-

rent ;

42. Quando vero serotina admissura erat, et conccptus

extremus, non ponebat cas. Factaque sunt ca qua.- crant

serotina, Laban, et qua; primi temporis, Jacob.

4;. Ditatusque est homo ultra modum, et habuit grè-

ves multos, ancillas et servos, camelos et asinos.

41. Lors donc que les brebis devaient concevoir au
printemps, Jacob mettait les branches dans les canaux,
devant les yeux des béliers et des brebis, alin qu'elles

conçussent en les regardant
;

42. Mais lorsquellesdevaientconcevoirenautomne.il
ne les menait point devant elles. Ainsi ce qui était conçu
en automne lut pour Laban. et ce qui était conçu au
printemps fut pour Jacob.

4;. Il devint de cette sorte extrêmement riche, et il eut
de grands troupeaux, des serviteurs et des servantes, des
chameaux et des ânes.

COMMENTAIRE

c'étaient des agneaux, afin que les brebis et les chè-

vres de Laban, au moins celles qui étaient les

plus jeunes et les plus vigoureuses, ne produisis-

sent que des agneaux et des chèvres pour son

profit.

Enfin on peut l'expliquer encore plus simple-

ment. Aussitôt que Jacob eût vu que son artifice

lui réussissait, il mit à part les agneaux et les che-

vreaux qui étaient nés, et ne les mêla point par-

mi les bètes de Laban
;
peut-être afin de prévenir

les plaintes de Laban, qui aurait pu dire qu'il aurait

accouplé ses boucs ou ses béliers de diverses cou-

leurs, avec ses brebis blanches et ses chèvres d'une

couleur, afin de leur faire avoir des agneaux et des

chevreaux tachetés. Il parait par le verset suivant

qu'il continua pendant tout le temps à mettre des

branches pelées sur les canaux, où ses troupeaux

allaient boire.

t. 41. Quando primo tempore... v. 42. Quando
vero serotina. Saint Jérôme (1) a cru que les bre-

bis et les chèvres de Laban mettaient bas deux

fois l'année, et que c'était une chose ordinaire dans

la Mésopotamie, de même que dans l'Italie :

Bis gravidee pecudes. Saint Augustin (2) l'a cru

de même ; et l'on s'est imaginé d'en trouver la

preuve dans ce que dit Jacob, que Laban l'avait

trompé dix fois, c'est-à-dire deux fois chaque

année : car il ne fut que six ans avec lui, depuis

la convention dont nous avons parlé. La première

année, il ne changea les conditions qu'une fois, et

la dernière il n'eut pas le loisir de le tromper une

seconde fois, parce que Jacob se retira avant

l'automne.

Mais quoiqu'il ne soit pas fort extraordinaire

de voir les brebis faire deux moutons à la fois, ou

en faire deux fois l'année ; cependant on n'a point

de preuves positives que cela fût ordinaire aux

brebis de la Mésopotamie : et quand Jacob se

plaint d'avoir été trompé dix fois, on peut fort

bien l'entendre de plusieurs fois indéfiniment.

C'est cependant dans la supposition que les brebis

fissent des moutons deux fois l'année, que l'on

agite ici la question quels étaient les meilleurs

moutons, ceux de l'automne et de l'hiver, ou
ceux du printemps. Les uns sont pour ceux de
l'automne ; Pline (3) : Mulli hvbernos agnos prev-

fcrunl vernis, quoniam magis inlersil ante solstitium,

quant ante brumam firmos esse. Et Columelle 4 :

Melior est agnus aulumnalis verno, sicut ait veris-

sime Celsus. Quia magis ad rem perlinei ut ante

œstivum, quam hybernum solstitium convalescat : so-

lusque ex omnibus animalibus bruma eommode nas-

citur. Mais saint Jérôme, lechaldéen, le syriaque

et l'arabe ont pris le texte comme s'il marquait

que Jacob n'exposait pas les branches quand les

brebis devaient faire leurs moutons vers l'automne ;

parce qu'il était bien aise que Laban eût ceux
qui naissaient en cette saison. Il semble que
l'on peut concilier la Vulgate avec le sentiment

de ceux qui croient que les moutons de l'automne

ou de l'hiver sont les meilleurs, en disant que
Jacob exposait les branches Primo tempore, au

printemps, pour avoir les moutons en automne ",

mais qu'il ne les exposait pas en automne, parce

qu'il ne souhaitait pas d'avoir les moutons du
printemps. Quando serotina admissura erat, non

ponebat eas. Et de cette sorte : Faeta sunt ea qiuv

erant serotina Laban ; c'est-à-dire, les moutons
conçus en automne et nés au printemps, étaient

pour Laban.

Les lexicographes, venant en aide aux commen-
tateurs, pensent que dans ce passage les termes

onwpn haqqeschourtm et r—----- hammeqouschàrôlh

que la Vulgate a traduits par les agneaux du prin-

temps, doivent se prendre comme signifiant des

brebis et des agneaux forts et vigoureux : et que

-•z-zv- hâ'atouphîm que l'on a traduit par l'automne,

signifie des brebis déjà vieilles, et des agneaux

sans vigueur. Le verbe «jw 'âtaph signifie être

languissant, défaillir. Ainsi dans ce passage. Moïse
dira simplement que Jacob partagea ses troupeaux

de telle sorte que Laban n'eût que les agneaux

des brebis les plus faibles et les plus vieilles ; et

que Jacob eût ceux des meilleures brebis. Les

(1) Qucest, Hebr. in Gènes.

1 &ug. qucest. >;. in Gcnc
1

1 l.ib. VIII. 4-.

ï) Lit'. MU. C. î.
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Septante : Jacob exposait les verges dans le temps

que ces brebis étalent en chaleur et qu'elles conce-

vaient ; mais (42) il ne les exposait plus aussitôt

qu'elles avaient fait leurs petits.

On fait ici deux questions considérables. La

première: si la manière dont Jacob s'enrichit était

naturelle, et si cela pouvait se faire sans miracle.

La seconde : si cette façon de s'enrichir aux dépens

de Laban, est permise, et si Jacob n'a pas blessé

la justice par cet artifice.

Les pères grecs semblent avoir cru que c'était

par une opération surnaturelle, que les brebis et

les chèvres de Laban avaient conçu des petits de

différente couleur, à la vue de ces branches à

demi pelées. Saint Jean Chrysostôme (1) tient que

cela était contre l'ordre, et au dessus des lois de la

nature. Théodoret (2) s'explique dans le même
sens. Mais les pères latins se sont appliqués à

chercher des raisons et des exemples, pour mon-

trer qu'il n'y avait dans cela rien d'impossible, ni

de surnaturel.

Saint Jérôme (3) reconnaît que les femmes, et

en général les femelles des animaux, impriment à

leurs fruits des marques de ce qui leur a frappé

fortement l'imagination au commencement de leur

grossesse. Il y a sur cela un si grand nombre

d'expériences et d'exemples, que personne n'en

peut douter. Les enfants encore renfermés dans

le sein maternel reçoivent toutes les impressions

qui frappent leurs mères, et selon que l'impression

est plus ou moins forte, et que l'imagination de

la mère est plus ou moins vive, les effets en sont

plus ou moins marqués sur l'enfant. Saint Augus-

tin (4), saint Isidore de Séville (5) et d'autres ont

appuyé ce sentiment par leurs raisons ; et l'on

peut assurer que tous les autres animaux ont, à

cet égard, le même pouvoir, à proportion, que la

nature a donné aux femmes. Les pères remar-

quent aussi que les animaux prennent la teinte des

lieux où ils naissent. Les ours, les lièvres, les

perdrix, roux dans la zone tempérée, deviennent

blancs, s'ils habitent des régions glacées.

Sans attribuer à ces réflexions plus de portée

qu'elles n'en méritent, on peut donc conclure

qu'il n'y a rien de miraculeux dans ce que (it

Jacob à l'égard de ses troupeaux.

Quant à la deuxième question, qui consiste à

savoir si Jacob a pu employer les moyens que l'i m
voit ici, pour se récompenser des peines qu'il pre-

nait en gardant les troupeaux de Laban; on dit

pourlejustifier, qu'étant hors d'état d'obtenir justice

contre Laban, qui lui avait fait tort en tant de

manières, en l'obligeant d'épouser Lia, et de le

servir pour elle pendant sept ans, Jacob pouvait

se faire justice à lui-même. Ce qu'il fit n'eut

d'autre but que de se rédimer de l'injuste vexation

que lui faisait son beau-père, et de recouvrer ce

qui lui était dû pour tant de services et pour la dot

de ses femmes, à qui Laban n'avait rien donné.

Outre cela, le contrat ou l'accord que Laban et

Jacob avaient fait ensemble, portait que ce dernier

aurait tous les agneaux noirs et ceux qui naîtraient

tachetés, de même que les chevreaux aussi tache-

tés et de couleur blanche; il n'y était point fait

mention de quelle manière il pourrait les faire

naître ; l'industrie de Jacob, à qui Laban con-

fiait la conduite de ses troupeaux, ne doit pas

passer pour un crime ; il est permis à chacun d'em-

ployer des moyens naturels et industrieux, pour se

procurer ces sortes d'avantages ; toute l'économie

ne roule que sur ce principe.

Mais on répond à ces raisons : i° qu'il n'est pas

permis à un particulier de se faire justice, quelque

tort qu'on lui fasse, en prenant le bien de celui

dont il prétend avoir souffert quelque dommage.
2" Qu'il n'y avait point, à proprement parler, de

vexation de la part de Laban : Jacob l'ayant servi

quatorze ans, comme il en était convenu avec lui,

pouvait se retirer, j° Laban ne devait rien à Jacob,

en rigueur de justice, puisqu'il ne lui avait rien

promis pour les quatorze ans qu'il le devait servir

sinon ses deux filles, qu'il lui avait données : et

quant à la succession, il ne pouvait y prétendre

qu'après la mort de Laban, et encore supposé

que les filles héritassent, lorsqu'il y avait des gar-

çons, ce qui n'est nullement certain. 4 Enfin,

quoique les conditions sous lesquelles il s'enga-

geait de nouveau à servir Laban, portassent sim-

plement qu'il aura't les agneaux et les chevreaux

qui naîtraient de diverse couleur,sans exprimer s'il

serait permis ou non d'employer l'artifice, l'on doit

supposer que telle était la pensée de Laban,

Jacob aurait ce qui, selon le cours naturel, naî-

trait de ses troupeaux, sous le poil et de la cou-

leur qu'ils avaient stipulé. Dans les contrats, où

la bonne foi doit principalement régner, l'on doit

avoir surtout égard à la pensée et à l'intention

des contractants : sans cela où serait la fidélité et

l'assurance dans le commerce des hommes ? Mais

la meilleure de toutes les raisons, pour mettre

Jacob à couvert de péché dans cette affaire ; c'est

que Dieu lui-même lui avait révélé ce moyen (6),

(1) Clirysost. homil. iMii.in Gaies.
j.y r)v /.x-.-j. yj5£o); :o yivofievov, zù.z rcoXtS tô ~x-

pàSoÇov, xat Ù7i£p(3aivov Tr,v çuaixrjv âxoXouOtav J)v.

(2) Théodoret. quœst. 89. in Gènes.
x(38ou; Ète'ntoav, où -.xj-.x:; Oaopojy, à).).i Tr,v Os'.'ay

-'./OJV.'ïy TTOOSUcVOJV

.

(?) In qinrst. Hcbr. in Gènes.

(4) Aug. quœst. 93 in Gènes, vide etc. Çivii. Dci. I. xvm.
c. 5.

( s i Isidor. I. xii. - Orig. c. 1.

(6; Vide infra xxxi, n. 12.
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et lui avait apparemment inspiré de s'en servir,

pour se dédommager de l'injustice et de la dureté

de Laban à son égard.

Sens spirituel. L'histoire de Jacob faisant

changer la couleur de ses troupeaux à volonté,

est une leçon morale utile à retenir. Les bran-

chages en eux-mêmes sont peu de chose, et ils

finissent par agir sur les animaux. Ainsi en est-il

de ces petites méchancetés, de ces petits riens en

apparence, qui, à force de tomber sur le cœur,
lui changent sa nature. Une âme droite, un cœur
chaste, se déroutent quand ils vivent dans un
milieu déshonnête. Les moindres allusions, les

paroles équivoques produisent l'effet d'un breu-

vage corrupteur. Et l'on s'étonne ensuite du chan-

gement qui se produit même dans ces natures

d'élite.



CHAPITRE TRENTE-UNIEME

Fuite de Jacob. Labcin le poursuit. Alliance entre Jacob et Laban.

i. Postquam autem audivit verba filiorum Laban dicen-

tiura : Tulit Jacob omnia quse fucrunt patris nostri, et de

illius facultate ditatus, factus" est inclytus
;

2. Animadvertit quoque faciem Laban, quod non esset

erga se sleut heri et nudiustertius,

j. Maxime dicente sibi Domino : Rcvertcre in terram

patrum tuorum, et ad generationem tuam, eroque tecum ;

4. Misit, et vocavit Rachcl et Liam in agrum, ubi pas-
cebat grèges

;

Ç. Dixitque eis : Video faciem patris vestri, quod non
sit erga me sicut heri et nudiustertius ; Deus autem pa-
tris mei fuit mecum

;

6. Et ipsœ nostis quod totis viribus meis servierhn pa-
tri vestro.

7. Sed et pater vester circumvenit me, et mutavit
mercedem meam decem vicibus ; et tamen non dimisit

eum Deus ut noceret mihi.

1

.

Jacob ayant entendu les enfants de Laban qui disaient :

Jacob a enlevé tout ce qui était à notre père, et il est

devenu puissant en s'enrichissant de son bien;

2. Il remarqua aussi que Laban ne le regardait pas du
même œil dont il le regardait auparavant.

j. Et de plus, le Seigneur même lui dit : Retournez au
pays de vos pères et vers votre famille, et je serai avec
vous.

4. Il envoya donc chercher Rachel et Lia, et les fit

venir dans le champ où il faisait paître ses troupeaux
;

5. Et il leur dit : Je vois que votre père ne me regarde
plus du même œil dont il me regardait auparavant ; cepen-
dant le Dieu de mon père a été avec moi

;

6. Et vous savez vous-même que j'ai servi votre père

de toutes mes forces.

7. Il a même usé envers moi de tromperie, en changeant
dix fois ce que je devais avoir pour récompense, quoique
Dieu ne lui ait pas permis de me faire tort.

COMMENTAIRE

v. 1. Postquam audivit. L'Écriture marque ici

trois raisons qui déterminent Jacob à quitter la

Mésopotamie. La première, les murmures des fils

de Laban
;
la seconde, le chagrin et la mauvaise

humeur de Laban lui-même ; la troisième enfin,

l'ordre de Dieu, qui lui fait dire en songe par un
ange de s'en retourner.

De illius facultate ditatus, factus est incly-
tus. L'hébreu à la lettre (1) : Il a fait toute cette

gloire, de ce qui était à notre père. Le terme hébreu
113= kâbôd, signifie la gloire, les richesses, la

noblesse, la pesanteur. La plupart des interprètes
le traduisent par richesses ; et les Septante qui le

rendent ici par la gloire , ont mis au verset 16, ce
même terme, comme synonyme de celui qui signifie

les richesses (2) ; ce qui ne permet pas de douter
qu'ils ne l'entendent ici dans le même sens. Dans
1 Ecriture, la gloire est souvent mise pour les biens
et les richesses

; et ces deux choses, la gloire et les

biens, sont presque toujours jointes ensemble.
Gloria et diviliœ in domo justi{)).

% 2. Heri et nudius tertius. Littéralement:
hier et avant hier ; auparavant, depuis peu. Les
Latins disent (4) : Hodie atque heri.

v. 7. Mutavit mercedem meam decem vicibus.

Lorsque Laban voyait que les agneaux qui devaient

être à Jacob étaient les meilleurs et en plus grand

nombre, il voulait les avoir, remettant à une autre

fois l'accomplissement de ses promesses ($). Saint

Jérôme (6) dit que Laban changeait, à chaque

partage, les conditions de l'accord ; et que, comme
on partageait les moutons deux fois Tannée, Laban

usa de tromperie envers Jacob dix fois, en pre-

nant ce nombre à la lettre.

Les Septante (7) traduisent : // m'a trompé, et

a changé ma récompense de dix agneaux ; c'est-à-

dire, selon saint Augustin, la récompense de dix

ans, ou plutôt la récompense de cinq années dans

la supposition que les brebis aient eu des agneaux

deux fois l'an. Ils mettent des agneaux, pour mar-

quer des années, dans le même sens que Virgile 18)

met des épis ou des moissons, pour marquer l'an-

née. Quelques auteurs prétendent que, dans les

Septante, il faut lire dix mines (9), au lieu de dix

agneaux ; et que Jacob se plaint ici que Laban
lui coûte dix mines d'or. L'hébreu D>aa monim
peut bien être la racine de mina, qui était autrefois

une sorte de monnaie chez les Grecs ; mais nous

ne croyons pas qu'en cet endroit il signifie de

inm33fl-b3 ns nwy -rnx'i -v,™?. Septante : Ex tiT.v

:0j T.x-.y',- f|[ju3v 7tSB0''r)y.S r.à'îay Tr,v SrfÇav TauTT)V.

Ilxvta -j'y/ -AO'jtov, /.%: T7JV BÔÇav.
Psalm. cxi. ;.

!
' \atull.

Joseph. Antiq. 1. 1:;.

S. B. T. I.

(6) Hicron. in quœst. Ilcbr.

(7) Septante : Ilapsxpouaxcà u.e, xai ijXXajfe tov [AtaOov

m.o'j Bexa âu.vwv.

8) VirgU. Eglog. \.

I'um aliquot. mea régna videns mirabor, aristas.

(9j Ac/.a (j.vo)v au lieu deMr.» a;j.vo;v

'9



1)Ù Genèse. PLAINTES DES FILLES DE LABAN

8. Si quando dixit : Variœ crunt mercedcs tuœ, pa-

riebant omnes ovcs varios fœtus; quando veroc contrario

ait : Alba quoique accipics pro mercedc, omnes grèges

alba pcpcrcrunt.

9. Tulitque Dcus substantiam patris vestri, et dédit

mihi.

10. Postquam cnim conceptus ovium tempus advenerat.

levavi oculos racos, et vidi in somnis ascendentes mares
super feminas, varios et maculosos,et diversorum colorum.

11. Dixitque angélus Dei ad me in somnis : Jacob!
Et ego respondi : Adsum.

12. Qui ait : Leva oculos tuos, et vide universos mas-
culos ascendentes super feminas, varios, maculosos,
atqtie respersos. Vidi cnim omnia qua; fecit tibi Laban.

ij. Ego sum Deus Bethel, ubi unxisti lapident, et vo-

tum vovisti mihi. Nunc ergo surge, et egredere de terra

hac, revertens in terram nativitatis tuaa.

14. Responderuntque Racliel et Lia : Numquid habe-

mus residui quidquam in facultatibus et heereditate domus
patris nostri ?

15 Nonne quasi aliénas reputavit nos, et vendidit, co-

meditque pretium nostrum ?

8. En effc'., lorsqu'il a dit que les animaux de diverses
couleurs seraient pour moi. toutes les brebis ont eu des
petits de diverses couleurs, et lorsqu'il a dit au contraire
que tout ce qui serait blanc serait pour moi, tout ce qui
est né des troupeaux a été blanc.

9. Ainsi Dieu a ôté le bien de votre père pour me le

donner.

10. Car le temps où les brebis devaient concevoir étant
venu, j'ai levé les yeux au ciel, et j'ai vu en songe que les

mâles qui couvraient les femelles étaient marquetés,
tachetés et de diverses couleurs.

11. Et l'ange de Dieu m'a dit en songe : Jacob '. Me
voici, lui ai-je dit.

12. Et il ajouté : Levez vos'yeux, et voyez que tous les

mâles qui couvrent les femelles sont marquetés, tachetés
et de couleurs différentes ; car j'ai vu tout ce que Laban
vous a fait.

ij. Je suis le Dieu de Béthel, où vous avez oint la

pierre et où vous m'avez fait un voeu. Sortez donc prompte-
ment de cette terre, et retournez au pays de votre nais-

sance.

14. Rachcl et Lia lui répondirent : Nous rcste-t-il quel-
que chose du bien et de la part que nous devions avoir
dans la maison de notre père -

15. Ne nous a-t-il pas traitées comme des étrangères?
ne nous a-t-il pas vendues: et n'a-t-il pas mangé ce qui

nous était dû ?

COMMENTAIRE

Les anciens (1) et les nouveaux interprètes (2),

traduisent : dix fois. Le nombre dix est mis pour
un nombre indéfini ; ainsi Dieu dit que les Israé-

lites l'ont tenté dix fois (3), et Job (4), que ses

amis l'ont confondu dix fois ; c'est-à-dire, plusieurs

fois.

Et tamen non dimisit eum Dominus nocere
mihi. Comment cela s'accorde-t-il avec ce qu'il

vient de dire que Laban l'a trompé dix fois ) C'est

que, malgré les supercheries de Laban, Dieu ne

laissa pas de donner à Jacob une ample récom-

pense, et qu'il bénit ses travaux, sans que la ma-
lice ou l'envie de Laban aient pu empêcher qu'il

n'amassât de très grandes richesses.

% 8. Si quando dixit : Variée tu>e, etc. La
Vulgate et les Septante traduisent de même ce

verset : ils rendent un sens très clair, et qui revient

très bien à ce qui précède et à ce qui suit. Mais
le texte hébreu d'aujourd'hui ($) etle texte samari-

tain, le chaldéen, le syriaque, l'arabe, dans le

second membre de ce verset, au lieu de blanc,

lisent de diverses couleurs; ce qui ôte l'opposi-

tion qui devrait être entre les deux membres du

passage ; car, selon ces textes et ces versions, il

faut traduire : S'il disait tout ce qui naîtra tacheté

sera pour vous, tout naissait tacheté ; et s'il disait

tout ce qui naîtra de diverses couleurs sera pour

vous, tout naissait de diverses couleurs. Il n'y

aurait ici tout au plus d'opposition qu'entre deux
espèces de tacheté. C'est ce qui pourrait faire

croire qu'il s'est glissé un terme dans l'hébreu

pour un autre, ce dont on n'a néanmoins aucune

preuve. Il est sûr que les deux termes (6) qu'on

lit dans ce verset comme opposés l'un à l'autre,

sont mis comme synonymes au verset }'-, du cha-

pitre précédent, et au verset 10 de ce chapitre.

y. 9. Dédit mihi. Dieu m'a découvert un se-

cret, et il m'a inspiré un artifice, qui m'a servi à

m'enrichir sur les troupeaux de votre père. Voyez
la fin du chapitre précédent.

y. i'-,. Nonne quasi aliénas reputavit nos.

Laban n'avait rien fait d'injuste ni d'extraordi-

naire, en exigeant quelque chose de Jacob pour

le mariage de ses filles. C'était, comme nous

l'avons dit, la coutume du pays : mais l'injus-

tice dont se plaignent Lia et Rachel, était de

s'être approprié le profit du travail de Jacob, qui

devait leur appartenir comme leur dot. Elles pré-

tendent que leur père n'a pu s'enrichir à leurs dé-

pensât qu'il leur fait tort en ne voulant pas rendre

leur condition meilleure, après avoir profité des

services et de l'industrie de Jacob leur époux. On
pourrait traduire l'hébreu (7) : Ne nous a t-ilpas

traitées comme des étrangères, en nous rendant ; et

(1) Aquit. Aàxa àptO^oi;. Symmaq, Asxàxtj âpiSpQ. Syr.
Asr.axt;.

(2) Vatab. Drus. Grot, alii passim.

(5) Num. xiv. 22.

(4) Job. xix. ;.

nnp» jNxrrbs n'w -"-• "'"• onpyiDN» ns

(6) D>Tpj varia, z-!-.v fasciata.

(7 -:=rr rs '-"rs -: -rs- -;-rc 13
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GENÈSE. — JACOB SE PRÉPARE A REVENIR EN PALESTINE 291

16. Sed Deus tulit opes patris nostri, et eas tradidit

nobis, ac filiis nostris ; unde omnia quaa prœcepit tibi

Deus, fac.

17. Surrexit itaque Jacob, et impositis liberis ac conju-

gibus suis super camelos, abiit.

18. Tulitque omnem substantiam suam, et grèges, et

quidquid in Mesopotamia acquisierat, pcrgens ad Isaac

patrem suum in terram Chanaan.

19. Eo tempore ierat Laban ad tondendas oves, et

Rachel furata est idola patris sui.

16. Mais Dieu a pris les richesses de notre père, et il

nous les a données et à nos enfants : c'est pourquoi faites

tout ce que Dieu vous a commandé.

17. Jacob fit donc monter aussitôt ses femmes et ses

enfants sur des chameaux,

18. Et emmenant avec lui tout ce qu'il avait, ses trou-

peaux, et généralement tout ce qu'il avait acquis en Méso-
potamie, il se mit en chemin pour s'en aller retrouver

Isaac son père au pays de Canaan.

19. Or Laban étant allé en ce temps-là faire tondre ses

brebis, Rachel déroba les idoles de son père.

COMMENTAIRE

il peut encore manger le prix de notre vente ? II

nous a traitées comme si nous étions des esclaves

ou des étrangères ; il s'est approprié ce qu'on a

donné pour nous avoir en mariage, comme un

maître qui prend pour lui le prix d'un esclave qu'il

vend.

y. 19. Idola patris sui. Le terme hébreu n>s-m

Therâphîm, qui est rendu ici dansla Vulgateet les

Septante par des idoles è'iBwXa, se trouve ailleurs

traduit sous divers autres noms. Dans le premier

livre des Rois (i),les Septante portent cenotaphia,

qui marquent proprement un tombeau, ou un mo-
nument que l'on élève par honneur à quelqu'un,

dans un lieu où son corps n'est point enterré
;

comme si on voulait dire que ces Therâphîm sont

des figures vaines et sans réalité. Dans le livre

des Juges (2), les Septante gardent le mot Therâ-

phîm ; dans Osée (3) ils l'entendent des oracles

ou des devins ; ce qui revient à une autre version

qu'ils en ont donnée dans Zacharie(4). Aquila tra-

duit ordinairement, des figures ou des bustes

[iopœ;o;jiaTa, jtpotofjLOi.Le chaldéen : Des images stuobs

lsUnienaia.Josèphe(<)):Des modèles, des figures des

dieux de Laban tou? tutious twv Oeûv. Castalion :Des
d:citx pénates, les dieux domestiques de la famille

de Laban.

Il y en a qui veulent que ces Therâphîm soient

les mêmes que les Sérâphtm dont parle souvent

l'Écriture. Ils croient qu'on peut se les représenter

comme des figures hiéroglyphiques, composées à

peu près de même que les chérubins que Moïse
mit sur l'arche (6). Quelquefois dans l'Écriture,

le terme de Therâphîm se prend en bonne part.

Un passage d'Osée (7) semble dire qu'on les re-

gardait comme des oracles, et qu'on nommait de

ce nom l'image de la Vérité, que portait le grand-

prêtre lorsqu'il consultait Dieu. Mais on voit aussi

par Ézéchiel (8) et par Zacharie (9), que les Chal-
déens et quelques Hébreux nommaient Therâphîm
des figures superstitieuses qu'ils consultaient sur

l'avenir. Les Therâphîm marquaient donc en gé-

néral une figure que l'on interrogeait, et à qui l'on

attribuait le pouvoir de découvrir l'avenir, et on

prenait ce terme en bonne ou en mauvaise part,

selon les circonstances où il se trouvait. Quelques

rabbins nous les décrivent à leur mode, c'est-à-

dire, d'une manière fabuleuse. On tuait un homme
premier-né, on lui arrachait la tète avec les ongles,

on embaumait cette tête, ou on la salait, on l'en-

fermait dans le fond d'une muraille, et l'on mettait

sous sa langue une lame d'or, où était écrit le

nom de quelque fausse divinité. Quand on voulait

la faire parler, on allumait des cierges devant elle,

on s'y prosternait, elle rendait des réponses (10) :

pure rêverie (11). Credat Judceus apella, non ego.

D'autres croient que ces Therâphîm avaient

la forme humaine, ou à peu près ; car Michol,

femme de David, mit une de ces figures dans le lit

de son mari, pour faire croire à ceux qui le cher-

chaient, qu'il y était lui-même. On peut conclure

du même passage, que ces figures n'étaient pas

toujours sacrées, ni superstitieuses ; car David

n'aurait pas souffert chez lui d'images de ce

genre : mais apparemment que ce que Michol

mit dans le lit de son mari, était quelque figure

faite à la hâte, de linges ou d'autres choses, à qui

on donna grossièrement la forme d'un homme qui

est dans le lit, enveloppé de ses couvertures.

L'Écriture nomme cette figure Therâphîm, à cause

de quelque rapport éloigné, ou de quelque ressem-

blance qu'elle avait avec les représentations qui

étaient nommées Therâphîm parmi les païens. On-

kélos, le syriaque, les rabbins, Kim'hi, Eliézer,

Aben Ezra, Grotius et plusieurs autres com-
mentateurs ont cru avec beaucoup de raison que

les Therâphîm étaient des talismans, c'est-à-dire

des figures de métal, fondues et représentant sous

certain aspect, des planètes à qui l'on attribuait

des effets extraordinaires, mais proportionnés à

la nature du métal, au nom de ces planètes, et aux

fi) I Rcg. xix. ij. Les Septante: XEvotdfota.

(2) Jud. xvii. 5.

0) Osée, 11. 4. ArjXou;.

(4) Zach. x. 2. A'j:o-iOîyyoa^vou;.

(5) Joseph. Anliq. 1. 19.

6) Louis de Dieu, Animad». ad Gènes, xxxt.

7) Osée, m. 4.

(8) E^ech. xxi. 21.

(9) Zach., x. 2.

(ioj Rahhi Elea;ar, capit. dp. Seld. I. par. 24
(ii) Juvenal Sat. xiv. jt\ 104.



202 GENÈSE. — DISSIMULATION DE JACOB

20. Noluitque Jacob confitcri socero suo quod fugeret. 20. Et Jacob ne voulut point découvrir son dessein à

son beau-père.

COMMENTAIRE

figures représentées dans les talismans. Le rab-

bin Maimonide (f) dit que les Zabiens en faisaient

anciennement d'or et d'argent, auxquelles ils at-

tribuaient la vertu d'éloigner les malheurs et de

prédire l'avenir. Celles d'or étaient consacrées au

soleil, et celles d'argent à la lune. On assure que

les anciens avaient de ces ligures magiques animées

et parlantes, qui se remuaient, et qui rendaient

des oracles. Cela était assez commun parmi les

Égyptiens et les Arabes ; ils se vantaient d'avoir

le secret d'enfermer dans ces figures les âmes des

démons, ou de leurs dieux, ou des astres, et de

les obliger de leur répondre et de leur obéir (2).

Tout l'Orient (3) est encore aujourd'hui infesté

de la manie des talismans, et des amulettes ou

préservatifs contre les enchantements et contre

les sorts. Les Perses les appellent Tclcphln,

nom fort approchant de Therâphtm. Ils les portent

au bras, et pendus au cou. Ils en mettent même
au cou des animaux et aux cages des oiseaux.

Ces amulettes ou préservatifs sont des inscriptions

sur du papier, du parchemin, ou sur des pierres

précieuses, et il y a beaucoup d'apparence que les

Therâphimde Laban étaient quelques figures ana-

logues. La plupart des Orientaux ayant embrassé

la fausse religion de Mahomet, qui leur défend

l'usage des statues, ils y ont substitué ces amu-

lettes ou préservatifs gravés sur des pierres, ou

écrits sur du parchemin. Mais au fond c'est tou-

jours la même superstition, qui est, pour ainsi

dire, dans le sang de ces peuples (4).

On demande pourquoi Rachel enleva les Therà-

phîm de son père?' Quelques commentateurs (5)

croient qu'elle voulut par là se dédommager de

l'injustice qu'elle prétendait lui avoir été faite par

Laban, aussi bien qu'à sa sœur; il n'y avait peut-

être rien de plus riche dans la maison de son père

que ces idoles, que l'on suppose avoir été d'un

métal précieux, comme d'or ou d'argent. D'au-

tres (6) veulent qu'elle l'ait fait dans la vue d'ôter

à son père le moyen de découvrir leur fuite, en lui

prenant les oracles qu'il aurait pu consulter à cet

effet. D'autres 7 . qu'elle vola à Laban ses idoles

pour lui ôter l'occasion d'offenser Dieu, en con-

tinuant de les adorer. Mais fallait-il pour cela les

emporter avec elle . ne pouvait-elle pas les cacher r

et pouvait-elle, en les enlevant, empêcher Laban

d'en faire d'autres, s'il l'eût voulu ? Plusieurs

pères (8) pensent qu'elle adorait ces Theràphîm,

aussi bien que Lia. Ces deux sœurs joignaient au

culte des Theràphîm, celui du vrai Dieu de Jacob.

Elles firent ce vol de concert, dit Nicétas après

saint Grégoire de Nazianze (91. croyant peut-être

emporter avec les Theràphîm tout le bonheur de

la maison de Laban, ou espérant qu'elles auraient

dans ces figures une protection, et un moyen pour

fléchir 1 101 la colère de Laban, s'il les poursuivait et

voulait leur infliger quelque mauvais traitement.

Ligfoot veut que ces figures aient été celles des

ancêtres d'Abraham, et que Rachel,curieuse d'avoir

les monuments de ses aïeux, les ait dérobés à son

père ; cette opinion n'est guère suivie.

Josèphe (1 1) ajoute qu'outre les Theràphîm que

Rachel avait pris, Jacob avait encore amené la

moitié des troupeaux de Laban qui étaient sous sa

conduite. Mais il n'y a rien dans le texte qui favo-

rise cette pensée. Laban ne fait aucun reproche

de ce genre à Jacob. Au reste il n'y a aucun moyen

légitime d'excuser Rachel d'un vol domestique,

puisque Jacob, sans savoir si elle les avait volés,

déclare que celui qui les a pris, est digne de mort.

Voyez le verset 32.

V. 20. NOLUIT CONFITERI QUOD FUGERET. // JÏC

voulut pas lui découvrir qu'il avait dessein de se

retirer. La Vulgate a parfaitement exprimé le sens

de l'hébreu, qui porte à la lettre (12 : // déroba le

canif de Laban pour ne lui pas découvrir qu'il vou-

lait se retirer. Dérober le cœur est opposé à ouvrir

son cœur. Les Juifs dans saint Jean (13) disaient à

Jésus-Christ : Jusqu'à quand enlevez-vous noire

âme, dérobez-vous notre cœur? Si vous êtes le

Christ, dites-le nous clairement.

(1) Maimon. More neboch. ni. .- Liai, m, iv.

(2) Vide Trismeg'ist. in Asclepio. Videsnc statuas ani-
matas, sc-nsu et spiritu plenas. et talia facientes : statuas
futurorum prœscias. Marsil. Ficin. libel. de vita ccelitus

producenda. c. ij. Trismegistus ait /Egyptios ex eeriis

mundi materiis t'acere consuevisse imagines, et in cas
opportune animas dœmonuni inserere solitos, etc. Vide et

c. Ki. 1!), 20

(;) Chardin, t. n. Sciences des Perses, ch. x. p. [51.
14' Cf. sur les Therâphtm, la longue étude de Selden,

de l):is Syris. p. 22 et suiv., et les notes de Berger, i"~ et

suiv.

(s) Janscn. Perer. etc.

(6) Ah:n E\ra. ride Sctd. de Diis Syr. synt.i c. 2.

(7) Theodoret ainvs!. 90 - Rab. Salom. - Nayan%., Oreit. 11.

de sancto Pasçh.
(H) Cyrillns in Gènes, lib. xi - Chrysest. Iicmil. lvii. in Gè-

nes. Quidam apud Theodoret. queest. 90.

(<)i Na\ian\. Oreit. 11. de Pascha.

(10) Joseph., Antiq., lib. 1. c. 19. Iva 3; ^ xatoXeyOeiev

ut:o to'j -aToo; aùrjjf SmoyOevte;, syoi toutoi; npoapuYOum
<!uyyv&>u,7); tuYYCtvEiv.

11 Joseph. ,ibid. EjttJyeto ?A [ 'ctxûfta; xai twv ^or/.r^xi.-

-(<>'/ tr,v ijijuaelav Aa(3àvou ;jo, jtposYvioxoxo;.

12 ;-- ai rx apyi r::. Les Septante : êxpu<Ji£ 0: ['oxùji

AaP*v.
1 ; Jehan, x. 24.
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21. Cumque abiisset tam ipsc quam omnia quoa juris sui

erant, et amne transmisso pergeret contra montcm Ga-
laad,

22. Nuntiatum est Laban die tertio quod fugeret Jacob.

2;. Qui, assumptis fratribus suis, persecutus est eum
diebus septem ; et coniprehendit eum in monte Galaad.

24. Viditque in somnis dicentom sibi Dcum : Cave ne

quidquam aspere loquaris contra Jacob.

25. Jamque Jacob extenderat in monte tabernaculum
;

cumque ille consecutus fuisset eum eum fratribus suis,

in eodem monte Galaad fixit tentorium.

26. Et dixit ad Jacob : Quare ita egisti, ut clam me
abigeres lilias meas quasi captivas gladio ?

27. Cur ignorante me fugere voluisti, nec indicarc mihi

,

ut prosequerer te eum gaudio, et canticis, et tympanis,

et citharis ?

28. Non es passus ut oscularer fïlios meos et fil ias
;

stulte operatus es ; et nunc quidem

29. Valet manus mea reddere tibi malum ; sed De us

patris vestri lieri dixit mihi : Cave ne loquaris contra

Jacob quidquam durius.

21. Lors donc qu'il s'en fut allé avec tout ce qui était à

lui, comme il avait déjà passé le fleuve d'Euphrate, et qu'il

marchait vers la montagne de Galaad,

22. Laban fut averti le troisième jour que Jacob s'en-

fuyait.

2;. Et aussitôt, ayant pris avec lui ses frères et tous ses

gens, il le poursuivit durant sept jours, et le joignit à la

montagne de Galaad.

24. Mais Dieu lui apparut en songe, et lui dit : Prenez

garde de rien dire d'offensant à Jacob.

2'-,. Jacob avait déjà tendu sa tente sur la montagne de

Galaad, et Laban l'y ayant joint avec ses frères y tendit

aussi la sienne.

26. Et il dit à Jacob : Pourquoi avez-vous agi de la

sorte, en m'enlevant ainsi mes filles sans m'en rien dire,

comme si c'étaient des prisonnières de guerre?

27. Pourquoi avez-vous pris le dessein de vous enfuir

sans que je le susse ? et ne m'avez-vous point averti, afin

que j'allasse vous reconduire avec des chants de joie, au

bruit des tambours et au son des harpes ?

28. Vous ne m'ave< pas seulement permis de donner à

mes filles et à mes petits-Ris le dernier baiser ; vous n'ave.

pas agi sagement. Et maintenant
2'). Je pourrais bien vous rendre le mal pour le mal

;

mais le Dieu de votre père me dit hier : Prenez bien

garde de rien dire d'offensant à Jacob.

COMMENTAIRE

Quelques auteurs entendent les paroles du texte

en ce sens : 77 vola le cœur de Laban; c'est-à-dire,

ses richesses et ses troupeaux ; ou ses filles, et ses

petits-fils qu'il nomme son cœur, l'objet de son

affection ; mais ces explications sont peu solides.

jh 21. Amne transmisso. Il franchit l'Euphrate,

apparemment à Thapsaque, où on le passait ordi-

nairement. C'est une fable des rabbins qu'il l'ait

passé à sec et par miracle.

In montem Galaad. Cette montagne ne porta

ce nom que depuis le passage de Jacob. Elle

faisait partie de la chaîne de l'Hermon, et on

l'appelle encore aujourd'hui le Djebel Djelaad.

f. 22. Die tertio. Josèphe (1) dit que Laban

fut averti de la retraite de Jacob un jour après son

départ ; mais en cela il est contraire à l'Écri-

ture.

f. 2}. Persecutus est eum diebus septem. Ces

sept jours de chemin peuvent s'entendre ou du

chemin qu'avait fait Jacob, ou de celui qu'avait

fait Laban. Josèphe et saint Jérôme les rapportent

à Jacob ; mais la plupart l'expliquent de Laban,

qui fit en sept jours, le chemin que Jacob avait fait

en dix; car celui-ci était parti trois jours avant

Laban. Voyez le f. 22.

f. 24. Cave ne quidquam aspere loquaris

contra Jacob. Quelques-uns (2) prennent ici loqui,

dire, pour faire, comme il se prend assez souvent

dans l'Écriture : Prenez garde de rien faire. L'hé-

breu porte (}): Ne lui dites rien depuis le bien

jusqu'au mal, n'essayez point de le ramener par vos

caresses, ni de l'intimider par vos menaces; ou
selon d'autres : Ne lui dites rien de menaçant, rien

de désobligeant. D'autres : Ne lui dites rien du
tout ; ou du moins, ne lui dites rien d'offensant.

f. 27. In tympanis et cytharis. Le r,n thoph ou

toph, tympanum des anciens, est une espèce de

tambour de cuivre couvert d'une peau, d'un côté

seulement ; on le frappait avec des baguettes ou
avec les doigts. C'est le tambour de basque actuel

;

les Arabes l'appellent encore Doff et les Espa-

gnols Aduffa.

Cythara. L'hébreu : maa kinnor (4). C'est, dit

Josèphe, un instrument à dix cordes, que l'on

touche avec un archet. La cythare ancienne est

fort différente de notre guitare, elle approche

davantage du luth ou de la harpe.

f. 29. Valet manus mea reddere tibi malum.
C'est-à-dire, j'ai en main de quoi vous punir.

L'hébreu porte à la lettre (5) : Ma main est au

Seigneur pour vous faire du mal. Peut-être qu'il

veut dire : J'avais juré, j'avais levé la main au Sei-

gneur que je vous châtierais ; mais votre Dieu m'a

apparu, et m'en a empêché. Le chaldéen et les

rabbins prennent l'hébreu bx El, qui signifie Dieu,

ou fort, comme s'il y avait S'n haîl, qui signifie

puissance, force, etc. Eslforliludini manus mece ad
faciendum vobiscum malum. La force de ma main
a de quoi vous punir. Le thargum de Jérusalem :

J'ai des forces, j'ai des troupes, etc.

(1) Joseph. Antiq. 1. c. 18.

ijet.

rvw -".:-

(4) II';jiv Kfvvupa 5ka yo^Saî; êÇr)[jL|iiv7), xûrcTSTat

nXTjxxpw.



294 GENÈSE. — JACOB ET LABAN

;o. Fsto, ad tuos ire cupiebas, et desiderio crat tibi

doimis patris tui
; cur furatus es deos meos .-

;i. Respondit Jacob: Quod inscio te profectus sum,

timui ne violenter auferres filias tuas.

;2. Quod autem furti me arguis, apud quemeumque
inveneris deos tuos,necetur coram fratribus nostris. Scru-

tare qtiidquid tuorum apud me inveneris, et aufer. Ha;c

dicens, ignorabat quod Rachei furata esset idola.

5;. Ingressus itaque Laban tabernaculum Jacob et Lias,

et utriusque famulœ, non invenit. Cumque intrasset ten-

torium Raehelis,

J4. Illa festinans abscondit idola subter stramenta ca-

meli, et sedit desuper ; scrutantique omne tentorium, et

nihil invenienti,

55. Ait : Ne irascatur dominus meus, quod coram te

assurgerc nequco, quia juxta consuetudinem feminarum

nunc accidit mihi ; sic delusa sollicitudo quasrentis est.

j6. Tumensque Jacob, cum jurgio ait : Quam ob cul-

pam meam, et ob quod peccatum meum sic exarsisti post

me,

57. Et scrutatus es omnem supellectilem meam ? Quid
invenisti de cuncta substantia domus tuas ? Pone hic co-

ram fratribus meis et fratribus tuis, et judicent inter me et

te.

58. Idcirco viginti annis fui tecum ? Ovcs tuœ et capras

stériles non fuerunt, arietes gregis tui non comedi
;

J9. Ncc captum a bestia ostendi tibi , ego damnum
omne reddebam

;
quidquid furto peribat, a me exigebas.

40. Die noctuque œstu urebar, et gelu, fugiebatque

somnus ab oculis meis.

;o. Eh bien .'soit ; vous aviez envie de retourner vers
vos proches, et vous souhaitiez de revoir la maison de
votre père : mais pourquoi m'avez-vous dérobé mes dieux ?

JI. Jacob lui répondit : Ce qui m'a fait partir sans vous
en avoir averti, c'est que j'ai eu peur que vous ne vou-
lussiez me ravir vos filles par violence!

52 Mais pour le larcin dont vous m'accusez, je consens
que quiconque sera trouvé avoir pris vos dieux soit puni
de mort en présence de nos frères. Cherchez partout,

et emportez tout ce que vous trouverez à vous ici. En
disant cela, il ne savait pas que Rachei avait dérobé les

idoles.

5J. Laban étant donc entré dans la tente de Jacob, de
Lia. et des deux servantes, ne trouva point ce qu'il cher-
chait. Il entra ensuite dans la tente de Rachei,

74. Mais elle, ayant caché promptement les idoles

sous la litière d'un chameau, s'assit dessus ; et lorsqu'il

cherchait partout dans la tente, sans y rien trouver,

J5. Elle lui dit : Que mon seigneur ne se fâche pas si

je ne puis me lever maintenant devant lui, parce que le

mal qui est ordinaire aux femmes vient de me prendre.
Ainsi Rachei rendit inutile cette recherche qu'il faisait

avec tant de soin.

50. Alors Jacob tout ému fit ce reproche à Laban :

Quelle faute avais-je commise r et en quoi vous avais-je

oifensé, pour vous obliger de courir après moi avec tant

de chaleur,

57- Et de fouiller tout ce qui est à moi ? Qu'avez-vous
trouvé ici de toutes les choses qui étaient dans votre

maison ? faites-les voir devant mes frères et devant les

vôtres, et qu'ils soient juges entre vous et moi.

;8. Est-ce donc pour cela que j'ai passé vingt années
avec vous? vos brebis et vos chèvres n'ont point été

stériles
;
je n'ai point mangé les béliers de votre trou-

peau
;

50. Je ne vou; ai rien montré de ce qui avait été pris

par les bêtes
; je vous tenais compte de tout ce qui avait

été perdu, et vous exigiez de moi tout ce qui avait été

dérobé.

40. J'étais brûlé par la chaleur pendant le jour et transi

de froid pendant la nuit, et le sommeil fuyait de mes
yeux.

COMMENTAIRE

f. 32. Necetur. Les pères de famille avaient

anciennement droit de vie et de mort sur leur

famille. Le père est juge de sa femme et de ses

enfants, dit Homère (1). Jacob prononce ici la

peine de la mort contre celui qui aurait volé les

Therâphîm de Laban, selon les règles de cet an-

cien droit. Il n'avait en sa compagnie que ses

femmes, ses enfants, et ses esclaves. Le vol domes-

tique dans une chose de cette conséquence, méri-

tait la mort. Les rabbins enseignent que ces

paroles, qu'il soit mis à mort; ou selon l'hébreu,

qu'il ne vive pas, sont une imprécation de Jacob,

qui eut son effet bientôt après dans la mort de

Rachei (2).

jh 33. Tentorium Rachelis. L'on voit par tout

ce verset que, non seulement les hemmes et les

femmes demeuraient dans des tentes séparées
;

mais même que chacune des femmes avait sa tente

séparée de celle des autres. Rachei feint d'avoir

ses incommodités, et demeure assise sur le bât

qui cachait les Therâphîm de Laban, pour lui ôter

la pensée d'y chercher. Qui aurait pu se persuader

qu'une femme souillée voulut s'asseoir sur des

figures que son père adorait r

v. 19. Quidquid furto peribat. a me exigebas.

L'hébreu (3) : Soil la nuil. soi! le jour, tout ce qui

était perdu, était sur mon compte : je vous le ren-

dais. Il y a sans doute en cela de l'injustice et de

la dureté dans Laban ; et Jacob avait raison de s'en

plaindre. Puisque tout le bétail était à Laban. il

était juste qu'il souffrît tout le dommage qui n'était

pas arrivé par la faute de Jacob.

v. 40. Die noctuque ,estu urebar et gelu.

L'hébreu porte : La chaleur me consumait pendant

le jour et la gelée pendant la nuil. On dit également

bien de la gelée et de la chaleur, qu'elles brûlent.

(1) ©êunneuei 'Ixowto; r.zioCw r, 0' àÀoywv.

(2) Gcncs. xxxv. 18.

{}) n'T'b >re:r av >rc:;
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41. Sicque per viginti annos in domo tua servivi tibi,

quatuordecim pro liliabus, et sex pro gregibus tuis;

immutasti quoque mcrcedem raeam dccem vicibus.

42. Nisi Dcus patris mci Abraham, et timor Isaac,

alTuisset mihi, forsitan modo nudum me dimisisses ;

afflictionem meam et laborem manuum mearum respexit

Deus, et arguit te hcri.

4i. Respondit ei Laban : Filiae meas et filii, et grèges

tui , et omnia quas cernis, mca sunt
;
quid possum facere

(iliis et ncpotibus meis ?

44. Veni ergo, et ineamus foedus, ut sit in testimonium

inter me et te.

4v Tulit itaque Jacob lapidem, et erexit illum in titu-

U1111,

46. Dixitque fratribus suis : Afferte lapides. Qui con-

gregantes fecerunt tumulura, comederuntque super eum.

47. Quem vocavit Laban Tumulum testis ; et Jacob,

Acervum testimonii, uterque juxta proprictatem linguae

suas.

48. Dixitque Laban : Tumulus iste erit testis inter me
et te hodie, et ideirco appcllatum est nomen ejus Ga-

laad, id est, Tumulus testis.

41. Je vous ai servi ainsi dans votre maison pendant

vingt ans, quatorze pour vos filles, et six pour vos trou-

peaux ; vous avez aussi changé dix fois ce que je devais

avoir pour récompense.

42. Si le Dieu de mon père Abraham, et le Dieu que
craint Isaac, ne m'eût assisté, vous m'auriez peut-être

renvoyé tout nu ; mais Dieu a regardé mon affliction et

le travail de mes mains, et il vous a arrêté cette nuit par
ses menaces.

4î. Laban lui répondit : Mes filles et mes pctils-û\s, vos
troupeaux et tout ce que vous voyez est à moi

;
quel mal

puis-je donc faire à mes filles et à mes petits-fils ?

44. Venez donc, et faisons une alliance qui serve de
témoignage entre vous et moi.

45. Alors Jacob prit une pierre, et en ayant dressé un

monument,
46. Il dit à ses frères : Apportez des pierres. Et en

ayant ramassé plusieurs ensemble, ils en firent un tertre,

et mangèrent dessus.

47. Laban le nomma d'un nom chaldécn qui signifie le

Monceau du Témoin, et Jacob d'un nom hébreu qui signifie

le Monceau Témoignage, chacun selon la propriété de
sa langue.

48. Et Laban dit : Ce lieu élevé sera témoin aujourd'hui

entre vous et moi. C'est pour cette raison qu'on a appelé
ce lieu Galaad, c'est-à-dire le Monceau du Témoin.

COMMENTAIRE

Virgile Géorgie. 1 . Borece penetrabile frigus ctdurat.

Tacite : Ambusti multorum artus vifrigoris. Lucain :

Urebant montana nives, etc. Le mot hébreu box

âkal, signifie proprement, manger, consumer.

v. 42. Nisi Deus patris mei Abraham, et timor

Isaac. La frayeur d'Isaac, c'est-à-dire, le Dieu

qu'Isaac craint et révère (1). Quelques auteurs veu-

lent que la différence que fait ici Jacob entre Abra-

ham et Isaac, en disantabsolument: Le Dieu ci'Abra-

ham, et en disant seulement : La crainte d'Isaac,

est fondée sur ce qu'Abraham étant mort dans la

persévérance de la justice, n'était plus exposé au

changement ; au lieu qu'Isaac était encore en vie,

et par conséquent sujet au danger de déchoir de

la justice.

v. 43. Omnia qvje cernis. Je regarde tout ce

qui vous appartient, comme s'il m'appartenait à

moi-même
;
je n'ai garde de vous faire le moindre

mal : et que pourrais-je faire à mes fils et à mes
filles? c'est-à-dire à vos enfants nés de mes filles.

L'hébreu porte : Ces filles sont mes filles, et ces

enfants sont mes enfants : et ces bêtes sont mes

bêles : et tout ce que vous voye\ est à moi. Et que

ferai-jc à mes filles que voilà aujourd'hui, ou à

leurs /ils qu'elles ont enfantés ) Les Septante le

prennent dans un autre sens : Tout ce que vous

voye\ est à moi et à mes filles. Que leur ferai-je

aujourd'hui, ou A leurs fis qu'elles ont enfantés)

}. 47. Uterque juxta proprietatem lingu>e

suyE. L'hébreu, le chaldéen, les Septante, lisent au

contraire : Laban l'appela le monceau du témoi-

gnage, Nrmnw ii> iegar sçôhadoûtha, et Jacob, le

monceau du témoin, lySi gal'ed. On voit ici que
l'idiome araméen parlé par Laban, est différent de

la langue hébraïque, dont se servait Jacob, quoi-

qu'originairement ces langues fussent les mêmes.
Ces paroles : Uterque juxta proprietatem lingues

suœ, sont une addition du traducteur. Elles ne

sont point dans l'hébreu (2).

Ces monceaux existent encore en grand nombre,

non loin des lieux où Jacob et Laban érigèrent le

leur. Ces accumulations de pierres, sortes de

tumuli grossiers, portent dans le désert du Safa le

nom de Ridjm. Suivant un usage qui remonte

aux premiers âges de la vie pastorale, dit M. de
Vogué, ces tas de pierres désignent l'emplace-

ment d'un événement déterminé, fait de guerre,

de vengeance et de justice, incident heureux ou

malheureux de la vie de famille ou de tribus. C'est

par un tas de pierres que Laban et Jacob consa-

crent le souvenir de leur alliance, que Josué mar-

que le lieu des terribles exécutions qui suivirent

ses conquêtes (3); c'est par des signes analogues

que le Bédouin marque aujourd'hui la tombe d'un

chef vénéré, le théâtre de ses combats (4).

f. 48. Galaad. L'hébreu et le chaldéen portent :

C'est pourquoi il l'appela du nom de Galaad,

comme si ce nom eût été donné par Laban; ce

qui est conforme à ce que dit la Vulgate au ver-

set 47, mais contraire à l'hébreu du même verset.

(1) Voyez plus bas, verset $j. Isaïe vin. 15, etc. Et Stace

Thébaïd. I. m.
Primus in orbe Deos fecit timor

(2) Cf S. Morin, de primœva lingua, 87.

(!) Jos. vu. 26.

(4) Syrie centrale, inscript, sentit., 2 e part.
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49. Intueatur et judicct Dominus inter nos quando

recesserimus a nobis.

50. si afflixeris filias meas, et si introduxeris alias

uxores super cas, nullus sermonis nosti i testis est absque

Deo, qui pressens respicit.

51. Dixitque rursus ad Jacob : En tumulus hic, et

lapis quem erexi inter me et te,

52. Testis erit : tumulus, inquam, iste et lapis sint in

testimonium, si aut ego transiero illum pergens ad te,

aut tu prœterieris, malum mihi cogitans.

5J. Deus Abraham, et Deus Nachor, judicet inter nos,

Dcus patris eorum. Juravit ergo Jacob per limorem pa-

tris sui Isaac ;

54. Immolatisque victimis in monte, vocavit fratres

suos ut ederent panem. Qui cum comedissent, manserunt

ibi.

S 5. Laban vero de nocte consurgens, osculatus est

filios et filias suas, et benedixit illis ;
reversusque est in

locum suum.

49. Et Laban ajouta : Que le Seigneur nous regarde et

nous juge lorsque nous nous serons retirés l'un de l'autre.

50. Si vous maltraite/' mes filles, et si vous prenez

encore d'autres femmes qu'elles, nul n'est témoin de nos

paroles que Dieu, qui est présent et qui nous regarde.

51. 11 dit encore à Jacob : Ce tertre et cette pierre que
j'ai dressée entre vous et moi

52. Nous serviront de témoin : ce lieu élevé, dis-jc. et

cette pierre porteront témoignage si je passe au-delà

pour aller à vous, ou si vous passez dans le dessein de

me faire quelque mal.

55. Que le Dieu d'Abraham et le Dieu de Nachor. le

Dieu de leur père, soit notre juge. Jacob jura donc par

le iJieu que craignait Isaac son père
;

54. Et après avoir immolé des victimes sur la montagne,

il invita ses frères. pour manger ensemble ; et avant mangé,

ils y demeurèrent.

55. Mais Laban se levant avant qu'il fit jour, embrassa

ses (ils et ses filles, les bénit, et s'en retourna chez lui.

COMMENTAIRE

Nous aimerions mieux traduire par le passif, avec

les Septante et la Vulgate : c'est pourquoi on

l'appela. Il y a plusieurs exemples où le verbe, il

a appelé, se prend en sens passif, pour, il a été

appelé. On pourrait joindre les versets 48 et 49,

de cette sorte : C'est pourquoi l'on appela ce mon-

ceau v/hi Gil'ead, et nsso mitsephâh , le monceau

du témoin, et la guérite, parce qu'on dit le Sei-

gneur observera, de cette hauteur comme une sen-

tinelle, ce qui se passera entre vous et moi.

f. 49. Quando recesserimus. L'hébreu (1) :

Quand nous serons cachés l'un à Vautre, quand

nous serons hors de la vue l'un de l'autre.

y. 50. Nullus sermonis nostri testis est

absque Deo. L'on peut donner un autre sens à

l'hébreu : Si vous maltraite^ mes filles, et si vous

prene\ d'autres femmes qu'elles; il n'y a personne

avec nous, c'est-à-dire, cette alliance ne subsistera

point, elle sera regardée comme non-avenue, ou

comme une convention occulte, passée dans le

secret entre deux personnes. Et Dieu qui verra

votre injustice jugera entre vous et moi. Quoique
cette alliance que nous faisons ici, soit sans autres

témoins : ceux qui étaient présents, étant ou par-

ties dans cette alliance, ou parents, ou domesti-

ques des contractants, et par conséquent incapables

de porter témoignage dans cette affaire ; bien que
tout ceci se passe seulement entre vous et moi,

vous devez craindre néanmoins le jugement de

Dieu, qui en est témoin.

Laban stipule que Jacob ne prendra point de

nouvelles femmes, ni de concubines du vivant de

ses filles : précaution nécessaire dans un temps,

et dans un pays où la polygamie était permise.

Aujourd'hui parmi les Turcs, lorsqu'une personne

riche ou de condition épouse un musulman, on

stipule qu'il ne prendra point d'autres femmes ni

de concubines 1 2) pendant la vie de celle qu'il

épouse.

v. 53. Deus Abraham et Deus Nachor. Il

semblerait par là que Nachor et son père ado-

raient le vrai Dieu ; ce qui est contraire à l'Ecri-

ture (3), qui nous dit ailleurs que Tharé et Nachor

ont adoré des dieux étrangers, mais l'hébreu et

le chaldéen se servent ici du nom d'Elohîm d--n

qui peut marquer les Dieux, et qui se donne sou-

vent aux idoles, et même aux hommes d'une

condition élevée.

v. =;=;. Osculatus est filios et filias suas.

C'est-à-dire : Ses filles, et ses petits-fils ; ou ses

petits-fils, et Dina sa petite-fille.

Sens Spirituel. Laban s'est conduit à l'égard

de Jacob, comme les hommes du monde ont cou-

tume d'agir envers ceux qui craignent Dieu. II

témoigne d'abord beaucoup d'amitié à Jacob,

comme à son neveu, étant fils de Rébecca.sa sœur.

Il devient ensuite son beau-père, ce qui devait

redoubler encore son affection par une si étroite

alliance. Et cependant, après lui avoir fait de gran-

des protestations d'amitié, il est visible qu'il ne

regarde en lui que son intérêt, et qu'il ne pense

qu'à le tromper.

Il lui promet Rachel sa fille, après qu'il l'aurait

servi sept ans. Et quand le temps de l'épouser fut

venu, il lui donne Lia son aînée, dont Jacob ne

voulait point; il ne lui laisse épouser Rachel qu'à

condition qu'il le servira encore sept autres années.

(1 ) invita W>N "inw O. Les Septante : Oie àr.o;v^6ixtQa.. (j) Josue. xxiv. 2.

(2) Busbeq. ep. m.
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Pendant les vingt ans que Jacob demeure auprès

de Laban, cet homme artificieux et déguisé ne

pense qu'à le surprendre, et à s'enrichir par les

soins et les fatigues continuelles de son neveu,

comme Jacob le lui reproche dans la suite. Et

lorsqu'après la retraite de Jacob, il l'a poursuivi et

l'a rejoint, il veut que Jacob lui sache beaucoup

de gré de ce qu'il ne lui fait pas le mal qu'il pour-

rait lui faire : Il est visible, au contraire, ainsi qu'il

paraît par ses propres paroles, que c'est Dieu seul

qui l'en avait empêché par une vision qu'il avait

eue la nuit. Dieu le menaça d'une manière terri-

ble. non seulement s'il lui faisait quelque violence,

mais même s'il l'offensait par quelques paroles

aicrres et injurieuses.

C'est là proprement, dit le pape saint Grégoire,

l'esprit des enfants du siècle. Il n'y a que de la

dissimulation dans leurs actions et dans leurs

paroles. Ils croient que la tromperie leur est tou-

jours permise, pourvu qu'elle favorise leurs inté-

rêts. Ils se vengent cruellement quand ils se croient

offensés en quelque chose, quoique le sujet qu'ils

en prennent soit souvent très injuste, et lorsque

la crainte ou de Dieu ou des hommes les empêche
d'exécuter leurs mauvais desseins, ils veulent que

l'on appelle un excès de douceur et de bonté,

l'impuissance où ils se trouvent de faire tout le

mal qu'ils ont dans le cœur : Quidquid cxplerc pcr

malitiam non valent, hoc in pacifica bonitatc simu-

lant (1).

(1) Grcçor. Moral. I. x. 16.



CHAPITRE TRENTE-DEUXIÈME

Jacob envoie annoncer à Ésaii sa venue : celui-ci vient au-devant de lui avec des troupes.

Lutte de Jacob contre un antre.o

i. Jacob quoque ahiit itinere quo coeperat, fucruntque
ci obviam angeli Dci.

2. Quos eum vidisset, ait : Castra Dei sunt licuc ; et

appellavit nomen loci illius Mahanaim, id est, Castra.

;. Misit autem et nuntios ante se ad Esau fratrem
stiuni in terrain Seir, in regionem Edom

;

i. Jacob continuant son chemin rencontra des anges de
Dieu.

2. Et les ayant vus, il dit : Voici le camp de Dieu. Et il

appela ce lieu Mahanaïm, c'est-à-dire le Camp désarmées
du Seigneur.

5. Il envoya en même temps des gens devant lui pour
donner avis de sa venue à son frère Ésaû, en la terre de
Séir, au pays d'Édom

;

COMMENTAIRE

v. 1. Fuerunt ei obviam Angeli Dei. Les Sep-

tante ajoutent ici quelque chose : Jacob vit le

camp de Dieu qui l'environnait; et des anges vin-

rent au-devant de lui. Salomon Jar'hi et quelques

autres rabbins croient que Jacob vit deux espè-

ces de bataillons d'anges qui étaient autour de sa

caravane, et qui lui servaient comme d'escorte
;

ces deux corps de l'armée céleste étaient les

anges tutélaires ou protecteurs du pays de Canaan
et de la Chaldée.Les premiers venaient au-devant
de Jacob, pour l'introduire dans le pays de Canaan,
et pour prendre la place de ceux de la Chaldée,

qui l'avaient accompagné depuis Haran jusqu'au

torrent de Jabok. C'est une ancienne croyance

des Hébreux, que chaque pays a son ange protec-

teur ; et cette opinion est confirmée par quelques
endroits de l'Ancien et du Nouveau Testament.
Par exemple, dans Daniel (1) il est dit que l'ar-

change saint Michel est destiné de Dieu à la pro-

tection du peuple d'Israël : et dans les Actes (2),

l'ange de la Macédoine prie saint Paul d'aller dans

ce pays annoncer l'Évangile.

Nous ne voudrions pas néanmoins être garants

de l'explication que les J uifs donnent à cet endroit.

Le cardinal Cajétan (3) doute que cette apparition

ait été réelle, et qu'elle se soit passée pendant
que Jacob était éveillé. Il pense, et d'autres avec

lui, que tout ce qui est raconté ici s'est passé en

songe.

y. 2. Mahanaim. C'est-à-dire, les deux camps;
Jacob donne ce nom comme s'il eût vu deux corps

d'armée prêts à combattre pour lui ; ou comme
s'il eut aperçu d'un côté du torrent de Jabok,

opposé à celui où il était, un camp ou une armée

d'anges, Castra Dei ; ou un grand camp, une grosse

armée, une armée formidable ; en sorte que son
camp et celui des anges fissent les deux camps
dont il est parlé ici. Le camp de Jacob était au

nord de ce torrent, et celui des anges au midi.

Enfin, selon les rabbins, les deux camps marquent
l'armée des anges de Chaldée, et celle des anges

de Canaan. On vit dans la suite une ville en l'en-

droit où était campé Jacob; elle se trouva dans le

partage de la tribu de Gad, et elle conserva le

nom de Ma'hanatm, ou les deux camps (4).

\. j. In terram Seir, in regionem Edom.
On voit par cet endroit et par quelques autres de
l'Écriture, qu'Ésaù demeurait au commencement
au sud-est de la terre de Canaan, au-dessus de la

mer Morte, au voisinage des Nabatéens. Nous
avons appuyé ailleurs cette opinion de l'autorité

de Strabon, à laquelle on peut ajouter celle de
Brocard (5), et de beaucoup d'autres géographes

ou commentateurs (6 .

Les descendants d'Ésaù étaient aussi répandus

dans ridumée (Edom), située au midi de la Pa-

lestine, et qui s'étend de l'Orient au couchant,

depuis la mer Morte jusqu'à la mer Rouge. Ils

étaientdans ces montagnes depuis assez longtemps,

lorsque les Israélites vinrent dans la terre promise
;

et on peut croire que c'est Ésaù lui-même qui en

fit la conquête après la mort de son père Isaac, et

qui s'y établit avec une partie de ses descendants,

tandis que d'autres de ses fils demeurèrent dans

leur premier pays. Cette conjecture pourra servir

à expliquer la difficulté que l'on forme sur les chefs

d'Édom, dont il est parlé au chapitre xxxvi. et

qui gouvernaient l'Idumée, longtemps avant qu'il

(1) Daniel. XII. 1.

(2) Act. xvi. 9.

(}) Cajetan ad toc.

(4) Les Septante : IletpEfiftaXif, DOrtD,

(f) Brocard, Terra' sancta Descript., p. 26; et 265.

(6) Cf. Reland, PaLvstina illustr., I, 00 et suiv.
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4. Pra?ccpitque eis, diccns : Sic loquimini domino mco
Esau : Hœc dicit frater tuus Jacob : Apud Laban pcre-

grinatus sum, et fui usque in prœsentem dicm.

5. Habeo boves, et asinos, et oves, et servos. et an-

cillas ; mittoque nunc legationem ad dominum meum, ut

inveniam gratiam in conspcctu tuo.

(). Reversique sunt nuntii ad Jacob, dicentes : Veni-

mus ad Esau fratrem tuum, et eccc properat tibi in oc-

cursnm cum quadringentis viris,

7. Timuit Jacob valde, et perterritus divisit populum
qui secum erat, grèges quoque et oves et boves, et ca-

mclos, in duas turmas,

8. Dicens : Si venerit Esau ad unam turmam, et per-

çussent eam, alia turma, quœ reliqua est, salvabitur.

9. Dixitque Jacob : Deus patris mei Abraham, et Deus
patris mei Isaac, Domine qui dixisti mini : Revertere in

terram tuam, et in locuin nativitatis tuœ, et benefaciam

tibi,

10. Minor sum cunctis miserationibus tuis, et veritate

tua quam explevisti scrvo tuo. In baculo meo transivi

Jordancm istum, et nunc cum duabus turmis regrcdior.

4. Et il leur donna cet ordre : Voici la manière dont

vous parlerez à Ésai'i mon Seigneur : Jacob votre frèr<?

vous envoie dire ceci : J'ai demeuré comme étranger chez

Laban. et j'y ai été jusqu'aujourd'hui.

5. J'ai des bœufs, des ânes, des brebis, des serviteurs

et des servantes ; et j'envoie maintenant vers mon sei-

gneur afin que je trouve grâce devant lui.

0. Ceux que Jacob avait envoyés revinrent lui dire :

Nous avons été vers votre frère Ésaïi, et le voici qui

vient lui-même en grande hâte au-devant de vous avec

quatre cents hommes.

7. Jacob eut une grande peur, et, dans la frayeur dont

il fut saisi, il divisa en deux bandes tous ceux qui étaient

avec lui, et les troupeaux, les brebis, les bœufs et les

chameaux,
8. En disant : Si Ésai'i vient attaquer une des troupes,

l'autre qui restera sera sauvée.

9. Jacob dit ensuite: Dieu d'Abraham mon père, Dieu

de mon père Isaac, Seigneur qui m'avez dit: Retournez

en votre pays et au lieu de votre naissance, et je vous

comblerai de bienfaits,

10. Je suis indigne de toutes vos miséricordes et de la

vérité que vous avez gardée dans toutes les promesses

que vous avez faites à votre serviteur, car j'ai passé ce

fleuve du Jourdain n'ayant qu'un bâton, et je retourne

maintenant avec ces deux troupes.

COMMENTAIRE

y eût des rois dans Israël. Comme les Iduméens

étaient séparés les uns des autres, ils avaient des

chefs distincts ; les uns étaient dans l'Idumée, au

midi de la terre de Canaan, et les autres à l'orient

de la mer Morte. Il pouvait même yen avoir plu-

sieurs ensemble dans les différentes villes du même
pays. Les descendants d'Ésati, étant nés de trois

femmes différentes, faisaient aussi différentes tribus,

dont chacune voulait avoir son gouvernement ou

son roi particulier. Les Iduméens, durant la capti-

vité des Juifs à Babylone, se jetèrent dans les

montagnes de Juda; ils y étaient du temps des

Maccabées, et on les y voit encore pendant les

dernières guerres des Juifs.

v. 4. Domino meo Esau. Il le nomme son sei-

gneur par compliment, et sans préjudice de son

droit d'aînesse. Hccc dicit frater luus Jacob : Voici

ce que vous dit votre frère Jacob. L'hébreu, le

chaldéen et les Septante : Votre serviteur Jacob (1).

\. 5. Habeo. ...Jacob voulait insinuer indirecte-

ment à son frère Esau, que ce n'était pas la néces-

sité qui l'obligeait à revenir, qu'il ne venait pas

pour lui demander quelque chose. Ou il lui fait

ce compliment pour s'excuser de ce qu'il n'allait

pas en personne le saluer : J'ai une grande troupe,

je suis obligé de la suivre. Ou enfin, selon Jona-

than : De toute la bénédiction que j'ai reçue de

mon père, je n'ai que peu de bétail qui ne mérite

pas l'envie de mon seigneur, ni son indignation.

Cette dernière opinion ne mérite pas qu'on s'y

arrête, car Jacob n'aurait pas-voulu réveiller ces

dangereux souvenirs.

jh 6. Ecce properat. On voit par tout ceci

qu'Ésaù n'habitait pas loin du torrent de Jabok.

Il amène ces quatre cents hommes pour montrer

sa puissance, ou pour intimider Jacob. Celui-ci

le prit dans ce dernier sens ; il crut qu'Ésaù venait

pour lui faire violence; verset il. Voyez aussi

le Livre de la Sagesse, chapitre x. 12. Peut-être

aussi qu'Ésaù parlait sincèrement, lorsqu'il dit

qu'il les avait amenés pour servir d'escorte à Jacob.

Le paraphraste Jonathan nomme les gens qui

accompagnaient Ésaù, Polemarchi. Ce mot, d'ori-

gine grecque, signifie des officiers, des capitaines,

ou simplement des gens de guerre.

v. 10. Minor sum. Le chaldéen a parfaitement

rendu le sens hébreu (2) : Mes mérites sont au-

dessous de toutes vos bontés. Les Septante (3) :

Que toute la justice et toute la vérité que vous ave\

faite à votre serviteur, me suffisent. Ils mettent

ici la justice, au lieu de la miséricorde, comme en

plusieurs autres endroits de leur traduction. Saint

Augustin lisait : Idoneus es mihi ab omni justifia,

et ab omni veritate qtnv fecisli puero tuo. Vous me
suffisez par toute votre justice et par toute votre

vérité. Saint Cyrille lit aussi : Idoneus es. Vous me

(1) apyi "par. Les Septante :
'<> -ai'; aou I'axciS(3.

(2) n»wj -J.-N r.K- -r;i ononn Ssn 'n:_-

(j) Les Septante : l'xavouaOtu [toi anà -xir,: oixasoiû-

vrj;, xa; ilti rcàiT); àX^Oc'ia; fj; c'-oiTjaa; Tto 7tato; aou. Alii

col1. I'xavouiat, sufficit. Alii : I'xavouaai j-iot, sitjficis

mihi. Alias : l'xavo; v.[i.\ : suffirions sum.
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h. Erue me de manu frat ris mei I valde eum
timeo ; ne forte veniens percutiat matrem cum liliis.

12. Tu locutus es quod benefgceres mihi, et dilata res

semen meum sicut arenam maris, quae prœ muliitudinc

numerari non potest.

ij. Cumque dormisset ihi noetc illa, separavit de his

quee liahebat, munera Esau fratri suo :

14. Capras ducentas, hircos viginti, oves ducentas, et

arietes viginti
;

15. Camelos fœtas cum pullis suis triginta, vaccas qua-
draginta, et tauros viginti, asinas viginti, et pullos

earum decem.
16. Ht misit per manus servorum suorum singulos seor-

sum grèges, dixitque pueris suis : Antecedite me, et sit

spatium inter gregem et gregem.

17. Et prœcepit priori, dicens : Si obvium habueris
fratrem meum Esau, et interrogaverit te, Cujus es? aut,

Quo vadis? aut, Cujus sunt ista qua: sequeris

18. Respondebis : Servi tui Jacob, munera misit do-
mino meo Esau ; ipse quoque post nos venit.

19. Similiter dédit mandata secundo, et tertio, et

cunctis qui sequebantur grèges, dicens : Iisdem verbis

loquimini ad Esau, cum inveneritis eum.

20. Et addetis : Ipse quoque servus tuus Jacob iter

nostrum insequitur; dixit enim : Placabo illum muneri-
bus quœ prœcedunt,' et postca videbo illum, forsitan

propitiabitur mihi.

XI. Délivez-moi aujourd'hui de la main de mon frèr

ce que je le crains extrêmement ; de peur qu'i

son arrivée il ne passe au fil de l'épie la mère avec le

enfants.

12. Souvenez-vous que vous m'avez promis de me com-
bler de biens et de multiplier ma race comme le sable de
la mer. dont la multitude est innombrable.

ij. Jacob, ayant passé la nuit en ce même lieu, sépara

de tout ce qui était à lui ce qu'il avait destiné pour en
faire présent à Ésaû son frère.

14. Savoir : deux cents chèvres, vingt boucs, deux cents

brebis, et vingt béliers,

15. Trente femelles de chameaux avec leurs petits,

quarante vaches, vingt taureaux, vingt ânesses et dix

ânons.

16. Il envoya séparément chacun de ces troupeaux, qu'il

fit conduire par ses serviteurs ; et il leur dit : Marchez
toujours devant moi, et qu'il y ait de l'espace entre un

troupeau et l'autre.

17. Il dit à celui qui marchait le premier : Si vous ren-

contrez Ésaû mon frère, et qu'il vous demande : A qui

étes-vous ou bien: Où allez-vous ? ou : A qui sont ces

bêtes que vous menez f

18. Vous lui répondrez : Elles sont à Jacob votre servi-

teur qui les envoie pour présent à mon seigneur Esaû
et il vient lui-même après nous.

19. Il donna aussi le même ordre au second, au troi-

sième, et à tous ceux qui conduisaient les troupeaux, en
leur disant : Lorsque vous rencontrerez Ésaû, vous lui

direz la même chose
;

20. Et vous ajouterez : Jacob votre serviteur vient aussi

lui-même après nous. Car Jacob disait : Je l'apaiserai par
les présents qui vont devant moi ; et ensuite quand je le

verrai, peut-être qu'il me regardera favorablement.

COMMENTAIRE

suffisez. Aquila (1) : Je suis le plus petit de tous par

votre miséricorde et par votre vérité. La vérité est

mise pour la fidélité à tenir ses promesses.

jn baculo meo. J'ai passé le Jourdain, n'ayant

que mon bâton, et à présent je m'en retourne avec

deux troupes. Le chaldéen traduit : J'ai passé seul

le Jourdain ; ce qui exprime bien le sens du texte.

Au lieu de cum duabus turmis, l'hébreu porte : Et
nunc faclus sum in duo castra. J'ai deux camps ou

deux caravanes qui, par leur force, ressemblent à

deux bataillons, à deux armées.

jh 11. Matrem cum filiis. Tuer les enfants en

présence de leur mère, témoigne une cruauté bar-

bare et affectée (2). Cela marque aussi une entière

destruction de passer tout au fil de l'épée sans dis-

tinction d'âge ni de sexe (3), sans réserver ni les

mères ni les enfants.

v. [$. Camelos fœtas. L'hébreu et toutes les

versions (4) : Des femelles de chameaux qui illai-

talent. Les femelles de chameaux ont toujours du

lait, jusqu'à ce qu'elles portent de nouveau. Leur lait

était fort estimé des anciens, et surtout des Arabes

qui s'en servaient comme d'une boisson délicieuse,

en y mêlant les trois quarts d'eau (5). Cameli lac

habcnt,donec iterum gravescanl;suavissimumque hoc

existimalur, ad unam mensuram tribus aquee additis.

Saint Jérôme (6) remarque que les Arabes de son

temps se nourrissaient principalement de la chair et

du lait des chameaux : ils sont encore aujourd'hui

dans les mêmes usages, si l'on croit les voya-

geurs.

Tauros viginti. L'hébreu et toutes les versions,

hormis le syriaque et la Vulgate, n'en mettent que

dix.

y. 10. Secundo et tertio. Les Septante : Au pre-

mier, au second et au troisième.

v. 20. Placabo illum. L'hébreu à la lettre -
:

J'apaiserai sa face par les présents que je lui offri-

rai, après cela je verrai son visage, peut-être qu'il

me lèvera la face ; la face est souvent mise pour la

colère : J'apaiserai sa colère, et après cela il me
recevra avec un visage ouvert ; ou, il aura quelque

considération pour moi ; ou. j'oserai le regarder

en face et paraître devant lui avec assurance.

(1) Aq. E'au.upyvOrjv iir.ip TrâvTx; sXIco /ai "âlr) àXr
(

0£;a

(2) Osée, x. 14.

(?) Grot.

(4) mj)>S»B E'7-:. Les Septante : Kau.î)Xouç Or.Xa^crjsa;.

(5) Plin. lib. xi. 41.

(6) Hieron. contra Jovinian. lib. 11.

- —s •:: r.x-s \z nriNi •::'" tz'~- nnata •:: — :rs
•:: K". Les Septante : lato; yàp -yj?Zi~;i-3.\. Alius :

EÔv ~ùi; br.zi.-r.
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21. Prrcccsscrunt itaque muncra ante eum ; ipsc vcro

mansit nocte illa in castris.

22. Cumquc mature surexisset, tulit daas uxorcs suas,

et totidem famulas, cum undecim t'iliis, et transivit va-

dum Jaboc.

25. Traductisque omnibus qua; ad se pertinebant,

24. Mansit solus; et ecce vir luctabatur cum co usque

mane.

21. Les présents marchèrent donc devant Jacob
;
pour

lui, il demeura cette nuit dans son camp.
22. Et s'étant levé de fort bonne heure, il prit ses deux

femmes et leurs deux servantes, avec ses onze fils, et

passa le gué de Jabok.

2?. Après avoir fait passer tout ce qui était à lui,

24. Il demeura seul. Et il parut en même temps un

homme, qui lutta contre lui jusqu'au matin.

COMMENTAIRE

v. 21. Mansit nocte illa in castris. On peut

traduire l'hébreu (1) : 77 passa la nuit avec son

camp, ou avec sa troupe ; mais s'en étant séparé le

lendemain de grand matin, lorsqu'il leur eut fait

passer le torrent de Jabok, il demeura seul, man-

sit solus, verset 24. Ou autrement : Il demeura

toute la nuit à Ma'hanaîm, où il avait vu les deux

camps des anges.

v. 22. Transivit vadum Jaboc. Au gué qui

était à l'endroit de Ma'hanaîm. Le torrent de Ja-

bok prend sa source dans les montagnes de Galaad,

et vient se décharger dans le Jourdain, à l'extré-

mité méridionale du lac de Génésareth ; au dessous

du lieu où le Jourdain sort de ce lac.

p. 2j. Traductis omnibus. L'adjectif omnibus

n'est pas dans l'hébreu d'aujourd'hui ; mais il est

dans le texte samaritain, dans le syriaque et dans

les Septante. Ce qui fait croire à Grotius qu'il

était autrefois dans les exemplaires hébreux.

f. 24. Mansit solus. Il n'est pas bien clair s'il

demeura seul au delà du torrent, après l'avoir fait

passer à ses gens ; ou s'il demeura seul derrière

eux, après avoir passé l'eau, les laissant avancer

et les suivant de loin.

Et ecce vir luctabatur cum eo. Aquila et

Symmaque traduisent (2) : // se renversait, il se

roulait dans la poussière. Plusieurs traduisent :

// se chargea de poussière, comme les athlètes qui

s'oignaient d'huile, et qui, dans le combat, se

jetaient de la poussière pour avoir prise l'un sur

l'autre. D'anciens auteurs (3) ont cru que cet

homme, dont il est parlé ici, était le Fils de Dieu,

la seconde personne de la Trinité. Jacob le nomme
Dieu au verset 30, et l'homme se donne lui-même

ce nom au verset 28. Origène (4) cite un livre apo-

cryphe des Hébreux enseignant que les hommes
illustres qui ont eu quelque chose d'extraordi-

naire, étaient animés non par des âmes communes,
mais par des anges du premier ordre, qui étaient

descendus dans leurs corps : Israël, le premier des

anges, était venu dans le corps de Jacob, et Uriel,

le huitième, voulant se faire passer pour Jacob,

fut combattu par Israël : rêverie rabbinique.

On croit communément que c'était un ange. Le
prophète Osée (<,) ne lui donne pas une autre qua-

lité : In fortitudine sua dircelus est cum angelo, et

invaluit ad angelum. La plupart des pères après

saint Augustin
v
6),ont soutenu que toutes les appa-

ritions de l'Ancien Testament avaient été faites par

le ministère des anges ; et que celle-ci en particu-

lier était d'un ange. Le plus grand nombre de nos

théologiens et de nos commentateurs ont suivi

cette opinion. Josèphe en cet endroit donne à cet

ange le nom de fantôme ; et un peu plus bas, il lui

donne celui d'ange. Il nomme aussi fantôme, l'ange

qui apparut à Manué et à Gédéon.
Quelques anciens, au rapport de Procope (7),

ont cru que c'était le démon sous la figure d'Ésau,

qui avait combattu contre Jacob. Mais comment
Jacob eût-il voulu lui demander sa bénédiction ?

Jar'hi et quelques autres rabbins se sont imaginé

que c'était l'ange d'Esau qui luttait contre Jacob,

pour l'obliger à se désister du droit d'aînesse 'qu'il

avait obtenu. Origène (8) ne veut pas que Jacob
ait lutté avec l'ange comme contre son adversaire

;

mais il enseigne que cet ange était avec Jacob,

pour l'aider dans la lutte qu'il eut à soutenir

contre un démon qui l'attaquait. Saint Jérôme (9)

explique cette lutte d'une manière spirituelle, du
combat que nous avons à soutenir contre les puis-

sances de l'enfer; Origène (10) semble l'avoir pris

dans le même sens. L'abbé Rupert(i 1) l'entend de

l'effort que Jacob faisait par ses prières, pour ar-

rêter l'ange plus longtemps, et pour obtenir sa

bénédiction. On peut concilier ces sentiments, en

disant que cette lutte marquait les prières dont

Jacob s'était servi, pour attirer la miséricorde de

Dieu, et pour le porter à se déclarer en sa faveur.

'

1 nanna Ninrrn'vSa ri. w; Proccp. in hune locutn. Vide et Hicron. in e. vi.

_ Heb. iay ur'NpaN». Aqud. et S/m. Ex.uXl'stq àvrip u,st' ep. ad Ephes. pag. 400. nov.edit. Il semble dire que l'ange
itou. Les Septante : EreâXaiev avOpcoROç u,et' aùtou. l'aidait contre le démon avec qui il luttait : Luctabatur

cum co liomo adjuvans eum et corroborons advenus alium

aûtou. Les Septante : LjKâXaisv ivOpwrcoç u.

()) Justin. Diatog. cum Tryphone.- Ctem. Alex. Pcedaa
lib.t. I. a Praxcam. - Hilar. de Triu. lib.w
et \. -Allumas. Orat.contra Arian. ni. in nova edit.-Chrysost
in cap. vu. Act. Apost. - Tlieodoret, qucesl <>i. in Gènes.

1 Origen. tom. v.in Johan. Vide et homil. 11. in Numer
1 ; Osée xii. ;.

Ub. xvi. cap. î9. el quœst. 104. in Gènes

sudore nimio dimicantem. Cet autre était, paraît-il, un
démon, selon ce qu'il dit auparavant.

(81 Origen. llept eip-^tôv. Ub. m.
(9) Hicron. Ub. m. in cap. 6. Epist. ad Ephes,
(10) Orig. loco citato.

(n; Rupert, in hune loctim.



JOJ GENÈSE.— LUTTE DE JACOB AVEC UN ANGE

2<. Qui cum videret quoJ eum super.ne non posset,

tetigit nervum Cernons ejus, et statim emarcuit.

2<>. Dixitque ad eum : Dimitte me, jam enim ascendit

aurora. Rcspondit : Non dimittam te, nisi benedixeris

mihi.

25. Cei homme, voyant qu'il ne pouvait le surmonter
parce qu'il ne voulait pas employer toute sj force contre lui,

lui fit sentir Je quoi il eiil été capable s'il eût voulu ; il lui

toucha le nerf de la Cuisse, qui se sécha aussitôt.

26. Et il lui dit : Laissez-moi aller : car l'aurore com-
mence déjà à paraître. Jacob, reconnaissant alor

un ange du Seigneur, lui répondit : Je ne vous lais-

serai point aller que vous ne m'ayez béni.

COMMENTAIRE

Ce combat où Jacob fut victorieux, était une

preuve de l'efficacité et du succès de sa prière.

Les Juifs modernes prennent tout ce passage au

figuré , contrairement à leurs anciens rabbins.

« Jacob lutte par la prière », dit S. Munk, « et la

Divinité est vaincue par sa soumission ; les fautes

qu'il a commises sont oubliées, il les efface en

s'humiliant devant Dieu, et dorénavant nous ne

trouverons plus rien de blâmable dans sa con-

duite. Le nom de Jacob dans lequel on pouvait

voir une allusion aux fautes de sa jeunesse, est

changé en celui d'Israël qui rappelle à la fois sa

lutte et sa victoire ; ses descendants n'héritent

que de ce dernier nom, on les appelle enfants

d'Israël. Un passage du prophète Osée 1x11,4, 5.)

nous montre comment les anciens Hébreux enten-

daient le mythe de la lutte de Jacob : « Dans le

« sein (de sa mère), il supplanta son frère, mais

« dans sa force virile il lutta avecDieu ; il maîtrisa

« l'ange et il le vainquit, il pleura et lui adressa

« des supplications (1) ».

f. 25. VlDENS QUOD EUM SUPERARE NON POSSET.

Dieu ne permit pas que cet ange employât sa

force pour surmonter Jacob. La puissance avec

laquelle il réduisit Jacob à boiter en lui touchant

seulement la cuisse, fait bien voir de quoi il eut

été capable, s'il eût voulu user de son pouvoir.

Dieu dit qu'il ne peut pas, ce qu'il ne veut pas.

L'Évangile marque que Jésus-Christ ne pouvait

point faire de miracle dans sa patrie : Non poterat

Un virlulem ullam facerc (2) c'est-à-dire, qu'il ne

le voulait pas. Ainsi l'ange ne pouvait pas sur-

monter Jacob, parce qu'il ne le voulait pas.

Tetigit nervum femoris ejus. L'hébreu {)): Il

le toucha dans l'endroit de la cuisse où le grand

os s'emboîte dans Vacetabulum de Vos sacrum. Les

Septante (4): Il toucha la largeur de sa cuisse
;

c'est-à-dire, il la toucha dans l'endroit le plus

charnu vers l'aine, et il en fit étendre les nerfs, il

les foula.

Statim emarcuit. On ne sait pas au juste la

signification du terme hébreu v-r thcq'a. Les Sep-

tante traduisent (5 1 : Il fui engourdi. Les nouveaux
traducteurs presque tous: Luxalus est,\\ fut dé-

boîté, démis (cf Gésénius ad ver. 77) ; mais s'il eut

démis la cuisse, Jacob n'aurait pu bouger de sa

place. Il y en a qui croient que Jacob ne boita que
momentanément. D'autres veulent qu'il ait boité

jusqu'à son arrivée à Sichem, où l'Écriture dit

qu'il arriva sain et sauf (6). C'est le sentiment des

Juifs, de Tostat, de Junius et de plusieurs inter-

prètes; mais d'autres (7) soutiennent qu'il boita

jusqu'à sa mort, et les médecins (8j enseignent

que les luxations de la cuisse ne peuvent se remet-

tre que très difficilement, et jamais sans qu'il en

reste des suites ; en sorte que ceux qui en ont été

guéris, boitent toujours.

v. 26. Ascendit aurora. C'est-à-dire, l'aurore

commence à briller et à faire place au jour (9).

Les apparitions se font ordinairement la nu

se dissipent le matin. L'Écriture en cite néan-

moins plusieurs qui se sont faites en plein jour
;

comme celle des trois anges à Abraham, celle d'un

ange à Manué,et à Gédéon. Les païens (loi remar-

quent qu'au lever du soleil les fantômes disparais-

sent. Jupiter dans Plaute dit: Exire ex urbe prius

quam lucescal polo. Et Anchise dans Virgile (11).

Jamque vale : torquet medios no.v. humida cursus,

Et me saîvus equis Oriens afliavit anhelis.

L'ange dit à Jacob de le laisser aller, parce

que le soleil était prêt à paraître. Aussitôt que

l'ange eut disparu, le soleil se leva.

Dans ses hymnes des Matines et des Laudes,

l'Église fait souvent allusion aux courses faites par

les esprits de ténèbres.

Aui'er tenebras mentium
Fuga catervas dajmonum etc.

Nisi benedixeris mihi. Jacob s'aperçoit durant

le combat, que celui contre qui il lutte, est un

ange. Il lui demande sa bénédiction ; il le prie de

lui obtenir la victoire contre Ésau. 11 lui demande

1) S. Munk, Palestine, ni.

2) Marc. vi. 5.

(ïjiyyipa .,..., _ , _
(4) Hijxxto tou TiXaxou; tou u.r

;

pou auiou

(5) E'v«épx»)OS.

(6) Chap. xxxin, 18.

(7) Gennad.
(8) Bartolin. de mort'. B;

part. c. 2.-Ccls. I. vin. c. 20.

(9) "inwn nSy

Vide Grot.

{ n ) Virait. Aineid, v.

-Galen. de usu, t. xvm,



GENESE. — L'ANGE BÉNIT JACOB 3o3

27. Ait crgo : Quod nomen est tibi ? Respondit :

Jacob.

28. At ille, Nequaquam, inquit, Jacob appellabitur

nomen tuum, sed Israël
;
quoniam si contra Dcum fortis

fuisti, qtianto magis contra homines prajvalebis 1

29. Interrogavit eum Jacob : Die mihi, quo appellaris

nomme? Respondit : Cur quœris nomen meum ? et bene-
dixit ei in eodem loco.

50. Vocavitque Jacob nomen Ioci illius Phanuel, di-

cens : Vidi Deum facie ad faciem, et salva facta est

anima mea.

27. Cet homme lui demanda : Comment vous appelez-

vous ? 11 lui répondit : Jacob.

28. Et le même homme ajouta : On ne vous nommera
plus à l'avenir Jacob, mais Israël, c'est-à-dire Fort contre

Dieu : car si vous avez été fort contre Dieu, combien le

serez-vous davantage contre les hommes !

29. Jacob lui lit ensuite cette demande : Dites-moi

comment vous vous appelez. 11 lui répondit : Pourquoi
demandez-vous mon nom : Et il le bénit en ce même
lieu.

;o. Jacob donna à ce lieu le nom de Phanuël, c'est-à-

dire la Face de Dieu, en disant : J'ai vu Dieu face à face, et

mon âme a été sauvée.

COMMENTAIRE

cette bénédiction avec larmes, dit Osée (1). Lyran

semble croire que cette façon de parler : Nisi

benedixeris mihi, est équivalente à celle-ci : Nisi te

subdideris mihi; je ne vous abandonnerai point,

que vous ne vous confessiez vaincu. Il y a une

expression dans Isaïe, chapitre xxxvi, 16, où,

Facile, mecum benediclionem, semble marquer :

Assujettisse^- vous à moi; ou, payez- moi le

tribut.

jK 28. Nequaquam Jacob, sed Israël. Il ne

laissa pas de porter encore depuis le nom de Jacob,

et même plus fréquemment que celui d'Israël. Ce
dernier nom fut donné particulièrement à ses des-

cendants, qui furent connus sous le nom d'Israéli-

tes, et non pas sous celui de Jacobites. Dieu lui

renouvelle ce nom au chapitre xxxv, 10. Israël

signifie un prince de Dieu (2), un grand prince, ou

un homme qui a surmonté Dieu (3), ou qui a

vaincu un ange. Et cette dernière étymologie est

appuyée dans le texte au verset suivant. La plu-

part des anciens ont cru qu'Israël signifiait un

homme qui voit Dieu (4). Philon (5), Origène (6),

saint Basile (7), saint Grégoire de Nazianze (8),

saintJeanChrysostôme (9), saint Augustin (jo)l'ont

entendu de cette manière. Josèphe (11) semble

dire que l'on donna ce nom à Jacob à cause de

son combat contre un ange. Saint Jérôme traduit

quelquefois Ischuron, que l'on croit être le dimi-

nutif d'Israël, par Rectissimus, ce qui fait juger

que ce père l'a dérivé de l'hébreu '^n -w» iâschar-êl :

Reclus Dei, le droit, le juste du Seigneur. Mais

ailleurs (12), il dit qu'Israël signifie prince avec

Dieu.

Quoniam si contra Dominum fortis. L'hébreu

peut se traduire ainsi (15) : Parce que vous ave\

prévalu contre Dieu et contre les hommes, et vous

ave\ été le plus fort; ou, parce que vous l'avez

emporté contre Dieu et contre les hommes, et

vous prévaudrez. Mais la Vulgate donne un sens

plus aisé et plus clair.

f. 29. Cur qu/eris nomen meum ? Quelques
exemplaires des Septante, Thëodoret et quelques
anciens manuscrits latins ajoutent ici ces mots :

Quod est mirabilc, qui sont pris du chapitre xm
des Juges. Mais on ne voit rien de semblable ni

dans les originaux, ni dans les anciennes versions

grecques. L'ange ne veut pas dire son nom, ou de
peur que dans la suite on n'en prit sujet de l'ado-

rer
; ou plutôt parce que Dieu ne voulait point

encore révéler aux hommes son nom Jéhovah (14).

Jacob souhaitait de savoir le nom de cet ange,

pour pouvoir l'invoquer dans ses besoins.

% 30. Phanuel. L'hébreu : // appela ce lieu

Pcni-'él (15). Mais au verset suivant il lit comme la

Vulgate, Phanuël (16). Ce terme peut signifier, la

face de Dieu. Les Septante (17): La forme de Dieu.
Aquila (18) : La face du Dieu fort. Strabon ( 1 9) parle

d'un promontoire du mont Liban nommé la face

de Dieu, apparemment à cause de quelque appa-
rition semblable à celle-ci. Jacob rend grâces à

Dieu de lui avoir conservé la vie après une appa-
rition si miraculeuse. Les anciens, comme nous
l'avons remarquéailleurs (20), croyaient que les ap-

paritions de Dieu ou des anges étaient mortelles à

ceux qui les voyaient. J'ai vu le Seigneur face A

face; c'est-à-dire, je l'ai vu sous une forme sen-

ti] Osée xii, 4: flevit et rogavit eum.
(2) mw Dominari, prœnalere.m Arabice mw Congredi, contendere.

(4; bN nx-| w>N Vir uidens Deum.
()) Philo, lib. de Tcmulent. et lib. de prœmiis et pœnis,

et alibi.

(6) Origen. hom. v, in Joan, et homil. 11, in Numcr.
17) Basil, in cap. 1. Isai.

(8; Na^ian;. oral. 11. de Theologia.

(p) Chrysost. homil. lviii. in Gènes.
(10) Aug. de Civit. lib. xvi. c. >o,

1 1 Joseph. Aniiq. lib. 1.

(12) Hieron. in qua'st. Hehr.

(ij) baim waiiti nyi •nbx oy rnw >3 Aqu. ou JjpÇoî u.erà

Osou. Sym. ou ifpÇw tayul r.pô; Osov. Les Septante, Th.
ou EViOYOUSet; \xi-x Ûsoû.

(14) Exod. VI. j.

(15) bs'JD Peni-cl.

(16) bsias Phanuël.

(17) IOtoo; (kou.

(18) npdawjiov îa/joyj.

(19) Strab. lib. xvi.

Voyez Gènes, xvi. i?.



J°4 GENÈSE. — JACOB DEVIENT BOITEUX

;i Ortusque est ei statim sol, postquam iransgn
est Phanucl ; ipse vero claudicabat pede.

;2. Quant ob causant non comedunt nervum filii Israël,

qui emarcuit in femore Jacob, usque in présentent diem,
eo quod tetigerit nervum femoris ejus, et obstupuerit.

jl Aussitôt qu'il eut passé Phanucl, il vit le soleil qui
se levait ; mais il se trouva boiteux d'une jambe.

J2. C'est pour cette raison que, jusqu'aujourd'hui, les

enfants d'Israël ne mangent point le nerf qui fut touché
en la cuisse de Jacob, et qui demeura sans mouvement.

COMMENTAIRE

sible et corporelle, non pas simplement en songe

ou en vision.

v. 23. Non comf.dunt nervum filii Israël.

Cette abstinence n'est commandée par aucune loi

aux Israélites. Les Juifs ne s'abstiennent de ce

nerf, qu'en mémoire de ce qui arriva à Jacob.

Plusieurs soutiennent même que cette observance

n'a jamais été que de dévotion parmi eux. Moïse
n'en dit rien dans ses lois. Quelques interprètes (1)

croient que Samuel fit servir un quartier de der-

rière entier à Saiil, lorsqu'il lui donna à manger,

etqu'Elcanaen donna un pareil à Anne son épouse.

Aujourd'hui les Juifs ne mangent point ordinaire-

ment du quartier de derrière des animaux, mais en

quelques endroits ils se contentent d'en ôter le

nerf qui est vers l'aine, et mangent tout le reste (2).

Buxtorf (3) dit qu'en Italie ils en ôtent même les

veines, et qu'ils ont des tables anatomiques im-

primées pour leur faciliter la connaissance des

veines et des nerfs qu'il faut ôter. De là vient, dit

cet auteur, que les médecins juifs sont si habiles

anatomistes. Il ajoute qu'en Allemagne ils vendent

ordinairement aux chrétiens les quartiers de der-

rière des animaux qu'ils tuent. Mais tous les Juifs

qui se convertissent au christianisme assurent

unanimement, qu'ils ne les vendent qu'après les

avoir souillés par leur urine, et après avoir pro-

noncé des malédictions contre ceux qui les achè-

tent. Saint Jean Chrysostôme (4) remarque que la

raison de cette coutume de ne pas manger le nerf

de la cuisse, était simplement pour conserver la

mémoire de la lutte de Jacob avec l'ange. La plu-

part des observances de la loi ancienne ne sont

que des signes et des monuments des choses que
Dieu a faites en faveur des patriarches.

L'expression usque in pr^sentem diem, con-

firme ce que nous avons dit des retouches qu'a

subies la Genèse.

Sens Spirituel. Un moment de défiance ou de
faiblesse fait craindre à Jacob son frère Ésaù.

Dieu pourtant lui avait donné trop de gages de
protection pour qu'il en pût douter. Mais au lieu

d'un homme, voici un ennemi plus terrible, c'est

un ange. Jacob lutte intrépidement contre lui, ne

peut le renverser, et lui-même est blessé à la

cuisse. Image trop vraie de ces âmes droites, qui

se heurtent à une légère difficulté religieuse, et

finissent par combattre le dogme lui-même,
ayant toujours conservé leur bonne foi néanmoins.

Le dogme reste en dépit de leurs efforts, et ce

que ces esprits méticuleux recueillent de leur

résistance, c'est de sortir de la lutte plus ou moins

meurtris. L'ange représente la foi, Jacob l'huma-

nité, et sa blessure le tort que les hommes se font

en luttant contre la religion.

(1) Ligfoot.

(2) Voyez Léon de Medhie, c. vu. n. ?.

(5) Buxtorf, Synagog. Jud. c. 27. p. 471

(4) Chrysost. honiil. lviii. in Gcncs.



CHAPITRE TRENTE-TROISIEME

Rencontre de Jacob et d'Ésaii. Jacob se retire à Socoth et de là à Sichem.

i. Elevans autem Jacob oculos suos, vidit venientem

Esau, et cum eo quadringentos viros ; divisitque filios

Lia; et Rachel, ambarumque famularum,

2. Et posuit utramque ancillam, et liberos earum, in

principio ; Liam vero, et filios ejus, in secundo loco ;

Rachel autem et Joseph novissimos.

;. Et ipse progrediens adoravit pronus in terram sep-

ties, donec appropinquaret frater ejus.

4. Currens itaque Esau obviam fratri suo, amplexatus

est eum ; stringensque collum ejus, et osculans flevit.

$. Levatisque oculis, vidit mulieres et parvulos earum,

et ait : Quid sibi volunt isti ? et si ad te pertinent? Res-
pondit : Parvuli sunt, quos donavit mihi Deus servo

tuo.

6. Et appropinquantes ancillaî et filii earum, incurvati

sunt.

7. Accessit quoque Lia cum pueris suis, et cum simili-

lcr adorassent, extremi Joseph et Rachel adoraverunt.

8. Dixitque Esau : Quasnam sunt istas turmae quas

obviam habui? Respondit : Ut invenirem gratiam coram
domino meo.

9. At îl le ait : Habeo plurima, frater mi, sint tua tibi.

10. Dixitque Jacob : Noli ita, obsecro ; sed si inveni

gratiam in oculis tuis, accipe munusculum de manibus

meis ; sic enim vidi faciem tuam, quasi viderim vultum

Dei : esto mihi propitius,

1. Jacob levant ensuite les yeux vit Ésaù qui s'avançait

avec quatre cents hommes. Et il partagea les enfants de
Lia, de Rachel et des deux servantes

,

2. 11 mit à la tète les deux servantes avec leurs enfants,

Lia et ses enfants au second rang, Rachel et Joseph au

dernier
;

j. Et lui s'avançant adora Esaû, et, se prosterna sept

fois contre terre, jusqu'à ce que son frère fùtprochedelui.

4. Alors Esau courut au-devant de son frère, l'em-

brassa, le serra étroitement, et le baisa en versant des lar-

mes.

5. Et ayant levé les yeux, il vit les femmes et leurs

enfants, et il dit à Jacob : Qui sont ceux-là ? sont-ils à

vous? Jacob lui répondit: Ce sont les petits enfants que
Dieu a donnés à votre serviteur.

6. Et les servantes s'approchant avec leurs enfants le

saluèrent profondément.

7. Lia s'approcha ensuite avec ses enfants, et l'ayant

aussi adoré, Joseph et Rachel l'adorèrent les derniers.

8. Alors Esau lui dit : Quelles sont ces troupes que j'ai

rencontrées ? Jacob lui répondit : Ce sont celles que fal
destinées pour vous afin de trouver grâce devant mon
seigneur.

9. Esaû lui répondit : J'ai des biens en abondance, mon
frère, gardez pour vous ce qui est à vous.

10 Jacob ajouta : N'en usez pas ainsi, je vous prie ;

mais si j'ai trouvé grâce devant vous, recevez de ma main
ce petit présent ; car j'ai vu aujourd'hui votre visage,

comme si je voyais le visage de Dieu ; soyez-moi donc
favorable,

COMMENTAIRE

f. 1. Divisitque filios L\m et Rachel. C'est-

à-dire, qu'il fit deux bandes, composées l'une des

deux servantes et de leurs fils, qu'il fit avancer les

premières ; et l'autre de Lia et de Rachel avec

leurs enfants, qu'il fit marcher après les servantes.

En sorte néanmoins que Rachel avec son fils

Joseph étaient les derniers et fermaient la marche.

Quelques auteurs croient que Jacob fit quatre

bandes de ses quatre femmes et de leurs enfants :

d'autres n'en reconnaissent que trois troupes, mais

l'hébreu et Aquila (1) mettent clairement qu'il les

partagea en deux, ou par moitié. C'est aussi le

sentiment de saint Jérôme (2).

y. j. Adoravit pronus in terram septies. Ce
nombre de sept peut marquer plusieurs fois indéfi-

niment ; mais il vaut mieux l'entendre d'un nom-
bre déterminé, qui marquait un très profond res-

pect, selon la coutume et le goût du pays. Il le

salua sept fois à diverses distances. Des commen-
tateurs doutent que toutes ces marques de vénéra-

tion de Jacob envers Ésaiï, aient été sincères ; à

leur avis, la crainte et la faiblesse de Jacob furent

les seuls motifs qui les lui fissent rendre. Ce pouvait

être un simple compliment où il entrait quelque

espèce de flatterie permise, dit Tostat ; mais nous

aimons mieux croire que Jacob agissait et parlait

sincèrement (3).

î. 4. Flevit. L'hébreu (4): il l'embrassa, il se

jeta A son cou, il le baisa, et ils pleurèrent. Le
chaldéen et les Septante ont traduit de même :

Ils pleurèrent l'un et l'autre de joie.

v. 5. Quid sibi volunt isti > et si ad te perti-

nent ? Le texte hébreu est fort concis (5), on peut

le rendre ainsi : Qui sont ceux-là qui sont avec

vous ; ou, qu'est-ce que cette troupe, est-elle à vous)

ou enfin, qu'est-ce que celle troupe) qu'avez-vous

de commun avec elle ?

v. 10. Noli ita, obsecro. L'hébreu comme les

Septante : Si j'ai trouvé grâce devant vous, recevez

mes présents ; c'est pour cela (6) que j'ai vu votre

(1) Ajui/.'EfjitttùaSi -Les Septante : SteiXa-A/j'us :
ï~<-<

(2) Hicron. qtnvst. Hebr.

(î) Vide Aug. quœst. 105. in Gènes.

S. B. —T. I.

<1î. 1 133*1 îrrpwi iiNut b? bsn irrpn 1

(5) "\b rftN »d, Qui isti tibi.

6 p -•; •:. Les Septante : Evsxsv roorou.
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jo6 GENÈSE.— ENTREVUE DE JACOB ET D'ÉSAU

ii. là suscipè benedictionem quam aimli tibi, et quam
donavit mihi Deus tribucns omnia. Vix fratre compel-
lente, suscipicns,

12. Ait : Gradiamur simul, croque socius itineris tu i.

ij. Dixitque Jacob: Nosti, Domine mi, quod parvulos

habeam tencros, et oves et boves fœtas, mecum, quas si

plus in ambulando fecero laborare, morientur una die

cuncti grèges.

14. Précédât dominus meus ante servum suum, et ego
sequar paulatim vestigia cjus, sicut videro parvulos

meos posse, donec veniam ad dominum meum in Soir.

11. Et recevez ce présent que je vous ai offert et que
j'ai reçu de Dieu, qui donne toutes choses. Ésaû, après
ce> instances de son frère, reçut avec peine ce qu'il lui

donnait,

12. Et lui dit : Allons ensemble, et je vous accompa-
gnerai dans votre chemin.

ij. Jacob lui répondit : Vous savez, mon seigneur, que
j'ai avec moi des enfants fort petits, et des brebis et des
vaches pleines : si je les lasse, en les faisant marcher trop
vite, tous mes troupeaux mourront en un même jour.

14. Que mon seigneur marche donc devant son servi-

teur, et je le suivrai tout doucement, selon que je verrai

que mes petits pourront le faire, jusqu'à ce que j'arrive

chez mon seigneur en Séir.

COMMENTAIRE

visage, comme si je voya :

s celui de Dieu, et vous

me fere\ un très grand plaisir. Vatable traduit : Ne
refuse^ point, je vous prie, mon présent : Si vous le

recevez, je vous verrai avec autant de joie, que si je

voyais Dieu, cela me donnera un vrai plaisir. Voici

comme on pourrait rendre tout ce verset : Ne fai-

tes point cela, je vous prie, ne refusez point mes
présents : Si j'ai trouvé grâce à vos yeux, receve^

ce don de ma main ; puisque j'ai vu votre visage,

comme si je voyais celui de Dieu même, et vous

m'ave\ reçu favorablement.

Le chaldéen : J'ai vu votre visage, comme si je

voyais le visage d'un prince. Le syriaque : Le visage

d'un ange. On peut prendre cette expression

comme une hyperbole, par laquelle Jacob marque
son respect, son estime, sa vénération pour Esaû.

Jacob pouvait dire sans mensonge et sans flatterie

qu'il voyait le visage de son frère comme celui

d'un prince, puisqu'il l'était véritablement ; et

comme celui d'un bon ange à son égard, puisqu'au

lieu d'éprouver les effets de sa colère, il le voyait

apaisé et plein de bonté pour lui. Enfin il pouvait

dire qu'il le voyait en quelque sorte avec le même
respect et la même crainte que Dieu même, puis-

qu'Ésaii pouvait lui ôter la vie et détruire toute sa

troupe. De plus, un visage divin, dans le style de

l'Écriture, peut marquer un visage auguste, véné-

rable et respectable.

Cette expression : Sicut vullum angeli, marque
ordinairement la crainte qu'inspire une majesté

redoutable. Voyez le livre 11. des Rois, cha-

pitre xix. 27. et Esth. xv. 16. L'Écriture emploie

ici le terme Elohîm, qui, comme nous l'avons déjà

remarqué, se donne à Dieu, aux anges, aux prin-

ces, et à ceux qui ont quelque autorité extraordi-

naire ; comme quand le Seigneur dit à Moïse qu'il

l'établissait le dieu du pharaon.

Esto mihi propitius. Les Septante de l'édition

de Complute (1) : El vous me bénire\; l'hébreu,

le chaldéen : Vous m'ave\ traité avec complai-

sance. Les Septante dans saint Jean Chrysostôme :

Vous me pla !re$, vous ferez une chose qui me sera

fort agréable, et dont je vous serai très obligé.

V. II. SUSCIPE BENEDICTIONEM QUAM ATTULI.

L'hébreu à la lettre (2) : Recevc^, je vous prie,

mon présent, qui vous a été offert; parce que le Sei-

gneur m'a gratifié, ou, m'a fait miséricorde, et que j'ai

toutes choses. i 'ai tout abondamment, je ne manque
de rien. Le texte samaritain : Parce que le Seigneur

m'a comblé de grâces, et que tout cela est à moi.

L'arabe : J'en ai plus que tout cela. Il nomme ce
présent bénédiction ; parce qu'ordinairement ces

présents étaient accompagnés de bénédiction de
la part de ceux qui les recevaient, et de ceux qui

les donnaient; il les nomme plus haut ---.- min'hâh
offrande, présent, don, tribut.

y. 13. Boves fœtas mecum. Quelques hébraï-

sants traduisent (3): J'ai des vaches qui allai-

tent, ou qui ont leurs veaux. D'autres : J'ai des

troupeaux qui marchent après moi. Les Septante (4)

mettent ici, des vaches qui ont leurs veaux. Ail-

leurs ('•,) ils traduisent: Des vaches pleines. Ail-

leurs (6) : Qui ont fait leurs veaux depuis peu.

Tout cela revient à la Vulgate : Boves fœtas, des

vaches pleines, ou des vaches qui allaitent. C'est

dans ce dernier sens que l'entendent le chal-

déen, le syriaque, l'arabe, Vatable et les rab-

bins. Dans les auteurs latins, Fœta marque le

plus souvent un animal qui porte ; mais quelque-

fois il signifie une bête qui allaite. Fœta mater,

Stace : Fccta lupa. Virgile : Faia- vaccœ. C'est en

ce sens qu'il doit s'entendre ici, selon Bochart.

Si plus in ambulando. L'hébreu (7) : Ils presse-

ront ces bêtes en un jour, et elles mourront toutes.

v. 14. Ego sequar paulatim vestigia ejus.

L'hébreu : Je marcherai à petits pas, suivant la per-

(i) EuXoyîjoets u.i, au lieu de K'j^o/.t^v.; f:.

|
; 1

>'-,•
m'--,- -|--i

4 AoY-cjovrai ;-';u:. Alius: Kiouff!.

{<,) IsaL xi. 11. E'v yàorpi Épousa;.

U IlK NJ npi " 1. Reg. vi, to. IlpwTOTOxouaa;.

(7) JN7Ï1 -: t.- "x ov :--"-. Les Septante : Eiv oiv.

xaraBiûÇcu xj-i. ijuipav a'.av, â-OTavojvTai -svtjc ~.x im{vi).
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15. Respondit Esau : Oro te, ut de populo qui mecum
est, saltem socii remaneant via; tuas. Non est, inquit,

necesse ; hoc uno tan tum indigeo, ut inveniam gratiam in

conspectu tuo, domine mi.

16. Reversus est itaque 1II0 die Esau itinere quo vé-

nérât in Seir
;

17. Et Jacob venit in Socoth, ubi œdificata dorao et

fixis tentoriis, appellavit nomen loci illius Socoth, id est,

tabernacula.

18. Transivitque in Salem,urbem Sichimorum, quee est in

terra Chanaan, postquam reversus est de Mesopotamia
Syriœ, et habitavit juxta oppidum.

19. Emitque partem agri in qua fixerat tabernacula, a

filiis Hemor patris Sichem, centum agnis.

15. Ésaû lui dit : Je vous prie qu'il demeure au moins
quelques-uns des gens que j'ai avec moi pour vous accom-
pagner dans votre chemin. Jacob lui répondit: Cela n'est

pas nécessaire
;
je n'ai besoin, mon seigneur, que d'une

seule chose, qui est de trouver grâce devant vous.

16. Ésaù s'en retourna donc le même jour en Séir par
le même chemin qu'il était venu

;

17. Et Jacob, au lieu d'aller en Séir, vint à Socoth, où,

ayant bâti une maison et dressé ses tentes, il appela ce
lieu Socoth, c'est-à-dire les tentes.

18. 11 passa ensuite jusqu'à Salem, ville des Sichémites

dans le pays de Canaan, et il demeura près de cette ville

depuis son retour de Mésopotamie.
19. 11 acheta une partie du champ dans lequel il avait

dressé ses tentes, et en paya cent pièces de monnaie aux
enfants d'Hémor, père de Sichem.

COMMENTAIRE

tée et les forces de cette troupe, que je mène devant

moi. On peut prendre le mot hébreu n;>rà melâ-

kâh (1), qui signifie l'ouvrage, pour tout l'attirail

de femmes, d'enfants, de troupeaux que condui-

sait Jacob, d'autant plus que le substantif hébreu

signifie encore chose, bien, possession. Ou, selon

les Septante : Je hâterai ma marche, selon le temps

qu'il me faut pour faire mon voyage, avec mes

enfants et mon bétail. Ou, je me hâterai en sorte que

je laisse le loisir à ma troupe d'avancer devant moi
;

je ferai toute la diligence que ma compagnie me
permettra de faire.

Donec veniam in Seir. Quelques auteurs (2)

avancent témérairement que Jacob fit ici un men-
songe officieux, et qu'il promit ce qu'il n'avait

aucune envie d'exécuter. Mais saint Augustin (3)

et plusieurs auteurs après lui, croient que peut-

être alors Jacob avait véritablement la volonté

d'aller voir Esaù, et que, s'il n'exécuta point sa

résolution, c'est qu'il lui survint des difficultés qui

l'en empêchèrent, ou qui lui firent changer de

dessein. Il alla peut-être à Séir dans la suite, mais

non dans ce voyage.

y. 15. Non est necesse. Cela n'est point néces-

saire : La seule faveur que je vous demande, c'est

que je trouve grâce devant vous. L'hébreu met

simplement. Pourquoi cela ) Que j'aie l'honneur

des bonnes grâces de mon Seigneur. Les Septante :

A quoi bon cela? Il me suffit que j'aie trouvé grâce

devant vos yeux.

f. 17. Jacob venit in socoth. Jacob vint à

Socoth, où ayant bâti une maison et ayant dressé

ses lentes. L'hébreu : // vint à Socoth, et il y bâtit

une maison pour lui, et des lentes pour ses troupeaux.

De Ma'hanaim à Socoth il n'y a pas bien loin.

Jacob put y arriver le même jour, ou le lendemain

du jour qu'il vit Ésaù, son frère. La plupart des

géographes placent Socoth à l'orient du Jourdain,

à quelques lieues au sud de Ma'hanaim. Il faut

que Jacob y ait demeuré quelque temps, puis-

qu'il y bâtit une maison pour lui, qu'il y fit des

cabanes, et qu'il y dressa des tentes pour ses trou-

peaux. Les Juifs croient qu'il y séjourna six mois.

La demeure de Jacob en cet endroit, donna lieu à la

construction d'une ville, qui fut nommée Socoth.

v. 18. Transivitque in Salem urbem Sichimo-

rum. Étant parti de Socoth, il passa le Jourdain

et vint à Salem. Aujourd'hui encore dans la vallée

de Naplouse se trouve une petite bourgade nom-
mée Sâlem, que l'on regarde avec assez de raison

comme le lieu dont il est ici question. « This may
not improbably be the Schalim, a city of She-

chem, to which Jacob came an his return from

Padan-Aram. » Robinson, Bibl. research. ni, 102.

La plupart des nouveaux interprètes, après les

rabbins, traduisent ce passage en un autre sens;

ils prennent Salem (4), pour un adjectif qui signifie

sain et sauf. Venit salvus et incolumis in urbem

Sichem. Il vint parfaitement guéri de son mal de

cuisse, disent les Juifs, auprès de la ville de

Sichem. Il demeura aux environs de cette ville,

qui prit son nom de Sichem fils d'Hémor, et se

trouve nommée Sichar dans le Nouveau Testa-

ment ('>); elle est située près de Samarie, et con-

nue aujourd'hui sous le nom de Neapolis, ou de
Naplouse. Demetrius dans Eusèbe (6). dit que
Jacob y demeura dix ans.

v. 19. Emit a filiis Hemor. Jacob acheta de
quelqu'un des habitants de Sichem, que l'Écriture

ne nomme pas, une partie d'un champ, dans lequel

il fixa sa demeure et où il tendit ses tentes; car il

ne demeura ni dans des maisons, ni dans les villes.

(1) >:sb iwn nrxSon bi-\h navh n'inins.

;
l,i Piscal. et Abul.

(j) Aug. qu. 106. in Gènes, et Est. etc.

(4) Hieron. in quxst. Hebr. thw ou tii?Z xlJ
- com.ne

porte le samaritain.

(<,) Johan, iv. 5.

6 Euseb. Prcepar, lib. ix c. 21



3o8 GENESE. MONNAIE DU TEMPS DES PATRIARCHES

La ville de Sichem était habitée par la famille

d'Hémor, qui en était le père et le roi. Comme
chaque famille était nombreuse par la quantité de

femmes, d'enfants et d'esclaves, et par toute cette

suite qui accompagne un grand nombre de bestiaux,

il ne fallait pas beaucoup de familles pour faire une

assez grande bourgade.

Centum agnis. La Vulgate a suivi les Septante

dans ce passage. Le terme hébreu ntwp qescîlàh (i
)

ne se trouve qu'en trois endroits de l'Écriture : ici,

dans Josué, xxvi. 32. et dans Job, xlii. 11. Le

chaldéen, les Septante, le syriaque, l'arabe, le

samaritain, Aquila, Symmaque, Théodotion, Aben

Ezra et la Vulgate, suivis de tous les anciens, tra-

duisent dans Josué, des jeunes brebis, et dans Job,

une jeune brebis (2) ; mais pourquoi cette affecta-

tion de marquer que les cent agneaux que Jacob

donna aux fils d'Hémor étaient tous femelles ? et

si le texte veut signifier cent jeunes brebis, pour-

quoi ne met-il pas qescîtàh au pluriel, comme
naturellement il devraityêtre ? Enfin comment les

parents et les amis de Job se contentent-ils, après

sa disgrâce, de lui donner chacun une brebis,

présent si peu digne de leur générosité, et si

peu proportionné au besoin où étaic ce saint

homme ?

Ces considérations ont entraîné la plupart des

interprètes modernes dans l'opinion desrabbins(^),

qui enseignent que qescîtàh signifie une pièce de

monnaie. Quelques-uns, comme Eugubin et Bo-

chart, ont conjecturé que les Septante avaient

d'abord traduit : cent mines ; et qu'on lisait autre-

fois dans leurs exemplaires : ExanSv pâv, mais que

les copistes avaient changé cette leçon, en met-

tant Exatôv dt[xvûv, cent agneaux, au lieu de cent

mines
;
peut-être parce qu'ils ne jugeaient pas que

du temps d'Abraham la monnaie fût en usage.

Mais cette conjecture, qui peut avoir quelque

apparence pour ce passage de la Genèse, n'en a

aucune pour celui de Josué, où on lit dans le

grec, E/.axôv âijivaoojv, cent jeunes brebis : ni pour

celui de Job, ou les Septante portent, â^vaSa pi'av,

une jeune brebis. Et de plus cette leçon n'est con-

firmée par aucun exemplaire des Septante, ni par

aucun ancien traducteur.

On convient généralement aujourd'hui que la

qescîtàh était un poids sur lequel était la figure

d'un agneau, comme il s'en est trouvé dans les

ruines assyriennes et égyptiennes, ayant la forme

d'un lion, d'un bœuf ou d'un canard. Ancienne-

ment on donnait à la monnaie le nom de la figure

qui y était représentée. On appelait tortue, bœuf,

chouette, archer, agneaux, les monnaies qui repré-

sentaient une tortue, un bœuf, une chouette, un

archer ou un agneau. On disait en proverbe d'un

homme qui s'était laissé gagner par argent, qu'il

avait un bœuf sur la langue (4). Un esclave de

Lysandre découvrit la trahison de son maître, en

disant qu'il avait beaucoup de chouettes dans sa

maison ()j ; voulant marquer qu'il avait reçu de

l'argent des Athéniens, qui représentaient la

chouette, oiseau de Minerve, dans leurs mon-

naies. Le roi Agésilas dit qu'il était chassé de

l'Asie par trente mille archers (6) ;
parce que

le roi de Perse avait fait toucher autant de

pièces de monnaie marquées d'un archer, aux

orateurs des Athéniens et des Thébains, pour

les engager à faire déclarer la guerre aux Lacé-

démoniens.

Ce qui confirme le plus l'opinion, qui prend

qescîtàh pour une pièce de monnaie, est un passage

des Actes (7) où saint Etienne dit qu'Abraham

acheta à prix d'argent un champ auprès des enfants

d'Hémor. On prétend que le nom d'Abraham s'est

glissé en cet endroit, au lieu de celui de Jacob, et

que saint Etienne explique ce que c'est que la

qescîtàh en la traduisant par à prix d'argent : mais

il y a bien plus d'apparence que ce saint martyr a

voulu parler du tombeau qu'Abraham acheta pour

quatre cents sicles d'argent à Èphron, dont il est

parlé au chapitre xxui de la Genèse, v. 8. 9. et

suiv., et que l'on a mis dans le texte des Actes

le nom d'Hémor fils de Sichem, au lieu d'Éphron

fils de Séor. Gésénius pense que la qescîtàh valait

environ quatre sicles, soit onze francs trente-deux

centimes (8).

Dom Calmet croit qu'il pourrait bien s'agir ici

d'un vase, d'une bourse pleine d'argent r=-. qéséth,

comme les femmes de Darius en donnèrent au

médecin Démocédès (9); nous sommes d'un avis

différent parce qu'à cette époque, il n'y avait pas

encore, selon toute apparence, d'argent monnayé.

Le mot qescîtàh répond au motjtvcwnijdes Latins,

dont la racine est pecus.

(1) ni3>wp. Les Septante : E'xatov âavwv.

(2) Chald. xsnn. Les Septante : àpaoa;. Vulg. Novellas

oves.

(j) Sic Akiba, Kim'hi, Levi ben-Gerson, Rab. Salom.
Mardoch. Arias, Luther, Calvin. Jun. Diodati. Bel;.'.

Angh. Vaser. Sixtin. Amamas. Buxtorf. Berevoord, Hot-
tinger. Valton. Bochart de anim. sacr. parte 1. t. 2. c. 4;.

etc. Vide si lubet Spanheim liist. Jobi. c. 8. /;. 6.

(4) Bou; l~t -fkii't'.:^.

(5) Plutarch. in Lysandro.

(6) Idem, Apophregm. Laconica.

(7) Act. vu. ni. Translati sunt in Sichem, ac positi sunt

in sepulchro quod emit Abraham pretio argenti a liliis

Hemor lilii Sichem.

(8) Thesaw. linç. hebr. ad verb. -"•:-

9 Hérodote, m. 1 :o. iji.
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20. Et crecto ibi altari, invocavit super illud fortissi-

nium Dcum Israël.

20. Et ayant dressé là un autel il y invoqua le Dieu
très fort, le Dieu d'Israël.

COMMENTAIRE

Jr. 20. Invocavit. On peut traduire l'hébreu (1):

Il donna à ce lieu le nom de Dieu Seigneur d'Is-

raël. Sa êl signifie à la fois force, puissance, héros,

Dieu. On a déjà remarqué ailleurs la coutume
d'imposer des noms aux monuments qu'on érigeait,

pour transmettre à la postérité la mémoire de ce

qui les avait fait dresser. Nous ne voyons pas que

l'usage des inscriptions fût encore reçu, quoiqu'il

y en ait de très anciennes.

Sens spirituel. L'orgueil, la haine, sont des

passions farouches que rien ne peut dompter. Elles

font le tourment de ceux qu'elles subjuguent et

désolent les bourgades comme les familles. Il suf-

firait cependant presque toujours que l'un des

deux partis consentît à faire les avances, sans rien

perdre de sa dignité, pour remédier à cet état vio-

lent. Que Jacob ait eu plus de fierté
;
qu'il se soit

enorgueilli de ses richesses, de ses privilèges, de
l'assistance même de Dieu, et une lutte fratricide

se serait engagée. Il préféra agir avec une certaine

modestie. Ésaù fut calmé, et lui-même ne subit

aucun dommage.

(1) bn-\w< >n'i>N b>s ib >opn.



CHAPITRE TRENTE-QUATRIEME

Dîna, flic de Jacob, est violée par Sichcm, fis d'Hémor. Siméon et Lévi

égorgent les Sichémites.

i. Egressa est autem Dina fi lia Lias, ut videret muliercs

regionis illius.

2. Quam cum vidisset Sichem filius Hcmor hevasi,

princeps terra; illius, adamavit eam, et rapuit, et dormi-
vit cum illa, vi opprimens virginem.

j. Et conglutinata est anima ejus cum ea, tristemque

delinivit blanditiis.

4. Et pergens ad Hcmor patrem suum : Accipe, in-

quit, mihi puellam hanc conjugem.

5. Quod cum audisset Jacob, absentibus filiis, et in pastu

pecorum occupatis, siluit donec redirent.

6. Egresso autem Hemor pâtre Sichem ut loqueretur

ad Jacob,

7. Ecce filii ejus veniebant de agro ; auditoque quod
acciderat , irati sunt valde, eo quod fœdam rem operatus
esset in Israël, et, violata filia Jacob, rem illicitam per-
pétrasses

8. Locutus est itaque Hemor ad eos : Sichem filii mei
adhœsit anima filia; vestraj ; date eam illi uxorcm,

9. Et jungamus vicissim connubia ; filias vestras tradite

nobis, et filias nostras accipite,

10. Et habitate nobiscum ; terra in potestate vestra est :

exercete, negotiamini, et possidete eam.

1. Alors Dina, fille de Lia, sortit pour voir les femmes
de ce pays.

2. Et Sichem, fils d'Hémor Hévéen, prince du pays,

l'ayant vue, conçut un grand amour pour elle, l'enleva, et

dormit avec elle par force et par violence.

j. Son cœur demeura fortement attaché à cette fille
;

et, la voyant triste, il tâcha de la gagner par ses caresses.

4. 11 alla ensuite trouver Hémor son père, et lui dit :

Faites-moi épouser cette fille.

5. Jacob ayant été averti de cette vio'.ence lorsque ses

enfants étaient absents et occupés à la conduite de leurs

troupeaux, ne parla de rien jusqu'à ce qu'ils fussent

revenus.

6. Cependant Hémor, père de Sichem, vint pour lui

parler.

7. En même temps les enfants de Jacob revinrent des

champs ; et ayant appris ce qui était arrivé à leur sœur ils

entrèrent en une grande colère, à cause de l'action hon-
teuse que cet homme avait commise contre Israël en
violant et traitant si outrageusement la fille de Jacob.

8. Hémor leur parla donc, et leur dit : Le cœur de mon
fils Sichem est fortement attaché à votre fille ; donnez-la-

lui donc afin qu'il l'épouse.

9. Allions-nous réciproquement les uns avec les autres
;

donnez-nous vos filles en mariage, et prenez aussi les

nôtres
;

10. Habitez avec nous : la terre est en votre puissance,

cultivez-la, trafiquez-y, et la possédez.

COMMENTAIRE

f. 1. Egressa est autem Dina... Dina avait

<*lors quinze ou seize ans. La curiosité naturelle à

son âge et à son sexe, l'engage à aller à Sichem,

où l'on célébrait, dit Josèphe(i), une fête qui y
avait attiré la jeunesse du voisinage. Dina, qui était

arrivée depuis peu de la Mésopotamie, souhaita de

voir les ajustements et les manières des personnes

de son âge, dans le pays de Canaan.

f. 2. Sichem filius Hemor Hev^i, princeps

terrée illius. On pourrait traduire l'hébreu : Si-

chem filius Hemor, principis (erra.', etc. Sichem fils

d'Hémor, lequel Hémor était prince, etc. Tout ce

qui précède, et ce qui suit favorise cette explica-

tion : au chapitre précédent, verset 19, on parle

d'Hémor comme du roi de la ville de Sichem ; et

dans toute la suite de ce chapitre, Hémor agit

comme chef des Sichémites, et Sichem son fils est

simplement représenté comme le plus considéré

de sa famille ; Erat inclytus in omni domo patris

sui, verset 19.

Vi opprimens virginem. L'hébreu (2) : // l'affli-

gea, ou il l'humilia. Cette expression marque or-

dinairement les mauvais traitements, les afflictions
;

mais ici elle signifie la violence et l'insulte faite à

la pudeur d'une vierge.

y. 3. Tristemque delinivit blanditiis. L'hé-

breu à la lettre (3) : // l'aima, et lui parla au cœur ;

c'est-à-dire, il la consola. Les Septante: // l'aima,

et parla selon la pensée, ou selon l'inclination de

cette jeune fille. Le chaldéen : // lui dit des choses

tendres et consolantes ; à la lettre : des consola-

tions.

V. 7. Eo QUOD FŒDAM REM OPERATUS ESSET IN

Israël. De ce qu'il avait déshonoré leur père

et toute leur famille. Israël en cet endroit ne mar-

que pas les dix tribus, ou tout le peuple descendu

(1) Joseph. Antiq.i. 18. Toiv os 2txtp)T(ov iopiijv âydvTtov

Aî'.va TraprjXOîv Et; irjv JltJXlV o^ojas'vï) tôv /.oau-Ov tùv ÉJtlVW

piuv Yuvai/.ujv-

(2) ïU7>. Les Septante : E'Tar
(

-î:'vwa$.

(j) 2*5 '">? "D"V1 3ftt<». Les Septante : llyx-r^i Tr,v r.âî-

Osvov, xal ÈXàXrjas y.aTà Slâvotav Tr,; TiapOevou aùtrj;.
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11. Sed et Sichem ad patrem et ad fratrcs ejus ait :

Inveniam gratiam coram vobis, et quascumque statueritis,

dabo.

12. Augete dotem, et munera postulate, et libenter tri-

buam quod petieritis; tantum date mihi puellam hanc

uxorem.
ij. Responderunt filii Jacob Sichem et patri ejus in

dolo, sxvientes ob stuprum sororis :

14. Non possumus facere quod petitis, nec dare soro-

rem nostram homini incircumciso
;
quod illicitum et ne-

farium est apud nos.

15. Sed in hoc valebimus fœderari, si volueritis esse

similes nostri, et circumcidatur in vobis omne masculini

sexus
;

16. Tune dabimus et accipiemus mutuo filias vestras ac

nostras, et habitabimus vobiscum, erimusque unus po-
pulus.

17. Si autem circumeidi nolueritis, tollemus filiam nos-

tram. et recedemus.

18. Piacuit oblatio eorum Hemor, et Sichem filio ejus
;

19. Nec distulit adolescens quin statim quod petebatur

expleret ; amabat enim puellam valde, et ipse erat in-

clytus in omni domo patris sui.

20. Ingressique portam urbis, locuti sunt ad populum :

21. Viri isti pacifici sunt, et volunt habitare nobiscum
;

negotientur in terra, et exerceant eam, quas spatiosa et

lata cultoribus indiget ; filias eorum accipiemus uxores,

et nostras illis dabimus.

il. Sichem dit aussi au père et aux frères de la fille :

Que je trouve grâce devant vous, et je vous donnerai

tout ce que vous désirez.

12. Faites monter sa dot ; demandez des présents, et je

vous donnerai de tout mon cœur ce que vous voudrez
;

donnez-moi seulement cette fille, afin que je l'épouse.

i}. Les enfants de Jacob, transportés de colère à cause

de l'outrage fait à leur sœur, répondirent frauduleuse-

ment à Sichem et à son père :

14. Nous ne pouvons faire ce que vous demandez, n

donner notre sœur à un homme incirconcis, ce qui est

une chose défendue et abominable parmi nous.

15. Mais nous pourrons bien faire alliance avec vous,

pourvu que vous vouliez devenir semblables à nous, et

que tous les mâles qui sont parmi vous soient circoncis.

16. Nous vous donnerons alors nos filles en mariage,

et nous prendrons les vôtres ; nous demeurerons avec

vous, et nous ne ferons plus qu'un peuple.

17. Si vous ne voulez point être circoncis, nous repren-

drons notre fille, et nous nous retirerons.

18. Cette offre plut à Hémor et à Sichem son fils
;

19. Et ce jeune homme ne différa pas davantage d'exécu-

ter ce qu'on lui avait proposé, parce qu'il aimait cette

fille avec passion. Or il était le plus considéré dans la

maison de son père.

20. Hémor et Sichem étant donc entrés à la porte de la

ville, ils parlèrent ainsi au peuple :

21. Ces personnes sont des gens paisibles qui veulent

habiter avec nous ; permettons-leur de trafiquer dans

cette terre et de la labourer, étant spacieuse et étendue

comme elle est, elle a besoin de gens qui s'appliquent

à la cultiver ; nous prendrons leurs filles en mariage, et

nous leur donnerons les nôtres.

d'Israël, comme il se prend souvent ailleurs dans

l'Ecriture, mais spécialement Jacob.

y. 12. Munera postulate. On a déjà vu plus

haut que la coutume de ces temps reculés voulait

que l'époux donnât la dot à son épouse : c'est ce

qui se pratiquait aussi chez les Grecs, dans les

temps héroïques, comme on le voit dans plusieurs

passages d'Homère (1), et comme nous l'appre-

nons d'Aristote (2) : Les anciens Grecs , dit-il,

portaient du fer, ou allaient armés, et achetaient

leurs femmes les uns des autres. Les Turcs et les

Perses, et en général les peuples de l'Orient sont

encore aujourd'hui dans le même usage. Munera
postulate. On donnait des présents au père et aux

frères de l'épouse, comme on le voit dans ce que
pratiqua Eliézer à l'égard des frères de Rébecca(').

y. 14. Quod illicitum et nefarium est apud
nos. L'hébreu (4) : C'est un opprobre, ou une abo-

mination pour nous. Les Septante marquent que ce

furent Siméon et Lévi qui firent cette réponse.

On voit par plusieurs endroits de l'Écriture, que
n'être pas circoncis était une abomination et un

opprobre parmi les descendants d'Abraham. Ce
que disent ici les fils de Jacob, est une défaite et

un prétexte plein de dissimulation et de malice :

COMMENTAIRE
responderunt in rfo/o,comme il est dit au verset pré-

cédent : ni la loi, ni la coutume, ni même aucune

règle de bienséance n'obligeait alors les enfants

d'Israël à prendre des femmes chez des peuples

circoncis, ni à donner leurs filles à des circoncis.

Laban, dont Jacob avait épousé les filles, n'avait

pas la circoncision ; et les fils de Jacob ne pri-

rent-ils pas des femmes cananéennes r L'Ecriture

le dit positivement de Juda et de Siméon; et à moins

de prendre des femmes Ismaélites ou des Idu-

méennes,ils ne pouvaient pas faire autrement, puis-

que ni Abraham, ni Isaac n'avaient point eu de fille;.

y. 17. Tollemus filiam nostram. Il paraît par

ce verset, et par le 26, que Dina demeura dans la

maison d'Hémor, depuis l'outrage qu'elle avait

souffert jusqu'après le meurtre des Sichémites.

f. 20. Ad portam civitatis. C'était le lieu des

assemblées civiles et judiciaires, et où l'on tenait

le marché ; ordinairement, à l'entrée des villes, il y
avait et il y a encore aujourd'hui dans l'Orient,

des places ou des lieux publics pour les assemblées

et pour les marchés.

y. 21. Viri isti pacifici sunt. L'hébreu ($)

peut se traduire : Ces gens ont vécu paisiblement

avec nous. Aquila traduit (6) : Ces gens sont par

(1) Vide Homer. Iliad. ix. Tâojv jjv êOD.Tjac y\~kt\v

ÔvmSvov xys'<jO<u. El Iliad. xm. de Olhryoneo.

(2) Aristot. de Repub. lib. 11. c. 8. E'aiorjpoyopo'jvTO, /.ai

xa; YUvoctxaf Ètuvouvro r:ap' àXXrjXwv.

()) Gènes, xxiv. 57.

(4) ub msn >s

(5) t=n TSi-abw. Les Septante : E!p7)vtoxof.

(6) A'm)petO[*ïvoi. apud Hieron. queest, hebr.
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22. Unum est, quo differtur tanhim honum : si circum-
cidamus masculos nostros. ritum gentis imitantes;

2j. Et substantia coruni, et pecora, et cuncta quai

pcisident, nostra erunt; tantum in hoc acquiescamus, et

habitantes simul, unum efficiemus populliffl.

24. Asscnsique sunt omnes, circumcisis cunctis mari-

bus.

25. Et ecce, die tertio, quando gravissimus vulnerum
dolor est, arreptis, duo iilii Jacob, Simeon et Levi fratr'es

Dîna;, gladiis, ingressi sunt urbem confidenter; inter-

fectisque omnibus masculis,

26. Hcmor et Sichem pariter necaverunt, tollentcs

Dinam de domo Sichem sororem suam.

27. Quibus egrcssis, irruerunt super occisos cœteri filii

Jacob, et depopulati sunt urbem in ultionem stupri
;

28. Oves eorum, et armenta, et asinos, cunctaque vas-

tantes quae in domibus et in agris erant;

29. Parvulos quoque eorum et uxores duxerunt cap-
tivas.

22. Il n'y a qu'une chose qui pourrait différer un si

grand bien : c'est qu'auparavant nous devons circoncire

tous les mâles parmi nous, pour nous conformer à la cou-
tume de ce peuple

;

25. Et après cela leurs biens, leurs troupeaux, et tout

ce qu'ils possèdent sera à nous : donnons-leur seulement
cette satisfaction, et nous demeurerons ensemble pour
ne faire plus qu'un même peuple.

24. Ils accédèrent tous à cette proposition, et tous les

mâles furent circoncis.

25. Mais le troisième jour d'après, lorsque la douleur
des plaies est plus violente, deux des enfants de Jacob,
Siméon et Lévi. frères de Dina. entrèrent hardiment dans

la ville, l'épée à la main, et ayant tué tous les mâles,

26. Envre autres Hémor et Sichem, ils emmenèrent de
la maison de Sichem leur sœur Dina.

27. Après qu'ils furent sortis, les autres enfants de Jacob
se jetèrent sur les morts, pillèrent toute la ville, pour
venger l'outrage fait à leur sœur,

28. Prirent les brebis, les bœufs et les ânes des habi-

tants, ruinèrent tout ce qui était dans les maisons et dans
les champs,

29. Et emmenèrent leurs femmes captives avec leurs

petits enfants.

faits, sont des gens sans reproche, et contre les-

quels il n'y a rien à dire. Munster et Oléaster:

Inlegri, justes, équitables, intègres. L'arabe : Ils

sont nos alliés, nos amis.

Negotientur in terra. . . L'hébreu ( 1 ) : Ils demeu-

reront dans le pays : ils le parcourront ; ou, ils y
trafiqueront ; ou, ils y conduiront leurs troupeaux,

la terre qui est spacieuse, est en leur présence. On a

déjà marqué ailleurs le sens de cette expression, la

terre est depant eux. Le pays, le terrain est en leur

disposition ; il faut les laisser conduire leurs trou-

peaux où ils voudront. Spatiosa manibus, qu'on lit

dans l'hébreu est une façon de parler qui marque
une grande étendue, et qui répond au geste naturel

que l'on fait en marquant par ses bras avancés

quelque chose de très vaste. Voyez le psaume
cm, 25. Hoc mare magnum et spatiosum manibus.

f. 2j. Cuncta qvje possident nostra erunt.

Hémor veut engager les Sichémites par des vues

d'intérêts à entrer dans l'alliance des Hébreux. Il

leur dit que par le moyen du commerce et de la fré-

quentation qu'ils auront avec eux,ils participeront

aux grands biens que possédait Jacob. Les rab-

bins veulent que le dessein d'Hémor ait été de

surprendre les Israélites, et de les dépouiller de

leurs biens, et que ce fut pour les prévenir que

Lévi et Siméon les égorgèrent dans leur ville. Ce
sentiment ne paraît nullement probable. Toute la

conduite des Sichémites paraît pleine de bonne

foi ; Jacob désapprouve trop hautement la violence

de ses fils, et ici, et au lit de la mort, pour que

l'on puisse se persuader qu'il ait reconnu de la mau-
vaise foi dans le procédé des Sichémites, ni de la

justice dans l'action de ses deux fils. Il est vrai

COMMENTAIRE
qu'Hémor s'avance un peu trop, et qu'il fait des

propositions qui, peut-être, n'étaient pas facilement

réalisables ; mais cela ne justifie pas les fils de

Jacob.

f. 25. Et ecce die tertio. C'est le sentiment

des médecins que, dans les plaies et dans les bles-

sures, la plus grande douleur se fait sentir au troi-

sième jour ; et c'est ordinairement alors que la fiè-

vre prend à cause de l'inflammation.

Duo filii Jacob, Simeon et Levi, qui étaient

frères utérins de Dina, et d'ailleurs d'un naturel

violent, voulurent venger l'outrage fait à leur sœur.

Il ne paraît pas que les autres fils de Jacob aient eu

part à cette entreprise. Siméon et Lévi purent

prendre d'abord avec eux des domestiques de la

maison de leur père. Mais après le meurtre com-
mis sur les Sichémites par Siméon et Lévi, les au-

tres fils de Jacob vinrent dans la ville et la pillè-

rent. C'est ainsi que le raconte Théodote dans

Eusèbe (2).

On fit main basse sur tous ceux qui firent résis-

tance, sur tous ceux qui étaient en âge de se plain-

dre, et qui pourraient dans la suite se venger de

cette cruauté. On réserva les femmes et les en-

fants.

y. 29. Duxerunt captivas. L'hébreu porte : Ils

prirent tous leurs biens, ils emmenèrent cap

toutes leurs femmes et leurs enfants, ils pillèrent

tout ce qui se trouva dans les maisons. Les Sep-

tante traduisent : Ils prirent leurs esclaves (3), et

leurs meubles, emmenèrent leurs femmes captives,

et pillèrent tout ce qui était dans la ville et dans les

maisons. Jacob ne retint pas sans doute un butin

si mal acquis.

(1) on>3S1
5 ont rem nsn ywni nr.N i-mci ywa uw». (j) iwuara.

(2) Euseb. Prccp. Lib. ix. c. 22.
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50. Quibus patratis audacter, Jacob dixit ad Simcon
et Levi : Turbastis me, et odiosum fecistis me Chana-

nœis et Pherezœis habitatoribus terras hujus. Nos pauci

sumus ; illi congregati percutient me, et delebor ego, et

domus mea.

COMMEN

fi.
30. Odiosum fecistis me. L'hébreu à la

lettre : Vous m'ave\ fait sentir mauvais (1) ; vous

m'avez mis en mauvaise odeur.

Nos pauci sumus. L'hébreu : -isdd >rra melhê-mis-

phàr, Virinumeri, un petit nombre, que l'on peut

aisément compter (2). La famille de Jacob était

alors peu nombreuse ; il ne pouvait avoir que les

esclaves qu'il avait achetés dans la Mésopotamie,

avec ses femmes et ses enfants. Jacob n'exprime

ici que faiblement l'horreur qu'il avait de l'action

de ses deux fils, et il craint de les porter à quelque

extrémité, s'il leur eût fait une réprimande plus

forte.

On ne peut regarder l'action de Siméon et de

Lévi sans horreur. Elle renferme une insigne per-

fidie, une cruauté et une injustice criantes. Il y a

de la témérité dans leur entreprise, et un abus

sacrilège d'une institution religieuse, pour satis-

faire leur vengeance. Ils se font justice à eux-

mêmes, de leur mouvement et de leur autorité, et

ils se portent avec une fureur inconsidérée, sans

consulter leur père, à venger une injure qui le

regardait beaucoup plus qu'eux-mêmes. Ils em-
ployaient la fourberie et la mauvaise foi pour enga-

ger les Sichémites dans les conditions outrées

d'une alliance, qui devait se confirmer par la chose

la plus sacrée qu'ils eussent alors dans leur reli-

gion. Ils leur font recevoir la circoncision, pour
se servir contre eux de la disposition où la

douleur et l'incommodité de cette opération les au-

raient mis. Cette préméditation renferme une lâ-

cheté et une inhumanité indignes de gensde cœur.

Ils portent leur ressentiment et leur vengeance

à un excès qui n'a nulle proportion avec la faute

de Sichem ; car s'il avait ravi l'honneur de Dina,

ne s'était-il pas mis en devoir de le réparer autant

qu'il était en lui ; et pouvait-on dans la rigueur de
la justice demander de lui plus que ce à quoi

il se soumet ? Qu'avaient fait tous les Sichémites,

pour les envelopper dans la peine d'une faute dont

ils n'étaient ni les auteurs, ni les complices, et

dont peut-être ils n'avaient pas mêmeconnaissance ?

De quel droit les fils de Jacob purent-ils faire

mourir tous ces innocents, piller leur ville, ravir

leurs biens et leurs troupeaux, prendre leurs

femmes et leurs enfants, comme dans une guerre

déclarée >

50. Après cette exécution si violente. Jacob dit à Siméon
et à Lévi : Vous m'avez mis tout en désordre, et vous
m'avez rendu odieux aux Cananéens et aux Phérézéens,

qui habitent ce pays. Nous ne sommes que peu de monde
;

ils s'assembleront tous pour m'attaquer, et ils me perdront

avec toute ma maison.

TAIRE

Quelques personnes pourraient peut-être entre-

prendre de justifier Siméon et Lévi, sur ce que

l'Ecriture paraît rendre Dieu responsable de cette

action. Il semble en effet que Judith (3) ait cru

que Siméon et Lévi n'agirent dans cette rencontre

que par un zèle de la justice: Servis tuis qui \e\a-

verunt \elum tuum, et que Dieu leur mit le glaive

en main pour venger le crime. Domine Deus palris

mei Siméon, qui dedisti illi gladium in defensionem

alienigenarum. On oppose encore à ce que l'on a

dit contre la conduite de ces deux frères, que

Jacob, lorsqu'il donne à Joseph la ville de Sichem,

lui dit qu'il l'a conquise avec son épéeet son arc (4)

Do tibi partem unam extra fratres tuos ; quam tuli

de manu Amorrhœi in gladio et arcu meo. Les Sep-

tante traduisent : Do tibi Sichimam pra'cipuam

super fratres tuos etc. Je vous la donne par préci-

put ; d'où l'on infère qu'il crut cette conquête

juste et de bonne guerre.

Mais on peut répondre à ce que dit Judith :

i° Qu'elle n'a envisagé l'action des fils de Jacob, que
selon ce qu'elle ade plausible et de louable : venger

l'injure de leur sœur et la honte de leur famille.

Si on en fût demeuré dans les justes bornes, il n'y

aurait rien en cela de blâmable ; il est permis de
poursuivre par les voies de la justice, et avec la

modération de la charité, la réparation du tort

que l'on nous fait. 2" Judith suppose dans Siméon
et dans Lévi un bon zèle de la gloire de Dieu,

elle suppose que Dieu approuva leur conduite,

d'après le succès de leur entreprise, et la protec-

tion qu'il leur donna après cette exécution si

hardie.

De plus l'autorité de cette sainte femme n'est

point infaillible ;
rien n'est plus aisé que de se

tromper sur les sentiments intérieurs bons ou mau-
vais, que l'on impute aux autres ; et si on voulait

conclure que Dieu ne désapprouve point les actions

auxquelles il donne un succès heureux en appa-

rence, on serait obligé de dire que Dieu approuve
une infinité d'actions très mauvaises et très crimi-

nelles. 3° Enfin quand l'action de Siméon et de
Lévi considérée en elle-même, ou par rapport à

la fin, mériterait quelque approbation, les circons-

tances qui l'accompagnèrent, la rendent digne

d'horreur et la font regarder comme une action de

fureur opiniâtre, et d'une cruauté barbare, digne

(1) 'jvxrnb.
Les Grecs et les Latins ont la même expression,

Horace : Pcpulus numerabilis, utpotc parvus. Théocrite :

Api0fiom>« in6 -oXXùy. Idyll. xvi.

(j) Judith, ix. 2.

(4) Gencs. xlviii. 22.
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JI. Rcsponderunt : Numquid ut scorto abuti debucrc
sorore nostra?

51. Ses enfants lui répondirent : Devaient-ils abuser de
notre sœur comme d'une prostituée -

COMMENTAIRE

de l'abomination et de la malédiction du juste

Jacob (1).

Quand au passage dans lequel on prétend que
Jacob donne Sichem à Joseph, comme une ville

prise de bonne guerre ; on répond, i°: Que l'hébreu

osw schekem, en cet endroit, peut signifier une

partie, comme l'a traduit la Vulgate, et comme le

terme ins é'hâd unam, qui lui est joint, le marque
clairement. 2 . Que cette partie qui fut donnée à

Joseph, outre son lot principal, était le champ
que Jacob avait acheté des enfants d'Hémor,
(Genès. xxxm. 19), et dont il est parlé dans saint

Jean (2) : Juxta prœdium quod dédit Jacob Joseph

fiho suo.
3

. Jacob serait contraire à lui-même, en
détestant l'action de ses deux fils Siméon et Lévi,

dans le même temps qu'il donnerait à Joseph la

conquête qu'ils en auraient faite, et qu'il s'attribue-

rait faussement à lui-même, comme le fruit d'une

belle action. 4 . Il aurait été de la justice de donner
cette conquête, si elle eût été légitime, plutôt à

Siméon et à Lévi, qu'à Joseph ; et Jacob après

l'avoir acquise, aurait dû y fixer sa demeure et s'y

établir ; au lieu que, d'après le chapitre suivant,

il se retire aussitôt après cette action du côté de
Bethléhem, dans la crainte d'être opprimé par les

Cananéens.

Il faut avouer qu'il n'est pas facile d'expliquer

le texte de l'Écriture, portant que Jacob acquit

cette part qu'il donne à Joseph, par son épée et

par son arc ; mais un passage difficile ne doit pas

en faire abandonner deux, ou plusieurs qui sont

clairs; et le silence de Moïse, qui a peut-être omis

l'histoire qui a donné occasion à ce que dit Jacob,

ne doit pas nuire à d'autres faits qu'il marque
clairement, et sur lesquels est fondée notre opi-

nion. On examinera plus exactement ce passage

sur le chapitre xlviii de la Genèse.
v. 31. Abuti debuere. Devaient-ils abuser de

noire sœur comme d'une prostituée ? Procope de
Gaza a cru qu'Hémor avait abusé de Dina, aussi

bien que son fils Sichem (3; : mais il vaut mieux
dire que le pluriel est mis ici pour le singulier ; et

ce que les Septante ont ajouté au verset '•,
: Jacob

apprit que Sichemfils d'Hémor, etc. contredit direc-

tement Procope, qui s'était imaginé que le texte

portait seulement Hémor, et que les Septante y
avaient ajouté Sichem son fils.

Sens spirituel. Quand Eve fut séduite, elle

céda d'abord à l'orgueil, vous sere\ comme des

dieux ; ensuite à la curiosité, puis à la sensualité.

L'Écriture ne nous dit pas que la jeune Dina ait

eu une pensée d'orgueil en allant voir les Siché-

mites. Mais des trois branches de la concupiscence,

qui sont, disent les pères, comme les trois pointes

de la langue du serpent infernal, la curiosité est

celle dont on se méfie le moins, et, sous son appa-

rence inoffensive, elle provoque plus de malheurs

que les autres. On se tient en garde contre les

écarts de l'orgueil et les charmes de la sensualité,

et on laisse vagabonder la curiosité. C'est elle qui

causa la perte de Dina, et ensuite le massacre des

Sichémites.

(1) Gènes, xux. 6. 7.

(2) Jehan, iv. 5.

(j) Vide Drus.



CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME

Voyage de Jacob à Béthel. Naissance de Benjamin. Mort de Rachel. Dénombrement

des fils de Jacob. Mort dlsaac.

i. Interea locutus est Deus ad Jacob : Surge, et as-

cende Bethel. et habita ibi, facque altare Deo, qui appa-
ruit tibi quando fugiebas Esau fratrem tuum.

2. Jacob vero, convocata omni domo sua, ait : Abjicite

deos alienos qui in medio vestri sunt, et mundamini, ac

mutate vestimenta vestra.

j. Surgite, et ascendamus in Bethel, ut faciamus ibi

altare Deo, qui exaudivit me in die tribulationis meas,
et socius fuit itineris mei.

4. Dederunt ergo ei omnes deos alienos quos habe-
bant, et inaures quœ erant in auribus eorum : at ille in-

fodit ea subter terebinthum, quœ est post urbem Sichem.

1. Cependant Dieu parla à Jacob, et lui dit : Allez

promptement à Béthel ; demeurez-y, et dressez-y un autel

à Dieu, qui vous apparut lorsque vous fuyiez Ésaù votre

frère.

2. Alors Jacob ayant assemblé tous ceux de sa maison

leur dit : Jetez loin de vous les dieux étrangers qui sont

au milieu de vous, purifiez-vous, et changez de vête-

ments.

?, Venez, allons à Béthel, pour y dresser un autel à

Dieu, qui m'a exaucé au jour de mon affliction, et qui m'a

accompagné pendant mon voyage.

4. Ils lui donnèrent donc tous les dieux étrangers qu'ils

avaient et les pendants d'oreilles qui y étaient, et Jacob

les cacha en terre, sous un térébinthe qui est derrière la

ville de Sichem.

COMMENTAIRE

v. 1. Locutus est deus ad jacob. Dieu appa-

raît à Jacob pour le rassurer (1) contre les Cana-
néens, que la conduite violente de ses fils avait

irrités contre lui. Dieu répandit en même temps la

terreur dans l'esprit des Cananéens qui n'osèrent

pointattaquerJacobensa retraite. Voyez le verset 5.

y. 2. Abjicite Deos alienos. On peut traduire

l'hébreu (2) : Les dieux de l'étranger. Le chaldéen :

Les idoles des peuples. Ces dieux étrangers sont

les Therâphîm de Laban, que Rachel avait enle-

vés de chez son père, et auxquels elle rendait ap-

paremment quelque culte superstitieux, aussi bien

que Lia. Les serviteurs de la maison de Jacob,

qui étaient tous Syriens, et amenés de la Mésopo-
tamie dans la terre de Canaan, pouvaient aussi

avoir de semblables idoles ; comme le verset 4
semble le marquer.

Josèphe (3) raconte que Jacob trouva par hasard

ces idoles, en exécutant l'ordre qu'il avait reçu de
Dieu de purifier ses tentes, pour se préparer à

aller à Béthel. Il semble par cet auteur que Jacob
ignorait qu'il y eût des idoles en sa maison. D'au-

tres pensent que ces dieux étrangers dont il est

parlé ici, sont des idoles que l'on prit dans le sac

de Sichem, et que Jacob ordonna de les éloigner,

de peur qu'elles ne fussent une occasion de chute

à sa famille.

Mundamini.... Ces préparatifs sont des effets

naturels du respect que l'on doit avoir pour la

Divinité. Inutilement chercherait-on l'origine de

cet usage ; il est aussi ancien que la religion, et

par conséquent que l'homme lui-même. Parmi les

divers peuples, l'on n'a pas toujours eu la même
idée de la propreté et de la pureté extérieure,

que l'on doit apporter aux choses saintes ; mais

presque partout, la netteté du corps et la pro-

preté des habits, ont été regardées comme des dis-

positions nécessaires pour se présenter devant

Dieu. Cf. Exod. xix. 10. et Levit. xv. 1 3.

f. 4. Dederunt ergo ei omnes deos... L'hébreu

à la lettre (4) : Ils lui donnèrent tous les dieux étran-

gers qui étaient dans leurs mains, et les pendants qui

étaient à leurs oreilles; ce qui semble marquer que

ces dieux étrangers consistaient en quelques figures

superstitieuses qu'ils portaient dans leurs anneaux,

dans leurs bracelets et dans leurs pendants d'o-

reilles. L'hébreu ='213 ne\àmîm, qu'on a traduit par

des boucles d'oreilles, signifie aussi des anneaux

que l'on attachait au nez, ou qui pendaient sur

le front. Voyez ce qu'on a dit sur le cha-

pitre XXIV. 22.

Les anneaux dont il est parlé ici, n'étaient pas

de simples ornements, d'un usage commun et in-

différent. Saint Augustin nous apprend qu'il y en

1
1 S. Chrrsost. homil. lix. in Gcnes.

(2) -c;n thn. Elohim se construit quelquefois avec le

singulier et quelquefois avec le pluriel ; ainsi l'on peut

également bien traduire, Dit alicni, ou Deus alicnus, ou
même Deus alienigena,
m Joseph. Antiq. lib. 1. 18.

(4) cn>:w3 -wn D>cun nui m»a -iwn "OX\ mbN bs na.
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.6 GENÈSE.— JACOB SE RETIRE A BÉTHEL

v Clinique profecti essent, terror Dei invasil omnes
per circuitum civitates, et non sunt ausi persequi rece-

dentes.

6. Vcnit igitur J;icob Luzam, quœ est in terra Chanaan,
cognomento Bethel ; ipse et omnis populus cum eo.

7. /Edificavitque ibi altare, et appellavit nomen loci

illius, Domus Dei ; ibi enim appamit ei Deus cum fuge-

ret fratrem suum.
8. Eodem tempore mortua est Debora nutrix Rébecca;,

et sepulta est ad radiées Bethel subter quercum ; voca-
tumque est nomen loci illius, Quercus fletus.

•
. Et lorsqu'ils furent partis. Dieu frappa de terreur

toutes les villes voisines, el elles n'obèrent les poursuivre
dans leur retraite.

6. Ainsi Jacob, et tout le peuple qui était avec lui. vint

à Luza, surnommée Bethel, qui est dans le pays de Canaan.

7. Il y bâtit un autel, et nomma ce lieu la Maison de
Dieu, parce que Dieu lui avait apparu en ce lieu lors-

qu'il fuyait Ésaû son frère.

8. En ce même temps Débora. nourrice de Rébecca,
mourut, et fut enterrée sous un chêne, au pied de Bethel

;

et ce lieu fut nommé le Chêne des pleurs.

COMMENTAIRE

avait qu'on attachait au haut de l'oreille, et à qui

on attribuait mille vertus surnaturelles
|

1 . Exe-
cranda supersiitio ligaturarum, in quitus etiam

inaures virorum in summis ex una parle auriculis

suspensce deputantur, non ad placendum hominibus,

sed ad serviendum dœmonibus.adhibelur. Il en parle

encore au livre 11. de la Doctrine Chrétienne, cha-

pitre 20 et dans la question cxi. sur la Genèse, il

les nomme Phylacteria Deorum des préservatifsdes

faux dieux ; c'est-à-dire, des espèces de talismans

qui, par la vertu prétendue des idoles, délivraient

des dangers et des maladies, selon la fausse pen-

sée des peuples. Cette superstition était passée

de la Phénicie et de la Syrie dans l'Afrique.

Ezéchiel (2) et Salomon dans les Proverbes (}),

font allusion à ces pendants d'oreille.

On voit par l'Écriture (4), et par les auteurs

profanes, que les pendants d'oreilles étaient com-
muns aux hommes et aux femmes ; non seulement

chez les Israélites, mais aussi chez les Arabes et

chez les Carthaginois. Plaute (5) dit agréablement

d'un esclave africain, qu'apparemment il n'a point

de doigts
;
puisqu'il charge ses oreilles de ses an-

neaux. Quelques-uns de nos commentateurs croient

que les pendants d'oreilles et les anneaux dont

parle ici Jacob, étaient attachés aux oreilles et aux

doigts des idoles ; et non pas à ceux des serviteurs

de Jacob. Saint Augustin (6) semble être de ce

sentiment, et Pline (7) nous apprend qu'on don-

nait autrefois des anneaux aux statues des dieux.

Infodit ea subter terebinthum. Le terme

hébreu y\hn Elôn , est souvent traduit par les

Septante : Un chêne, 8pu? ou 6âX<xvo?. Ils le tradui-

sent ici par térébinthe, comme la Vulgate et le

chaldéen. Mais Aquila, Symmaque et Théodotion

le rendent par un chêne. Saint Ambroise lisait :

Sub lenlisco, sous un lentisque. Le rabbin Geda-
lias cité parGrotius, dit que l'on trouva ces idoles

longtemps après, et qu'elles furent adorées par

les Samaritains. On lit dans l'histoire Scholastique,

que Salomon les ayant trouvées s'en servit à la

construction du temple. Mais ces traditions sont fort

suspectes, et nous ne savons si les Septante n'ont

pas eu en vue de les détruire, lorsqu'ils ajoutent ici

que Jacob perdit ces idoles, et qu'elles sont per-

dues encore aujourd'hui (8). Il les enfouit dans un

endroit inconnu et à l'insu de sa famille.

v. 5. Terror Dei. Une terreur envoyée de Dieu,

comme ces terreurs que les anciens ont nommées
terreurs paniques (9) ;

parce qu'on les croyait

envoyées par le dieu Pan : ou, Terror Dei. une

terreur extraordinaire.

v. (). Luzam, in terra Canaan. Ce lieu, où il

arriva, était dans le territoire de Luza, ou peut-

être nommé Luza lui-même. Moïse ajoute in terra

Canaan; parce qu'il écrivait cette histoire dans

l'Arabie.

v. 7. Domus dei. Il donna à cet endroit le nom
de Bethel, qui signifie la maison de Dieu. L'hé-

breu (10) à la lettre : // appela, ee lieu. le Dieu de

Bélhel
;
parce qu'en ce lieu-là D'eu, ou les anges,

Élohtm, lui apparurent. La construction d'Élohtm,

avec un pluriel, fait juger que l'on veut parler des

anges ; car quand il signifie Dieu, on le joint à un

verbe singulier, et on n'y met point d'article.

v. 8. Debora nutrix Rebecc./£. D'où venait

cette vieille nourrice dans la famille de Jacob ?

Les rabbins croient que Rébecca l'avait envoyée

en Mésopotamie à Jacob, selon qu'elle en était

convenue avec lui (11), pour lui dire qu'il pouvait

revenir, et qu'il n'avait plus rien à craindre de la

part d'Ésaù. Cajétan faisant attention à son âge

décrépit, aime mieux dire que Débora, après la

mort de Rébecca, ayant appris l'arrivée deJacob,

vint au devant de lui, pour s'attacher à sa famille.

D'autres enfin cherchent des raisons de politesse

ou d'amitié qui engagèrent cette vieille nourrice à

le venir voir. Saint Jean Chrysostôme (12) semble

croire que Débora était demeurée en Mésopotamie

lorsque Rébecca en partit. et que. dans le désir de

(1) Ep. lxxiii. ad Posidium.
Î2i E^ech. xvi. 12.

5) Prov. x.w.

41 Exod. xxxv. ?.2. Judic. vin.

5 ) Plant. Pcenul. ad. v. scen,

[b\ Aug. queest. in.

- l'Un. \\111. 1.

;; K«t inoAS7£v xj-.x ê«d; ttjç tnfuEOQV JjjiEpaî.

:<>' Ar^j.ov.'ov po'6ov. Plndar. -avr/.ôv o:?-pov. Orphée
[O — '-'-s- -'-s -'-:: ew >3 "n r l - Sn " --- N-v.
1 1 Gènes, xxvn. 4;.

- [2 Homil. Ltx. in Gènes.
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9. Apparuit autcm iterum Deus Jacob postquam rever-

sus est de Mesopotamia Syrku. benedixitque ci,

10. Dicens : Non vocabcris ultra Jacob, sed Israël

erit nomen tuum. Et appellavit eum Israël,

11. Dixitque ei : Ego Deus omnipotens ; cresce, et

multiplicare ;
gentes et populi nationum ex te erunt, re-

ges de lumbis tuis egredientur.

12. Terratnque quam dedi Abraham et Isaac, dabo

tibi et semini tuo post te.

1 j. Et recessit ab eo.

14. Ille vero erexit titulum lapideum in loco quo locu-

tus fuerat ei Deus, libans super eum libamina, et effun-

dens oleum,

15. Vocansque nomen loci illius, Bethel.

16. Egressus autem indc, venit verno temporc ad ter-

rain quœ ducit Ephratam, in qua eum parturiret Racliel,

9. Or Dieu apparut encore à Jacob depuis son retour

de la Mésopotamie syrienne, il le bénit,

10. Et lui dit : Vous ne serez plus nommé Jacob, mais

Israël sera votre nom. Et Dieu le nomma Israël.

11. Il lui dit encore : Je suis le Dieu tout-puissant;

croissez et multipliez : vous serez le chef de plusieurs

nations et d'une multitude de peuples, et des rois sorti-

ront de vous.

12. Je vous donnerai, et à votre race après vous, la

terre que j'ai donnée à Abraham et à Isaac.

ij. Dieu se retira ensuite.

14. Et Jacob dressa un monument de pierre au même
lieu où Dieu lui avait parlé ; il offrit du vin dessus, et y
répandit de l'huile,

15. Et il appela ce lieu Bethel.

16. Après qu'il en fut parti, il vint au printemps sur

le chemin qui mène à Ephratha, où Rachel étant en

travail,

COMMENTAIRE

revoir son ancienne maîtresse, elle suivit Jacob à

son retour dans la terre de Canaan; mais qu'elle

mourut en chemin, avant d'avoir pu voir Rébecca.

v. 9-1 3. Apparuit AUTEM.Dieu lui avait apparu la

première fois à Sichem, pour lui dire de se rendre

à Bethel. Il lui apparut une seconde fois, lorsqu'il

fut arrivé à Bethel. Ce ne fut pas seulement en

esprit ou en songe qu'il lui apparut ; mais sous

une forme sensible, puisqu'il est dit au verset 1 ).

et recessit ab eo, etc. Dieu se retira de sa présence.

Les Septante : // lui apparu! pour la seconde fois à

Lu\a. Pour le nom d'Israël, voir xxxn, 28. Il

semble qu'en rappelant ce changement de nom
avant de réitérer les promesses déjà faites à Abra-

ham et à Isaac, Dieu ait voulu spécialement les

attribuer au peuple d'Israël dans son ensemble.

Les paroles ici ont un caractère prophétique

incontestable, et non purement légendaire. Moïse

était partisan de la théocratie et adversaire déclaré

d'une monarchie quelconque pour son peuple ;

ses principes animèrent plus tard le vieux Samuel.

Etpourtant, malgré cette antipathie pour la royauté,

il reproduit les paroles divines, annonçant que des

rois sortiraient de Jacob.

f. 14. Libans libamina et effundens oleum.

Il lava de vin et frotta d'huile le sommet de cette

pierre, d'où est venue la coutume dont on a parlé

ailleurs, de verser de l'huile sur des pierres que

l'on adorait. Théophraste dans le caractère du

superstitieux, dit(i) qu'il adore toutes les pierres

frottées d'huile. Il ne paraît pas que Jacob bâtît

un autel à Bethel, à moins que cette pierre qu'il

y éleva, n'eût servi d'autel. Quelques commenta-

teurs croient que ceverset est une simple répétition

de ce que Jacob avait fait en allant en Mésopo-
tamie. D'autres veulent qu'il ait érigé un nouveau

monument à son retour, ou qu'il ait rétabli celui

qu'il avait érigé auparavant, en y versant du vin

et de l'huile. Saint Augustin (2) met ces deux
opinions comme également probables.

y. 16. Verno tempore. L'hébreu (3): Ils étaient

encore à la distance d'un kibrâh d'Éphrala, lorsque

Rachel sentit les douleurs de l'enfantement. Il n'y a

guère d'endroits dans l'Ecriture moins éclaircis

que celui-ci. Le terme hébreu pan-rma kibralh

hâârets, en fait toute la difficulté. Il se trouve trois

fois dans l'Ecriture : Ici, au chapitre xlviii. 7. et

au iv. livre des Rois, chapitre v. verset 19. Saint

Jérôme le traduit deux fois par le printemps (4),

et une fois par la plus belle saison de la terre (<,),

ce qui revient au même. Les Septante mettent ici

chabratha, donnant simplement une tournure grec-

que, au terme hébreu kibrâh ; mais au verset 19,

ils le traduisent par hippodrome, et au chapitre

xlviii. 7, ils joignent ces deux termes hippodrome

et chabratha. Sous le nom d'hippodrome, ils enten-

dent apparemment l'espace qu'un cheval courait

dans l'hippodrome, qui était de deux stades ou

de trois cents pas, selon les uns, ou d'un stade

selon les autres. Aquila traduit (6) : le long du che-

min qui mène de Bethel à Éphrata.

Dans les grandes Bibles, dans Valton et dans

les tables de la Bible latine de Vitré, on fixe le

kibrâh à trois cents pas géométriques, ou à deux

stades deux cinquièmes. La version syriaque rend

toujours kibrâh par parasange, ce qui ferait envi-

ron une lieue.

On peut aussi rendre autrement ce passage.

Rachel fut surprise des douleurs de l'enfantement

sur le chemin de Bethel à Ephrata, étant encore

éloignée d'Éphrata de la longueur d'un sillon de

terre. On s'imaginera peut-être, dit Dom Calmet,

'1
, [Iâvta XiOov ).'.-3coo'v 7cpoaxùvsi<

lug. quœst. 116 in Gaies.
-. nmsN «îa'i -,-n- tnaa n» •-'-.

(4) Verne tempore.

(5) Electo terra tempère

\qu. Kocrà ooov xr
(
; T*ÏS-



3 .8 GENESE.— MORT DE RACHEL

17. Ob diflicultatem parius periclitari cxpit. Dixitque

ei obstetrix : Noli timere, quia et hune habebis lilium.

ili. Egrediente autem anima prx1 dolorc, et imminente
jam morte, vocavit nomen filii sui Benoni, id est, filius

doloris mei
;
pater vero appellavit eum Benjamin, id est,

filius dextree.

il Mortua est cr^'o Rachcl, et sepulta est in via quœ
ducit Ephratam, hœc est Bcthlchem.

17. Ft ayant grande peine à accoucher, elle se trouva
en péril de sa vie. La sage-femme lui dit : Ne en
point : car vous aurez encore ce fils.

18. Mais Rachel, sentant la vie lui échapper par la force
de la douleur, nomma son fils Bénoni, c'est-à-dire le Fils

de ma douleur ; et le père le nomma Benjamin, c'est-à-

dire le Fils de la droite, te bien nimé.

19. Rachel mourut donc, et elle fut ensevelie dans le

chemin qui conduit à la ville d'Éphratha, appelée depuis

Bethléhem.

COMMENTAIRE

que la longueur d'un sillon est une étendue trop

vague et trop inégale, pour fixer un espace déter-

miné de chemin. En effet, rien ne serait plus mal

entendu dans nos pays, que d'user d'une sem-

blable mesure, à cause de l'inégalité des champs,

et par conséquent des sillons ; mais il n'en était

point ainsi chez les anciens ; ils déterminent la

longueur et la largeur de ce qu'une paire de bœufs

avait coutume de labourer par jour. Cette tâche était

évaluée à cent vingt pieds de large et deux cent qua-

rante de long.Jugerum vocabalur, dit Pline (\),quod

uno jugo boum in die exarari posset. Actus, in quo

boves agerentur, cum aratur, uno impetu justo. Hic

erat cxx. pedum ; duplicalusque in longiludine

jugerum faciebat. On peut voir Columelle liv. v.

chapitre 1, et saint Isidore, dans ses Origines, liv.

1 5. chap. 1 5,

Homère (2) marque une distance assez longue,

au delà de la portée du trait, par la longueur

des sillons que les mules font en labourant ; et il

dit que ces sillons sont plus grands que ceux des

bœufs.

Il n'était donc point extraordinaire chez les

anciens, de marquer les distances des lieux, par

la longueur des sillons. De tous les endroits de

l'Écriture où se trouve le mot de kibrâh, il n'y en

a pas un que l'on n'explique très aisément et très

naturellement dans le sens que nous venons de

proposer. La vérité de l'histoire et le témoignage

des géographes s'y rapportent : ils convien-

nent (3) que le tombeau de Rachel est près de

Bethléhem.

On peut confirmer ce sentiment par l'étymo-

logie chaldéenne et syriaque du terme kibrâh ou

kirbath. Karab (4), signifie labourer; kerub ()),

un bœuf; karbah (6), une charrue. Pagnin traduit

Milliare; Montanus : Tractus ; Vatable, le syria-

que , le chaldéen : Un arpent. Dans le premier

livre des Rois (7), on marque un certain espace de
terre par ces mots : In média parte jugeri quam
par boum in die arare consuevil. Jonathas et son

écuyer tuèrent vingt hommes, dans la moitié d'un

champ qu'une paire de bœufs peut labourer en un
jour.

v. 18. Ben-oni, id est, filius doloris mei.

Cette explication du nom Ben-oni n'est pas dans
l'hébreu, non plus que toutes les explications

semblables, que l'on trouve dans la Vulgate. Il

n'est pas malaisé de voir ce qui put faire donner
ce nom au fils de Rachel. >:-N-p Ben-ôni peut

signifier le fils de ma douleur, de mon travail, de
ma force, de mon deuil, de ma disgrâce, de mon
néant, ou de mon iniquité. Ben-iamin, peut signi-

fier le fils de ma droite, ou le fils du midi, parce

qu'il naquit dans cette partie de la terre de
Canaan, qui est méridionale, et par rapport à la

Mésopotamie, et par rapport à Sichem ; enfin on
peut le faire venir de Ben-iamin 8 fils des jours,

ou fils de la vieillesse, comme il est nommé ail-

leurs (9). Le samaritain serait favorable, car il

porte ici tyrrt iBfrf iamim, au lieu de jamtn ; et les

Chaldéens ont leur pluriel en în, au lieu de tm.

Ben-jamin est assez souvent nommé, filius jemini,

dans l'Ecriture, c'est-à-dire le fils de ma droite.

v. 19. Sepulta est in via qvm ducit Ephratam.
Bethléhem ne fut appelée Ephrata, que depuis

l'entrée des Hébreux dans le pays de Canaan.
Ce fut Ephrata, femme de Caleb.qui lui fit donner

ce nom. Le tombeau de Rachel est sur un chemin,

environ à un mille de Bethléhem ; ce ne futd'abord

qu'une colonne, que saint Jérôme nomme ici,

verset 20. Titulum; et les Septante une stèle (10).

On voit par toute l'antiquité la coutume d'ériger

des colonnes sur le tombeau des morts. L'Ecriture

parle de la colonne d'Absalom; Homère parle

de quelques colonnes semblables (11). Plus tard on

(1) Plin. xvitt. j.

(2) Iliad. K.

A'XX' ôts orj p'à-mjv ôaaovr' ir.'.O'jpa j:&ov:ai

Il'fitoviov, (ai yàp xi [Booiv TrpotpEpeatspat siat

E AxOfiEvac viioto PaOeir); rr)xTOv apotpov)

Ta [jiv èjse8pau.ET7)v.

Vide et Odyss.
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GENESE.— ENFANTS DE JACOB 3'9

20. Erexitque Jacob titulum super sepulcrum ejus ; hic

est titulus monumenti Rachel, usque in prassentem diem.

21. Egressus inde, fixit tabernaculum trans turrem gregis.

22. Cumque habitaret in illa regione, abiit Ruben, et

dormivit cum Bala concubina patris sui
;
quod illum mi-

nime latuit. Erantautem filii Jacob duodecim.

25. Filii Liœ : primogenitus Ruben, et Simeon, et

Levi, et Judas, et Issachar, et Zabulon.

24. Filii Rachel : Joseph et Benjamin.

25. Filii Balœ ancillœ Rachelis : Dan et Nephthali.

26. Filii Zelpha3 ancillas Liœ : Gad et Aser. Hi sunt

filii Jacob, qui nati sunt ei in Mesopotamia Syrias.

27 Venit etiam ad Isaac patrem suum in Mambre,
civitatem Arbee, hase est Hebron ; in qua peregrinatus

est Abraham et Isaac.

28. Et completi sunt dies Isaac centum octoginta anno-

rum.

20. Jacob dressa un monument sur son sépulcre ; et

c'est ce monument de Rachel que l'on voit encore aujour-

d'hui.

21. Après qu'il fut sorti de ce lieu, il dressa sa tente

au-delà de la Tour du troupeau.

22. Et lorsqu'il demeurait en ce lieu, Ruben dormit

avec Bala, qui était femme de son père ; et cette action

ne put lui être cachée. Or Jacob avait douze fils.

2j. Les fils de Lia étaient Ruben, l'alné de tous, Siméon,

Lévi, Juda, Issachar et Zabulon.

24. Les fils de Rachel sont Joseph et Benjamin.

25. Les fils de Bala, servante de Rachel : Dan et

Nephthali.

26. Les fils de Zelpha, servante de Lia : Gad et Aser.

Ce sont là les fils de Jacob, qu'il eut en la Mésopotamie
syrienne, excepté Benjamin, qu'il eut depuis.

27. Jacob vint ensuite trouver Isaac son père en la

plaine de Mambré, à la ville d'Arbée, appelée depuis

Hébron, où Abraham et Isaac avaient demeuré comme
étrangers.

28. Isaac avait alors cent quatre-vingts ans accomplis.

COMMENTAIRE

bâtit un petit mausolée, dont on peut voir la gra-

vure dans la Terre sainte, de Roger, p. 165, et

dans l'Itinéraire de Cotovic, p. 24=;.

v. 21. Trans turrem gregis. On voit par le

prophète Michée (1), qu'il y avait près de Jérusa-

lem, un lieu nommé la Tour du troupeau. El tu

Turris gregis nebulosa filiœ Sion, elc. Les Juifs (2)

veulent que ce soit cette tour, dont il est parlé

ici, et que c'est en ce lieu que l'on bâtit le temple

dans la suite. D'autres (j) assurent que la tour du

troupeau, auprès de laquelle Jacob tendit ses ten-

tes, était près de Bethléhem, environ à un mille de

cette ville, tirant vers l'Orient ; c'était un lieu

renommé pour ses pâturages, et l'on croit que

c'est dans cet endroit que l'ange apparut aux

bergers, pour leur annoncer la naissance du Sau-

veur. Les bergers avaient à la campagne des tours,

où ils demeuraient en paissant leurs troupeaux,

pour faire sentinelle et pour découvrir de loin les

voleurs, qui sont plus nombreux en ce pays qu'en

aucun autre.

v. 22. Dormivit cum Bala. Des anciens rab-

bins expliquaient ceci à la lettre, comme on le voit

par le livre des Bénédictions des Patriarches (4).

Mais quelques Juifs modernes (5) enseignent que

Ruben indigné de voir que Jacob, après la mort

de Rachel, eût fait transporter le lit nuptial dans

la tente de Bala, et non pas dans celle de Lia,

entra dans cette tente, et renversa ce lit. Il faut

être bien téméraire pour donner de semblables

explications, à un texte aussi clair que celui-ci.On

peut voir le chapitre xnx. 4. où Jacob fait allusion

à cette action infâme de Ruben.

v. 26. Qui nati sunt ei in Mesopotamia.
Quelques anciens (6) lisaient iyàvovio au lieu de

qui nati sunt, ce qui sauvait la difficulté qu'on

forme, sur ce que Benjamin n'est pas né dans la

Mésopotamie, mais dans la terre de Canaan. On
prétendait qu'il avait été conçu en Mésopotamie,

et qu'il auait pris naissance dans la Palestine : cette

opinion n'est pas incompatible avec la chronologie
;

mais il vaut mieux dire avec le commun des inter-

prètes, que tous les enfants de Jacob sont nés

dans la Mésopotamie, et que Benjamin est mora-
lement enfermé dans le plus grand nombre; comme
l'on dit : les douze apôtres, même après la pré-

varication de Judas, quoiqu'alors ils ne fussent

qu'onze ; et on continua à les compter de même
après l'élection de Matthias, et la vocation de saint

Paul
,
quoiqu'à cette époque ils fussent treize.

v. 27. In mambre civitatem Arbee, hjec est

Hebron. Mambré est un vallon où Abraham
demeura quelque temps, assez près de la ville

d'Hébron, surnommée Arbée, du nom d'un fameux
géant de ce pays. Les Septante traduisent (7) : //

vint à Mambré pille de la plaine, c'est-à-dire, à

Hébron dans la terre de Canaan.

ft. 28. Centum octoginta annorum. L'hé-

breu (8) : // expira, et il mourut. Les Septante :

Réduit en déjaillanee, il mourut. Ce patriarche

mourut quarante-deux ans après cette maladie,

dans laquelle il avait donné sa bénédiction à Jacob,

(
1

,
Mich. iv. 8.

fieron. quœst. Hebr.

l'es'., et Adriclwin. et alii.

f.|; Lib. de Bencd. Patriarch. c. 2.

($) llebiwi apud. Fagium.

(6) Apud A 11g. quœst. 117 in Gènes.

(7) Ei? Ma;j.6pr),£!; nôXtv tou ïïeSfou, «St^ ird Xsppwv
èv ff

t
Xavàïv.

(8) no»l pnst yr.'-i. Les Septante : EWtlxm Iaaax.

^ipavE.



320 GENESE. — MORT D'ISAAC

29. Consumptusque aeUte mortuus est. et appositus est

populo suo senex et plenus dierum ; et sepeliemnt eum
Esau et Jacob iilii sui.

29. Et ses forces étant épuisées par son grand ftge, il

mourut. Ayant donc achevé sa carrière dans une extrême
vieillesse, il fut réuni à son peuple ; et ses enfants Ésaû
et Jacob l'ensevelirent.

COMMENTAIRE

vers l'an 1 77 ^ avant Jésus-Christ. Il est fort

croyable que depuis ce temps-là il recouvra la vue
avec la santé.

v. 29. Appositus f.st populo suo. Il mourut
comme ses pères, il fut enseveli avec eux. Il alla

se réunir à eux dans l'autre vie, en attendant la

venue du Rédempteur, et il fut mis avec eux dans

le tombeau, en attendant la résurrection. L'Ecri-

ture nomme le lieu de leur repos, le sein d'Abra-

ham ; l'Église dans le Symbole l'appelle les enfers,

descendit ad inferos ; les théologiens le nomment
les Limbes.

La mort d'Isaac est rapportée ici hors de son

ordre naturel et chronologique. Peut-être que
l'écrivain sacré a voulu la mettre ici, pour n'être

pas obligé d'interrompre le récit de l'histoire du
patriarche Joseph, dans laquelle elle tombe natu-

rellement.

Senex et plenus dierum. Voyez Genèse xxv. 8.

Horace (1).

Inde fit ut raro qui se vixisse beatum
Dicat, et exacto contentus tempore vitœ

Cedat, uti conviva satur.

Il est rare de voir un homme qui avoue qu'il a

vécu heureux, et qui, après avoir fourni sa carrière,

se retire du monde comme un convive sort du festin,

content et rassasié.

Sens spirituel. Tous les pères ont reconnu

dans Isaac une des images les plus vives du Sauveur

du monde. Sa naissance miraculeuse si longtemps

attendue et si souvent promise : son nom qui mar-

quait le rire et la joie de ses parents, étaient une

figure très sensible de Jésus-Christ, prédit, attendu,

souhaité par les patriarches et par les prophètes,

dont il a été la consolation, la joie et l'espérance.

L'obéissance d'Isaac à son père jusqu'à la mort,

son voyage à Moriah, son sacrifice prêt à être

consommé
; lui-même portant le bois de son sacri-

fice, un agneau immolé en sa place ; tout cela repré-
sente si fortement le sacrifice de Jésus-Christ,
qu'il est impossible de ne l'y point apercevoir.

Ismaël qui combat, qui maltraite Isaac, irrité de
se voir déchu de l'héritage dont il se flattait, puis
chassé avec sa mère, ne marque-t-il pas la synago-
gue exclue de l'héritage et rejetée, pour faire

place au fils légitime, à Jésus-Christ et aux chré-
tiens, à qui le Sauveur a transporté ses droits en
les nommant ses frères, et en leur méritant la grâce
de l'adoption de son Père? Rébecca, épouse d'Isaac,

cherchée de si loin et amenée à l'héritier d'Abra-
ham

; Rébecca introduite dans la tente de Sara,

et dont la compagnie fait oublier à Isaac la perte
de sa mère, représente parfaitement l'Église chré-
tienne cherchée et amenée du milieu d'un peuple
éloigné, mais prédestiné, qui prend la place de la

synagogue, et qui par sa parfaite conversion sur-

passe infiniment tout le mérite de l'église des
Juifs, et se rend digne d'un plus grand amour, que
celle à qui elle succède.

Enfin la maladie et l'aveuglement d'Isaac,durant
lesquels il donne sa bénédiction à Jacob à l'exclu-

sion d'Ésau, nous font connaître Jésus-Christ forcé

en quelque sorte à réprouver la synagogue, pour
laquelle il avait eu jusqu'alors, et pour qui il con-
servait encore un amour tendre et paternel, et à

mettre en sa place l'Église des nations. La présomp-
tion a perdu la synagogue, l'humilité a fait le bon-
heur de l'Église. Voilà une partie des qualités

dont on trouve le parallèle dans Isaac et dans
Jésus-Christ. On pourrait en remarquer une infi-

nité d'autres ; car il n'y a point de patriarche qui

en fournisse un plus grand nombre, et de plus
remarquables.

(1) Horat. Ub. 1. Satyr. 1.



CHAPITRE TRENTE-SIXIEME

Dénombrement des descendants d'Ésaû.

i. Hœ sunt autem generationes Esau, ipse est Edom. i. Voici le dénombrement des enfants d'Ésaû, appelé
aussi Edom.

COMMENTAIRE

V. I. H/E SUNT GENERATIONES ESAU. Voici le

dénombrement des descendants d'Ésaû, sur lequel

il faut faire quelques remarques préliminaires.

i. On trouve ici la généalogie, non-seulement

des fils et petits-fils d'Ésaû, mais encore de ceux

de Séir le Horréen, qu'il faut exactement distin-

guer les uns des autres. La première partie qui

regarde Ésaû, s'étend depuis le verset i jusqu'au

verset 20, et la seconde partie, depuis le verset 20

jusqu'au verset 3 1

.

2. On peut remarquer que Moïse distingue les

fils d'Ésaû, qui sont nés dans la terre de Canaan,

de ceux qu'il a eus dans la terre de Séir ; les pre-

miers sont ses fils immédiats, et les seconds sont

ses petits-fils. Les premiers sont marqués dans les

sept premiers versets de ce chapitre; les autres

sont nommés dans les douze versets suivants.

3. Il faut exactement distinguer trois formes

de gouvernement, qui se succédèrent l'un à l'au-

tre dans le paysdes Iduméens.Le premier futeelui

des chefs de familles ou des patriarches sur leurs

propres familles. Ils sont nommés duces, en hé-

breu : ta»s"rw alloûphtm. On en trouve le dénom-
brement depuis le verset 1 5

jusqu'au verset 20.

Le second état est celui des rois qui ont régné

dans l'Idumée après ces patriarches. On en voit

le dénombrement depuis le verset 31 jusqu'au

verset 40. Enfin, le troisième état des Iduméens,

est celui des chefs, duces, ou gouverneurs, qui

succédèrent aux rois. On en voit le catalogue

depuis le verset 40 jusqu'à la fin du chapitre.

Quelques-uns de nos commentateurs ont pré-

tendu que le gouvernement de ces chefs était aris-

tocratique, et celui des rois autocratique ; en

sorte que les Iduméens, dans les commence-
ments, après s'être gouvernés selon les lois de

l'aristocratie, seraient tombés sous une domina-
tion monarchique, et enfin seraient revenus à

l'aristocratie; mais l'on sait trop peu la manière

de régir des gouverneurs ou chefs alloûphtm, pour
oser rien décider à cet égard; on sait seulement

que l'autorité des patriarches sur leur propre

famille était peu ou point du tout différente de

celle des rois sur leurs sujets.

S. B — T. I.

4. Ésaû eut trois femmes, savoir: Oolibama,Ada
et Basemath. Oolibama eut pour fils Jéhus, Ihélon
et Coré. Ada eut Éliphaz, et Basemath eut Rahuël.
Moïse ne nous apprend rien de la postérité des
fils d'Oolibama, Eliphaz engendra Théman, Omar,
Sépho, Gatham, Cénez et Amalec.

Rahuël eut Nahath, Zara, Samma et Méza.
Voilà à quoi se réduit ce prétendu grand nombre
de générations, depuis Ésaû jusqu'à Moïse. Si

l'on y fait attention, bien loin de dire que cette

généalogie est trop nombreuse, peut-être faudra-

t-il avouer que Moïse en a omis une partie, ou qu'il

n'en a dit qu'autant qu'il en fallait pour son des-
sein, qui était de faire connaître aux Israélites les

tribus et le pays des Iduméens, afin qu'ils ne les

attaquassent point, conformément à ce que Dieu
leur avait ordonné : et certainement on ne peut

pas douter que Moïse n'ait omis exprès la généa-
logie des enfants d'Oolibama.

5. Quelques auteurs ont soulevé des difficultés

sur le grand nombre de rois et de princes mar-
qués ici dans Moïse ; ils ont prétendu que ce

catalogue avait été ou ajouté ou augmenté et rem-
pli par quelqu'autre que lui ; et que ces paroles :

Voilà les rois qui ont gouverné les Iduméens, avant

que les Israélites eussent des rois , font voir que ce

dénombrement ne fut mis ici que depuis Saùl ou
David, dans un temps où les Israélites étaient

gouvernés par des rois.

Mais on peut répondre i° Que ces paroles du
verset ^i.Reges qui regna.veru.ni in terra Edom,
antequam haberent regem filii Israël, etc, peuvent

signifier que les Iduméens avaient eu des rois

étrangers qui les avaient soumis en divers temps,

et en divers endroits, avant que les Israélites

eussent eu des rois.

2° Ces rois d'Édom n'étaient pas de véritables

rois de la nation entière des Iduméens, mais des

gouverneurs d'un canton, ou d'une ville particu-

lière, auxquels Moïse donne le nom de rois ; et

quand il dit qu'il y avait eu ce nombre de rois dans

l'Idumée, avant qu'il y eût un roi dans Israël ; c'est

comme s'il disait : Avant qu'il y eût dans Israël

un homme revêtu de l'autorité de Juge et de gou-

21



122 GENÈSE.— FEMMES D'ÉSAU

2. Esau accepit uxores de filiabus Chanaan : Ada 2. ÉsaO épousa des femmes d'entre les filles de Canaan :

filiam l-.lon hethœi, ci Oolibama liliam Anœ filiae Sebeon Ada, fille d'Élon Hétbéen,et Oolibama, fille d'Ana et petite-
licvx-i

; fille de bébéon Hévéen.

COMMENTAIRE

verneur, et avant que moi-même j'eusse pris la

conduite de ce peuple (1 |, il y avait eu plusieurs

gouverneurs et plusieurs rois dans ridumée. Cette

nation était formée ; la grande famille des Idu-

méens avait déjà un état certain de gouverne-

ment ; elle avait des villes et des gouverneurs,

sous le nom de rois, avant que les Israélites

eussent une demeure assurée , une forme de

République, des gouverneurs fixes et constants.

On peut confirmer cette explication que nous

donnons au nom de roi, par l'Ecriture qui le

donne quelquefois à de simples juges, ou à des

gouverneurs et des magistrats
;
par exemple, à

Abimélech fils de Gédéon (2', et aux autres Ju-

ges (3), et à Moïse lui-môme (4) ; Jephté agit en

roi (5), en faisant la guerre à Ephraïm. Gédéon use

d'une autorité absolue, en faisant mourir les habi-

tants de Socoth et de Phanuël (6). Enfin Procope

établit comme une maxime générale, que les

nations étrangères donnent à leurs chefs le nom
de rois ; et l'on voit qu'il y avait des rois dans

presque toutes les villes de la Palestine, à l'entrée

de Josué.

Ainsi quand Moïse dit qu'avant son temps, il

n'y avait point de roi dans Israël; il fait seule-

ment cette remarque : bien qu'avant lui, chaque

famille des Hébreux eût son chef, qui était le pre-

mier-né, et qui commandait à ses frères ; que chaque

tribu eût son prince, qui avait autorité sur toute la

tribu ; néanmoins il n'y avait point de prince sur

tout Israël : lui, Moïse, est le premier, qui ait été

chef de toutes les tribus, et qui ait eu sur tout le

peuple l'autorité de roi, sous la dépendance de

Dieu, qui s'en était déclaré le premier monar-

que.

Quant aux rois des Iduméens, dont parle ici

Moïse, l'on peut faire plusieurs réflexions sur ce

qu'il en dit : i° Que ces rois n'étant qu'au nom-

bre de huit, ne peuvent aller jusqu'au temps de

Saùl ou de David, qui assujettit les Iduméens.

C'est pourtant ce qui devrait être, si ce dénom-

brement était une pièce ajoutée au texte de

Moïse.
2° Il n'est nullement improbable, que ce nombre

des rois ait régné dans l'Idumée, depuis qu'Ésaù eut

chassé les Horréens de leurs montagnes jusqu'au

temps de Moïse, pendant l'espace d'environ deux

cents ans
,
quand même on avouerait que ces

princes ont régné successivement, et dans les

mêmes endroits ; ce qui paraît contraire aux ver-

sets 31 et 32 de ce chapitre, où l'on voit que ces

princes sont venus de divers endroits dans le lieu

de leur gouvernement. 3" Enfin, il est fort aisé de
concevoir que l'Idumée ait eu des rois dans un
canton

;
par exemple, dans l'Idumée orientale,

tandis qu'elle n'avait que des chefs ou gouverneurs
dans d'autres endroits. C'est en effet ce qui arriva :

les Iduméens se divisèrent selon les régions. Les
habitants du Djébâl (Gébalène des Grecsi intro-

duisirent de bonne heure chez eux la royauté élec-

tive, tandis que les habitants du mont Séir conser-

vèrent leur constitution patriarcale. Plus tard

ceux-ci accordèrent le passage aux Hébreux,
tandis que le roi d'Édom le refusa -

.

Ces réponses peuvent satisfaire aux difficultés

que l'on forme sur le texte de ce chapitre. Nous
reviendrons sur ce sujet dans le commentaire sur

les Paralipomènes, chapitre 1. verset 43. Nous
croyons cependant, malgré les raisons exposées

plus haut, qu'une partie du verset 3 1 a été ajoutée

après Moïse. Venons maintenant à l'explication

littérale.

v. 2. Oolibama filiam Asje, fili^e Sebeon
Hev^i. On trouve quelque différence entre les

noms des femmes d'Esau rapportés ici, et ceux

qui sont marqués aux chapitres xxvi et xxvin.

Oolibama est nommée Judith au chapitre xxvi. 14.

Ada est appelée Bascmalh au même endroit; et

celle qui est nommée ici Basemath, est appelée

Mahéleth au chapitre xxvin, 9. Quelques com-
mentateurs d'époque différente doutent que les

trois femmes, dont il est parlé ici, soient les mêmes
que celles qui sont marquées ailleurs; mais ils

n'ont point d'autres preuves de cette opinion, que

la différence de noms, qui, à la vérité, est considé-

rable, lorsqu'elle est soutenue de quelque autre

raison ; mais qui toute seule n'est d'aucun poids

dans l'Ecriture, où l'on sait que rien n'est plus

commun que de voir une même personne porter

différents noms.

Filiam An-e, fili/£ Sebeon Hev/EI. Le nom
d'Ana est propre aux hommes et aux femmes, et

les traducteurs sont partagés ici sur le genre et

sur le sexe d'Ana. La Vulgate et l'hébreu por-

(1) Abcn Eya, Grot. Philo, de vitaMosis lib.it. Fuit Mo-
ses, et Rex, et Legislator, et Propheta, et Pontifex.

(2) Judic. ix. 6.

(j) Jud. xxi. 25.

(4) Dcut. xxxili. 5.

( ; Judic. xii. <>.

f6) Judic. vin. 16. 19.

- Deutér., 11. 4. 29. - Nombr., \x. i£
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j. Basemath quoque filiam Ismael sororcm Nabaioth.

4. Peperit autem Ada Eliphaz; Basemath genuit Ra-
huel

;

5. Oolibama genuit Jehus, et Ihelon, et Core. Hi filii

Esau qui nati sunt ei in terra Chanaan.

(>. Tulit autem Ësau uxores suas et filios et filias, et

omnem animam domus suje, et substantiam, et pecora,

et cuncta quas habere poterat in terra Chanaan ; et abiit

in alteram regionem, recessitque a fratre suo Jacob.

5. II épousa aussi Basemath, fille d'Ismaël et sœur de
Nabaïoth.

4. Ada enfanta Eliphaz, Basemath fut mère de Rahuel;

5. Oolibama eut pour fils Jéhus, Ihélon et Coré : ce

sont là les fils d'Ésaù, qui lui naquirent au pays de

Canaan.

6. Or Esaù prit ses femmes, ses fils, ses filles, et

toutes les personnes de sa maison, son bien, ses bestiaux,

et tout ce qu'il possédait dans la terre de Canaan, et

s'en alla dans un autre pays, et il se retira d'auprès de

son frère Jacob
;

COMMENTAIRE

tent(i): A na fille de Sébéon. Mais les Septante

et quelques exemplaires latins portent, Filii Sebeon,

Ana fils de Sébéon ; et cette manière de lire est

confirmée par le verset 24 de ce chapitre, où Ana
est mis parmi les fils de Sébéon. Hi filii Sebeon, Aia
el Ana ; iste est Ana, etc. On peut traduire l'hé-

breu et le chaldéen par filiam Ance, filiam Sebeon
Hevœi: Oolibama était fille d'Ana et petite-fille

de Sébéon ; ce qui enlève la contradiction des

versets 2 et 24 en mettant Ana pour père naturel

d'Oolibama, et en lui donnant pour aïeul Sébéon.
Il est ordinaire dans l'Écriture de donner le nom
de fille aux petites-filles.

On forme encore une difficulté sur ce que
Sébéon, qui est nommé ici Hévéen, est appelé

ailleurs (2) Beéri Héthéen. Mais on répond que
les noms de Hévéen et de Héthéen ne sont pas

plus malaisés à concilier, que ceux de Beéri et

de Sébéon. Le changement de demeure peut faire

nommer Hévéen, celui qui est Héthéen d'ori-

gine
; ou plutôt les deux noms s'écrivant à peu

près de la même manière en hébreu, >nnn Héthéen
nnn Hévéen, une distraction de copiste a pu pro-

duire la confusion.

D'autres commentateurs soutiennent que toutes

ces solutions ne sont nullement nécessaires
;
parce

que la difficulté pour laquelle on les cherche n'est

qu'imaginaire. Sébéon et Ana du verset 24, sont

absolument différents d'Ana et de Sébéon du verset

2. Ceux-ci sont Héthéens ; et ceux-là Hévé^ns et

Horréens; les premiers sont de la race de Séir,

avec laquelle Ésaù n'a pas eu d'alliance, et avec

qui il a été en guerre jusqu'à se rendre maître de
leur pays. Les seconds sont Hévéens et alliés

d'Ésaù. Ana du verset 2, est mère d'Oolibama,

ou de Judith, et Sébéon ou Beéri est son père.

Ana du verset 24, est fils de Sébéon le Horréen,

et père d'Oolibama, dont la fierté et la hauteur

exprimée dans son nom (3), a pu faire donner le

même nom à une Cananéenne, femme d'Ésaù, qui

l'imitait dans son orgueil ; au moins c'est la pensée

de quelques interprètes. Mais ne serait-il pas plus

simple de dire qu'Ésaù ayant conquis le pays de

Séir et la ville d'Oolibama, donna à Judith, son

épouse, cette ville, dont elle voulut conserver le

nom ; et ce qui persuade qu'Oolibama était un

nom de lieu, c'est qu'ici, verset 41 et 1 Par. \,

<j2, on trouve un prince d'Oolibama. Quelles que

soient la patience et l'habileté des commentateurs,

il reste néanmoins une certaine obscurité, et toutes

les suppositions ne valent pas une preuve.

jh 4. Peperit Ada Eliphaz. Saint Jérôme, suivi

d'un grand nombre de commentateurs, croit que

cet Eliphaz est le même qu'Éliphaz le Thémanite,

dont il est parlé dans Job, mais il vaut mieux dire

que l'ami de Job est fils de Théman et petit-fils ou

arrière petit-fils d'Éliphaz, fils d'Ésaù, car on ne

voit pas comment il aurait pu porterie nom d'Éli-

phaz de Théman, avant que Théman fût né.

f. 6. Tulit autem Esau, et abiit in alteram

regionem. L'hébreu porte simplement: Il prit tout

ce qu'il avait acquis dans la terre de Canaan, et s'en

alla dans la terre (se retirant), de devant Jacob son

frère. Le chaldéen dit qu'il se retira dans un

autre pays. Les Septante ne marquent pas où il

alla ; mais simplement qu'il sortit du pays de

Canaan, pour faire place à Jacob. Vatable et

quelques auteurs entendent l'hébreu en ce sens (4)

Abiit in terrain eamdem, sed in locum remotiorem.

Il ne sortit pas de la terre de Canaan ; mais il

s'éloigna de Jacob, il s'en alla dans un canton du

pays plus éloigné. On peut aussi suppléer de cette

sorte ce qui semble manquer dans l'hébreu : Ésaù

se retira dans son pays, dans le lieu de son pre-

mier établissement, dans Séir, ou dans l'Idu-

mée.

Les Juifs soutiennent sans raison qu'Ésaù se

retira par la crainte qu'il eut de Jacob. Quelques

(1) ;inn pyas na n:v na.

(2) Chap. xxvi. J4.

<i) noa >
unN signifie : ma lente est élevée, ou la hauteur

de ma (ente.

,
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7. Divites enim erant valdc, et simul habitare non po-
tcrant ; nec sustinebat eos ten
pra.> multitudine gregum.

8. Habitaviiquc Esau in monte Seir. ipse est Edom.
). Hae autem sunt generationes Esau patris Edom in

monte Seir,

10. Et hœc noniina filiorum ejus : Eliphaz filius Ada
uxoris Esau

; Rahuel quoque filius Bascmath uxoris

ejus.

11 Fueruntque Eliphaz filii : Theman, Omar, Sepho,
et Gatham, ut Cenez.

12. Erat autem Thamna, concubina Eliphaz filii Esau;
qiia; peperit ci Amalec. Hi sunt filii Ada uxoris Esau.

IJ. Filii autem Rahuel : Nahath et Zara, Samma et

Meza. Hi filii Bascmath uxoris Esau.

14. Isti quoque erant filii Oolibama fi lias Anœ filiaa Se-
beon, uxoris Esau, quos genuit ei : Jehus, et Ihelon, et

Core.

15. Hi duces filiorum Esau : Filii Eliphaz primogeniti

Esau : dux Theman, dux Omar, dux Sepho, dux Cenez,

7. Car comme ils étaient extrêmement riches, ils ne
ent demeurer ensemble, et la terre

comme étrangers ne pouvait les contenir, à cause de la

multitude de leurs troupeaux.

B. Esaû, appelé aussi Édom, habita la montagne deSéir.
m voici les descendants d'Ésaû, père des Iduméens,

qui lui naquirent depuis qu'il fui venu demeurer dans la

montagne de Séir.

10. Et voici auparavant les noms de ses enfants nés
dan* la terre Je Canaan, savoir : Eliphaz, qui fut fils d'Ada,
femme d'Esaû : et Rahuel. fils de Bascmath. qui fut

sa femme.
11. Or les fils d'Eliphaz.!/»/ lui naquirent dans la 'erre de

Séir, furent Theman, Omar. Sépho. Gatham et Cénez.
12. Eliphaz, lils d'Ésaû, avait encore une femme, nom-

mée Thamna, qui lui enfanta Amalec. Ce sont là les :

fils d'Ada, femme d'Ésaû.

15. Les fils de Rahuel furent Nahath, Zara, Samma et

Méza : ce sont là les petits-ftis de Bascmath. femme d'Ésaû.

14. Jéhus, Ihélon et Coré furent fils d'Oolibama, femme
d'Ésaû ; elle était fille d'Ana. et petite-fiMc de Sébéon.

15. Les princes de la famille d'Ésaû qui y comman-
dèrent furent d'entre les lils d'Éliphaz, fils aine d'Ésaû : le

prince Theman, le prince Omar, le prince Sépho, le

prince Cénez.

COMMENTAIRE

exégètes (1) traduisent ici par le plus que-parfait :

Rccesscrat Esaiï in terrain aliam antequam veniret

Jacob. A la lettre : // s'était retiré dans un autre

pays, avant l'arrivée de Jacob ; mais la suite nous

découvre la véritable cause de la retraite d'Esaû,

c'est la trop grande quantité du bétail, qui ne pou-

vait trouver assezde pâturage dans le même pays(2).

Jacob et Esau étaient parfaitement réconciliés.

Ils vécurent quelque temps ensemble après la

mort et les funérailles de leur père Isaac. Esau,

qui avait ses habitudes dans le pays de Séir où il

avait déjà demeuré, s'y retira volontairement, pour

laisser à Jacob les campagnes, où Isaac avait eu

ses troupeaux.

Hi filii Esau, qui nati sunt ei in terra

Canaan. Esau demeura quelque temps parmi les

Héthéens ou les Hévéens avec lesquels il était lié

d'amitié, et où il avait pris ses deux premières

femmes. C'est dans ce pays qu'il eut les lils qui

sont marqués dans les versets précédents. Ils lui

étaient nés dans la terre de Canaan ; mais Esaû

les ayant mariés dans le pays de Séir, après qu'il

y fut retourné, ils y engendrèrent les enfants dont

il est parlé aux versets 9, 10, 1 1 et suivants.

v. 9. H/e generationes Esau patris Edom in

monte Seir. C'est-à-dire, voici les fils de ses

enfants : voici le dénombrement de ses petits-fils,

qui lui naquirent dans le pays de Séir.

v. 12. Thamna concubina Eliphaz. Thamna
était à l'égard d'Eliphaz. ce qu'Agar et Cétura

étaient à l'égard d'Abraham ; elle était femme du
second rang.

v. 14. Fili/e An>e fille Sebeon. Les Septante :

Fille d'Ana fils de Sébéon., comme au verset 2 que
l'on peut voir.

v. 15. Hi duces filiorum Esau. Voici la pre-

mière classe de ceux qui ont gouverné les Idu-

méens, et qui ont eu parmi eux le titre de princes

de tribus, ou de chiliai\ues ; c'est-à-dire, princes

de mille hommes ; car le terme hébreu d»svjn Al-

loûphîm, revient parfaitement au grec XiWapxoi.

L'auteurde la Vulgate qui traduit ici Alloûphîm par

duces, rend ailleurs le même terme par mille j .

ou par princeps 14». Les Juifs avaient parmi eux

des villes gouvernées par des princes de mille hom-
mes. Bethléhem en était une, et Zacharie

1

5

1

prédit

qu'Azoth deviendra une de ces villes qui aura un

prince d'Israël, un Alloùph. Ces villes elles-mêmes

sont quelquefois nommées de ce nom.
Les Alloûphîm d'Idumée étaient donc des chefs

de tribus, qui répondaient à ce que les Hébreux
appellent parmi eux princes de tribus 161. Ces
princes dont il est parlé ici avaient le gouverne-

ment d'une ville et d'un canton habité par une
tribu des fils d'Ésaû. Par exemple, le patriarche

Eliphaz eut pour fils Theman, qui fut prince des

(1) Glass. et Juniiis.

(2) Verset 7.

Isai.LX. 22. Min'mus er'.l in mille: le moindre de-

viend. .1 c'i.^'l ds mi! j li tmmes.

(4) Midi. V. 1.

\\ii. ix. -.

6 ='N.-:. Voyez les quatre premiers chapitres des
.V. .'• ..-.
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16. Dux Core, duxGatham, duxAmalec. Hi filii Eliphaz

in terra Edom, et hi filii Ada.

17. Hi quoque lîlii Rahuel filii Esau : dux Nahath, dux

Zara, dux Samma, dux Meza. Hi autcm duces Rahuel in

terra Edom ; isti filii Basemath uxoris Esau.

18. Hi autcm filii Oolihama uxoris Esau : dux Jehus,

dux Ihelon, dux Core. Hi duces Oolibama filiœ Anœ
uxoris Esau.

19. Isti sunt filii Esau, et hi duces cornm ;
ipse est

Edom.
20. Isti sunt filii Seir horrsei, hahitatores terras : Lotan,

et Sobal, et Scbeon, et Ana,

21. Et Dison, et Eser, et Disan. Hi duces horraei, filii

Seir, in terra Edom.
22. Facti sunt autem filii Lotan : Hori et Heman ; erat

autem soror Lotan. Thamna.
2;. Et isti filii Sobal : Alvan, et Manahat, et Ebal, et

Scpho, et Onam.
24. Et hi filii Scbeon : Aia et Ana. Iste est Ana qui in-

venit aquas calidas in solitudine, cura pasecret asinos

Sebeon patris sui ;

16. Le prince Coré, le prince Gatham, le prince Amnlec :

ce sont la les fils d'Eliphaz qui c 'aient dans le pays d'Édom,
et les pe'its-t\\s d'Ada, femme d'Esaii.

17. D'entre les enfants de Rahuel fils d'Ésaiï furent : le

prince Nahath, le prince Zara, le prince Samma, le prince

Méza : ce sont là les princes sortis de Rahuel au pays

d'Édom, et ce sont les petits-f\\s de Basemath, femme
d'Esau.

18. D'entre les fils d'Oolibama femme d'Esau furent : le

prince Je nu s, le prince Ihélon, le prince Core : ce sont

là les princes sortis d'Oolibama, tille d'Ana et femme
d'Esau.

19. Tels sont les fils d'Esau, appelé aussi Edom, et

ceux d'entre eux qui ont été princes.

20. Les fils de Séir Horréen. qui habitaient alors ce

pays, sont Lotan, Sobal, Sébéon, Ana,

21. Dison, Eser et Disan : ce sont là les princes

Horréens fils de Séir, qui habitaient dans le pays d'Edom.
22. Les (ils de Lotan furent Hori et Héman ; et ce

Lotan avait une sœur, nommée Thamna.
2;. Les fils de Sobal furent Alvan, Manahat, Ébal,

Sépho et Onam.
24. Les fils de Sébéon furent Aïa et Ana. C'est cet Ana

qui trouva des eaux chaudes dans la solitude, lorsqu'il

conduisait les ânes de Sébéon son père.

COMMENTAIRE

Thémanites ; c'est-à-dire, de ses fils et petits-fils.

Les rabbins mettent cette distinction entre ces

princes et les rois, que les rois portaient la cou-

ronne, et non pas les princes.

v. 16.H1 filii Eliphaz in terra Edom. L'hébreu :

Voilà les princes d'Élipha^. Le prince Coré, nom-

mé au commencement de ce verset ne se trouve

pointau verset 1 1 parmi les enfants d'Eliphaz ; on ne

le rencontre pas non plus dans les Paralipomèries.

v. 19. Ipse est Edom. Les Septante (1) : Voilà

les fils d'Édom. Aben Ezra : // est le père des Idu-

méens.

v. 20. Filii Seir Horraei. Les Septante : Les

pis de Séir qui habita dans ce pays. Mais la

Vulgate qui est conforme au texte hébreu, fait un

meilleur sens. Les Horréens dont on donne ici le

dénombrement, furent les premiers habitants du

pays de Séir, ou du pays des Horréens, ou enfin

de l'Idumée, occupée depuis par Esau et par ses

descendants. On a parlé de ces Horréens, Genèse.

xiv. 6.

v. 21. Hi duces Horr/EI filii Seir in terra
Edom. C'est-à-dire : Voilà les fils de Séir, ancien

habitant des pays qui furent occupés par Edom, et

par ses descendants ; et voilà les noms des princes

de Séir qui gouvernèrent ces pays. Il paraît que

les descendants de Séir et ceux d'Esau étaient

mêlés, habitaient les mômes provinces, et avaient

plusieurs gouverneurs dans le même temps, mais

dans différentes villes. On peut confronter le

verset 30 avec celui-ci, et on verra clairement qu'il

y a eu des princes de Séir dans le pays de Séir et

dans celui d'Édom ; et, en comparant les généra-

tions de Séir et d'Ésati, il faut nécessairement

mettre ces princes dans le même temps.

}'. 24. Iste est Ana qui invenit aquas calidas.

Le terme hébreu o>d> iémîm (2), que saint Jérôme
a traduit ici par aquas calidas, est un de ceux qui

ont le plus exercé les hébraïsants. Les Septante

et les autres traducteurs grecs ont conservé le mot
Jainhi, ou Jamim. Les Septante et Théodotion

traduisent par le singulier : Il trouva Jamin ; mais

Aquilaet Symmaque lisent au pluriel: Les Jamim.
Nos commentateurs sont partagés en plusieurs

sentiments.

Les uns prétendent qu'Ana découvrit dans le

désert quelque source d'eau (3), dans le temps

qu'il gardait les ânes de son père. Ces sortes de

découvertes ne doivent point passer pour peu

importantes dans ces pays déserts et arides. L'hé-

breu iâm, signifie la mer. Les Hébreux donnent

ce nom à tous les grands amas d'eaux.

Il semble que l'auteur de la Vulgate ait lu dans

ses exemplaires a'en 'hammatm, des bains,des eaux

chaudes. On peut avancer que, si Moïse mentionne

ici la découverte de quelque fontaine, ou de quel-

que lac, il parle d'une chose fort connue des Hé-
breux de son temps, et qui devait être dans le

désert où ils étaient alors ; car que voudrait dire

cette remarque ? Il trouva un lac, ou une fontaine

(1 Oùtoi è'toi 0' u'io
1

' E'ôcôu.

:":'--:s nïc. Les Septante : 0; EÙpJ tôv lauelu,.

(î) Syr. Fonlem. Diodor. in Catenis Grxe. o ïûpo; \éyn
-riyr,'/ OWTOV :ûpr,y.e'vot'f r) y*p itTjyrj àvav xaXîîrat xrj iJupwv

COCOVÎT
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25. llabuitquc filium Dison, et liliam Oolihama.

26. Et isti filii Dison: Hamdam, et Escban, et Jcthram,

et Charan.

27. Hi quoque filii Escr : Balaan, et Zavan, et Acan.

28. Habuit autem filios Disan : Il us et Aram.
20. Hi duces Horraeorum : dux Lotan, dux Sobal, dux

Sebcon, dux Ana,

;o. Dux Dison, dux Eser, dux Disan. Isti duces Hor-
rxorum qui imperav erunt in terra Seir.

ji. Regcs autem qui regnaverunt in terra Edom ante-

quani haberent regem filii Israël, fucrunt hi :

25. Il eut un fils, nommé Dison, et une fille, nommée
Oolibama.

26. Les (ils de Dison furent HamJan, Éséban. Jethram
et Charan.

27. Les fils d'Escr furent Balaan, Zavan et Acan.

28. Les fils de Disan furent Hus et Aram.
29. Tels furent les princes des Horréens ; savoir : le

prince Lotan, le prince Sobal, le prince Sébéon, le prince

Ana,

jo. Le prince Dison, le prince Éser, le prince Disan :

ce sont là les princes des Horréens qui commandèrent
dans le pays de Soir.

jl. Les rois qui régnèrent au pays d'Édom, avant que
les enfants d'Israël eussent un roi, furent ceux-ci :

COMMENTAIRE

dans le désert, sans marquer ni le nom, ni le lieu

de ce lac ou de cette fontaine ; à moins qu'il ne

l'entendît d'une chose, que les circonstances ren-

daient remarquable, et qui était comme présente

à ceux à qui il parlait.

D'autres entendent par le nom hébreu Jemim,

des mulets. Ce sentiment est fort suivi. Saint Jé-

rôme l'a marqué dans ses Questions hébraïques. Il

dit que plusieurs croyaient qu'Ana avait accouplé

des ânes sauvages avec ses ânesses, d'où seraient

sortis des ânes d'une vitesse extraordinaire, que
l'on nomma Jammim. D'autres, continue-t-il, veu-

lent qu'il ait fait naître des mulets, en accouplant

de ses ânes avec des juments. Jonathan, suivi de
la plupart des rabbins, est de ce sentiment, qui

n'a néanmoins point d'autre fondement dans l'Écri-

ture, que la circonstance des ânes qu'Ana gardait

dans le désert. On ne trouve jamais les mulets

nommés du nom de Jemim ; et bien loin qu'ils

soient devenus fréquents depuis Ana ; l'Écriture

ne les mentionne jamais, ni dans les dénombre-
ments des bestiaux des Israélites, ni dans le butin

pris sur leurs ennemis, si ce n'est au temps de
David, où l'on commence à en parler. Le rabbin

Abraham Sepharat (1) croit que Jemîm signifie des

démons, des satyres.

D'autres enfin soutiennent que Jemîm marque
une sorte de peuples. Il semble que les interprè-

tes grecs l'aient entendu en ce sens. Le para-

phraste Onkélos traduit des robustes, ce que l'on

peut entendre des géants, des hommes robustes,

ou même des mulets. Le texte et la version sama-

ritaine lisent byrn^rrfA-^ Haimim, les Émêens,

peuples dont parle Moïse. C'étaient des géants

comme les Énacim, voisins des Horréens, du nom-
bre desquels était Ana. Moïse (2) semble donc dire

ici, selon l'interprétation que l'on donne à ce texte,

qu'Ana étant au désert, et paissant les ânes de son

père, eut avec les Émîm une rencontre qui fut

suivie d'une guerre ou de quelque autre événement
mémorable, que l'auteur ne marque point, mais qui

devait être bien connu alors. Le terme hébreu hzq

mâtsâ qui est rendu par il trouva, signifie quel-

quefois attaquer, surprendre l'ennemi, découvrir

des embûches (3). On ne peut pas deviner pourquoi

l'on marque cette circonstance, qu'Ana gardait les

ânes de son pire ; mais il faut croire qu'elle n'est

pas inutile à cette histoire, qui est racontée ici

d'une manière trop concise pour pouvoir en ren-

dre compte plus exactement. Il en est de même
de ce qui est dit au verset y-, : quAdad vainquit

les Madianites dans le pays de Moab, sans s'expli-

quer davantage.

Nous citons ces opinions pour les faire connaî-

tre ; notre devoir est de ne rien négliger d'impor-

tant, d'autant plus que les lexicographes prennent

la peine d'analyser eux-mêmes ces sentiments

contradictoires, mais il est très probable qu'il s'agit

ici des sources chaudes devenues plus tard si célè-

bres sous le nom de Callirhoé 4). Ces sources

depuis longtemps perdues et ignorées ont été

retrouvées par le voyageur anglais Legh.

V. 30. ISTI DUCES HORR^ORUM QJJI IMPERAVERUNT

in terra Seir. L'hébreu porte : Voilà quels furent

les chefs des Horréens, tant qu'ils eurent des

chefs dans le pays de Seir. Ces chefs sont nommés
Alloûphîm, comme ceux des Iduméens ; et il sem-

blerait, en suivant l'ordre du récit de Moïse, que

ce fut seulement depuis la conquête du pays des

Horréens
,
que les Iduméens commencèrent à

avoir des rois, car on lit immédiatement après :

v. 31. Antequam haberent regem filii Israël.

On a déjà remarqué que peut-être les rois étaient

étrangers. Il est certain qu'ils ne se succédèrent

pas de père en fils. On a examiné plus haut au

verset 1 la difficulté que l'on forme sur ces paro-

les : Avant que les Israélites eussent un roi.

1) Apud Munster.

2) Deut. 11. 10. 11.
(?) Vide Boch. deanim. sacr. pjrt. 1. lib. 11. cap. 1. Vide

etiam Judic. 1. 5. et 1. Rtz. xxxi. },elm.Reg. xiu. 24.

(4) Josèphe, de Belle, jud. 1. 21. -Pline, Hist. nat. v. 16.
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52. Bcla filius Bcor, nomenquc urbis ejus Dcnaba.

jj. Mortuus est autcm Bcla, et regnavit pro eo Jobad
filius Zarse de Bosra.

34. Cumque mortuus esset Jobad, regnavit pro eo

Husam de terra Themanorum.
5$. Hoc quoque mortuo, regnavit pro eo Adad filius

Badad, qui percussit Madian in regione Moab ; et nomen
urbis ejus Avith.

56. Cumque mortuus esset Adad, regnavit pro eo

Semla de Masreca.
;-. Hoc quoque mortuo, regnavit pro eo Saul de fluvio

Rohoboth.
38, Cumque et hic obiisset, successif in regnum Bala-

nan filius Achobor.

32. Bêla, fils de Béor, et sa ville s'appelait Dcnaba.

3j. Bêla étant mort, Jobad, fils de Zara de Bosra,

régna en sa place.

;.i. Après la mort de Jobad, Husam, qui était du pays

des Thémanites, lui succéda au royaume.

35. Celui-ci étant mort, Adad fils de Badad régna

après lui ; ce fut lui qui défit les Madianites au pays de

Moab ; sa ville s'appelait Avith.

36. Adad étant mort, Semla, qui était de Masréca, lui

succéda au royaume.

J7. Après la mort de Semla, Saiil, qui était des environs

du fleuve de l'Euphrate, de Rohoboth, régna en sa place.

38. Sai'il étant mort, Balanan, fils d'Achobor, lui succéda

au royaume.

COMMENTAIRE

v. J2. Nomen urbis ejus Denabâ. Saint Jérôme

reconnaît deux villes de ce nom ; celle dont il est

parlé ici, est à huit milles d'Aréopolis, en s'avan-

çant vers le torrent d'Arnon ; l'autre est sur le

mont Phégor, à huit milles d'Hésebon. Ptolomée

met aussi une ville de Dénaba dans la Palmyrène.

On nesaitsi saint Jérôme a eu raison de reconnaître

deux villes de Dénaba, Eusèbe n'en met qu'une,

et elle peut fort bien être à huit milles d'Aréopolis

et à sept milles d'Hésebon.

f. 33. Jobab.... de Bosra. La plupart des com-

mentateurs croient que ce Jobab est le saint homme
Job, si connu par son admirable patience. Mais nous

examinerons ce sentiment sur le livre de Job. Il ne

faut pas confondre la ville de Bo\ra dont il est ici

question avec celle qui est nommée Bostra par

Ammien Marcellin (1), par Etienne et par d'au-

tres. Bostra se trouve appelée Colonia Alexan-

drina, dans quelques médailles d'Alexandre Sévère

et de Mammée ;
on la nomme aujourd'hui Busse-

reth ; elle est située à soixante milles du lac de

Tibériade, en tirant vers l'Orient, par conséquent

en dehors du territoire iduméen. Il existait trois

villes de ce nom. La première dont il vient d'être

question était située dans le Hauran ; la deuxième

dans la terre de Moab (Jérém. xlviii, 24), la troi-

sième, qui est celle qui nous occupe, était sur le

territoire iduméen. Il y a lieu de l'assimiler aux

ruines considérables qui se trouvent dans le

Djebâl et portent encore le nom de Bosseira (2).

Nec niirum, dit Reland, nomen msa quod locuni

munitum vocat,pluribus urbibus commune fuisse (3).

\. 34. Huzam de terra Themanorum. Les

Septante le nomment Asom. La ville de Thcman
était, selon Eusèbe, à cinq milles de PJ/ra, capitale

de l'Arabie pétrée. Selon d'autres, elle était vers

laCaclésyrie, tirant vers Damas. Dans l'Ecriture,

Théman signifie le pays qui est au midi de la

terre de Canaan. Onkélos traduit : La terre de

Daroma. Le syriaque: La terre du midi. Le canton

surnommé Daroma était au midi de la Pales-

tine.

^.35. Adad filius Badad. Les Septante : Filius

Barad. Ils lisent de même dans les Paralipo-

mènes (4). Il y a ici l'indication d'un fait histori-

que qu'on ne saurait rétablir. Cette victoire sur

les Madianites ne figure nulle part.

Nomen urbis ejus Avith. On ne connaît point

la situation d'Avith ; et ce qui pourra toujours

donner lieu à des identifications fantaisistes, c'est

que le mot hébreu nny 'avîlh peut se lire de

diverses manières selon la prononciation du y aïn,

et la disposition des voyelles. Les Septante ont lu

Gettaim ou Gettem. Une ville de ce nom exis-

tait dans la tribu de Benjamin.

f. 36. Semla de Masreca. Les Septante : Sa-

medi, ou Samaa de Ma\ecca. Masreca paraît être

la bourgade de Mezra'ah dans la plaine du Hauran.

Peut être Semla était-il un roi étranger venu de

l'Hauran, comme Saùl vint de Rohoboth.

y. 37. Saul de fluvio Rohoboth. Les Sep-

tante : Rohoboth qui est auprès du fleuve. L'hébreu

porte : De Rohoboth du fleuve. Et au 1" livre des

Paralipomônes, chapitre 1, verset 48, laVulgate a

traduit : De Rohoboth quœ juxta amnem sita est.

La ville de Rohoboth, située sur l'Euphrate, est

nommée encore aujourd'hui des arabes, Rohoboth

Melic ou er-Rahabeh. Elle est un peu au-dessous

de l'embouchure du Chaboras dans l'Euphrate.

f. 38. Balanan filius Achobor. Balanan fils

d'Achobor. Nous sommes ici en présence d'un nom
cananéen. Balanan on plus correctement Baalhanan

signifie: Baal est miséricordieux ; le nom de l'ido-

lâtre Iduméen a son correspondant hébreu dans

Hananyaou, Jéhovah est miséricordieux. Baal était

le Dieu des Sidoniens, et, chose curieuse, 'Acho-

bor ou 'Akbor se trouve fréquemment dans les

inscriptions carthaginoises.

(1} Ammian.lib. xiv. 17.

[2> Burckordt's travels, pp. 407.

(i) Palctst. illust., n. 666.

(4) 1. Par. 1.4}.
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jo. Isto quoquc mortuo, regnavit pro eo Adar, nomen-
que urbis ejus Phau : el appcllabatur uxor ejus Meeta-
bcl, lilia Matred iilia.' Mézaab.

40. Haec ergo nomina ducum Esau, in cognationibus,

et locis, et vocabulis suis : dux Thamna, dux Alva, dux
Jetheth,

41. Dux Oolibama, dux Ela, dux Phinon,

42. Dux Cenez, dux Theman, dux Mabsar,

4J. Dux Magdiel, dux H iram ; hi duces Edoni habi-

tantes in terra imperii sui ; ipse est Esau pater Idu-

mseorum.

;o. Apres la mort de Balanan, Adar régna en sa place;

sa ville s'appelait PhaO, et sa femme se nommait Méétabcl,

fille de Matred. fille de Mézaab.

40. Et voici les noms des princes sertis d'Ésaû, selon

leurs familles, les lieux de leur demeure et les peuples
qui en ont été nommés : le prince Thamna, le prince

Alva, le prince Jétheth,

41. Le prince Oolibama, le prince Ela. le prince Phinon,

42. Le prince Cénez, le prince '1 héman. le prince

1
.

4;. Le prince Magdiel, et le prince Hiram : ce sont là

les princes sortis d'Édom qui ont habité dans les ter

son empire : Esau est le père des Iduméens.

COMMENTAIRE

J-. 39. Regnavit pro eo Adar. Dans les Para-

lipomènes, Adar est appelé Adad. Les Septante

le nomment : Arad fils de Barad. Quelques

auteurs confondent cet Adad , avec celui sur

lequel David conquit l'Idumëe : avec lui disparut

dans ce pays le titre de roi. Pha'où est inconnue

comme Avith; Reland cite simplement les noms,

dans l'impossibilité où il s'est trouvé de rien dé-

couvrir à leur sujet (1). Cependant il n'est pas

téméraire de voir dans le Fa'ya actuel, un souve-

nir du Pha'oû, Fa'oû biblique.

Uxor ejus Meetabel filia Matred, fili,e

Mezaab. Elle était fille de Matred, et petite-fille

de Mézaab ; ou fille propre de l'un, et adoptive de

l'autre.

f. 40. Hjec nomina ducum Esau. Ces ducs, ou

princes, qui succédèrent aux rois des Iduméens,

gouvernèrent chacun dans leur ville séparément,

et non sur toute la nation des Iduméens. C'est

ce que Moïse veut marquer par ce qui suit :

In cognationibus, et locis, et vocabulis suis. Selon

les lieux où leurs familles ont demeuré, et auxquels

elles ont donné leurs noms. C'était apparemment

ces gouverneurs qui dominaient sur l'Idumée,

lorsque les Israélites sortirent de l'Egypte; ce

sont ceux dont parle Moïse (2) : Tune conturbati

sunt principes Edom; alors les princes d'Edom
furent troublés.

Dux Alva. Les Septante, au lieu à."Alva, lisent,

Gola.

f. 41. Dux Phinon, peut-être, Phunon. Num.
xxxiii. 41.

f. 43. Dux Hiram. Les Septante : Dux
Zaphrim.

Ipse est Esau pater Idum^eorum. L'Ecriture

ne marque pas la mort d'Esaù, et nous n'avons

aucun écrivain qui ose en fixer l'année. L'auteur

du Testament des Patriarches (3 , dit qu'Ésaù

mourut la quarantième année du patriarche Juda,

qui pouvait être la cent vingt-et-unième d'Esaù. La
quarantième année de ma rie, dit l'auteur de cet

ouvrage, Ésaiï vint nous attaquer ; mais il fui tué

dans le combat par la flèche de l'arc de Jacob. On
ne peut s'appuyer sur cette histoire apocryphe.

L'Écriture nous parle d'Esaù, comme d'un pro-

fane qui a vendu une chose sacrée, et qui s'est

rendu indigne des prérogatives attachées à sa

naissance et à sa qualité de premier-né 4 . Ne
quis.... profanus ut Esaiï, qui propler unam escam

ve.ndid.ii primiliva sua. Moïse remarque qu'il se

soucia si peu de la faute qu'il avait faite en vendant

et en perdant son droit d'aînesse, qu'il s'en moqua,

comme s'il n'eût fait qu'une chose indifférente :
.

Abiil parpipendens quoi primogenila rendidisset.

Dans Malachie, Dieu prononce qu'il a haï Ésaù,

et qu'il a aimé Jacob (6) : Jacob dilc.xi, Ésaiï

aulcm odio habui. Et saint Paul montre qu'Esaù

est la figure des réprouvés, comme Jacob est

celle des prédestinés (7). Le thargum de Jéru-

salem dit qu'il méprisa sa part de l'éternité, et

qu'il nia la résurrection des morts. Les pères lui

reprochent fortement son avidité. Saint JeanChry-
sostôme l'appelle glouton ya<rtptu.apfoç. On blâme

sa vie sauvage, et son application à la chas-.

que l'on regarde comme une profession peu fa-

vorable au salut.

Mais nonobstant tout cela, l'on ne peut pas as-

surément prononcer sur la damnation d'Esaù. Il a

pu être la figure des réprouvés, sans être réprouvé

lui-même ; comme notre Sauveur a pris la forme

de serviteur et de pécheur, quoiqu'il ne fût ni l'un

ni l'autre ; et il faut reconnaître dans Ésaù un bon

cœur, qui lui fit recevoir favorablement et avec

des marques d'amitié si sincères son frère Jacob,

1) Palxst. illuitJ^p.\bj.

2) ExoJ. xv. 15.

J) Cap. 4.

4) Hebr. xu. 16.

5) Gènes, xxv. 34.

0) Malach. I. 2. j.

Rom. ix. ij.

; Ambres, in Psal. cxvm. Nullum invenimus in divi-

narum série littcrarum de venatoribus justum. Aut. Com.
lit Psal. sub nom. Hieronym. in Psal. xc. Esau venator erat,

quia peccator erat, et penitus non invenimus in Scripturis

sanctis, sanctum aliquem venatorem. Hieron. in Mich. v.

Quantum ego possum mea recolere memoria, numquam
venatorem in bonam pariem legi, etc.
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à son retour de la Mésopotamie ; il quitte ensuite

la terre de Canaan, et laisse à Jacob tout ce pays

pour paître son bétail. Enfin il n'usa jamais envers

lui de la moindre violence, pour se venger des in-

jures qu'il pouvait prétendre en avoir reçues. On
avouera que cette conduite n'est pas celle d'un

homme esclave de son ressentiment et de sa co-

lère, et qui a étouffé tous les sentiments de reli-

gion. Quelques savants veulent que le roi Éry-
thros (i), qui a donné le nom à la mer Rouge, et

dont on montrait le tombeau dans l'île Tyrine ou

Agyris, soit le même qu'Edom père des Iduméens.

Le mot hébreu Édom, signifie roux, aussi bien

que le grec Erythros. Le tombeau d'Erythros était

au milieu d'un grand bois de palmiers, orné d'une

colonne fort haute, gravée de caractères du

pays.

Sens spirituel. C'est en vain que les hommes
forment des projets, se récrient, ou se révoltent

contre les lois de Dieu ; sa souveraine volonté do-

mine le monde et le dirige à son gré. Ésaù" naît le

premier; à ce titre, il devait être le chef du peuple

de Dieu ; la faim le saisit à la chasse et il vend
son droit d'aînesse. Il se flatte que cette folle tran-

saction n'aura point de suite ; mais Jacob surprend

la bénédiction d'Isaac, et le voilà investi des pri-

vilèges de fils aîné, en droit et en fait. La terre de

Canaan était attribuée aux descendants d'Abra-

ham ; et l'aîné devait en être le chef. Obéissant à

la volonté divine sans le savoir, Ésaù en aban-

donne l'entière possession à Jacob, pour se retirer

dans une autre contrée. Qui n'admirerait ici les

voies secrètes de la Providence, qui fait tout ar-

river à point donné, selon ses décisions irrévo-

cables?

(i) Vide Strab. lib. xvi. pag. 520. et Quin'. Cuil. Plia. vi. 28.



CHAPITRE TRENTE-SEPTIEME

Jalousie des fils de Jacob contre Joseph, leur frère ; ils le vendent et il

est mené en Egypte.

i. Habitavit autcm Jacob in terra Chanaan, in qua
pater suus peregrinatus est.

2. Et hae sunt generationes ejus. Joseph cum sedecim
esset annorum, pascebat gregem cum fratribus suis adhuc
puer ; et erat cum filiis Balas et Zelpha: uxorum patris

sui ; accusavitque fratres suos apud patrem crimine pes-
simo.

i. Or, Jacob habitait dans la terre de Canaan, où son

père avait été comme étranger.

2. Et voici ce qui regarde sa famille. Joseph, âgé de
seize ans, et n'étant encore qu'enfant, conduisait le trou-

peau avec ses frères, et il était avec les enfants de Bala

et de Zelpha, femmes de son père. Il accusa ses frères

devant son père d'avoir commis un crime énorme.

COMMENTAIRE

jh i. Habitavit in terra Canaan. Il fixa sa

demeure dans une vallée près d'Hébron. On croit

que c'est la vallée de Mambré, où Abraham et

Isaac avaient demeuré si longtemps.

f. 2. Hje sunt generationes ejus. Aben Ezra,

Vatable, Grotius et d'autres entendent ici par

rvnVin thôledôth, generationes, le récit de ce qui est

arrivé à la famille de Jacob ; et ils prétendent que

ce terme hébreu a quelquefois cette signification(i).

Mais ces mots : Hce sunt generationes etc. peuvent

être regardés comme la conclusion de ce qui pré-

cède. L'auteur sacré ayant rapporté la généalogie

de Jacob (2), et à son occasion celle d'Esaùi}),

conclut par ces paroles : Voilà quelle est la géné-

ration de Jacob. Il ne parle point là d'Ésaù, parce

que le dénombrement de sa postérité n'entrait

qu'indirectement dans son dessein.

Joseph cum sedecim esset annorum. L'hébreu,

le chaldéen, les Septante portent que Joseph avait

dix-sept ans. A la lettre : 77 était fils de dix-sept ans.

Il était dans sa dix-septième année, et avait achevé

sa seizième. Cette expression : Il était fils, jointe à

un nombre d'années,marque toujours l'année cou-

rante, et jamais l'année accomplie (4). L'hébreu

est suivi de toutes les traductions, hormis la

Vulgate, qui néanmoins ne lui est pas contraire,

comme nous l'avons expliqué. On peut voir saint

Augustin (5), qui lit dix-sept ans, comme les Sep-

tante. Tout cela arriva avant la mort d'Isaac.

Erat cum filiis Bal,e et Zelph/E. L'hébreu (6) :

Ipse puer cum filiis, etc. Quelques auteurs (7) l'en-

tendent comme si puer, en cet endroit, marquait

un serviteur; ainsi qu'il le marque souvent dans

l'Ecriture. Joseph était traité comme un serviteur

par les enfants de Bala. D'autres, comme le chal-

déen, traduisent : Joseph était nourri avec les fils

des servantes. L'Ecriture remarque cette circons-

tance, peut-être pour faire connaître qui étaient

ces frères (8j, dont il est parlé aussitôt après, et

qui furent accusés par Joseph auprès de Jacob.

Peut-être aussi que Jacob avait envoyé Joseph

à la suite de ses troupeaux, avec les fils de ses

servantes, dont la haine et la jalousie n'étaient

pas si fort allumées contre lui.

Crimine pessimo. L'hébreu (9) peut se traduire

ainsi : // rapporta à son père leurs maui'ais dis-

cours; ou, il tint à leur sujet de mauvais discours

à son père; ou plutôt, il rapporta leur infamie,

des choses qui ne pouvaient que les noircir et les

rendre haïssables auprès de leur père. Il accusa leur

conduite déréglée. Plusieurs exégètes 10 Fexpli-

quent du crime contre nature et de la bestialité;

d'autres l'entendent des mauvais discours qu'ils te-

naient contre Joseph lui-mème.etdelahaine qu'ils

lui portaient, dont Joseph avertit son père, et dont

il se plaignit. Les termes de l'original n'emportent

aucune idée odieuse d'accusation préméditée
;

mais un simple rapport que Joseph put faire inno-

cemment à son père, afin qu'il arrêtât ce désordre,

et qu'il en avertît les coupables.

LesSeptante(i 1), Saint Jean Chrysostôme,Théo-

doret.Diodore lisent au contraire,que ce furent les

fils de Bala et de Zelpha, qui accusèrent Joseph

d'un crime que l'on n'exprime pas. Mais les édi-

( 1 ) Voyez Gencs.vi.<). Num.ui.i.Proi>. xxvn. î.Matt. 1. 1.m Chap. xxxv. 22.

(5) Chap. xxxvi.

(4) Bochart. Grot. Glass. Vide et 1. Reg. xiii. 1. Exod.
xii. 5.

(5) Aug. quœst. 122.

(6) mhi >;3-nN nyj Nim

(7) Jun. Pisc.

(8) Ha Bonfrer.

(9) nv\ taraiTW «an
(10) Rupcrt. Glossa. Lrr. Thom. 2. 2. qu.vst. i>4. art. 12.

ad 4. Menoch. Jansen. Grotius.

(ni Les Septante: KatijvsYxav 0; I'w3r,-j dôyov xovqpov

7tpo; I'aparjX tov -x-ipx aùtàiv.
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5. Israël autem diligebat Joseph super omnes filios

suos, eo quod in senectute genuisset eum ;
fecitque ei

tunicam polymitam.

4. Videntes autem fratres ejus quod a pâtre plus cunc-

tis filiis amaretur, oderant eum, nec poterant ei quid-

quam pacifiée loqui.

j. Israël aimait Joseph plus que tous ses autres enfants,

parce qu'il l'avait eu étant déjà vieux
;
et il lui avait fait

faire une robe de plusieurs couleurs.

4. Ses frères voyant donc que leur père l'aimait plus

que tous ses autres enfants, le haïssaient, et ne pouvaient

lui parler avec douceur.

COMMENTAIRE

tions des Septante, dans les polyglottes d'Anvers

et de Paris, portent comme la Vulgate que ce fut

Joseph qui accusa ses frères. Aquila lit de même,

aussi bien que Symmaque (1).

f. 3. Eo quod in senectute. L'hébreu porte :

Parce qu'il était le fils de sa vieillesse. C'était la

consolation et la douceur de sa vieillesse. Les

pères naturellement aiment plus leur derniers en-

fants, et ceux qu'ils ont eus étant vieux. Patro-

cle (2), pour relever la manière pleine de bonté avec

laquelle Pelée, père d'Achille, l'avait reçu dans sa

maison, dit qu'il le traita comme un père traite le

fils qui lui est né dans sa vieillesse.

Les versions chaldéennes, persanes, arabes,

samaritaines, portent : C'était un enfant sage et

prudent. Josèphe (3) et Théodoret l'expliquent de

même : C'était un jeune homme d'une sagesse et

d'une prudence au-dessus de son âge ; et certaine-

ment si Jacob n'eût point eu d'autres motifs de

l'affection particulière qu'il portait à Joseph, que de

l'avoir eu dans la vieillesse, il devait aimer davan-

tage Benjamin, qui était le plus jeune et le dernier

fils de Rachel. Aussi saint Jean Chrysostôme (4) et

saint Ambroise (5) lui donnent-ils des motifs plus

relevés, tirés du mérite et de la sagesse de Joseph.

Tunicam polymitam. Une robe de lin tissue

de plusieurs couleurs. On ne sait pas exactement

la signification du terme hébreu mes passîm que la

Vulgate a rendu par Polymita. Ce dernier mot,

selon son étymologie (6), signifie une toil'e de plu-

sieurs fils et de différentes couleurs. Les Sep-

tante (7) se servent ici d'un terme, qui est souvent

employé dans les anciens poètes grecs, pour signi-

fier des habits rayés et bigarrés, qui étaient fort en

usage dans l'Orient. Ces interprètes ont rendu

ailleurs (8) le même terme de l'original, par une

tunique dont les manches vont jusqu'au poignet.

(1) Diodor. in Caten. mss. AV.ûXaç, y.a'i ï'j;j.p.a-/o; ïu Se

XKt Eupoî, àvt! tou xatTJvêyxav , y.atrjVEyy.Ev ÈvSf xout's<JTl.

o I cu<jt]3> O'.EjjaXs toÙ; aosXsou; xw Tïatpi tl>; oùy. luiax"CGJÇ

O'/Ta;.

(2) Homcr. Iliad. ix.

$é p.6 xpéfpiûV ô-E'Sr/.TO

Kal p.E y[kr\<l' <oaî'.' te :ïaTï|p ov 7:aîoa otXïja»]

Mouvov TrjXuyeTov etc.

(?) Joseph. Antiq. II. a. A '.â te ttjv tou at»p.a"co; ÈuylvEtav

xa't otâ 'iu/_% àpEtrjV, »pov7f<j£t yàp 8i^peps,"càiv aXXcuv kX'-ov

ttiGv ifyana. Les Septante : on uto; yrïpio; rjv aixQ.AUxand.
ûtô; yrjpouç.

(4) Chrysost. homit. i.xi.

(5) Ambros. de Joseph, lib. 1. c. 2.

(6) IIoXu; multus, pAo? fUum,

Symmaque (9) : Une tunique avec des manches.

Aquila (10) : Une tunique traînante.

La tunique était l'habit de dessous, placé immé-

diatement sur la chair. Elle était de lin ; et chez

les Perses, on la portait de diverses couleurs(i 1).

La tunique de leurs rois était rayée de blanc et de

pourpre (12). La princesse Thamar, fille de David,

portait une tunique semblable à celle de Joseph.

Les tuniques des Orientaux avaient des manches

qui venaient jusque sur le poignet ; ainsi que nous

l'apprenons de Strabon (13) et de plusieurs autres.

Les anciens Romains ne portaient point de man-

ches à leurs tuniques ; ils regardaient cela comme
une délicatesse qui convenait plutôt à des femmes

qu'à des hommes généreux (14). Ces robes descen-

daient jusqu'aux pieds; et saint Jérôme, dans le

troisième verset de ce chapitre, joint les épithètes

de talaris et de polymita pour nous décrire l'habit

de Joseph.

Le syriaque : Une robe bordée et galonnée.

L'arabe : Une tunique de soie. Cette dernière tra-

duction est suivie par un assez grand nombre

d'interprètes (1 5); mais on peut assurer qu'elle n'en

vaut pas mieux pour cela ; et il serait malaisé de

montrer qu'alors la soie fût employée dans les

habits. Peut-être l'hébreu Passîm ou Phassîm,

a-t-il produit le latin Fascia, une bande ; on pour-

rait alors traduire ici : Fecit illi Jacob vestem fas-

cialam. Il lui fit un habit rayé, comme ceux que

Virgile a voulu marquer en parlant des anciens

Gaulois (16) : Virgatis lucent sagulis. Et Pline (17) :

Scutulis dividere Gallia. Diodore (18) en parle de

même : Leurs robes étaient rayées de diverses

couleurs, par des bandes qui se croisaient en

losanges, ou en forme de rets.

f. 4. Oderant eum. Moïse résume ici toutes

les causes de la haine des fils de Jacob contre leur

(7) rio:'y.tXov . Variegatum.

(8) n.Rtg. xiii. 18. KapxtoTo'v. Sym. KetptSûiTtJv. Atius :

A'sTpayaXwiôv.

(9) Sym. XiTtovot YEipiStoTtJv.

(10) Aq. XtTÛva aoTpayaXeiov.

(11) Vide Brisson, de Reg. Pers. lib. 1, pag. 49. 50.

(12) Quint. Curt. lib. m. - Xenophon. Cyroped. lib. vu.

Xt'oiva ~op:supo'JV p.saoXsuy.ov.

(ij) Slrabo lib. xv. XEtptSorcou;.

(14) Virgil.

Et tunicœ manicas, et habent redimicula mitre.
fi$) Lyran. Arias Mont, et quidam Hebrcci. in Fagio.
(i(>) JEneid. vm.
(17) Plin. lib. VIII. c. 48.

(18) Diodor de Gallis- Sapa paGoaka 7tXiv0toi; TroXuâvQeat,

y.at ;iuy.voï; 5tetXr)p:p.Eva-



GENESE. — SONGE DE JOSEPH

J. Accidit quoquc ut visum somnium rofcrrct fratribus

suis ; quœ causa majoris odii seminarium fuit.

6. Dixitque ad cos : Audite somnium meum quod vidi.

7. Putabam nos ligare manipulos in agro, et quasi con-
surgere manipulum meum, et stare, vestrosque manipu-
los circumstantes adorare manipulum meum.

8. Responderunt fratres ejus : Numquid re\ noster
eris?aut subjiciemur ditioni tuas? Haîc ergo causa som-
niorum atque seruionum, invidiœ et odii fomitem minis-
travit.

9. Aliud quoquc vidit somnium, quod narrans fratribus,

ait : Vidi per somnium, quasi solcm, et lunam, et stellaS

undecim adorare nie.

10. Quod ciim patri suo et fratribus rctulisset, increpa-
vit eum pater suus, et dixit : Quid sibi vult hoc somnium
quod viJisii .- num ego, et mater tua, et fratres tui adora-
bimus te super terrain ?

il. Invidebant ei igitur fratres sui ; pater vero rem
tacitus considerabat.

12. Cumque fratres illius in pascendis gregibus patris

morarcntur in Sicliem,

5. Il arriva aussi que Joseph rapporta à ses frères un

qu'il avait eu, ce qui fut encore la semence d'une plus

le haine :

6. Car il leur dit : Ecoutez le songe que j'ai eu :

7. Il me semblait que je liais avec vous des gerbes dans
un champ, que ma gerbe se leva et se tint debout, et que
les vôtres étant autour de la mienne l'adoraient.

8. Ses frères lui répondirent : Est-ce que vous serez

notre roi. et que nous serons soumis à votre puissance?

Ces songes et ces entretiens allumèrent donc encore
davantage l'envie et la haine qu'ils avaient contre lui.

'). Il eut encore un autre songe qu'il raconta à ses

frères en leur disant : J'ai cru voir en songe que le soleil

et la lune et onze étoiles m'adoraient.

10. Lorsqu'il eut rapporté ce songe à son père et à ses

frères, son père lui en fit réprimande, et lui dit : Que
voudrait dire ce songe que vous ave/ eu est-ce que
votre mère, vos frères et moi nous vous adorerons sur

la terre ?

11. Ainsi ses frères étaient pleins d'envie contre lui
;

mais le père considérait tout ceci dans le silence.

12. Il arriva alors que les frères de Joseph s'arrêtè-

rent à Sichem, où ils faisaient paître les troupeaux de

leur père,

COMMENTAIRE

frère Joseph, sans suivre l'ordre des temps ni des

événements.

Pacifice loqui. On peut aussi l'entendre de

cette sorte: Ils ne daignaient pas même le saluer.

On disait : La paix soit avec vous, lorsqu'on saluait

quelqu'un. Le texte porte à la lettre : Ils ne pou-

vaient lui parler pour la paix (1) ; c'est-à-dire, ils

ne pouvaient lui dire : la paix soit avec vous.

^.6. Audite somnium meum, etc. Joseph ne savait

pas apparemment la signification de son songe ;

ce qui ne doit pas surprendre, puisque les pro-

phètes ne savaient pas toujours le sens de leurs

prophéties dans le temps qu'ils les prononçaient.

V. 9. SOLEM ET LUNAM ADORARE ME. Cicéron (2)

raconte que Cyrus vit un jour en songe le soleil à

ses pieds. L'ayant voulu saisir trois fois, il lui

échappa des mains. Les devins à qui il raconta

son songe lui prédirent qu'il régnerait trente ans,

ce qui arriva en effet.

y. 10. Num adorabimus te ? On voit dans tout

ce récit la candeur et l'innocente simplicité de

Joseph, qui, sans se défier de la mauvaise volonté

de ses frères, leur raconte naïvement un songe,

dont ils ne comprirent que trop le sens. Ce songe

ne pouvait que les aigrir contre lui de plus en plus.

Jacob n'eut pas de peine à découvrir lés suites

que tout cela pourrait avoir; il relève le songe de

Joseph, et pour en faire voir l'incongruité, il lui

fait remarquer que sa mère étant morte, elle ne

pourrait point l'adorer ; ce qui était pourtant néces-

saire
; puisqu'apparemment elle était désignée par

la lune dans son son< re.

Quelques auteurs croient que ces songes arrivè-

rent à Joseph du vivant de Rachel sa mère, qu'ils

sont rapportés ici hors de leur ordre, et qu'on doit

expliquer la réponse de Jacob plus simplement,

comme s'il le reprenait de sa présomption. Avez-

vous assez bonne opinion de vous-même
,
pour

croire que Rachel votre mère, vos frères et moi,

nous nous prosternerons devant vous ? D'autres

entendent par ces mots : votre mère, Bala, nour-

rice de Joseph, ou Lia, épouse de Jacob. Saint

Augustin (3) fait voir que ce songe, pris dans la

rigueur de la lettre, ne fut point accompli à Fé

de Joseph ; mais seulement à l'égard de Jésus-

Christ, que les patriarches ses pères, la synagogue

sa mère, les Juifs ses frères, saint Joseph, la

sainte Vierge, les apôtres ont adoré sur la terre.

V. 11. Tacitus considerabat. L'hébreu met

simplement : Le père observait eetle parole ou cette

chose. Il remarquait exactement ces songes, et il

ne doutait pas qu'ils ne fussent prophétiques. C'est

ainsi que la sainteVierge conservait en elle-même

tout ce qu'elle entendait dire du Sauveur 4 .

dans l'attente d'en voir un jour l'accomplissement.

v. 12. Morarentur in Sichem. Jacob avait

acheté un champ près de cette ville ($), laquelle

apparemment n'était point encore rétablie, ni en

état de lui donner de l'inquiétude, pour ce qui

s'était passé auparavant à l'occasion de l'injure

faite à Dina. Il y avait d'Hébron à Sichem de

trente à trente -cinq lieues. On voit par toute

l'Écriture que l'on menait souvent les troupeaux

paître fort loin du lieu où l'on demeurait. Laban

1) mV^b nai 4 / uc. ti, 19.

2J
Tull. de D'winat. I. 1. ex Dionys. Persic. Ir'sl. scriptore. (5) Gènes, xxxiii.

Quœst. 12;, in Gènes.



GENESE. ILS VEULENT LE TUER 333

i;. Dixit ad cuni Israël : Fratres mi pascunt oves m
Sichimis ; veni, mittam te ad eos. Quo respondentc,

14. Pracsto sum, ait ei : Vade, et vide si cuncta pros-

péra sint erga fratres tuos, et pecora ;
et renuntia mihi

quid agatur. Missus de valle Hebron, venit in Sichem ;

15. Invenitque eum vir errantem in agro, et interro-

gavit quid quaîreret.

16. At ille respondit : Fratres meos quosro
;
indica mihi

ubi pascant grèges.

17. Dixitque ei vir : Recesserunt de loco isto ; audivi

autem eos dieentes : Eamus in Dothain. Perrexit ergo

Joseph post fratres suos, et invenit eos in Dothain.

18. Qui cum vidissent eum procul, antequam accederet

ad eos, cogitaverunt illum occidere
;

19. Et mutuo loquebantur : Ecce somniator venit ;

20. Venite, occidamus eum. et mittamus in cisternam

veterem, dicemusque : Fera pessima devoravit eum
;
et

tune apparebit quid illi prosint somnia sua.

21. Audiens autem hoc Ruben, nitebatur liberare eum

de manibus eorum, et dicebat :

22. Non interficiatis animam ejus, nec effundatis san-

guinem ; sed projicite eum in cisternam hanc, quœ est in

solitudine, manusque vestras servate innoxias. Hoc
autem dicebat, volens eripere eum de manibus eorum,

et reddere patri suo.

2;. Confestim igitur ut pervenit ad fratres suos, nuda-

verunt eum tunica talari et polymita
;

24. Miseruntque eum in cisternam veterem, quœ non

habebat aquam.

25. Et sedentes ut comederent panem, viderunt Is-

maelitas viatores venire de Galaad, et camelos eorum,

portantes aromata, et resinam, et stacten, in /Egyptum.

COMME
avait les siens à trois journées de Charres

;

d'Odolla à Thamma, où Juda avait ses troupeaux,

il y avait près de dix lieues.

v. 17. Eamus in Dothain. Dothaïn était, selon

Eusèbe et saint Jérôme, à douze milles de Sébaste

ou de Samarie,du côté du nord; elle est nommée
Dolhan dans l'hébreu. C'est encore son nom
aujourd'hui, et le voyageur américain Robinson
fait remarquer qu'Eusèbe et saint Jérôme ont fixé

exactement la position de cette ville (1).

y. 19. Ecce somniator. L'hébreu : Le mattre des

songes (2); ce maître songeur, cet inventeur de

songes, ou bien ce roi chimérique régnant en

songe.

\ . 20. Occidamus eum. On croit que ce fut

Siméon qui fut le plus ardent persécuteur de

Joseph, et qui porta ses frères à cette inhumanité ;

il en fut bien puni, et dans sa personne, et dans

sa postérité. Joseph étant en Egypte le fit mettre

en prison, et l'y retint jusqu'au retour de ses

frères (3). Sa tribu fut la plus faible et la plus mal

partagée de toutes les autres tribus. Le livre

Ij. Et Israël dit à Joseph : Vos frères font paître nos

brebis dans le pays de Sichem ; venez, et je vous enverrai

vers eux. Sur sa réponse :

14. Je suis tout prêt. Jacob ajouta : Allez et voyez si

vos frères se portent bien, et si les troupeaux sont en

bon état ; et vous me rapporterez ce qui se passe. Ayant

donc été envoyé de la vallée d'Hébron il vint à Sichem
;

1^. Et un homme l'ayant trouvé errant dans la campa-

gne lui demanda ce qu'il cherchait.

16. Il lui répondit : Je cherche mes frères
;
je vous prie

de me dire où ils font paître leurs troupeaux.

17. Cet homme lui répondit: Ils se sont retirés de ce

lieu, et j'ai entendu qu'ils disaient : Allons vers Dothaïn.

Joseph alla donc après ses frères, et il les trouva dans la

plaine de Dothaïn.

iH. Lorsqu'ils l'eurent aperçu de loin, avant qu'il se

fût approché d'eux, ils résolurent de le tuer
;

i'). Et ils se disaient l'un à l'autre : Voici notre songeur

qui vient :

20. Allons, tuons-le. et jetons-le dans cette vieille

citerne ; nous dirons qu'une bête sauvage l'a dévoré, et

après cela on verra à quoi ses songes lui auront servi.

21. Ruben les ayant entendus parler ainsi, tâchait de le

tirer d'entre leurs mains ; et il leur disait :

22. Ne le tuez point, et ne répandez point son sang
;

mais jetez-le dans cette citerne qui est dans le désert, et

conservez vos mains pures. Il disait ceci dans le dessein

de le tirer de leurs mains et de le rendre à son père.

2;. Aussitôt donc que Joseph fut arrivé près de ses

frères, ils lui ôlèrent sa robe de plusieurs couleurs, qui

descendait jusqu'aux talons ;

24. Et ils le jetèrent dans cette vieille citerne qui était

sans eau.

2'-,. S'étant ensuite assis pour prendre leur repas, ils

virent des Ismaélites qui passaient, et qui, venant de

Galaad, portaient sur leurs chameaux des parfums, de la

résine et de la myrrhe, et s'en allaient en Egypte.

NTAIRE

apocryphe du Testament des Patriarches, attribue

aussi à Gad ce mauvais conseil.

Mittamus in cisternam veterem. Dans une

espèce de puits creusé au milieu de la campagne,

où l'on ramassait les eaux des pluies, celles de la

fonte des neiges, et des torrents lorsqu'ils débor-

daient. Ces eaux servaient pendant les grandes

chaleurs à abreuver le bétail. L'hébreu met sim-

plement: Mittamus in imam cistemarum : Jetons-

le dans quelque puits. L'Ecriture ne parle point

ici des larmes et des prières de Joseph, dont elle

fait mention dans le chapitre xlii, verset 21.

v. 21. Nitebatur liberare eum. L'hébreu porte

qu'il le tira de leurs mains ; c'est-à-dire, qu'il

empêcha par ses remontrances et par ses prières

qu'il ne fût mis à mort ; mais il ne le délivra pas

absolument ; son dessein était de laisser passer la

colère de ses frères, en accordant quelque chose

à leur emportement, pour le tirer ensuite de la

citerne, et le renvoyer à Jacob.

v. 25. Ismaelitas viATOitES. L'hébreu (4): Une
troupe, ou une caravane d'Ismaél'tes. Le nom

M Later. Bibtical Research, p. 122.
• T-J-- ~;z

< tenes. xlii. 25.

t
d'Snîw nniN -;rt.

Les Septante : ['Sou ÔOOlîîOfOI [ 'aua7)XttOU<



334 GENESE.— JOSEPH EST VENDU PAR SES FRERES

26. Dixit ergo Judas fratribus suis : Quid nobis pro-

dest si occiderimus fratrcm nostrum, et celaverimus san-

guincm ipsius )

27. Melius est ut venundctur [smaelitis, et manus nos-

tra; non polluantur ; frater enim et caro nostra est.

Acquieverunt fratres sermonibus illius.

28. Et praMereuntibus Madianitis negotiatoribus, extra-

hcntes eum de cisterna, vendiderunt eum Ismaelitis,

viginti argenteis
;

qui duxerunt eum in /Egyptum.

26. Alors Juda dit à ses frères : Que nous servira d'avoir

tué notre frèru et d'avoir caché sa mort ?

27. 11 vaut mieux le vendre à ces Ismaélites, et ne point

souiller nos mains de son sang, car il est notre frère et

notre chair. Ses frères consentirent à ce qu'il disait.

28. L'ayant donc tiré de la citerne, et voyant ces mar-
chands madianites qui passaient, ils le vendirent vingt

pièces d'argent aux Ismaélites, qui le menèrent en Egypte.

COMMENTAIRE

d'Ismaélites chez les Hébreux est aussi étendu que

parmi nous celui d'Arabes. Le paraphraste Jéroso-

lymitain traduit des Sarrasins ; et au verset 28, il est

dit que Joseph fut vendu à des Madianites de la

même caravane. Madian n'était pas fils d'Ismaël
;

mais de Cétura. Il pouvait y avoir plusieurs sor-

tes d'Arabes dans ces caravanes de marchands.

Les Iduméens et les Madianites occupaient, du

reste, des territoires contigus.

Venire de Galaad. On voit par Jérémie (1) que

les drogues du pays de Galaad étaient autrefois

fort estimées. N'y a-t-il point de résine à Galaad,

ou manquez-vous de médecin) Les Egyptiens

les employaient en médicaments (2) : Monte\ en

Galaad, vierge fille de l'Egypte; prene\-y de la

résine; mais c'est en vain que vous amasse^ des

médicaments.

Portantes aromata, et resinam, et stacten.

Le terme hébreu (3) nekôth, que l'on a rendu par

aromata, est traduit si diversement par les inter-

prètes, que l'on ne sait à quelle version s'attacher.

Onkélos , Jonathan et plusieurs rabbins tradui-

sent de la cire; Aquila, du storax, gomme odori-

férante fort commune en Syrie. Saint Jérôme a

suivi cette explication au chapitre xliii, 11, et

elle est approuvée par Bochart et par quelques

habiles commentateurs. D'autres traduisent de la

thériaque ou du baume, du musc ou des aromates

en général, ou une espôce de pastille dont se ser-

vent beaucoup les Arabes, et qu'ils nomment
naka'at, d'un terme fort approchant de l'hébreu

nekôth. C'est une gomme extraite de l'Astragale

tragacanthe. Quelques lexicographes modernes se

basant sur la racine probable du mot Nekôth, en

font des aromates pulvérisés ou une poudre odori-

férante.

Resinam. L'hébreu ns tsort est rendu dans les

Septante par de la résine pôtï}v7). Quelques hébraï-

sants traduisent, du baume, ou de la thériaque, ou du

staclé, ou du mastic. Bochart est pour la résine, et

l'hébreu tsort, en approche assez. C'était de cette

résine connue des Grecs et des Latins sous le nom
de résine de Syrie. Pline distingue trois sortes de

résines : Arabica alba est, acri odore, difficile

coquenli : Judœa callosior, et terebinthina quoque

odoralior : Syriaca Attici mellis similitudinem

habet.

Stacten. Ce terme signifie une goutte qui dé-

coule de l'arbre qui produit la myrrhe. Quelques
exégètes traduisent l'hébreu -'- lat ou -•'-. lot, par

de la térébenthine, ou des châtaignes, ou de la

myrrhe, ou du ladanum ou ledum. Ce dernier mot
a quelque conformité avec l'hébreu lat ou lot. On
trouve du ladanum de Lybie et de Chypre. C'est

une liqueur résineuse, qui découle des feuilles

d'une espèce de cistus, appelé ledum : on recueille

cette liqueur ou en raclant la graisse qui est sur

tout l'arbrisseau, ou en peignant les chèvres et les

boucs qui s'en sont chargés en broutant les feuil-

les. A notre avis,cette caravane portait des parfums

en général. On peut voir dans le Grand Papyrus

Harris l'énorme quantité d'encens et de parfums

qui se brûlaient dans les temples. Ramsès III

offre à ses dieux soixante-deux boites ou ampho-
res d'encens blanc et trois cent huit mille quatre-

vingt-seize d'encens ordinaire (4). On prétend

aussi qu'il s'agit en cet endroit du lotus, qui a bien

plus de conformité avec le mot hébreu lat, ou lot.

Il y a plusieurs sortes de lotus ; mais celui dont

il serait question ici est l'alisier. Il porte un fruit

très doux, sans noyaux, dont on fait un vin miellé,

qui ne dure que dix jours : on en fait aussi du

vinaigre. Les peuples d'Afrique, aux environs des

Syrtes, sont appelés dans les anciens, lolophagi,

parce qu'ils se nourrissaient de ce fruit. Homère
raconte que les compagnons d'Ulysse ayant une

fois goûté du lothos, Ulysse eut toutes les peines

du monde à les tirer du pays qui produit un si bon

fruit. Quelques lexicographes traduisent lot par

fruit du micocoulier.

y. 28. Viginti argenteis. Vingt sicles d'argent,

c'est-à-dire, 56 fr. 60. On lit dans quelques exem-
plaires, triginla argenteis; et on a trouvé dans

cette somme un mystère de la vente de Notre

Seigneur, dont celle de Joseph était une figure

bien sensible. Les Septante portent vingt pièces

d'or, et Josèphe (5), vingt mines. Les vingt pièces

d'or, en supposant qu'il s'agisse de sicles vaudraient

1) Jercm. vin. 22.

,2) Jercm. xlvi. ii.

(j) niN32 Nckoth. Aq. awpccÇ. Les Septante : 0ju.'.âtj.a7a.

(4) Records of the Past. 71,45, 4& ct ù2 ct suiv -

(5) Joseph. Antiq. Iil>. 11. c. j.



GENÈSE.— ILS DISENT QUE JOSEPH A ÉTÉ DÉVORÉ m
29. Reversusque Ruben ad cisternam, non invenit

puerum,
50. Et scissis vestibus pergens ad fratres suos, ait :

Puer non comparet, et ego quo ibo ?

ji. Tulerunt autem tunicam ejus, et in sanguine hasdi,

quem occiderant, tinxerunt
;

J2. Mittentes qui ferrent ad patrem , et dicerent :

Hanc invenimus ; vide utrum tunica filii tui sit, an non.

JJ. Quam cum agnovisset pater, ait : Tunica filii mei

est ; fera pessima comedit eum, bestia devoravit Joseph.

54. Scissisque vestibus, indutus est cilicio, lugens

filium suum multo tempore.

35. Congregatis autem cunctis liberis ejus ut lenirent

dolorem patris, noluit consolationem accipere, sed ait :

Descendam ad filium meum lugens in infernum. Et illo

persévérante in fietu,

56. Madianitœvendiderunt Joseph in ^Egypto Putiphari,

eunucho Pharaonis, magistro militum.

29. Ruben, étant retourné à la citerne, et n'y ayant

point trouvé l'enfant,

;o. Déchira ses vêtements, et vint dire à ses frères :

L'enfant ne paraît plus ; où irai-je ?

31. Après cela ils prirent la robe de Joseph, et l'ayant

trempée dans le sang d'un chevreau qu'ils avaient tué,

52. Ils l'envoyèrent à son pcrc,\ui faisant dire par ceux
qui la lui portaient : Voici une robe que nous avons
trouvée ; voyez si c'est celle de votre fils ou non.

jj. Le père l'ayant reconnue dit : C'est la robe de mon
fils ; une bète cruelle l'a dévoré, une bète a dévoré Joseph.

34. Et ayant déchiré ses vêtements il se couvrit d'un

cilice, pleurant son fils fort longtemps.

J5. Alors tous ses enfants s'assemblèrent auprès de lui

pour tâcher de soulager leur père dans sa douleur ; mais
il ne voulut point recevoir de consolation, et il leur dit :

Je pleurerai toujours, jusqu'à ce que je descende avec
mon fils au fond de la terre. Ainsi, pendant qu'il continuait

toujours de pleurer,

jù. Les Madianites vendirent Joseph en Egypte à

Putiphar, eunuque du pharaon et général de ses troupes.

COMMENTAIRE

870 fr. ; s'il s'agissait de béqa, la somme serait

réduite à 4j5 fr. Les vingt mines de Josèphe la

porteraient à 2820 fr., ce qui est beaucoup trop. Il

faut s'en tenir à l'hébreu et à laVulgate.il est très

croyable que Joseph fut vendu à vil prix. Saint

Ambroise (1) remarque que plusieurs exemplaires

portaient que Joseph avait été vendu trente pièces

d'or ou d'argent, et d'autres exemplaires en met-

taient seulement vingt ou vingt-cinq. Saint Augus-

tin (2) ou plutôt saint Césaire fait la même remar-

que. Mais peu importe la somme, le crime des

enfants de Jacob n'en est pas moins réel.

y. 34. Indutus est cilicio. L'hébreu (3), et les

Septante : // se couvrit d'un sac. On nommait les

habits de deuil, des sacs, parce qu'ils étaient

étroits et serrés comme un sac. On les nommait

aussi ciliées, parce qu'ils étaient faits de poil de

boucs de Cilicie (4) qui portaient une longue toison

que l'on tondait. On faisait de grosses étoffes,

d'une couleur sombre et noirâtre. Il n'y avait guère

que les pauvres, les soldats, les matelots qui s'en

servissent. Virgile ($) :

Usum in castrorum, et miseris velamina nautis.

Les anciens ascètes ou religieux portaient ordi-

nairement de ces sortes de cilices, et ne les quit-

taient ni jour ni nuit, par un esprit de mortification

et de pénitence ; c'est dans le même esprit de

douleur qu'on les prenait dans le deuil.

y. 3 5 . In infernum. Ou, dans le fond de la terre.

A la lettre : Dans l'Enfer. Je ne cesserai point de

pleurer mon fils jusqu'au tombeau ; la douleur de
sa perte me conduira à la mort. Le terme hébreuW ou Sinw Scheôl (6) signifie quelquefois le tom-
beau (7), ou la mort, et quelquefois le lieu où les

âmes demeurent après cette vie. Par exemple
Isaïe (8), en parlant au roi de Babylone, lui dit :

A ton aspect le scheôl a tressailli, les ombres des
princes qui régnaient sur la terre, se sont éveillées

etc. On prend souvent ce terme pour le fieu où
les démons et les damnés sont détenus dans les

flammes (9) ; comme quand on dit que le mauvais
riche est dans l'enfer(io),et que les mauvais anges
sont précipités dans l'abîme, où les chaînes de
l'enfer les retiennent (1 1). Enfin on entend sous le

nom d'Infemus, le lieu où les âmes des justes

attendaient la venue du Sauveur, et d'où elles

sortirent après sa résurrection pour aller jouir du
bonheur du Ciel. C'est là que Jacob espère des-
cendre après sa mort, avec son fils Joseph. C'est

ce lieu que nos théologiens désignent sous le nom
de limbes, et qui est connu dans les anciens pères

sous le nom d Infernus, et de sein d'Abraham (12).

On peut voir Delrio (1 3),dans ses Adagla sacra; il

y examine au long le sens de tous les passages, où
se trouve le nom d'Infemus, et Windet de vitâfunc-

torum statu, ex hc brans et grcecis sententiis, sect. 11.

et suiv.

jK 36. Putiphari eunucho Pharaonis. La qua-
lification d'eunuque se prend souvent dans l'Écri-

ture pour un nom d'office et de dignité. Le nom de

(1) Amb. lib. de Joseph, c. ?.

(2) Aug.ser. lxxxi, de tempore. nune xui, in Appendice

tom. v, noi>. edit.

( j) vans pw on?».

(4) Vide Varr. de Re Rust. lib. 11. cap. il.

M Virgil. Géorgie, j.

(6) Snw, ASt);.

n. Oleaster. Cajel. Mon'.an. etc.

(8) lsai. xiv. 9.

(9) Job. xxi. i).

ho) Luc. xvi. 22.

(11) 11. Petr. 11. 4.

(12) Irenx. lib. y. c.^.-Origen.honul. xv.in Gènes. -Euseb.
de demonstrat. Evang. lib. iv. cap. 12. -Basil, in Psal. xi.iv.
etc.-Tertull. lib. de anim. c. 12.-Hilar.in Psal.Liu.-Hieron.
in cap. ij. Ose. etc.-Aug. de Civil, lib. xvn. cap. 12. et de
anima et ejus orig. lib. iv. cap. xvi. etc.

(ij) Delrii Adagial. sacra in 11. lib. Rcg. pag. 209.
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Putiphar dans la langue hiéroglyphique comme
clans le syllabaire copte , se lit : Pétéphré qui

signifie, offert ou consacré à Phra, au soleil. Le

mot eunuque, à la lettre et selon la force de l'éty-

mologie grecque, ne signifie qu'un homme qui est

chargé de la garde du lit, ou de la chambre
(

1 .

Mais comme les ennuques se trouvèrent plus tard

chargés des premiers emplois de la cour, on donna

ce nom aux grands officiers des princes. C'est en

ce sens qu'il est dit que Putiphar était eunuque du

pharaon. Le mot hébreu cnc sârîm a cette signi-

fication ; l'eunuque véritable se nommait nna

màrô'ha ou t- x eschek. Les saris bibliques, eunu-

nuques ou non, étaient de grands officiers attachés

au palais. Nous les voyons désignés dans le papy-

rus judiciaire de Turin sous le nom de * \
fc (

ûbù. Dans un passage de Jérémie (2), les Sep-

tante traduisent Sârtm par Suvâawjî, un puissant,

un grand ; ici ils ont entendu un véritable eu-

nuque (3), bien que plus loin le texte parle de

sa femme. Onkélos et le thargum le traduisent

par un prince (4). On voyait dans la cour des

rois de Juda et d'Israël des ennuques, ou des

officiers nommés Sarisim {<,)', et si ces officiers

étaient hébreux, on peut assurer qu'ils n'étaient

pas véritablement eunuques, puisque Dieu avait

défendu à son peuple de couper même les ani-

maux (6); les Hébreux, du resteront d'autres termes

pour signifier un véritable eunuque. Voyez le Deu-

téronome xxiii. 1. 2. Nous ne nions pourtant pas

que Sàrîs ne signifie quelquefois un eunuque pro-

prement dit: Par exemple dans Isaïe(7): Non
dicat eunuchus : Ecce ego lignum aridum. Mais

cette signification ne paraît pas la plus commune.
Magistro militum. Chef de ses gardes ; ou gé-

néral de son armée. Les termes de l'original, pris

à la lettre, signifient proprement, le prince des

bouchers, ou l'exécuteur de la justice. On peut

traduire (8) : Le prince de ceux qui mettent à mort,

ou qui sacrifient. Le chaldéen (g) l'a pris en ce

sens. Parmi les Hébreux ce n'était point une chose

houteuse de faire mourir les coupables, comme on

peut le voir par plusieurs exemples qu'on trouvera

dans la suite, à propos des supplices des anciens

Hébreux. Chez les Romains, cet office était d'or-

dinaire réservé aux soldats.

Ainsi Putiphar pouvait être dans la garde du
pharaon, capitaine des soldats employés à punir

les malfaiteurs. On remarque dans la cour des

rois de Babylone, des officiers appelés du même
nom, et qui avaient le même emploi que Putiphar.
Par exemple, Nabuzardan et Arioch étaient auprès
de Nabuchodonosor (10), ce que Putiphar était

dans l'Egypte. On croit communément qu'ils

étaient capitaines des gardes, ou chefs des armées.
Les Septante ne sont pas tout à fait constants
dans leur manière de traduire les termes de l'ori-

ginal. Ici ils les traduisent par maître des cuisi-

niers (11), ou chef des sacrificateurs; et au cha-
pitre xl, verset 3, ils les rendent par maître des

gardes des prisonniers 12.; et dans le même cha-
pitre, verset 4. maître des prisonniers (ij).

Ce dernier emploi convient assez avec celui de
faire mettre à mort les coupables, qu'on voit

exercer à Arioch dans Daniel. Et la qualité de
maître des cuisiniers ou des sacrificateurs, était

dans les temps héroïques, un emploi fort relevé :

les cuisiniers égorgeaient les victimes et prépa-

raient à manger, office que l'on voit pratiqué dans
Homère par les rois, et par les fils des rois. Les
anciens cuisiniers devaient être habiles dans les

rites des sacrifices, et dans la science des cérémo-
nies, selon la remarque d'Athénée 14 . Les Grecs
n'ont employé les esclaves à cet office, qu'assez

tard. Les Phéniciens racontent dans Évhémère de
Cos, que Cadmus était cuisinier d'un roi de Sidon.

et qu'il se sauva dans la cour avec Hermione qui

était une joueuse d'instrument. Olympias, mère
d'Alexandre, envoyant un cuisinier à son fils, lui

écrivait que cet officier était habile dans toutes

les manières de sacrifices de sa nation, et dans tous

les rites qui s'observent dans ces sortes de cérémo-
nies; qu'il le reçût bien, et qu'il le lui renvoyât au

plus tôt. On peut donc suivre la traduction des

Septante en cet endroit, en donnant à la qualité

de maître des cuisiniers, ou des sacrificateurs,

l'étendue que nous avons marquée.

L'histoire du patriarche Joseph, dont nous

commençons ici le récit, nous fournira dans la suite

l'exemple le plus surprenant et le plus sensible de

la providence de Dieu, qui soit dans toute l'his-

toire, tant de l'Ancien que du Nouveau Testa-

ment. Joseph, le bien-aimé de son père, le fils de

sa vieillesse, jeune homme plein de sagesse et de

prudence, et dont il est dit qu'il ira toujours en

s'accroissant : Filins accrescens Joseph, représente

parfaitement Jésus-Christ, le fils de la complai-

sance de son Père éternel, engendré de toute

(1) E'uvrj un lit, K'yw je garde.

(2) Jcrcm. xxxiv. 19.
'

()) SjtaSdvrt.

(4) dhd Saris, xm rabba.

| j ej'DHD Sarisim.

6J
Levit.xxii. 24.

7) Fsai. i.vi. ?.

8) Q'rmon iv Prineeps laniorum, ou morte afflcientium.

.0 Onkel. wVnsp ".
to IV. Reg. xxv. 8. et Daniel 11. 14.

(ii) A'pyiiiayeipw. Mrfstpo;, chez les Grecs signifie

souvent celui qui tue les victimes pour les sacrifices.

Aristophan. in Èquitib., art. 1. scen. 2.

(12) A'pyi8e»ji.o»uXxxsa, ex exemplari AkxanJr.
I ; ApX.tOSfffMlSTT)î,

14 Athenceus lib. xiv. c, 22.
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éternité, par rapport à sa nature divine, et né sur

la terre dans le déclin des temps et dans la

vieillesse du monde ; rempli de grâce et de per-

fection selon l'expression de l'Évangile, il croissait

en âge et en sagesse, devant Dieu et devant les

hommes. Joseph plus aimé que tous ses frères,

d'une beauté tout extraordinaire, né de la belle

Rachel, revêtu d'une tunique richement variée par

les couleurs des divers tissus qui la composaient,

nous marquait Jésus-Christ, le plus beau des

enfants des hommes ; mais d'une beauté toute

divine et tout intérieure, né de la plus parfaite et

de la plus privilégiée de toutes les créatures, de

la divine Marie, revêtu de notre nature, comme
d'un habit de diverses couleurs, orné de toutes

les vertus et de toutes les perfections convenables

à sa qualité d'Homme-Dieu. Joseph nourrit ses

frères au temps de la disette ;
il leur sauve la vie

;

Jésus nourrit le fidèle d'un pain plus merveilleux,

qui entretient et ranime une vie plus précieuse,

celle de l'âme.

Sens spirituel. Comme Jacob était un homme
de Dieu, on doit regarder avec respect, selon la

remarque de saint Ambroise, cette affection si par-

ticulière qu'il avait pour Joseph. Car il est hors

de doute, dit ce saint, que les pères qui ont plu-

sieurs enfants, peuvent aimer davantage ceux qui

ont plus de mérite et plus de vertu. Mais il est

remarquable que le Saint-Esprit, qui a dicté

toutes les paroles de cette histoire, rapportant

cette affection si particulière de Jacob envers

Joseph, l'attribue à une cause purement naturelle,

en disant qu'il l'aimait plus que tous les autres,

parce qu'il l'avait eu étant vieux. Ainsi la nature

semble avoir eu grande part à cette affection,

quoique la vertu ait pu l'augmenter.

C'est ce qui a donné lieu à saint Ambroise et

à d'autres saints, d'instruire les pères par un si

grand exemple, touchant la manière dont ils doi-

vent partager leur affection entre leurs enfants.

Si Jacob, tout saint qu'il était, aimant un fils aussi

saint qu'était Joseph, a pu mêler dans son affec-

tion quelques marques d'une tendresse un peu

trop humaine, comme lorsqu'il lui donna cette

robe de diverses couleurs, qui, le distinguant de

tous ses frères, commença d'attirer sur lui leur

aversion et leur haine, combien est-il plus aisé

que ceux qui sont pères comme Jacob, mais qui

sont si éloignés de sa sagesse et de sa vertu, fas-

sent des fautes sans comparaison plus grandes,

dans cette dispensationde leur amitié envers leurs

enfants ?

Non seulement il arrive souvent que l'on pré-

fère un aîné sans aucun mérite à tous ses frères,

dont plusieurs seraient sans comparaison plus

estimables que lui ; ce qui peut avoir quelque

sorte d'excuse, à cause des avantages attachés à

la qualité d'aîné : mais ce qui est bien plus étrange,

c'est que l'on préférera quelquefois l'un des

enfants puînés qui n'aura aucune vertu, et qui

souvent même aura de grands défauts, à un aîné,

que ses bonnes qualités rendaient très digne de

l'avantage que sa naissance lui avait acquise.

Si ces aversions tout à fait déraisonnables des

pères ou des mères sont plus rares, quoiqu'il y en

ait des exemples que l'on ne devrait jamais oublier

,

rien n'est plus commun au contraire que ce qui

est arrivé à Jacob en cette circonstance : de

témoigner trop d'amitié à un enfant, quand même
il en serait digne, sans considérer combien ces

marques de préférence peuvent produire de
fâcheux effets dans l'esprit des autres.

Saint Ambroise parle de ceci avec une grande

force : « Vous, dit-il, que Dieu a rendu pères ou

mères, aimez vos enfants avec une affection pleine

de sagesse. Vous leur devez à tous votre affec-

tion ; elle est l'objet de leurs vœux et le sujet de

leur joie. Soyez justes dans la distribution que

que vous en faites ; et si vous en avez plus pour

l'un d'eux que pour les autres, cachez-la dans

votre cœur, de peur que, si vous la découvrez,

vous ne lui attiriez l'envie de ceux dont vous

devriez tâcher au contraire de lui procurer l'estime

et l'affection. C'est là aimer véritablement un fils,

que de le rendre aimable à tous ses frères. La
gloire d'un père et d'une mère vraiment sages, est

la paix et l'union de leur famille. Cette parfaite

amitié entre vos enfants est le plus précieux héri-

tage que vous puissiez leur laisser. Comme la

nature les a égalés en leur donnant à tous par leur

naissance le môme principe de la vie, ayez soin

aussi de leur partager ce don également, en répan-

dant sur tous les marques de votre tendresse, et

les effets de votre bonté : Plus acquirilur filio, cui

fralrum amor acquiritur. Hœc prœclarior magnifï-

ccnlia palrum ; luvc ditior heredilas filiorum: jun-

gai libéras œqualis gratia, quos junxit cequalis

nalura. (Saint Ambroise, de Joseph). »

S. 11. — T. I. 22



CHAPITRE TRENTE-HUITIEME

Juda marie successivemeni deux de ses fils à Thamar. Il diffère de la marier au troisième.

Naissance de Phares el de Zara.

i. Eodem temporc descendens Judas a fratribus suis,

divertit ad virum Odollamitem, nomine Hiram.

2. Viditque ibi filiam hominis chananasi, vocabulo Sue,

et accepta uxore, ingressus est ad eam.

i. En ce même temps Juda quitta ses frères, et vint chez
un homme d'Odollani, qui s'appelait Hiram.

2. Etayant vu en ce lieu la fille d'un Cananéen, nommé
Sué, il l'épousa et vécut avec elle.

COMMENTAIRE

jK i. Eodem tempore. Le sens naturel de ces

paroles, conduit à dire que cette histoire se passa

vers le même temps que la précédente. Mais il est

très difficile d'ajuster toutes les circonstances de

ce récit, avec le peu de temps qui s'écoula, depuis

que Joseph fut vendu aux Ismaélites jusqu'à la

venue de Jacob en Egypte. Cet espace n'est que

de vingt ou vingt-trois ans. Pendant ce temps, Juda

épouse la fille de Sué. Il en a trois enfants, dont

deux sont mariés successivement à Thamar ; celle-ci

étant demeurée veuve, s'approche de J uda, evolulis

mullis diebus, devient enceinte et met au monde
Phares et Zaram. Phares se marie, et a des enfants,

qui viennent avec Jacob en Egypte. Comment tout

cela s'est-il pu faire dans l'espace de vingt-deux ou

vingt-trois ans ? Saint Augustin (i) suivi de plu-

sieurs commentateurs, croit que le mariage de

Juda est mis ici par récapitulation ; c'est-à-dire,

qu'on le rapporte hors de son ordre naturel,

pour le joindre à d'autres circonstances qui l'ont

suivi, et qui tombent vers le temps de la servitude

de Joseph. Il est constant que ces mots (2): In Mo
tempore, initia hora, et d'autres semblables, ne sont

pas toujours une preuve que la chose qu'on raconte

soit arrivée dans le même temps, que celle qui

précède. Ainsi il est assez croyable que Juda était

marié, lorsque Joseph fut vendu en Egypte.

Mais d'autres sont d'un avis contraire. Ils

remarquent que Juda n'avait que quatre ans plus

que Joseph. Celui-ci n'avait que seize ans lorsqu'il

fut vendu ; ainsi Juda n'en pouvait avoir alors que

vingt. Il demeurait encore avec ses frères dans la

maison de Jacob, et paissait avec eux les troupeaux

de son père ; il ne parait point qu'il eût alors ni de

maisons, ni de troupeaux à part, comme il en eut

depuis son mariage. Il est donc vraisemblable qu'il

n'était point encore marié à cette époque, et qu'il

faut s'en tenir à l'ordre du temps marqué ici par

Moïse.

Voici donc comme on arrange les événements

rapportés dans ce chapitre [}). Juda. âgé de vingt

ans, épouse la fille de Sué, Cananéen ; les trois

années suivantes il eut ses trois fils: l'aîné des

trois, âgé de dix-sept ans, épouse Thamar et meurt

la même année. Onan. son frère, âgé de dix-huit

ans, prend Thamar, veuve de son frère ; Dieu le

frappe de mort bientôt après. Thamar demeure
veuve pendant trois ans; elle devient enceinte,

et enfante Phares et Zaram, vingt-un ans après

que Joseph eût été vendu ; deux ans après leur

naissance, Jacob avec sa famille vient en Egypte.

Phares s'y marie, et y a Ezram et Hamul, qui sont

marqués dans le dénombrement de ceux qui vinrent

en Egypte avec Jacob (4): non pas qu'ils fussent

nés avant qu'il y vînt, mais parce qu'ils naquirent

durant les dix-sept ans qu'il vécut dans ce pays.

On doit dire la même chose des dix fils de Benja-

min, qui sont nommés au même endroit; il n'est

nullement croyable qu'alors Benjamin eût un si

grand nombre d'enfants.

v. 2. Viditque ibi filiam hominis Chanan,ei,

vocabulo Sue. . . Le chaldéen : // vit la fille du mar-

chand nommé Sué. Le nom de Canaan,ou Cananéen,

se prend quelquefois pour un marchand. L'auteur

du livre intitulé leTestament des douze Patriarches,

veut que Sué soit le nom de la femme qu'épousa

Juda ; mais le texte hébreu marque clairement que

c'était le beau-père de Juda, qui s'appelait Sué.

Les alliances des Hébreux avec des filles cana-

néennes, n'étaient défendues par aucune loi : les

fils de Jacob s'engagent sans scrupule dans ces

sortes de mariages. L'Ecriture nous donne ici le

détail d'une histoire, qui, dans le premier sens qui

frappe l'esprit, ne paraît pas fort propre à édifier
;

mais le sens caché et mystérieux qu'elle renferme,

est aussi élevé que celui de la lettre paraît bas aux

yeux de la chair. Ce n'est pas sans de bonnes rai-

sons que le Saint-Esprit a permis que l'histoire de

(1) Au-;, queest. 28, in Gènes.

{2) Vide Cènes, xxxv. 28. 29. -£>(.•«/. x. 8. etc.

(;) Perer. Jansen. etc.

(4) Gènes, javi. 11.
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j. Quse concepit, et peperit filium, et vocavit nomen
ejus Her.

4. Rursumque concepto fœtu, natum filium vocavit

Onan.

5. Tertium quoque peperit, quem appellavit Sela
;

quo nato, parère ultra cessavit.

6. Dédit autem Judas uxorem primogenito suo Her,
nomine Thamar.

7. Fuit quoque Her primogenitus Judse, nequam in

conspectu Domini ; et ab eo occisus est.

8. Dixit ergo Judas ad Onan filium suum : Ingredere

ad uxorem fratris tui, et sociare illi, ut suscites semen
fratri tuo.

9. Il l e sciens non sibi nasci filios, introiens ad uxorem
fratris sui. semen fundebat in terrain, ne liberi fratris

nomine nascerentur,

5. Elle conçut, et elle enfanta un fils, qu'elle nomma
Her.

4. Et ayant conçu une seconde fois, elle eut encore un
fils qu'elle nomma Onan.

5. Et elle enfanta encore un troisième fils, qu'elle

nomma Scia, après lequel elle cessa d'avoir des enfants.

6. Juda fit épousera Her, son fils aîné, une fille nommée
Thamar.

7. Ce Her, fils aîné de Juda, fut un très méchant homme,"
et le Seigneur le frappa de mort.

8. Juda dit donc à Onan, son second fils : Epousez la

femme de votre frère, et vivez avec elle, afin que vous
suscitiez des enfants à votre frère.

9. Onan voyant la femme de son frère, et sachant que les

enfants qui naîtraient d'elle ne seraient pas à lui, empê-
chait, par une action exécrable, qu'elle ne devînt mère, et

qu'on n'en vît naître des enfants qui portassent le nom de
son frère.

COMMENTAIRE

Thamar, de Rahab, de Ruth et de Bersabée se

trouvât mêlée dans la généalogie de Jésus-Christ;

les faits tendent à prouver que Dieu se sert dans

le développement des œuvres de sa providence,

des principes bons et mauvais qui composent le

monde.

f. 3. Vocavit nomen ejus Her. Le verbe voca-

vit, est au masculin dans le texte hébreu de ce ver-

set, mais au verset suivant, il est au féminin;

comme si Juda eût donné le nom à son aîné, et

que sa femme eût nommé le second de ses fils;

c'était tantôt le père et tantôt la mère, qui impo-

saient le nom aux enfants, comme on l'a déjà re-

marqué.

v. 5. Parère ultra cessavit. L'hébreu (1):

// était à Ka^ib lorsqu'elle enfanta. Juda était à

Kazib, aux environs d'Odollam et de Mambré,
quand son premier-né naquit. Les Septante :

Elle était à Casbi quand elle accoucha. La plupart

des commentateurs anciens et nouveaux ont pris

Casbi pour un nom de lieu, marqué dans Josué

et dans Michée (2). Les Chaldéens, les Septante:

Eusèbe (3), les rabbins, Vatable, et plusieurs au-

tres tiennent ce sentiment. Aquila (4), que saint

Jérôme a suivi ici dans sa traduction et dans ses

Questions hébraïques, a pris Ka\ib pour un temps
du verbe nt: kâ\ab

,
qui signifie mentir, manquer,

cesser. El factum est ut mentirelur in partu, c'est-

à-dire, comme l'explique saint Jérôme, elle cessa

d'enfanter, elle eut son dernier fils; et peut-être

qu'elle mourut en couche de Séla.

v. 7. Nequam in conspectu Domini. C'était

un grand scélérat, insigniler malus, d'une malice

reconnue et publique. L'Écriture n'exprime point

en quoi consistait son crime. Saint Augustin (5) a

cru que c'était la cruauté. D'autres, que c'était le

péché contre nature, qui se trouve marqué à peu
près dans les mêmes termes que celui de Her,
(Genèse xm. 13). Les Juifs enseignent que Her,
pour conserver la beauté de sa femme qu'il aimait

éperdûment, empêchait par une action abominable,

qu'elle ne pût concevoir.

f. 8. Incredere ad uxorem fratris tui. Avant

même la loi de Moïse, c'était une coutume reçue

parmi les Hébreux, que le frère épousât sa belle-

sœur, veuve de son frère mort sans lignée. Phi-

Ion (6) semble dire que cela s'observait même par

les Cananéens, lorsqu'il assure que le second ma-
riage de Thamar se fit par l'ordre des juges et des

magistrats du pays; Marsham veut que cet usage

ait commencé dans l'Egypte (7). Et il paraît par le

code Justinien(8), qu'il s'y était maintenu jusqu'au

temps de l'empereur Zenon (mort en 491). jEgvpl'u

ideirco mortuorumfratrum sibi conjures matrimonio

copularunt, quod posl illorum morlem mansisse vir-

gines putabantur ; arbitrati scilicet quod certis legum

conditoribus placuit, cum corpore non convenerint,

nuptias non videri esse contractas. Mais cette loi

semble devoir se restreindre aux mariages non

consommés ; comme ces mots, cum corpore non

convenerint, l'insinuent.

v. 9. Semen fundebat in terram (9). Sachant que

lesjils qui naîtraient de ce mariage, ne seraient point

à lui, mais qu'ils porteraient le nom de son frère,

(1) inn nrnSa 3>raa n>m
(2I Voyez Josué. xv. 44. Michée. 1. 14.

(?) Euseb. in lib. de locis Hebr.

(4) Aq. Et vocavit nomen ejus Selom, et factum est ut

tnentiretur in partu, postquam genuit cum. Apud Hieron.
quxst. Hebr.

\ug. con'ra Faust, lib. xxn. c. 84. Malignus vel sasvus
anle Dominum.

(6) Philo lib. de Nobilitate. Auslv ocSeXcooTç âayoTEpoî;

jtovrjpoT; iv jA^pst Yï];j.a;j.3vï] 1 xoupi&fci) y.£v -u> Tcporépu, to> SI

ûatspov xst SvovTt i7r ,.ot'/.a?ia; vcfuco.

(7) Marsham, Canon chronicits. p. 17}.
(H) Cod. lib. v. tit. ç. lege 8,

(9) n^TN nnwt. Les Septante : E'Ç^esv s-'t T7]v yfjv.

Alius. 8t^pQstp6v. Corrumpebat in terrain.
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10. Et idcirco percussit eum Dominus, quod rem
detestabilem faceret.

il. yuamobrem dixit Judas Thaniar nurui sua; : Esto
vidua in domo patris tui, donec crcscat Scia filius meus

;

timebat enini ne et ipse moreretur, sieut fratres ejus.

Qua; abiit, et habitavit in domo patris sui.

12. Evolutis autem multls diebus, mortua est fî lia Sue
uxor Jud;e

;
qui post luctum consolatione susccpta, as-

cendebat ad tonsorcs ovium suaruffi, ipse et Hiras opilio

gregis Odollamites, in Thamnas.

i j. Nuntiatumque est Thaniar, quod socer illiusascen-
deret in Thamnas ad tondendas ovcs

;

14. Quoj. depositis viduitatis vcstibus, assumpsit the-
ristrum, et mutato habitu, sedit in bivio itineris, quod
ducit Thamnam ; eo quod crevisset Sela, et non eum
accepisset maritum.

10. C'est pourquoi le Seigneur le frappa de mort, parce
qu'il faisait une chose détestable.

11. Juda dit donc à Thamar, sa belle-fille : Demeurez
veuve dans la maison de votre père, jusqu'à ce que mon
fils Scia devienne grand, car il avait peur que Séla ne
mourût aussi comme ses autres frères. Ainsi Thamar
retourna demeurer dans la maison de son père.

12. Beaucoup de temps s'étant passé, la fille de Sué,
femme de Juda. mourut. Juda. après l'avoir pleurée et

s'être consolé de cette perte, alla à Thamnas, avec Hira
d'Odollam, le pasteur de ses troupeaux, pour voir ceux
qui tondaient ses brebis.

15. Thamar, ayant été avertie que Juda son beau-père
allait à Thamnas pour faire tondre ses brebis,

14. Quitta ses habits de veuve, se couvrit d'un grand
voile, et. s'étant déguisée, s'assit dans un carrefour sur le

chemin de Thamnas. parce que Séla étant en âge d'être

marié, Juda ne le lui avait point fait épouser.

COMMENTAIRE

etc. Le premier-né portait le nom du frère qui

était mort sans enfants ; mais les autres enfants

portaient le nom du frère vivant, qui était leur

père naturel (1).

y. 11. Donec crescat Sela filius meus. Ce
discours de Juda n'était pas sincère; il voulait

frustrer l'attente de Thamar, croyant peut-être

qu'elle se marierait ailleurs, et qu'ainsi il serait

dispensé de lui donner son troisième fils. Des com-
mentateurs (2) croient que Thamar, par son ma-
riage avec Her, était tellement attachée à la

famille de Juda, qu'elle ne pouvait se remarier sans

le consentement de son beau-père, et qu'elle était

obligée d'épouser un frère de son premier mari,

à moins qu'elle ne voulût rendre la dot qu'il lui

avait apportée, selon la coutume du temps. Les rab-

bins disent que les anciens, qui ont établi cette

coutume, croyaient à la métempsycose, et que
c'est par une suite de cette opinion, qu'ils ordon-

nèrent que le frère prendrait la veuve de son frère

mort sans enfants (2.).

L'auteur de l'ouvrage imparfait sur saint Mat-
thieu (4), raconte que Thamar était de la race

d'Aram. La mère de Her étant cananéenne n'ap-

prouvait point son mariage avec Thamar; elle con-

seilla à son fils de ne pas s'approcher de sa femme.
Il la crut, et Dieu le frappa de mort. Onan son

frère, pour une autre raison qui est marquée ici,

empêchait Thamar de devenir mère ; et Dieu le

fit aussi mourir ; de sorte qu'après la mort d'Onan,
elle demeura vierge. Juda affligé de la mort de ses

fils et de l'opprobre de sa bru, dont il ignorait la

cause, demeura longtemps dans les larmes et dans

l'exercice de la prière. Dieu touché de sa douleur,

lui déclara tout ce qui s'était passé. Et Juda eut

la délicatesse de ne vouloir pas épouser Thamar,
quoiqu'il sût que son mariage n'avait pas été con-

sommé avec ses deux fils. Tout cela ne repose sur

aucun fondement.

v. 12. Hiras opilio gregis. Le terme hébreu

que les Septante et la Vulgate ont traduit par pas-

tor, ou opilio, peut, selon une autre manière de lire,

signifier son ami. -;- râ'âh signifie paître, et le

même mot prononcé ré'éh ou ré'âh signifie ami ou

amie. Saint Jérôme dans ses Questions hébraïques

l'a pris en ce dernier sens ; mais dans sa traduction

il a suivi les Septante. La plupart des traducteurs

suivent ici les massorèteset le chaldéen, qui lisent,

son ami.

In thamnas. On croit que c'est la même localité

que Thamnata, ou Thamna, frontière du pays des

Philistins. Elle fut d'abord à la tribu de Juda, et

ensuite à celle de Dan. Les Philistins la prirent

souvent. Eusèbe la met dans le territoire de Lidda

ou Diospolis ()).

y. 14. Assumpsit theristrum. Theristrum, à la

lettre, signifie un habit d'été, un voile dont les

femmes se couvraient contre l'ardeur du soleil.

On a remarqué au chapitre xxiv. 6'-* de ce livre,

que les femmes ne paraissaient en public que cou-

vertes d'un voile. Les femmes de mauvaise vie se

couvraient de même, comme on voit par cet

endroit; et il semble qu'on les nommait commu-
nément, femmes voilées ou cachées. L'épouse du

Cantique dit (6) : De peur que je ne suive les trou-

peaux de vos compagnons. L'hébreu porte : De
peur que je ne m'expose à passer pour une voilée,

pour une coureuse en suivant les troupeaux des

autres. Aquila a quelquefois traduit par une dégui-

sée (7), le mot hébreu qui signifie une courtisane.

(1) Bonfrer. Menoch. Tirin. etc.

(2) Menoch. Cornet, à lapide, Bonfrer. etc.

[jj Voyez Selden, Uxor Hebr. livre 1. chapitre ij, à la

fin, et les rabbins qu'il cite, et auxquels il renvoie.

(4) Au'.li. oper. Imper/, homil. 1.

[5 Onomast. Thamna. RcIjiiJ., Pal. illust., p. 400.

(6j Cant, 1. 6, ".

[7]
A.iT)XXayu.£V7). v. 22. Vide Osée. iv. 14.
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15. Quam cum vidissct Judas, suspicalus est esse me-

retricem ; operuerat enim vultum suum, ne agnosceretur.

16. Ingrediensque ad eam, ait : Dimitte me ut coeam

tecum ; nesciebat enim quod nurus sua esset. Qua res-

pondente : Quid dabis mini ut fruaris concubitu meo ?

iç. Juda l'ayant vue, s'imagina que c'était une femme de

mauvaise vie, parce qu'elle s'était couvert le visage de

peur d'être reconnue ;

16. Et s'approchant d'elle, il lui parla pour la faire con-

sentir au mauvais désir qu'il avait, car il ne savait pas que

ce fût sa belle-fille. Elle lui répondit : Que me donnerez-

vous pour ce que vous me demandez ?

COMMENTAIRE

Et mutato habitu, sedit in bivio itineris. Elle

quitta les habits de deuil que les veuves portaient

tout le temps qu'elles n'étaient point remariées;

comme il paraît par Judith (1) : Et elle s'assit à

la bifurcation du chemin. L'hébreu à la lettre (2) :

Elle se couvrit, elle se déguisa de manière à ne

pouvoir être reconnue , et elle s'assit à l'ouver-

ture des jeux qui est sur le chemin de Thamnas ;

c'est-à-dire, dans un lieu où les voyageurs doi-

vent ouvrir les yeux, et considérer quel est le

meilleur chemin (3). On peut encore traduire avec

les Septante (4) : Elle se para près des portes

d'Énam, qui est sur le chemin de Thamnas. Le

syriaque prend aussi Énam, ou Énal'm, pour un

nom de lieu. Eusèbe parle d'un petit village nommé
Énaïm, ou Beth-anim dans la tribu de Juda (5).

Enfin quelques hébraïsants traduisent : Ellesepara,

et alla s'asseoir à la porte des deux fontaines, qui est

sur le chemin de Thamnas. Cette dernière traduc-

tion paraît la meilleure.

Les prophètes nous font remarquer qu'ancien-

nement les femmes débauchées se tenaient pour

l'ordinaire sur les grands chemins. Jérémie (6):

Vide ubi non proslrata sis; inviis sedebas expectans

eos quasi latro in solitudine, etc. Et Ézéchiel (7) :

Ad omne caput viœ œdijicasli signum prostitulionis

tuœ. Les auteurs profanes en parlent de même.
Chrysippe dit (8) que, dans les commencements,
elles ne parurent que hors des villes et le visage

couvert d'un voile, mais qu'ensuite devenues plus

hardies, elles quittèrent le masque ; et n'osant

demeurer dans la ville, parce que les lois le leur

défendaient, elles se tinrent dehors.

v. 16. Nesciebat quod nurus sua esset. Le

crime de Thamar était un adultère, puisqu'elle

était promise, et en quelque sorte mariée avec

Séla, qui pouvait sans aucun engagement nouveau

consommer son mariage avec elle, quand il aurait

plu à Juda. Elle commit de plus un inceste, puis-

qu'elle connaissait Juda pour son beau-père. Juda

fait voir l'horreur qu'on avait alors du crime de

Thamar; puisqu'aussitôt que sa grossesse parut,

il ordonna qu'on la brûlât.

Quelques auteurs (9) ont douté que Juda ait

péché en s'approchant de Thamar, et ont prétendu

que la fornication n'était pas alors défendue. On
se sert pour appuyer ce sentiment de l'autorité de

quelques pères, qui semblent approuver la con-

duite de Juda, et môme celle de Thamar. Les

rabbins et quelques écrivains païens ont regardé

la fornication comme une chose indifférente ; les

lois la toléraient, elle n'était désapprouvée par les

plus sages, que par rapport aux mauvais effets que

cette liberté pouvait produire dans les Républiques

en avilissant la jeunesse, et non à cause d'aucune

opposition naturelle au droit et à la justice.

La manière dont Juda s'approche de Thamar,

et celle dont l'Écriture rapporte cette action, ne

marquent pas qu'on en ait eu horreur. Lorsque les

apôtres (10) défendent la fornication, ils la mettent

dans le même rang que des choses fort indiffé-

rentes en elles-mêmes, comme l'abstinence du

sang, et des animaux suffoqués et immolés aux

idoles. Ut abstineatis vos ab immolatis simulacro-

rum, et sanguine et suffocato, et fornicalione. Dans
le Nouveau Testament (11), Jésus-Christ semble

dire que les Juifs ne se croyaient défendu que

l'adultère. Il est certain qu'ils ne croyaient pas que

les mauvais désirs et les mauvaises pensées fussent

illicites (12).

Saint JeanChrysostôme (1 3) avance queThamar
n'ayant point eu d'autre intention que d'avoir des

enfants, et la Providence ayant voulu que son des-

sein eût le succès qu'elle s'était proposé, personne

ne doit condamner sa conduite ni celle de Juda.

Théodoret(i4)suit à son ordinaire saintJean Chry-

(1) Judith, x. 2.

(2) nn:-:n fn h? -mm D'3'V nnsa awm *]bynm

(j) Hicron. quœsl. Hebr.

(4) E 'v.a.Wwii'.vxxQ îipo; xocç ruXa; E'vàv, r
t

icapoSo) Oajxvàv.

(5) Reland., Patœst. itlusl., p. 761.

(6) Jercm. m. 2.

(7) E\cch. xvi. 25.

(8) In Isagoge bonorum et matorum. Ilpwrov ij.:v e;<o

jtdXew; -/.al rpo3to~sta Jiepixe^isvat EToe'pat IÇefitaGouv èaurà;

toî; (SouXofiivoi;.

(9) Francise. Georg. sect. 4. Problem. 265 et 2Gj.-Marsham.
Can. ASgypt. sceau, ix. pag. 175. - Maimonid. More. neb.

part, h cap. 499.

(10) A et. xv. 29.

(11) Mattli. v. 27.

(12) Vide ad Mal!h. v. 20.

1 : < '.hrysost. homil. i.xii. in Gènes.

(14) Qmvst.<)y in Gènes.
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17. Dixit : Mitlam tibi h a:dum de grcgibus. Rursumquc
illa dicente : Patiar quod vis, si dederis mihi arrhabonem,
donec mittas quod polliceris?

if!. Ait Judas : Quid tibi vis pro arrhabonc dari ? Res-

pondit : Annulum tuum, et armillam, et bacultim quem
manu tcncs. Ad unum igitur coitum mulier conccpit,

17. Je vous enverrai, dit-il, un chevreau de mon trou-
peau. Elle ajouta : Je consentirai à ce que vous voulez,
pourvu que vous me donniez un gage en attendant que
vous m'envoyiez ce que vous me promettez.

18. Que voulez-vous que je vous donne pour gage f

lui dit Juda. Elle lui répondit : Donnez-moi votre anneau,
votre bracelet et le bâton que vous tenez à la main. Ayant
donc connu Juda une seule fois, elle conçut de lui,

COMMENTAIRE

sostôme.Saint Ambroise(i)n'est pas moins favorable

à Thamar. Hœcmulicr non lamfamosa quam justa,

non enim temporalis usum libidinis requisivit, sed

successionis gratiam concupivit. Il ajoute que l'Ecri-

ture semble vouloir justifier Thamar, en rappor-

tant les circonstances de cette histoire, et que

Juda lui-même reconnut qu'elle était plus juste

que lui. Ce n'est pas, dit-il, que nous voulions

justifier Thamar aux dépens de Juda; mais nous

excusons l'un et l'autre ; ou plutôt ce n'est pas

nous qui les excusons, c'est le mystère qui est

caché sous cette action, qui la justifie: Sed non

ita illam defendimus, ut istum accusemus, imo ulrum-

que excusamus ; non autem nos, sed mysterium quod

copulce illias fructus expressit.

Mais : i° il est aisé de montrer que la fornica-

tion étant défendue par le droit divin et naturel,

ne peut être permise dans aucune rencontre. Que
ni l'autorité des lois civiles^ ni la bonne intention,

ni l'envie d'éviter de plus grands maux, ni la cou-

tume des peuples, ni l'ordre de la Providence, qui

tire quelquefois de bons effets d'une mauvaise

cause, ni le mystère qui peut être caché sous cette

action, ni les bons effets qui s'en sont suivis, rien

de tout cela ne peut justifier ni Juda, ni Thamar,

ni empêcher que la fornication ne soit un grand

crime, dont la culpabilité peut bien être diminuée

par les circonstances, il est vrai, mais non pas

entièrement ôtée.

La loi éternelle, qui est la source et la règle de

toute justice et de toute droiture, ne permet, dit

saint Augustin (2), la conjonction de l'homme et

de la femme, que dans la seule vue de produire

des hommes ; et cela seulement dans le mariage

et dans une société réglée, qui ne trouble point

l'ordre, et qui ne rompe point le lien de la paix ;

or la fornication est contraire à cet ordre et à cette

loi éternelle. Elle est donc nécessairement crimi-

nelle. Consulta alterna lex illa quœ ordinem natura-

lem conservari jubet, et perturbari vetat, nonnisi

propagationis causa statuit hominis concubitum fieri:

et hoc nonnisi socialiter ordinato connubio, quod non

pervertat vinculum pacis. Et ideo proslitulio ferrii-

narum, non ad subslituendam prolem, sed ad satian-

dam libidinem, proposilarum, divina ceternaque

lege damnatur.

2" Ce seul raisonnement peut suffire pour ren-

verser tout ce que l'on pourrait dire en faveur de
Juda et de Thamar. Le principe sur lequel il est

appuyé est incontestable, et les conclusions qu'on

en tire sont nécessaires. Saint Jean Chrysostôme,
saint Ambroise et Théodoret ont raison de vouloir

excuser en quelque sorte une action qui, à cause

de ses circonstances, n'a pas toute la difformité

qu'elle aurait sans cela ; mais ils ne la justifient

pas entièrement, ils diminuent seulement l'horreur

d'un crime que l'Ecriture n'a pas voulu qualifier,

ils en jugent le moins mal qu'il est possible ; mais

ils ne peuvent l'excuser de péché, sans autoriser le

renversement de l'ordre naturel.

3
Le mystère de cette action, et les bons effets

que Dieu en a su tirer, n'empochent pas qu'elle

ne soit un péché : Car, comme dit saint Augustin

dans le même livre, chapitre 83, il y a une grande

différence entre les choses que l'Ecriture nous

propose à imiter ou à éviter, et celles qu'elle nous

présente pour signifier quelque mystère. Les pre-

mières sont toujours nécessairement bonnes ou
mauvaises; mais il est indifférent que les autres

soient bonnes ou mauvaises, par rapport aux

mœurs, pourvu qu'elles renferment une conve-

nance nécessaire avec la chose qu'elles doivent

figurer. Infactis hominum qiuv ad imitandum vitan-

dumve proponuntur, magni inleresi bonane an mala
sint. Qucv autem ad significandum scribuntur sive

dicuntur, nihil refert in moribus facientium, quam
laudem reprehensionemve mereanlur, si modo ha-

beant aliquam rei de qua agilur necessariam prœfi-
gurandi congruentiam.

4 Quant à l'autorité des rabbins et des auteurs

païens ou chrétiens, qui voudraient entreprendre

la défense d'une si mauvaise cause, elle est nulle,

parce que ces auteurs sont partis d'un principe

faux. Si les lois civiles ont toléré la fornication,

si avant la loi de Moïse les patriarches l'ont souf-

ferte, cette tolérance ne peut passer que pour une

simple impunité et une permission, qui les mettait

à couvert de la recherche des juges et de la sévé-

rité des lois, mais non pas qui les exemptât du

crime et delà punition de Dieu.

y. 18. Annulum tuum, et armillam, et bacu-

lum. Le premier terme hébreu, =nn 'hôtlnim.

[1) Ambros. in Luc. iib. 11 1. num. 18. : .\;/'v . centra Faust. I. xxn. c. 61. et 6;.
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19. Et surgens abiit ; depositoque habitu quem sump-
serat, induta est viduitaiis vestibus.

20. Misit autem Judas hœdum per pastorem suum
Odollamitem, ut reciperet pignus quod dederat mulieri.

Qui cum non invenisset eam,
21. Interrogavit homines loci illius : Ubi est mulier

quae sedebat in bivio ? Respondentibus cunctis : Non fuit

in loco isto meretrix
;

22. Reversus est ad Judam, et dixit ei : Non inveni

eam ; sed et homines loci illius dixerunt milii, numquam
sedisse ibi scortum.

2,\ Ait Judas : Habeat sib' ; certe mendacii arguere

nos non potest ; ego misi hœdum quem promiseram, et

tu non invenisti eam.

19. Et s'en alla aussitôt, et, ayant quitté l'habit qu'elle

avait pris, elle se revêtit de ses habits de veuve.

20. Juda envoya ensuite le chevreau par son berger

qui étaii d'Odollam, afin qu'il retirât le gage qu'il avait

donné à cette femme. Mais celui-ci ne l'ayant point trouvée,

21. Demanda aux habitants de ce lieu : Où est la femme
qui était assise dans ce carrefour ? Tous lui répondirent

qu'il n'y avait point eu en cet endroit de femme dé-

bauchée.

22. Ainsi il retourna vers Juda, et lui dit : Je ne l'ai

point trouvée, et même les habitants de ce lieu m'ont dit

que jamais femme de mauvaise vie ne s'était assise en cet

endroit.

2j. Juda dit : Qu'elle garde ce qu'elle a ; elle ne peut

pas au moins m'accuser d'avoir manqué à ma parole j'ai

envoyé le chevreau que je lui avais promis, et vous ne

l'avez point trouvée.

COMMENTAIRE

signifie proprement un cachet, qui était ordinaire-

ment attaché à l'anneau. Les Babyloniens por-

taient tous des anneaux à cachets, des bandeaux

qui leur serraient la tête, et des bâtons travaillés

avec art, au haut desquels on représentait quelque

figure, comme une pomme, une rose, un lys, un

aigle (1), ou autre chose.

Armillam. Votre bracelet. L'hébreu b>ns pâthtl

se prend pour un fil, un cordon, un ruban.

Nous croyons qu'ici on peut le prendre pour ces

bandeaux, ou ces rubans dont les Orientaux se

ceignaient la tête. Les Septante et Aquila l'enten-

dent d'un collier, ôpjj/axov, oxpenr^v. D'autres le pren-

nent pour un linge qui sert à essuyer la sueur.

Pagnin le traduit par un manteau ; d'autres par un

bonnet (2) ; mais la plupart y voient un ruban, ou

un bandeau. Les hommes anciennement portaient

des bracelets. On donna à ces ornements le nom
de Virilia, d'où vient celui de viroles, parce que

les hommes les portaient, et que c'était une mar-

que de leur valeur. On peut voir Pline liv. xxxm.
c. 3.

Baculum. Symmaque , un poignard, ou une

baguette, lyydpco'.ov. Les Arabes Nabathéens, voi-

sins du pays où demeuraient alors les Hébreux,

portaient toujours un bâton fait d'une façon parti-

culière, qui le distinguait de tous les autres (3). Il

nommaient des sceptres. On adora ces bâtons, et

on ne représentait guère les dieux sans cette sorte

d'ornement. Per ea tempora reges hastas pro dia-

demate habebant, quas Grœci sceptra dixere ; nam
et origine rerum pro Diis immortalibus veteres has-

tas coluere : ob cujus religionis memoriam, adhuc

Deorum simulac'ris hastœ adhibentur.

p. 2;. Non sedit IN loco isto meretrix. L'hé-

breu porte : Il n'y a point eu ici de rrcnp Qedeschâh.

Ce terme vient d'une racine qâdash unp qui

signifie ordinairement sanctifier, et qui se prend

quelquefois dans un sens contraire pour corrompre,

souiller (6), parce que le sens propre serait : sortir

de l'ordinaire, se distinguer en bien ou en mal du
commun des mortels. La loi défend aux impurs de
toucher aux choses saintes, comme elle ordonne à

ceux qui sont purs de ne point approcher des cho-

ses souillées. On contracte également la souillure

dans l'un et dans l'autre cas ; et l'Écriture nomme
l'un et l'autre sanctificare.

La qualification de saintes donnée aux courtisa-

nes tient aussi à des extravagances religieuses.

On aurait de la peine à croire que la corruption

et l'aveuglement pussent aller jusqu'à faire entrer

les prostitutions les plus honteuses dans l'exercice

de la religion, si toutes les histoires n'en faisaient

foi. Ce crime était en honneur chez plusieurs peu-

paraît par l'Écriture que les Israélites avaient la pies, comme les Égyptiens, les Babyloniens et les

même coutume. Moïse portait toujours son bâton.

On mit dans le tabernacle le bâton d'Aaron (4),

et ceux des douze princes du peuple, pour savoir la

volonté de Dieu sur le choix qu'il faisait de ses

prêtres. Dans les temps héroïques, l'on portait

toujours un bâton ou des armes. Les rois, dit

Trogus ($), portaient des bâtons ou des hastes qui

étaient la marque de leur dignité, comme le dia-

dème le fut dans la suite. C'est ce que les Grecs

Corinthiens, dans l'île de Chypre et ailleurs, où
des femmes et des filles se prostituaient en l'hon-

neur des fausses divinités. La corruption n'était

pas moins grande dans toute la terre de Canaan.
Après les crimes de Sodome, on ne doit plus

s'étonner de rien.

jh 23. Habeat sibi. L'hébreu : Qu'elle le garde,

de peur que nous soyons exposés au mépris. Je ne

veux pas m'en informer davantage,ni réclamer mes

(1) Hcrodot. 1. cap. 95.

(2) Papias. Armillœ proprie virorum sunt ob armorum
virtutcm, qune quondam virilia dicebantur.

(j) Strab. lib. xvi. pag. 5J0.

(4) Num. xvu. 2.M Justin, lib. xliii.

(6) Dcut. xxn. 9,
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24. Eccc autem post très menées nunliaverunt Judas,

dicentes : Fornicata est Thaniar nurus tua, et videtur

Utérus illius intumcsccrc. Dixitquc Judas : I'roducite eam
ut comburatur.

25. Qiuccum duceretur ad peenam, misit ad soccrum
suum, dicens : De *iro, cujus haec sunt, concepi ; co-

gncjsce cujus sit annulus, et armilla, et baculus.

26. Qui, agnitis muneribus, ait : Justior me est, quia

non tradidi eam Scia lilio raeo. Attamen ultra non cogno-
vit eam.

24. Mais trois mois après on vint dire à Juda : Thamar
votre belle-fille est tombée en fornication ; car on com-
mence à s'apercevoir qu'elle est grosse. Juda répondit:
Qu'on la produise en public, afin qu'elle soit brûlée.

25. Et lorsqu'on la menait au supplice, elle envoya dire

à son beau-père : J'ai conçu de celui à qui sont ces .

Voyez à qui est cet anneau, ce bracelet et ce bâton.
20. Juda ayant reconnu ce qu'il lui avait donné, dit :

Elle a moins de tort que moi, parce que j'ai manqué à
ce que je devais, en ne la faisant point épouser à Séla mon
fils, néanmoins il ne la connut point depuis.

COMMENTAIRE

gages, de peur de m'exposer à la raillerie. Il recon-

naît la honte de son action, et le mépris auquel il

s'exposerait parmi le peuple, si elle venait à y être

connue.

y. 24. Producite eam ut comburatur. La peine

ordinaire des femmes adultères était la lapidation,

selon la loi (1) ; mais les filles des prêtres étaient

brûlées vives, si elles étaient surprises dans ce

crime (2), et peut-être la volonté du juge pouvait-

elle infliger cette peine pour les cas plus graves,

selon les circonstances.

Les Cananéens punissaient apparemment l'adul-

tère de la peine du feu. Les Philistins brûlèrent la

femme que Samson avait épousée (3), et qui avait

abandonné son premier mari pour en prendre un

autre. Le roi de Babylone fit brûler Sedécias et

Achab, qui avaient commis des adultères (4) ;

mais on n'a aucune preuve que ce supplice ait été

ordonné comme une punition ordinaire de ces

crimes.

Capitolin dit que Macrin faisait brûler vifs les

adultères, l'homme et la femme joints ensemble :

Adulterii reosv'ivosscmper simul incendit junctis cor-

poribus. Les Arabes (5) punissaient les adultères du

dernier supplice, quoiqu'ils souffrissent les incestes

des fils avec leurs mères, et des frères avec leurs

soeurs. Les Égyptiens, selon Diodore de Sicile (6),

condamnaient l'homme adultère à mille coups de

fouet, et la femme à avoir le nez coupé. Mais le

même Diodore remarque que Sésostris avait fait

brûler quelques femmes adultères ; telle était

peut-être la coutume des anciens peuples de

l'Egypte. On peut remarquer ici le droit des pères

sur leur famille, en ce que Juda ordonne que Tha-

mar, convaincue d'adultère, soit brûlée. Le père

de Thamar, chez qui elle demeurait alors, ne s'op-

pose point à cette résolution.

Mais aurait-on brûlé Thamar enceinte comme
elle était, sans attendre la naissance de son fruit r

Plusieurs commentateurs sont persuadés que Juda

aurait adouci sa sentence, après y avoir fait plus

d'attention, et qu'il n'aurait pas fait exécuter un
jugement qu'il avait prononcé dans le premier

mouvement de sa colère. Les lois des Égyptiens,

des Athéniens et des Romains, voulaient qu"on

attendît la naissance des enfants, avant de faire

mourir les mères qui s'étaient rendues dignes du
dernier supplice. Quelques docteurs juifs ensei-

gnent qu'on devait simplementla marquer d'un fer

chaud sur le front, afin de la faire connaître pour

une femme de mauvaise vie. Le thargum de Jéru-

salem et Jonathan racontent que, dans le jugement

de Thamar, on entendit une voix du Ciel, qui la dé-

clara innocente ; mais tout cela est purement
légendaire.

y. 26. Justior me est. Ce n'est pas qu'elle fût

juste, dit saint Augustin (7) ; mais comparée à

Juda, elle était en un sens moins injuste que lui.

C'est ainsi que le prophète Ézéchiel (8) reproche

à Jérusalem d'avoir justifié Sodome et Samarie ;

c'est-à-dire, d'avoir commis de plus grandes abo-

minations que ces deux villes. Juda avait donné

occasion au crime de Thamar par ses délais affec-

tés de lui faire épouser son troisième fils, comme
il y était obligé. Cette injustice était la première

source de tout ce mal. Voilà en quel sens Juda est

plus coupable que Thamar ; mais d'ailleurs le crime

de Thamar, pris en lui-même, était plus grand que

celui de Juda, puisque celui-ci ne la connaissait

point lorsqu'il s'approcha d'elle.

Attamen ultra non cognovit eam. Saint Am-
broise (9) et Théodoret (101 croient que Thamar
ayant eu ces deux fils de Juda, n'eut jamais,

depuis ce jour, de relations avec aucun homme
;

elle demeura veuve jusqu'à la mort.Juda ne paraît

pas avoir eu d'autres fils depuis Phares et Zaram.

Séla, fils de Juda, épousa une autre femme, dont

il eut des enfants marqués au livre des Nombres
xxvi. 19.

Quelques rabbins traduisent : El non desiit

(1) Levit. xx. 10.

(2) Levit. xxi. 9.

li) Judic. xv. 6.

(41 Jerem. xxix. 22. 2j.

(5) Slrab. lib. xvi.

(6) Diodor. 1. 6.

17) Aug. centra Fans!. Iil<. xxit. c. 61.

(8) E;ecli. xvi. 51. 52.

iq\ Ambres, in Luc. lib. m, num. 18.

i" Théodoret., quçest, 95.



GENÈSE. — NAISSANCE DE PHARES ET DE ZARA Hî

27. Instante autem partu, apparuerunt gemini in utero;

atque in ipsa effusione infantium, unus protulit manum,

in qua obstetrix ligavit coccinum, dicens :

28. Iste egredietur prior.

29. Illo vero retrahente manum, egressus est alter;

dixitque mulier : Quare divisa est propter te maceria ? Et

ob hanc causam vocavit nomen ejus Phares.

50. Postea egressus est frater ejus, in cujus manu erat

coccinum
;
quem appellavit Zara.

27. Comme elle fut sur le point d'accoucher, il parut

qu'il y avait deux jumeaux dans son sein ; et lorsque

ces enfants étaient près de sortir, l'un des deux passa

sa main, à laquelle la sage-femme lia un ruban d'écar-

late, en disant :

28. Celui-ci sortira le premier.

29. Mais cet enfant ayant retiré sa main, l'autre sortit.

Alors la sage-femme dit : Pourquoi avez-vous ainsi rompu
le mur qui vous divisait pour sortir le premier) C'est pour-

quoi il fut nommé Phares, c'est-à-dire Division.

?o. Son frère, qui avait le ruban d'écarlate à la main,

sortit ensuite, et on le nomma Zara, c'est-à-dire apparition,

parce qu'il devait sortir le premier.

COMMENTAIRE

adhuc cognosccrc eam. Il la retint pour sa femme.

Ils prétendent que le terme hébreu sd> jâsaph,

signifie ici cesser, comme au chapitre xi des Nom-

bres, verset 2). Mais cette explication parait for-

cée et contraire à la suite du discours, ainsi qu'au

génie de la langue hébraïque (1).

f.
28. Iste egredietur prior. L'hébreu et le

chaldéen : Celui-ci est sorti le premier. Il doit passer

pour le premier-né. On a déjà remarqué dans l'his-

toire de Jacob et d'Ésaù, que, parmi les Hébreux,

celui des deux jumeaux qui naissait le premier,

passait pour l'aîné ; mais ailleurs on a souvent

douté si le droit d'aînesse appartenait à celui qui

naissait le premier
;

par la raison que celui-ci

paraissait être conçu le dernier, et que dans l'at-

tribution du droit d'aînesse, on devait avoir plus

d'égard au temps de la conception, qu'à celui de

la naissance. Cette question sera toujours agitée

d'une manière problématique et indéfinie. Voyez

Paul Zacchias, Qiurst.medico-legal. , t. 11. //'/'. 9.

y. 29. Quare divisa est propter te maceria ?

L'hébreu à la lettre (2). Pourquoi ave\-vous fait

celle rupture sur polis ï Le samaritain lit : ?i3fïïZv
'Alénoû, sur nous. Le chaldéen : Quelle a été voire

force poursurmonter / Onpeut donnerplusieurs sens

à ce passage selon la Vuîgate. Pourquoi avez-vous

rompu la muraille de séparation ? pourquoi avez-

vous apporté la division dans la famille sur la qua-

lité de premier-né, en voulant prévenir la nais-

sance de votre frère, ou encore : puisque vous

avez rompu la séparation, vous porterez le nom de

Phares, ou Division.

\. ]o. Quem appellavit Zara. El on le nomma
Zara, mt ZerWlx. Rac. Zâr'âh, briller, rayonner,

apparaître.

Les pères (}') qui se sont appliqués à rechercher

les sens cachés des saintes Écritures, ont trouvé

dans cette histoire une figure de la vocation des

gentils et de la réprobation des Juifs. Phares est

le symbole des Juifs ou de la synagogue, et Zara,

des gentils. La synagogue était née la première,

et naturellement elle devait avoir la meilleure part

à l'héritage de Jésus-Christ; cependant elle est

déchue de ses prérogatives. Les gentils sont entrés

dans ses droits; ils ont composé l'Église du Sau-

veur, ils ont saisi la place que les Juifs auraient dû

occuper. Le ruban couleur de pourpre marque le

sang de Jésus-Christ qui justifie les fidèles, et qui

est la source de tout leur mérite.

Sens spirituel. Le Saint-Esprit, disent saint

Augustin (4) et saint Jean Chrysostôme, rapporte en

particulier les circonstances de la naissance de

Phares et de Zara, parce qu'elle enferme, sous des

choses très petites en apparence, le mystère de la

loi ancienne et de la nouvelle.

Zara était la figure de Jésus-Christ. Son nom
même le témoigne, car il signifie l'Orient. C'est le

nom que les prophètes donnent à Jésus-Christ, et

après eux Zacharie,père de saint Jean, lorsqu'il dit

dans son cantique : Par les entrailles de la miséri-

corde de notre Dieu, dans lesquelles V Orient

est venu nous visiter d'en haut. Comme Zara, avant

la naissance de son frère, fit paraître son bras (5),

auquel on lia un ruban d'écarlate, ainsi Jésus-

Christ, avant l'établissement de la loi, a fait paraî-

tre Noé, Abraham, et les autres patriarches, comme
son bras, et comme les membres de son corps qui

n'était pas encore né, mais qui devait naître en

son temps.

Ce bras était marqué d'un ruban d'écarlate,

parce que les saints qui, par une anticipation de

la grâce, étaient véritablement chrétiens, quoiqu'ils

n'en portassent pas le nom, re, non nomine Chris-

tiani, dit saint Augustin, croyaient avec une ferme

confiance que le Sauveur naîtrait pour mourir, et

qu'étant mort il ressusciterait pour sauver le monde
par son sang.

(1) Vide Seldeu. de Jure Nat. et Cent. lib. v. cap. 9. et

lib. vu. cap. 5.

(2) yns t'iv nï-s na
Vide Iren. lib. iv. cap. 42. - Chrysost, liomil. lxii. in

Cènes. -Aug. contra Faust, lib. xxu. cap. 84. 85. 86.-Thco~
dont, quxsï. 90. -Rupert. in Gènes, lib. vin.

141 kugust. in Gen. hem. 12.

(5) Aug, de caleck. rud. c. 19.
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Dans les premiers temps, dit saint Augustin, il

y a eu des justes qui étaient citoyens de la cité

sainte; ils se rendaient victorieux de l'orgueil du

démon par l'humilité dans laquelle ils savaient, par

révélation de l'Esprit saint, que leur roi Sauveur

devait naître et mourir un jour : Neque lune

defucrunt justi, qui superbiam diaboli vincerent,

cives illius sanctœ civilalis, quos régis sui veniura

humililas per Spiritum revelala sanabat (i).

Après que Zara eut fait paraître ainsi son bras,

il ne vint pas lui-même, mais son frère Phares

naquit avant lui. Ainsi, après que les patriarches,

membres du corps mystique de Jésus-Christ, ont

paru, la loi ancienne s'est produite au jour comme
Phares. Cette loi était destinée de Dieu, dit saint

Jean Chrysostôme (2), pour montrer seulement les

péchés, et non pas pour les guérir.

Enfin, quand le temps marqué de Dieu a été

accompli, Jésus-Christ, le vrai Zara, est né dans

le monde : et il a paru comme le véritable Orient,

c'est-à-dire, comme le Soleil de justice, qui non-

seulement a dissipé toutes les ombres de la loi

ancienne par l'accomplissement de tout ce qui avait

été promis ; mais a rempli en même temps tout le

monde, dit saint Augustin, de la lumière de sa

vérité, et des flammes de son amour.

Jésus-Christ a voulu que saint Matthieu mît

dans sa généalogie le nom de Zara, comme celui

de Phares, quoiqu'il soit né de Phares, et non de

Zara, pour nous rendre plus attentifs à remarquer
le mystère enfermé dans la naissance de ces deux
enfants.

Les pères ajoutent encore cette réflexion : les

princes et les grands du monde sont bien aises que
l'on supprime dans la suite de leurs ancêtres tout

ce qui pourrait paraître moins avantageux à la

gloire de leur race, et Jésus-Christ a fait le con-

traire. Il a voulu que l'on reconnût, dans sa généa-
logie, qu'il est né de Ruth. qui était une étrangère,

et en cette qualité méprisée des Juifs ; de Rahab,
qui avait été une femme de mauvaise vie ; de
Bethsabée, qui avait été adultère ; et de Thamar,
qui n'est devenue mère d'un de ses ancêtres que
par un inceste.

Si Jésus-Christ, dit saint Jean Chrysostôme (}),

n'eût été qu'un homme, ces taches de quelques-uns

de ses aïeux auraient pu paraître injurieuses en

quelque sorte à l'éclat de sa naissance. Mais comme
il est Dieu et homme tout ensemble, ses abaisse-

ments font sa gloire. 11 est d'autant plus digne

d'être aimé et d'être révéré de tous les hommes,
qu'il n'a pas dédaigné de tirer son origine de
quelques personnes déshonorées par une vie cri-

minelle, afin de nous apprendre qu'il ne naissait

sur la terre que pour être le Sauveur des pécheurs,

et en même temps le destructeur du péché, et le

principe de la sainteté et de la justice.

(1) August. de catech. nui. c. 19.

(2) Chrysost. in Gcncs. hom. lxii.

(}) Chrrs. in Malth. hom. xiv.



CHAPITRE TRENTE-NEUVIEME

Joseph mérite la confiance de son maître Putiphar. Il est accusé par sa maîtresse,

et mis en prison.

i. Igitur Joseph ductus'est in yEgyptum, emitque eum
Putiphar eunuchus pharaonis, princeps exercitus, vir

>Egyptius, de manu Ismaelitarum, a quibus perductus

erat.

2. Fuitque Dominus cum eo, et erat vir in cunctis

prospère agens, habitavitque in domo domini sui,

j. Qui optime noverat dominum esse cum eo, et omnia,

quae gereret, ab eo dirigi in manu illius.

4. Invenitque Joseph gratiam coram domino suo. et

ministrabat ei, a quo prœpositus omnibus, gubernabat

creditam sibi domum, et universa quee ei tradita fuerant
;

5. Benedixitque Dominus domui ^Egyptii propter Jo-

seph, et multiplicavit tam in asdibus quam in agris cunc-

tam ejus substantiam
;

6. Nec quidquam aliud noverat, nisi panem quo vesce-

batur. Erat autem Joseph pulchra (acie, et decorus

aspectu.

7. Post multos itaque dies injecit domina sua oculos

suos in Joseph, et ait : Dormi mecum.
8. Qui nequaquam acquiescens open nefario, dixit ad

eam : Ecce dominus meus, omnibus mihi traditis, ignorât

quid habeat in domo sua
;

g. Nec quidquam est quod non in mea sit potestate,

vel non tradiderit mihi, pra?ter te, quae uxor ejus es
;

quomodo ergo possum hoc malum facere, et peccare in

Deum meum ?

1. Joseph ayant donc été mené en Egypte, Putiphar,

Égyptien, eunuque du pharaon, et général de ses troupes,

l'acheta des Ismaélitas qui l'y avaient amené.

2. Le Seigneur était avec lui, et tout lui réussissait

heureusement ; il demeurait dans la maison de son maître,

;. Qui savait très bien que le Seigneur était avec lui,

et qu'il le favorisait et le bénissait en toutes ses actions.

4. Joseph ayant donc trouvé grâce devant son maître se

donna tout entier à son service, et, ayant reçu de lui

l'autorité sur toute sa maison, il la gouvernait, et prenait

soin de tout ce qui lui avait été mis entre les mains.

5. Le Seigneur bénit la maison de l'Egyptien à cause

de Joseph, et il multiplia tout son bien tant à la ville

qu'à la campagne,
6. En sorte qu'il n'avait d'autre soin que de se mettre

à table et de manger. Or Joseph était beau de visage et

très agréable.

7. Longtemps après, sa maîtresse jeta les yeux sur lui

et lui dit : Dormez avec moi.

8. Mais Joseph, ayant horreur de consentir à une

action si criminelle, lui dit : Vous voyez que mon maître

m'ayant confié toutes choses ne sait pas même ce qu'il a

dans sa maison,

9. Qu'il n'y a rien qui ne soit en mon pouvoir, et que,

m'ayant mis tout entre les mains, il ne s'est réservé que

vous seule, qui êtes sa femme ; comment donc pourrais-

je commettre un si grand crime et pécher contre mon
Dieu?

COMMENTAIRE

f. 2. Habitavit in domo domini sui. Les an-

ciens avaient des esclaves qui servaient dans leurs

maisons, et d'autres qui travaillaient à la campa-

gne (1). Joseph était du nombre des premiers chez

Putiphar.

y. 4. Gubernabat creditam sibi domum et

universa, etc. Les maisons des riches Égyptiens,

comme plus tard celles des nobles Romains, for-

maient des exploitations dont nos États modernes

ne nous offrent pas d'exemple (2).

f. 6. Nec quidquam.... On peut le rapporter à

Joseph, comme si l'Écriture voulait louer son

désintéressement et sa modération, de ce qu'au

milieu de tous les biens de son maître, dont il

avait l'administration, il ne prenait pour son usage

que le simple nécessaire. On peut aussi l'expliquer

de Putiphar, qui avait tant de confiance en Joseph,

qu'il lui avait tout confié sans se mettre en peine

d'autre chose que de vivre à son aise, et sans lui

demander compte d'autre chose que de sa dépense

ordinaire. D'autres l'expliquent ainsi : Putiphar

devint si riche par la bonne conduite de Joseph, et

par la bénédiction que Dieu donna à son adminis-

tration, qu'il ne savait ce qu'il avait ; il avait tant

de biens, qu'il en ignorait la quantité ; et d'ailleurs

il s'en reposait tellement sur Joseph, qu'il n'avait

d'autre soin que de se mettre à table et de manger.

f. 7. Post multos dies, etc. Joseph était alors

âgé de vingt-sept ans
;
puisque trois ans après,

âgé de trente ans, il fut présenté au pharaon. Il y
avait environ dix ans qu'il servait Putiphar.

f. 9. Nec quidquam prêter te. Les femmes
égypt ennes vivaient dans la société, comme les

femmes de l'Europe, et n'étaient pas emprisonnées

dans les harems, comme la plupart des femmes en

Orient ; leur galanterie s'épanchait quelquefois

avec un certain laisser-aller, et les hiéroglyphes,

comme les scènes de peinture reproduites par les

savants modernes, ne permettent pas de les con-

sidérer comme des Lucrèce (3).

(1) Cf. Pignorius, de Servis.

(2) Cf. Mariette, Catalogue du Musée de Boulog.,p. ))].
- Ebers, /Egvpten., 1. J04.

(?) Cf. Wilkinson, Manners and customs 0/ the ancient
Egyptians, 1. J92 et suiv.
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10. Hujuscemodi vcrhis pcr singulos dies, et mulicr

molesta erat adolescenti, et ille recusabat stuprum.

il. Accidit autem quadam die, ut intraret Joseph

doinum, et operis quippiam absque arbitris faccret
;

12. Et illa. apprehensa lacinia vestimenti ejus. diceret :

Dormi mecum. Qui relicto in manu ejus pallio fugit, et

egressus est foras.

IJ. Cumque vidisset mulier vestem in manibus suis,

et se esse contemptam,

14. Vocavit ad se homincs domus suas, et ait ad eos :

En introduxit virum hebrajum, ut illuderet nobis ; ingres-

sus est ad me, ut coiret mecum ; cumque ego succla-

massem,

[J. Et audisset voeem meam, reliquit pallium quod
tenebam, et fugit foras.

16. In argumentum ergo fidei retentum pallium ostendit

marito revertenti domum,

17. Et ait : Ingressus est ad me servus hebraïus, quem
adduxisti ut illuderet mihi

;

18. Cumque audisset me clamare, reliquit pallium

quod tenebam, et fugit foras.

10. His auditis dominus, et nimium credulus verbis con-
jugis, iratus est valde

;

20. Tradiditque Joseph in carcerem, ubi vincti régis

custodiebantur. Et erat ibi clausus.

21. Fuit autem Dominus cum Joseph, et misertus illius

dédit ei gratiam in conspectu principis carcens
;

10. Cette femme continua pendant plusieurs jours de

solliciter Joseph par de semblables paroles, et lui de

résister à son infâme désir.

11. Or il arriva un jour que Joseph étant entré dans la

maison, et y faisant quelque chose sans que personne fût

présent,

12. Sa maîtresse le prit par son manteau, et lui dit :

Dormez avec moi. Alors Joseph lui laissant le manteau
entre les mains s'enfuit et sortit dehors.

ij. Cette femme voyant le manteau entre ses mains, et se

sentant méprisée,

14. Appela les gens de sa maison, et leur dit en partant

de son mari : Il nous a amené ici cet Hébreu pour nous

insulter; il est venu à moi dans le dessein de me cor-

rompre ; et m'étant mise à crier,

15. Lorsqu'il a entendu ma voix, il m'a laissé son man-
teau, que je tenais, et s'est enfui dehors.

16. Lors donc que son mari fut retourné en sa maison,

elle lui montra ce manteau, qu'elle avait retenu comme
une preuve de sa fidélité.

17. Et lui dit : Cet esclave hébreu que vous nous avez

amené est venu pour me faire violence.

18. Et m'ayant entendue crier, il m'a laissé son manteau

que je tenais, et s'est enfui dehors.

10. Le maître de Joseph, trop crédule aux accusations

de sa femme, entra à ces paroles dans une grande colère,

20. Et fit mettre Joseph en la prison où l'on gardait

ceux que le roi faisait arrêter. Il était donc renfermé en

ce lieu.

21. Mais le Seigneur fut avec Joseph : il en eut com-
passion, et il lui fit trouver grâce devant le gouverneur

de la prison,

COMMENTAIRE

Onkëlos : Mon maître lui-même n'est pas plus

grand, n'a pas plus de pouvoir que moi dans sa

maison; si ce nest qu'il vous a réservée pour lui

seul. On peut traduire : // n'y a personne, aucun

de mes conservileurs, au-dessus de moi, et mon maî-

tre m'a donné toute sorte de pouvoir, il ne s'est

réservé que vous seule.

Peccare in Deum meum. L'hébreu : Contre
Dieu, Élohîm. Quelques exemplaires lisaient:

Dominum meum ; contre mon seigneur, ou contre

mon maître. Ce qui donnait lieu de l'expliquer de
Putiphar ; mais il faut suivre la Vulgate.

y. 10. Mulier molesta erat adolescenti.

Quand une femme a perdu la pudeur naturelle à

son sexe, elle ne se possède plus ; aucune consi-

dération ne saurait l'arrêter. Au lieu de ille recu-

sabat stuprum, l'hébreu porte : // refusa de coucher

auprès d'elle et d'être avec elle. Curieuse coïnci-

dence: vers le temps de l'Exode, nous voyons une

dame égyptienne aussi passionnée que la femme
de Putiphar, solliciter au mal le jeune frère de son

mari, et le faire assassiner par son mari même en

l'accusant du crime qu'il avait refusé de com-
mettre (1).

y. 11. Sine arbitris. Le chaldéen veut qu'il

soit entré pour examiner ses comptes. L'hébreu

porte qu'il entra pour faire son ouvrage, pour s'ac-

quitter de son emploi. La femme de Putiphar saisit

le moment où ils sont seuls, pour renouveler avec

plus d'insistance seshonteuses propositions. Joseph

résiste; elle le saisit par le manteau et il s'enfuit.

Passant de l'amour à la haine, car elle se voyait

méprisée, l'Égyptienne prémédite sa vengeance :

elle accusera l'innocent jeune homme d'avoir voulu

la séduire. En témoignage, elle montre le manteau

laissé près d'elle, comme porte l'hébreu, et non

quam tenebam. Putiphar ajoute foi à ses paroles,

et Joseph est jeté en prison pour s'être trop bien

conduit. Mais la Providence veille sur ses élus, et,

quand tout paraît humainement perdu, elle les

prend par la main, les élève selon leur mérite, et

leur confie la mission à laquelle elle lésa destinés.

La plupart des hommes célèbres n'ont dû leur

élévation qu'aux contrariétés ou aux malheurs

qu'ils ont essuyés.

f. 21. In conspectu principis carceris. Quel-

ques exégètes croient que ce gouverneur des pri-

sons, est le même Putiphar, maître de Joseph,

nommé ailleurs maître des cuisiniers, ou capitaine

des gardes du pharaon. Cet officier aya.-.t reconnu

dans la suite l'innocence de Joseph, et étant tou-

ché de ses peines, les adoucit autant qu'il put, en

lui donnant le soin des autres prisonniers, sans

toutefois le délivrer, à cause de sa femme dont il

(1) Maspero. contes poput. de Cane. Egypte, p. 5 et suiv.
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22. Qui tradidit in manu illius universos vinctos qui

in custodia tenebantur ; et quidquid fiebat, subipsoerat.

2j. Nec noverat aliquid. cunctis ei creditis: Dominus
enim erat cum illo, et omnia opéra ejus dirigebat.

22. Qui lui remit le soin de tous les détenus qui y étaient

enfermés. Il ne se faisait rien que par son ordre
;

2;. Et le gouverneur lui ayant tout confié, ne prenait

connaissance de quoi que ce fût, parce que le Seigneur

était avec Joseph et qu'il le faisait réussir en toutes choses.

COMMENTAIRE

ménageait l'honneur, et dont il pouvait craindre

la rancune contre Joseph. Ce sentiment est con-

firmé par le texte hébreu et par les Septante, dans

les versets 3 et 7 du chapitre xl. Des commenta-
teurs pensent quec'estlemème Putiphar qui donna

dans la suite sa fille pour femme à Joseph. Voyez
le chapitre xli, 4$ (1).

L'auteur du livre de la Sagesse (2) et le Psal-

miste (3) nous décrivent l'état où Joseph se vit

réduit dans sa prison. Il fut chargé de fers, et son

âme fut percée de douleur: Humiliaverunt in com-

pedibus pedes ejus, ferrum pertransiit animant ejus.

La sagesse ne l'abandonna point dans cet état;

elle descendit avec lui dans la fosse, et elle le tira

du milieu des pécheurs, pour lui donner le scep-

tre de la puissance, au-dessus de ceux qui l'avaient

humilié et accusé faussement.

Rien n'est plus propre à nous donner une haute

idée du mérite et de la vertu de Joseph, que la

conduite qu'il fit paraître en cette rencontre. On y
voit son respect et sa reconnaissance envers son

maître, l'horreur qu'il a du crime, la crainte d'of-

fenser son Dieu, sa fuite pleine de prudence, sa

patience dans son accusation, sa force dans sa dis-

grâce, sa confiance en Dieu au milieu de sa prison,

sous le coup de la plus cruelle injustice qu'il pût

souffrir. La femme de Putiphar peut marquer la

synagogue, selon la pensée de l'abbé Rupert ; elle

veut embrasser Jésus-Christ, mais dans des vues

toutes charnelles ; elle cherche en lui les riches-

ses, la gloire, l'éclat des dignités temporelles :

mais le Sauveur la rejette et lui abandonne son

manteau ; c'est-à-dire, les cérémonies de la loi, et

la lettre de l'Écriture.

Sens spirituel. Parfait modèle de la chasteté,

Joseph l'est aussi de la manière dont on doit

combattre les attraits du vice qui lui est con-

traire. Il parle à cette femme avec toute la fer-

meté et la sagesse qui aurait dû ou l'arrêter, ou

la confondre dans son détestable désir, et lors-

qu'ayant perdu toute honte, elle ose le prendre par

son manteau, il le lui laisse entre les mains, et se

hâte de se retirer ; car c'est vaincre que de s'en-

fuir le plus promptement que l'on peut, en une
rencontre si dangereuse.

C'est la règle constante et indubitable que nous

devons suivre, selon les saints, lorsqu'il s'agit de
nous défendre dans une tentation, où le démon
excite en nous ces pensées, qui sont comme des

flèches ardentes, selon l'expression de saint Paul.

Si l'on envisage ces pensées, même dans la ré-

solution de les combattre, on y sera pris. Elles

sont si contagieuses, que leur seule vue empoisonne
l'âme. Il faut fuir, à l'exemple de Joseph, comme
nous fuirions un homme frappé de peste, qui vien-

drait à nous pour nous la donner. Il faut de même
s'éloigner tant que Ton peut de ces imaginations

funestes que le démon tâche alors d'imprimer en

nous, et avoir recours à la grâce de Jésus-Christ,

afin qu'il remplisse notre esprit et notre cœur de

l'espérance de ses promesses et de la crainte de ses

jugements.

(1) Cf. Pr. Dclit^sch, die Gcncsis. n, 94.

(2) Sap. x. ij.

';) Psal. civ, 18, 19.



CHAPITRE QUARANTIÈME

Emprisonnement du grand échanson et du grand panetier du roi d'Egypte.

Leurs songes expliqués par Joseph.

i. His ita gestis, accidit ut peccarent duo eunuchi,
pincerna régis /Egypti, et pistor, domino suo.

2. Iratusque centra cos Pharao (nam alter pincernis

prœerat, alter pistoribus),

}. Misit eos in carcerem principis militum. in quo erat

vinctus et Joseph.

4. At custos carceris tradidit eos Joseph, qui et minis-
trabat eis. Aliquantulum temporis fluxerat, et illi in cus-
todia tenebantur.

1. Il arriva ensuite que deux eunuquesdu roi d'Egypte,
son grand échanson et son grand panetier, offensèrent
leur seigneur.

2. Et le pharaon étant en colère contre ces deux officiers,

dont l'un commandait à ses échansons, et l'autre à ses
panetiers,

j. Les fit mettre dans la prison du général de ses
troupes, où Joseph était enfermé.

4. Le gouverneur de la prison les mit entre les mains
de Joseph, qui les servait. Quelque temps s'étant passé,
pendant lequel ils demeuraient toujours en prison,

COMMENTAIRE

f. 1. Accidit ut peccarent duo eunuchi. Le
rabbin Salomon enseigne que tout leur crime con-

sistait en ce que le pharaon avait trouvé une petite

pierre dans son pain, et une mouche dans sa coupe.

C'est une honte d'imaginer ces rêveries, et la di-

gnité des saintes Écritures a bien à souffrir, lors-

qu'elle se trouve entre les mains de semblables

interprètes : Aben Ezra les accuse d'avoir voulu

trahir le roi. Duo eunuchi, n'est pas ici dans l'hé-

breu, mais seulement au verset 7.

Pincerna (i) npwn maschqéh. Ce terme hébreu

signifie boisson, pays arrosé, et en conséquence,

un échanson; il faut l'entendre ici du grand échan-

son, et d'un des premiers officiers de la cour du

pharaon. Saint Jérôme (2) traduit ce même terme

au chapitre xv, 2, par Procurator domus, grand

maître de la maison. Il remarque que l'office

d'échanson est des plus relevés chez les princes

barbares ; la fable même nous apprend que Jupiter

donna cet emploi à Ganimède. Néhémie était

échanson du roi Artaxerxès. Cambyse, roi de

Perse, avait pour échanson le fils de Prexaspe,

noble Perse, en faveur à la cour de ce prince. Cette

charge d'échanson n'est pas un petit honneur parmi

les Perses, dit Hérodote (3). Chez les rois égyp-
tiens, on ne voyait dans les charges aucun esclave

acheté, ou né dans la maison de leurs maîtres (4).

Tous les officiers étaient fils des plus illustres prê-

tres du pays. Il ne faut donc pas s'imaginer que
ces deux officiers fussent comme deux esclaves
attachés à la maison royale.

Pistor -=n ôpheh. Aquila traduit (5) : Un cui-

sinier. Cette traduction est suivie par Junius et

Tremellius. Festus cité dans Drusius, dit que
Coquus et Pistor étaient les mêmes chez les anciens.

Le même terme signifiait les deux métiers ; ou ces
deux métiers étaient exercés par les mêmes per-
sonnes.

v. 4. Custos carceris tradidit eos Joseph.
Putiphar donna Joseph à ces prisonniers de qualité,

pour les servir dans leur prison. C'était une preuve
de la confiance qu'il avait en lui ; mais cela ne lui

donnait pas plus de liberté, et l'on voit plus loin au
verset 14 et 15 que Joseph se plaint amèrement
de la dureté de sa servitude, et de l'injustice de
son emprisonnement.

Aliquantulum temporis fluxerat. Ils avaient

été un an en prison , disent les rabbins et plu-

sieurs de nos exégètes (61. Dans l'Écriture, dies

n>B> iâmtm, est souvent mis pour une année. S'il

est vrai qu'alors il y eût un an qu'ils étaient en
prison, ils y avaient été mis vers le même temps
que Joseph. Ces officiers avaient apparemment
encouru la disgrâce de leur maître au jour de sa

naissance, puisqu'un an après, dans le même jour,

le pharaon se souvint d'eux.

(1) Les Septante : A'pyioivo/ûo;, xàî àp/iaito-o'.o;.

A /. ô Ttiiia-rr); toj [ixiikiai; A !.yu--o\i, v.a.\ ô Tuaacuv.

(2) Hicron qu<.vst. Hcbr.

(i, Herodot. m. J4.

(4) Diodor. lib. 1.

(O Aqu. n&acav, Coquus.

(6) Piign. Cornet. Riber. Mari.
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5. Videruntque ambo somnium nocte una juxta inter-

prctationem congruam sibi
;

6. Ad quos cum introisset Joseph mane, et vidisset eos

tristes,

7. Sciscitatus est eos dicens : Cur tristior est hodie

solito faciès vestra ?

8. Qui responderunt : Somnium vidimus, et non est qui

interpretetur nobis. Dixitque ad eos Joseph : Numquid
non Dei est interpretatio ? Referte mihi quid videritis.

9. Narravit prior, prœpositus pincernarum, somnium

suum : Videbam coram me vitem,

10. In qua erant très propagines, crescere paulatim in

gemmas, et post flores uvas maturescere
;

11. Calicemque Pharaonis in manu mea : tuli ergo

uvas, et expressi in calicem quem tenebam, et tradidi

poculum Pharaoni.

12. Respondit Joseph : Hœc est interpretatio somnii.

Très propagines, très adhuc dies sunt,

5. Ils eurent tous deux un songe en une même nuit, qui,

étant expliqué, marquait ce qui devait arriver à chacun

d'eux.

6. Joseph entra le matin où ils étaient, et, les ayant vus

tristes,

7. Il leur en demanda le sujet, et leur dit: D'où vient

que vous avez le visage plus abattu aujourd'hui qu'à

l'ordinaire ?

8. Ils lui répondirent : Nous avons eu un songe, et nous

n'avons personne pour nous l'expliquer. Joseph leur dit :

N'est-ce pas à Dieu qu'il appartient de donner l'interpré-

tation des songes ? Dites-moi ce que vous avez vu.

9. Le grand échanson lui rapporta le premier son songe :

Je voyais devant moi un cep de vigne

10. Où il y avait trois provins qui poussaient peu à

peu, premièrement des boutons, ensuite des fleurs, et à

la fin des raisins mûrs
;

11. Et ayant dans la main la coupe du pharaon, j'ai pris

ces grappes de raisins, ;e les ai pressées dans la coupe
que je tenais, et j'en ai donné à boire au roi.

12. Joseph lui dit : Voici l'interprétation de votre songe :

les trois provins de la vigne marquent trois jours,

COMMENTAIRE

JK 8. Somnium vidimus. Cette inquiétude mar-

que la coutume qu'ils avaient de consulter les

devins, et la confiance qu'ils mettaient dans ces

interprétations. Cela fait voir l'antiquité de cette

superstition. Les Égyptiens surtout y ont toujours

été fort attachés. Manéthon cité dans Eusèbe (1),

en attribue l'invention à Isis, qui enseigna cet art

à son fils Orus Apollon. On remarque entre les

superstitions des anciens (2), que ceux qui avaient

eu des songes dont ils étaient en peine, les racon-

taient au soleil, s'ils n'avaient personne à qui ils

en pussent demander l'explication.

Numquid non Dei est interpretatio ? L'expli-

cation de vos songes ne dépend pas d'un devin
;

c'est Dieu qui la révèle au devin lui-même, et qui

pourra me la révéler comme à lui, s'il le juge à

propos. Les Égyptiens étaient persuadés, dit

Hérodote (3), que la divination, ou l'art de prédire

l'avenir, ne convenait à aucun homme, mais seule-

ment à certains dieux. Justin (4) raconte que
Joseph ayant été vendu en Egypte, y apprit la

magie ; ce qui le rendit bientôt agréable au roi. Il

ajoute qu'il avait une pénétration merveilleuse

pour expliquer les prodiges, et qu'il fut le premier

qui inventa l'art d'interpréter les songes : il

donna souvent des preuves de la profonde con-

naissance du droit divin et humain ; il prédit la

stérilité de l'Egypte longtemps avant qu'elle arrivât,

et, sans lui, tout ce pays serait mort de faim.

On était si persuadé de sa capacité, qu'on regar-

dait ses réponses, non pas comme les réponses

d'un homme, mais comme les oracles d'un Dieu.

Voilà l'idée que les païens eux-mêmes avaient de
la personne de Joseph.

f. 10. Très propagines. Saint Jérôme (5) et

saint Augustin (6), lisaient dans leurs exemplaires:

In qua erant tresfundi; mais cette manière de lire

doit être entièrement rejetée. Le terme dont se ser-

vent les Septante (7) signifie quelquefois le fond

d'un vase ; mais l'hébreu (8) signifie des rejetons,

des provins.

jh 11. Tuli ergo uvas. Les Égyptiens foulaient

le raisin avec les pieds ; ils le mettaient ensuite

dans une sorte de filet qu'ils tordaient en sens con-

traire des deux bouts, au moyen d'anneaux mobi-
les où ils passaient un bâton (9). C'est donc à tort

que les rationalistes ont prétendu que la vigne

n'existait pas en Egypte avant le règne de Psam-
métique. Ils ont cru prouver la fausseté de l'his-

toire biblique par ce détail, qu'ils fondaient sur

l'autorité d'Hérodote (11, 67) et de Plutarque

(de Is. et Osir. 6) à l'exclusion d'une foule

d'auteurs plus sérieux, tels que Strabon (xvn)

et Pline (xi,o); aujourd'hui leur raisonnement

croule de lui-même devant les documents égyp-
tiens (10).

(1) Euscb. Prœp. 11, c. i,pag. 48.
il) Casaubon in Athence, Ub.\U\,<),m Hcrodol. 11, 8j.

(4) Justin, xxxvi, 2.

[5] Hieron. in qmvst. Hebr.
(/> Aug. in Locution, lib. 1. num. 14 j.

(7) nùO;j.sv£î. Fundi.

(8) D'inir Aq. Svm. KXrjuaT^os;. Rami.
(9) Cf. Vigouro'ux, la Bible et les découvertes modernes

11, pi. XVlt

(10) Cf. Records 0/ the pas', vi, passim.
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ij. Post quos rccordabitur Pharao mipîsterii lui. et

restituet te in graduai pristinuni ; dabisque ci calicem
juxta officium tuum, sicut ante facere consueveras.

14. Tantum mémento mei, cum hene tibi fuerit. et

facias mecum misericordiam, ut suggéras Pharaoni ut

educat me de isto carcere.

15. Quia furto sublatus suni de terra Hebroeorum, et

hic innocens in lacum missus sum.
16. Vidcns pistorum magister quod prudenter somnium

dissolvisset, ait : Et ego vidi somnium, quod tria canis-

tra farinée haberem super caput meum
;

17. Et in uno canistro quod erat excelsius, portare me
omnes cibos qui fiunt arte pistoria, avesque comedere
ex eo.

18. Respondit Joseph : Hœc est interpretatio somnii.

Tria canistra, très adhuc dies sunt.

19. Post quos auferet Pharao caput tuum, ac suspen-
det te in cruce, et lacerabunt volucres carnes tuas.

ii. Après lesquels le pharaon se souviendra du service

que vous lui rendiez ; il vous rétablira dans votre pre-
mière charge, et vous lui présenterez à boire, selon que
vous aviez, accoutumé de faire auparavant dans le rang
que vous teniez.

14. Seulement souvenez-vous de moi, quand ce bonheur
vous sera arrivé ; et rendez-moi ce bon office, de supplier
le pharaon qu'il daigne me tirer de la prison où je suis,

15. Parce que j'ai été enlevé par fraude du pays des
Hébreux, et l'on m'a renfermé ici. étant innocent.

16. Le grand panetier voyant qu'il avait interprété

ce songe si sagement, lui dit : J'ai eu aussi un songe : je

portais sur ma tète trois corbeilles de farine.

17. Et, en celle qui était au dessus des autres, il y avait

de tout ce qui peut s'apprêter avec la pâte pour servir

sur une table, et les oiseaux venaient en manger.
18. Joseph lui répondit: Voici l'interprétation de votre

songe : les trois corbeilles signifient encore trois jours.

19. Après lesquels le pharaon vous fera couper la tète,

et vous fera ensuite attacher à une croix, où les oiseaux

déchireront votre chair.

COMMENTAIRE

y. 13. Recordabitur ministerii tui. L'hébreu

à la lettre : // élèvera votre tête ; il vous tirera de
l'état de bassesse et de confusion où vous êtes ;

ou, il reverra vos comptes (1). Autrement : Il vous

rétablira au nombre de ses officiers dans le dénom-
brement qu'il doit en faire. Tollere summum, ou
caput, se prend quelquefois (2) dans cette signifî-

fication, et il paraît que c'est ainsi que la Vulgate,

les Septante et le chaldéen l'ont pris.

f. 15. Furto sublatus sum de terra Hebr^eo-
rum. Joseph ne pouvait pas marquer la terre de
Canaan par la terre des Hébreux. Les officiers du
pharaon ne comprenaient sous ce dernier nom, que
les pays à l'orient de l'Euphrate. Joseph était né

dans la Mésopotamie, les marchands ismaélites qui

l'avaient vendu, l'avaient apparemment fait passer

pour un esclave acheté au delà de l'Euphrate, de
peur que leur friponnerie ne fût reconnue ; et

peut-être que les frères de Joseph leur avaient

suggéré ce mensonge. Joseph suppose cette pen-

sée dans ceux à qui il parle; il dit qu'il a été en-

levé du pays au delà de l'Euphrate, et vendu pour
esclave, tout libre qu'il était ; et que, depuis sa

servitude, il a été mis en prison le plus injuste-

ment du monde. Son enlèvement de la terre des

Hébreux n'était qu'accessoire dans cette propo-

sition. Joseph ne fait point un mensonge en par-

lant conformément à ce préjugé dans lequel on
était à son égard. Le but principal de sa proposi-

tion, est de faire connaître l'injustice de son empri-

sonnement et de son esclavage.

In lacum missus sum. L'hébreu ra bar, et

le grec Xàzxo;, signifient une citerne, un lieu sou-

terrain, une fosse. Dans le verset 20 du chapitre

précédent, on se sert pour marquer la prison,

du terme -ne sohar. qui signifie un lieu rond,

c'est-à-dire, une tour.

y. 16. Tria canistra farinée. Les termes de

l'original (3) se prennent en divers sens: Trois

corbe'lles blanches ; c'est-à-dire, faites d'osier pelé

et préparé. Le chaldéen : Trois corbeilles pleines

de pain blanc, ou en général de quelque chose de

blanc, comme de farine. Les Septante (4) : Trois

paniers de pain d'orge. Aquila (5) : De pure farine.

Symmaque (6) : Trois paniers faits de branches de

palmiers. On voit dans toute l'antiquité qu'on ser-

vait le pain à table dans des paniers. Automédon,
dans le festin qu'Achille fit à Priam, servit à table

le pain dans de beaux paniers, à chacun des con-

vives^). On peut aussi traduire l'hébreu par des

paniers percés, ou travaillés à jour : In canistris

perforaiis , ou des corbeilles pleines de pains

cuits sous la cendre ou dans les charbons, des

galettes chargées de points, ou même percées en

plusieurs endroits. Il est parlé de ces pains percés

ou piquottés (Josué ix. 5. et ni Reg. xiv. ; .

v. 19. Auferet pharao caput tuum. On cou-

pait ordinairement la tète aux criminels avant de

pendre leurs cadavres (8). Jérémie ^o) nous dit que

les princes des Juifs, qui avaient été pris par les

Chaldéens, avaient été pendus par la main ; parce

qu'auparavant on leur avait coupé la tète. Les

(1) Rab. Salom. Grot. etc.

(2) Num. 1. 49. Exod. xxx. 12.

(?) nn >'id rrcrbur

(4) Tptft z.ava /ovSpÎTojv.

(5) TpSti z.o-f'vo'j; ppsa);.

(6) Toi'a xâva |5a:v».

(7) Av:ou.£oo>v o'ipjx s'tov ÈXûv â-îvsTu: ÈxaffTcjj

KaXoï; èv xaveotat.

Virgile.

Dant pueri manibus lyraphas, Cereremque canistris

Expediunt.
8 l'hilc. lih. de Joseph.
• > Jercm. Thren. v. 12.
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20. Exinde 'dies tertius natalitius Pharaonis crat
;
qui

faciens grande convivium pueris suis, recordatus est inter

epulas magistri pincernarum, et pistorum principis
;

21. Restituitque alterum in locum suum, ut porrigeret
ei poculum

;

22. Alterum suspendit in patibulo, ut conjectoris veritas

probaretur.

2j. Et tamen succedentibus prosperis, praspositus pin-

cernarum oblitus est interpretis sui.

20. Le troisième jour suivant, étant celui de la nais-

sance du pharaon, il fit un grand festin à ses serviteurs,

pendant lequel il se souvint du grand échanson et du
grand panetier

;

21. Il rétablit l'un dans sa charge, afin qu'il continua

à lui présenter la coupe,

22. Et il fit attacher l'autre à un gibet, ce qui vérifia

l'interprétation que Joseph avait donnée à leurs songes.

25. Cependant le grand échanson, se voyant rentré en
faveur après sa disgrâce, ne se souvint plus de son
interprète.

COMMENTAIRE

Philistins ayant pris le corps de Saùl, lui coupèrent

la tête, et pendirent son cadavre aux murs de

Bethsan (1). Les Égyptiens et les Hébreux n'atta-

chaient ordinairement à la croix ou aux poteaux

les criminels, qu'après les avoir fait mourir. Moïse
l'ordonne ainsi (2), et on en voit la pratique en plu-

sieurs endroits de l'Écriture (}).

fi.
20. DlES TERTIUS NATALITIUS PHARAONIS.

Ces fêtes de la naissance des princes étaient ordi-

naires dans tout l'Orient. Saint Matthieu (4) mar-

que la fête d'Hérode, qui fut souillée par la mort

de saint Jean-Baptiste. Josèphe dit qu'au jour de

la naissance du roi Agrippa, l'on était en fête dans

tout son royaume ; et l'auteur du second livre des

Maccabées (5), suivant le texte grec, semble dire

que le roi Antiochus faisait la fête de sa naissance,

non seulement tous les ans, mais tous les mois.

Hérodote (6), Héraclide de Cumes (7), et Pla-

ton (3), nous parlent des festins solennels des rois

de Perse en ces jours-là.

Ces deux officiers du pharaon marquent assez

clairement les deux voleurs au milieu desquels

Jésus-Christ, représenté par l'innocent Joseph, fut

crucifié. Le Sauveur rachète l'un, et condamne
l'autre, comme Joseph prédit à l'échanson son

rétablissement dans son emploi, et au panetier sa

perte et son supplice.

Sens spirituel. Les saints pères nous ont

signalé plusieurs ressemblances entre l'état de

Joseph et celui de Jésus-Christ dans sa vie mor-

telle, autant qu'il peut y en avoir entre la figure

et la vérité.

Joseph a été haï de ses frères, parce qu'il les a

accusés de quelque crime, et que sa vertu était

la condamnation de leurs désordres : le Fils de

Dieu a été haï des Juifs, comme il le dit lui-même,

parce qu'il leur a reproché les violations de la loi,

et que sa vie a rendu témoignage de la fausseté

de leur vertu.

Joseph, par les grandes révélations qu'il avait

reçues de Dieu, a excité contre lui l'envie de ses

frères : Jésus-Christ, par les hautes vérités et les

profonds mystères qu'il a découverts aux Juifs,

a excité en eux, au lieu de l'admiration qui lui

était due, une jalousie mortelle qui a été reconnue

de Pilate même.
Jacob envoie Joseph pour chercher ses frères,

lui qui les aimait très sincèrement, quoiqu'il fût si

fort haï d'eux : le Père envoie son Fils pour cher-

cher les hommes, qui sont devenus ses frères

quand il s'est fait homme; et il les a tellement

aimés, qu'il a bien voulu mourir comme un esclave

pour leur acquérir la vie et la liberté des enfants

de Dieu.

Joseph est vendu vingt deniers par ses frères :

J ésus-Christ est vendu trente deniers par les J uifs.

Joseph étant accusé ne se défend point, et il est

condamné sans être entendu : Jésus-Christ étant

accusé par les princes des prêtres, garde un silence

qui étonne son juge même, et il est condamné sans

la moindre apparence de justice.

Joseph, se trouvant dans la prison entre les deux
officiers du pharaon, prédit le supplice de l'un, et

le rétablissement de l'autre : Jésus-Christ, se trou-

vant sur la croix entre deux voleurs, abandonne
l'un dans les blasphèmes qu'il dit contre lui, et

convertit l'autre en l'assurant qu'il le fera régner

avec lui.

C'est une partie des rapports qui se trouvent

entre les souffrances de Joseph et celles de Jésus-

Christ.

(1) 1. Rcg. xxxi. io.

(2) Dcut. xxi. 22.

M Num. xxv. 4. Josuc x. 26, 27. etc.

(4) Matlh. xiv. 6.

(5) il. Macc. vi. 7.

16) Hcrodol. 1. ij?.

(7) Hcraclid. apud Atlwn. I. iv. c. 10.

(8) Platon. Alcibiad. 1. BaatXî'oj; fiviQXioi rcaaa Ouei xat

iop-a^ei t) A'ata.

S. B. T. I. 23



CHAPITRE QUARANTE-UNIÈME

Songes du pharaon expliqués par Joseph. Elévation de Joseph. Naissance de

Manassé et d'Ephrai'/n. Stérilité dans l'Egypte.

i. Post duos annos vidit Pharao somnium. Putabat se

stare super fluvium,

2. De quo ascendebant septem boves, pulchrœ et

crassaj nimis, et pascebantur in locis palustribus
;

j. Aliai quoque septem emergebant de flumine, foedae

confeclsequc macie ; et pascebantur in ipsa amnis ripa, in

locis virentibus.

4. Devoraveruntque eas, quarum mira species et habi-

tudo corporum erat. Expergelactus Pharao,

5. Rursum dormivit, et vidit alterum somnium. Septem
spicœ pullulabant in culmo uno, plenœ atque formosae.

1. Deux ans après, le pharaon eut un songe: il lui sembla
qu'il était sur le bord du fleuve du NU,

2. D'où sortaient sept vaches fort belles et extrême-
ment grasses, qui paissaient dans des marécages

;

3. Qu'ensuite il en sortit sept autres toutes défigurées
et extraordinairement maigres, qui paissaient aussi sur le

bord du même fleuve, en des lieux pleins d'herbes;

4. Et ces dernières dévorèrent les premières qui étaient

si grasses et si belles. Le pharaon s'étant éveillé

5. Se rendormit, et il eut un second songe : il vit sept

épis pleins de grains et très beaux, qui sortaient d'une

même titre.

f. 1. Post duos annos. Deux ans entiers

depuis la délivrance de Féchanson, et la troisième

année de la prison de Joseph.

Super fluvium. Sur le Nil ; ou plutôt sur un des

bras de ce fleuve, qui se divise en plusieurs bran-

ches dans la basse Egypte. L'hébreu in» ieôr,

marque plutôt un canal, ou un ruisseau, qu'un

fleuve. Mais bien que le sens de ieôr soit en

hébreu celui de canal ou cours d'eau, surtout quand
il est au pluriel, ici pourtant, le substantif singulier

désigne certainement le Nil lui-même. Car ieôr est

le nom égyptien du Nil. Les Assyriens désignent

aussi également le Nil sous le nom d'iarou. Peut-

être la cour était-elle alors à Memphis, seconde

capitale du royaume sous les Hyksos. La ville de

Tanis, où régnait le pharaon, était située sur le

canal Tanitique, qui est, après celui de Péluse, le

plus oriental des sept canaux du Nil. C'est là que
les conquérants Pasteurs (Shous, Hiq-Shous,

Hyksôs) établirent leur résidence. Issus de la

grande famille cananéenne, ils s'imposèrent de

force à l'Egypte, mais ils ne changèrent rien au

protocole ni aux usages des anciens pharaons. Le
prince dont Joseph expliqua les songes se nom-
mait, dit-on, Aphobis ou Apapi II (ij.

Septem. Le chiffre sept avait aux yeux des

Égyptiens un caractère sacré. On le rencontre

fréquemment dans les inscriptions religieuses ou

magiques. La vache, image d'Isis sur la terre,

avait aussi quelque chose de sacré. Sept vaches

accompagnent constamment le taureau Osiris.

COMMENTAIRE

f. 2. In locis palustribus. Le terme hébreu

ris â'hoû, signifie l'herbe verte, ou le lieu où elle

croît. Ces vaches passaient dans l'herbe, ou dans

la prairie. Les Septante (2) et l'auteur du livre de

l'Ecclésiastique (j) semblent avoir pris ce terme

pour un nom propre, ou au moins comme un nom
étranger, puisqu'ils s'en sont servi, en grec, sans

presqu'aucun changement. L'édition des Septante

de Baie porte ici : Sur le rivage (4), et ces inter-

prètes traduisent le même mot dans Job (5), par

le papyrus, sorte de jonc d'Egypte.

y. }. Ali,e septem emergebant de flumine. Les

vaches grasses, comme les vaches maigres, sor-

taient du fleuve, pour signifier l'inondation du Nil,

qui fait toute l'abondance et toute la richesse de

l'Egypte. Mais les premières paissaient dans la

prairie, et les autres étaient sur le bord du fleuve
;

comme pour marquer que ce fleuve déborderait au

loin les sept premières années, et qu'il arroserait

les prairies et la campagne ; mais qu'au contraire,

les sept années suivantes, il demeurerait resserré

dans ses bords, en sorte que, pour trouver du

pâturage, il faudrait aller jusque sur ses rives. Ce
qu'on lit dans la Vulgate, In locis virentibus, n'est

ni dans l'hébreu, ni dans les Septante.

y. 5. Septem spic/E pullulabant. On connaît

une espèce de froment, qui produit naturellement

sept ou huit épis sur la môme tige. Cette tige est

moelleuse et grosse trois ou quatre fois comme
comme celle du froment commun. C'est sans doute

celui que Pline appelle ramosum, ou centigra-

(1) SyncelU, chron. 115. - Millier. Fragm. Hist. grec.

iv. - Jean d'A mioche, Fragm. 59.- Brugsch, Hist. d'Egypte.
1. 80. - Birch, Htst. 0/ Lgypt. p. 76.

(2) Eccli. xl. 10. a/fl.

(j) E'v x& i/v.. Alius: s'v t<ô ïkn. Alius: e'v t?
(
5/0ïj.

(4) E'v ^o^Or).^

(5) Jok. vin. 11. e'v -a-jpto.
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6. Aliœ quoque totidem spicoa tenues etpercussœ ure-

dine oriebantur,

7. Dévorantes omnem priorum pulchritudinem. Evigi-

lans Pharao post quietem,

8. Et facto mane, pavore perterritus, misit ad omnes
conjectores yEgypti, cunctosque sapientes, et accersitis

narravit somnium ; nec erat qui interpretaretur.

6. Il en vit aussi paraître sept autres fort maigres,

qu'un vent brûlant avait desséchés
;

7. Et ces derniers dévorèrent les premiers qui étaient si

beaux. Le pharaon s'étant éveillé

8. Fut saisi de frayeur, et ayant envoyé dès le matin

chercher tous les devins et tous les sages de l'Egypte, il

leur raconta son songe, sans qu'il s'en trouvât un seul

qui pût l'interpréter.

COMMENTAIRE

num (1) On assure même que cela arrive quelque-

fois, mais très rarement, dans le froment ordinaire,

et qu'on a vu jusqu'à neuf épis sur une même tige,

dans un terrain extrêmement gras. La merveille

du songe du pharaon ne consistait donc pas dans

ce nombre de sept épis sortis d'une même tige
;

mais dans les différentes qualités de ces épis, et

en ce que, sortant de la même tige, les derniers

dévorent les premiers. Tout cela devait frapper

vivement l'imagination de ce prince.

Rursum dormivit. Voir deux fois la même
chose, est une marque d'un songe important et

significatif, comme Joseph le déclare ici au pharaon

au verset 32. Quod vidisti secundo ad eamdem rem

pertinens sommium, firmitatis indicium est. Ainsi

Daniel (2) voit dans une même vision les quatre

vents qui se combattent durant une tempête, et

quatre bêtes farouches qui sortent de la mer.

Tacite parlant d'un songe extraordinaire qu'eut

Ptolémée, roi d'Egypte, remarque qu'il vit deux

fois de suite la même chose. Eadem species terri-

bilior jam et instantior. L'histoire nous a conservé

plusieurs songes arrivés deux ou trois fois dans

une même nuit.

f. 6. Perçusse uredine. L'hébreu (3) : Dessé-

chés de l'Orient, ou du qâdtm. Ce dernier terme

est ordinairement rendu dans les Septante (4) par

un vent du midi : mais l'Écriture, sous le nom de

qedem,entend l'Orient,ou les pays au delà de l'Eu-

phrate et du Tigre (<,). Osée semble marquer que
ce vent brûlant vient du côté de l'Arabie déserte :

Adducet urenlem ventum Dominus de deserto ascen-

dentem, et siccabit venam ejus. Les vents d'Orient

devaient être secs et brûlants, tant à l'égard de

l'Egypte qu'à l'égard de la Judée ; ils venaient

d'un pays aride et très chaud.

Le vent d'est règne généralement en avril.Outre
ce vent très sec qui souffle périodiquement, il

existe en Egypte et sur toute l'Afrique, aux envi-

rons du désert, un vent particulier qui porte le

ravage et la mort partout où il souffle : c'est le

kamsin des Egyptiens, le simoun des Algériens (6).

f. 7. Evigilans Pharao. L'hébreu : Le pha-

raon [s'éveilla, et voilà le songe qu'il fît ; ou il

s'éveilla tout rempli de son songe. Il sentit intérieu-

rement que ce songe n'était pas de la nature de
ceux qui ne signifient rien ; celui-ci avait laissé

dans son esprit une impression plus vive et plus

forte que les songes ordinaires. On lit dans les

livres des Rois (7) une expression semblable. Le
Seigneur apparut la nuit en songe à Salomon, et

lui fit de magnifiques promesses. A son réveil, ce

prince reconnut qu'il avait eu un songe divin : Evi-

gilavit Salomon, et inlellexit quod esset somnium.

jS\ 8. Ad omnes conjectures. Le terme D>a-o-in

'hartumîm qui se lit ici dans l'original, est égyp-
tien ; il dérive des deux racines 'har annoncer

et tum chose secrète. Les Septante (8) le tra-

duisent par : des interprètes. Aquila (9) : Ceux
qui découvrent les choses cachées. Symmaque (10),

suivi de quelques commentateurs, des magiciens.

D'autres entendent, des prophètes, des devins, de

tireurs d'horoscopes. On peut réunir toutes ces

interprétations : ces hommes étaient magiciens,

puisqu'on les vit changer leurs bâtons en serpents

devant Moïse (1 1) ; et ils étaient devins, puisqu'ils

sont appelés pour expliquer les songes du prince.

Cunctosque sapientes. Les prêtres d'Egypte
disaient que leurs rois leur avaient recommandé
principalement deux choses, le culte de Dieu et

l'étude de la sagesse ; c'est pourquoi, renonçant

à toutes les occupations et à toutes les affaires

humaines, ils passaient leur vie dans la contem-
plation des choses divines. Ils paraissaient toujours

avec un air grave, une démarche compassée, le

regard assuré ; ils riaient rarement, avaient toujours

les mains cachées dans leurs habits ; ils étaient

fort attachés aux coutumes de leur pays
;
pas-

saient les nuits à l'étude des astres, ou à se puri-

fier , et le jour au culte de leurs dieux, en l'hon-

neur desquels ils chantaient des hymnes quatre

fois le jour ; le matin, à midi, après-midi et le soir.

Tout ce qui leur restait de temps après ces occu-

pations, était employé à l'étude de l'arithmétique

(1) Ptin. xvni. io.

(2) Daniel, vu. 2. j.

0) nnp risnw.

(4) Vulgo, votov, hic àvEjxcfyOopot, alias xau-jcova. Jonas,
iv. 8. Aq. xauaôSv.

(5) Exod. x. ij. xiv. 21. Psalm. lxxvii. 26. Osce xm. 15.

(>) Cf. Correspondance d'Orient, vi, 54, 55.

7) in Reg. m. 15.

(8) B'Çjipfi:««.

(9) Aqu. Kpu-Ji'aata;.

(10) Sym. Màyou;, Altus, 0090Û5, sapientes.

( 11 ) Exod. vu. 11.
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9. Tune demum reminiscens pincernarum magister,

ait : Confitcor peccatum meum.
10. Iratus rcx servis suis, me et magistrum pistorum

retrudi jussit in carcerem principis militum,

11. Ubi una noetc uterque vidimus somnium prxsa-
gum futurorum.

12. Erat ibi puer hebrœus, ejusdem ducis militum

famulus ; cui narrantes somnia,

ij.Audivimus quidquid postea rei probavit eventus
;

ego enim redditus sum oflieio meo, et ille suspensus est

in crucc.

14. Protinus ad régis imperium eductum de carcere
Joseph totonderunt, ac veste mutata, obtulerunt ei.

i). Cui ille ait : Vidi somnia; nec est qui edisserat
;

quœ audivi te sapientissime conjicere.

16. Respondit Joseph : Absque me Deus respondebit

prospéra Pharaoni.

9. Le grand échanson s"étant enfin souvenu de Joseph
dit au roi .-Je confesse ma faute,

10. Car lorsque le roi étant en colère contre ses servi-

teurs commanda que je fusse mis avec le grand panetier
dans la prison du général de ses troupes,

11. Nous eûmes tous deux en une même nuit un songe
qui nous prédisait ce qui nous arriva ensuite.

12. Il y avait alors en cette prison un jeune Hébreu,
serviteur du même général de votre armée ; lui ayant
raconté chacun notre songe,

12. Il nous a dit tout ce que l'événement a depuis con-
firmé ; car j'ai été rétabli dans ma charge, et le grand
panetier a été pendu à une croix, comme il nous l'avait

prédit.

14. Aussitôt Joseph fut tiré de la prison par ordre du
roi ; on le rasa, on le fit changer d'habits, et on le pré-
senta devant ce prince.

1 5. Alors le pharaon lui dit : J'ai eu des songes, et je ne
trouve personne qui me les interprète ; mais on m'a dit

que vous aviez une grande lumière pour les expliquer.

16. Joseph lui répondit : Ce sera Dieu, et non pas moi,

qui rendra au pharaon une réponse favorable.

COMMENTAIRE

et de la géométrie. Voilà quels étaient les sages

de l'Egypte, au dire des écrivains anciens. Les
découvertes contemporaines nous les montrent

organisés par classes, ayant chacune son service

spécial, et nous prouvent que, dès les temps les

plus reculés, l'Egypte jouissait d'une civilisation

très avancée (1).

f. 9. Confiteor peccatum meum. L'hébreu,

les Septante, le chaldéen et le syriaque : Je me
souviens de ma faute, je reconnais mon ingratitude

envers mon bienfaiteur. J'ai oublié jusqu'ici Joseph
qui me prédit ma délivrance, lorsque j'étais en
prison; ou, en le joignant à ce qui suit: Je me
souviens de la faute que je fis il y a quelques

années, lorsque le roi me fit mettre en prison
;
j'y

trouvai un jeune Hébreu qui me prédit ma des-

tinée.

Jf. 12 Puer Hebrœus. Il avait trente ans lors-

qu'il parut devant le roi, verset 46.

fi.
14. Totonderunt et veste mutata obtule-

runt ei. Les Égyptiens pendant le deuil laissaient

croître leur cheveux(2). Joseph dans sa prison avait

vécu comme dans un deuil continuel, il n'avait coupé
ni ses cheveux, ni sa barbe ; le respect qu'on portait

au roi ne permettait pas qu'on parût en sa présence

avec un extérieur lugubre et négligé ; et peut-être

que c'était en Egypte une loi de ne pas paraître à

la cour pendant qu'on était dans le deuil. On voit

plus loin (j)que Joseph, dans sa plus grande faveur,

n'alla point parler au roi pour lui demander d'aller

enterrer son père au pays de Canaan. Il était

défendu d'aller avec un habit de deuil dans la

cour des rois de Perse (4) : Non enim erat licitum

induium sacco aulam régis intrare. On coupa la

chevelure de Joseph, parce que tous les Égyptiens

coupaient leurs cheveux dès leur jeunesse (5). Ils

portaient des habits de lin toujours bien propres
;

et c'était là un de leurs premiers soins (6). Il ne

fut pas négligé dans la personne de Joseph, pour

le mettre en état de paraître devant le roi.

v. 16. Absqjje me. Ce sera Dieu, et non pas

moi, qui répondra favorablement au pharaon. Le
samaritain lit avec une négation : Dieu ne décou-

vrira point sans moi le bonheur qui doit arriver au

roi. Aquila (6) lisait de même avec une négation.

Les Septante (7) : Sans Dieu, on ne pourra annoncer

au roi rien d'heureux. Symmaque (8): Ce ne sera

pas moi, mais le Seigneur qui annoncera toute sorte

de prospérité au pharaon.

Le chaldéen : Ce ne sera point de ma part ; mais

de la part de Dieu, qu'on annoncera au roi toute

sorte de bonheur. Le paraphraste Jonathan : // n'y

a que moi qui puisse expliquer le songe du roi;

mais on ne dira au roi de la part de Dieu rien que

d'heureux. Le syriaque : Croyez-vous que sans le

secours de Dieu, le roi puisse avoir aucun heureux

succès (9) ? On peut donner ce sens à l'hébreu (10) :

Il y a, ô roi, un souverain interprète des songes,

dont je ne suis que l'organe. Ce premier inter-

prète est Dieu, que je prie de conserver votre

(1) Ebers, JEgypien uni die Bûcher Moscs, p. J4J et suiv. (8) Les Septante : Aveu to5 Oeoj oùx axoxfiOifsETa

(2) Hcroiot. 11. j6. xi a0l)-n[<,tov *apaoi.

(5) Gènes, l. 4. ^) Sym. Oùx Ë-fôi, àXX'ô Osa; *KOxpi(h(a€tai gtpifvqv

(4) Esther. iv. 3. $ap«J.
(5) Heroiot. m. 12.

(
I0 j Syrusapud Procop.Oùy. a-o/.p'.8r;:jou.s0a. Non rtspon-

(0) Id. lib. 11. ç. J7. debimur.

(7) Aq. A'vsû èiaoù oùx axoxpi6rj(jera! ô (ko; awrrjpiav. (11) nv-.r m'y» rx -;•/• =•--* •-•/-=
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17. Narravit ergo Pharao quod viderai : Putaham me
stare super ripam fluminis,

18. Et septem boves de amne conscendere, pulchras

nimis, et obesis carnibus, quas in pastu paludis virecta

carpebant.

19. Et ecce, has sequebantur alias septem boves in

tantum déformes et macilentas, ut nunquam taies in terra

./Egypti viderim
;

20. Quas, devoratis et consumptis prioribus,

2i.Nullum saturitatis dedere vestigium ; sed simili macie

et squalore torpebant. Evigilans, rursus sopore depressus,

22. Vidi somnium. Septem spicas pullulabant in culmo

uno plenas atque pulcherrimas.

2j. Alias quoque septem tenues et percussas uredine

oriebantur e stipula ;

24. Quse priorum pulchritudinem devoraverunt. Narravi

conjectoribus somnium, et nemo est qui edisserat.

25. Respondit Joseph : Somnium régis unum est : quas

facturus est Deus, ostendit Pharaoni.

26. Septem boves pulchras, et septem spicse plenas,

septem ubertatis anni sunt ; eamdemque vim somnii com-
prehendunt.

17. Le pharaon lui raconta donc ce qu'il avait vu : Il

me semblait que j'étais sur le bord du fleuve,

18. D'où sortaient sept vaches fort belles, extrêmement

grasses, qui paissaient l'herbe dans des marécages
;

19. Et ensuite il en sortit sept autres si défigurées et si

prodigieusement maigres que je n'en ai jamais vu de

telles en Egypte.

20. Ces dernières dévorèrent et consumèrent les pre-

mières,

21. Sans qu'elles parussent en aucune sorte rassasiées
;

mais elles demeurèrent aussi maigres et aussi affreuses

qu'elles étaient auparavant. M'étant éveillé je me ren-

dormis,

22. Et j'en eus un second : Je vis sept épis pleins de
grains et très beaux qui sortaient d'une même tige

;

2j. Il en parut en même temps sept autres fort maigres,

qu'un vent brûlant avait desséchés
;

24. Ces derniers dévorèrent les premiers, qui étaient

si beaux. J'ai dit mon double songe à tous les devins, et

je n'en trouve point qui me l'explique.

25. Joseph répondit : Les deux songes du roi signifient

la même chose ; Dieu a montré au pharaon ce qu'il fera

dans la suite.

26. Les sept vaches si belles, et les sept épis si pleins

de grains marquent la même chose, et signifient sept

années d'abondance.

COMMENTAIRE

Majesté et de lui être favorable (1). On peut

entendre (2) ce passage comme celui-ci, dans saint

Matthieu (3): Non enim vos estis qui loquimini, sed

spiritus patris vestri, etc. Ce n'est pas vous qui par-

lez, c'est le Saint-Esprit qui parle en vous.

f. 2}. ALI.E septem tenues. L'hébreu (4) donne

trois épithètes à ces épis, au lieu que les Septante

et la Vulgate n'en ont exprimé que deux. Le chal-

déen : Sept épis vides, minces et desséchés. D'autres

traduisent : Sept épis desséchés, minces et brûlés

par le vent du midi. Les vents du midi sont extrême-

ment dangereux en Egypte ; ils sont d'une chaleur

insupportable, ils dessèchent les blés et les fruits,

et causent des maladies. Il en est à peu près de

même des vents d'Orient (5). D'autres (6): Des épis

battus, dont on a fait sortir le grain ; minces, mal

nourris, et brûlés, comme ceux dont le froid ou la

trop grande chaleur ont flétri et gâté la fleur. La

signification de la première des trois épithètes

qui se lisent dans l'hébreu, n'est pas bien fixée.

Grotius remarque qu'il y a beaucoup de

convenance entre l'explication que donne ici

Joseph, et ce qu'ont écrit les auteurs profanes

sur les songes. Achmète (7) dit que les bêtes

à cornes marquent les temps : si ce sont des

vaches, elles signifient des temps de fertilité ; si

ce sont des bœufs ou des taureaux maigres, des

mauvais temps. Les Perses expliquaient de même

ces sortes de songes. Le bœuf est le symbole de

l'agriculture ; un bœuf gras peut marquer l'abon-

dance ; et un bœuf maigre la stérilité. Un
fleuve (8) dont les eaux sont débordées et répan-

dues hors de leur lit, marque la fertilité et la

joie. Tacite (9) raconte un songe, dans lequel une

couronne d'épis renversés marquait la cherté et

la disette.

L'historien Josèphe rapporte un autre songe

d'Archélaûs roi des Juifs, où il vit neuf épis

pleins de grains, qui furent mangés par des bœufs.

Un Juif essénien lui déclara que les neuf épis

signifiaient neuf années, et que les bœufs présa-

geaient un changement de fortune. L'événement

justifia cette prédiction. Mais à Dieu ne plaise

que nous croyions que Joseph ait suivi, dans

l'explication qu'il a donnée aux songes du pharaon,

des conjectures aussi mal fondées que celles de

ces devins, dont toute la science n'a aucun fon-

dement certain, ni dans la philosophie, ni dans la

religion, ni même dans l'expérience ; tout ce qu'ils

en disent n'est qu'au hasard, et rien ne fait mieux

voir la faiblesse de l'homme, que la facilité avec

laquelle on a donné dans ces rêveries. Si quel-

quefois Dieu a envoyé des songes significatifs,

pour l'ordinaire aussi il en a révélé le sens, ou

immédiatement par lui-même, ou par ses pro-

phètes.

(1) Vatab.

(2) Grot.

(?) Matth. x. 20.

(4) nnp mDTH/ mpi rimasm Vansleb, Voyage d'Egypte, p. jO. jo. 40.

(6) Le Clerc.

(7) Achmet. cap. 259. Ta |3ot'5ta OrJXeta et; yprfvou; ;
xa!

et fxev état rdovct, yj>o'vooç èuij/dpou; SrjXoûcK, et 8è ;uajya xa't

\iiz~ix, ypovoo; Stia^opou;.

(8) Idem,Onirocrit. cap. 176.

(9) Lib. xi. Annal, circa inltium.
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27. Septem quoque boves tenues atque macilentœ, quse
ascenderunt post eas, et septem spicas tenues, et vento
urente percussaî, septem anni venturas sunt famis,

28. Qui hoc ordine complcbuntur.
29. Eccc septem anni venient fertilitatis magnas in uni-

versa terra ^Cgypti,

;o. Quos sequentur septem anni alii tantaj sterilitatis,

ut oblivioni tradatur cuncta rctro abundantia ; consump-
tura est enim famés omnem terram,

JI. Et ubertatis magnitudinem perditura est inopiœ
magnitudo.

52. Quod autem vidisti secundo ad eamdem rem perti-

nens somnium, firmitatis indicium est, eo quod fiât sermo
Dei, et velocius impleatur.

jj. Nunc ergo provideat rex virum sapientem et indus-

trium, et praaficiat eum terras >Egypti
;

54. Qui constituât prœpositos per cunctas regiones, et

quintam partem fructuum per septem annos fertilitatis,

î$. Qui jam nunc futuri sunt, congreget in horrea ; et

omne frumentum sub Pharaonis potestate condatur, ser-
veturque in urbibus.

27. Les sept vaches maigres et défaites qui sont sorties

après ces premières, et les sept épis maigres et frappés
d'un vent brûlant, marquent sept autres années d'une
famine qui doit arriver.

28. Et ceci s'accomplira de cette sorte :

29. Il viendra bientôt sept années d'une fertilité extra-

ordinaire dans toute l'Egypte;

50. Elles seront suivies de sept autres d'une si grande
stérilité qu'elle fera oublier toute l'abondance qui l'aura

précédée
; car la famine consumera toute la terre,

ji. Et cette fertilité si extraordinaire sera comme
absorbée par l'extrême indigence qui doit ta suivre immé-
diatement.

32. Quant au second songe que vous avez eu, qui signifie

la même chose, c'est une marque que cette parole de
Dieu sera ferme, et qu'elle s'accomplira infailliblement

et bientôt.

jj. Il est donc de la prudence du roi de se choisir un

homme sage et habile, à qui il donne le commandement
sur toute l'Egypte,

J4. Afin qu'il établisse des officiers dans toutes les

provinces ; et qu'il amasse dans les greniers publics la

cinquième partie des fruits de la terre pendant les sept
années de fertilité

3$. Qui vont venir; et que tout le blé soit mis sous la

puissance du roi, et qu'on le conserve dans les villes,

COMMENTAIRE

f. 28. Qui hoc ordine complebuntur. L'hé-

breu : Voilà ce que j'ai à dire au roi, et voilà ce

que Dieu lui a fait voir en songe, ou, selon le chal-

déen et les Septante : Voilà ce que j'ai dit au roi :

Dieu lui fait connaître ce qui doit arriver.

f. 30. UT OBLIVIONI TRADATUR CUNCTA RETRO
abundantia. La fertilité de ces sept années ne

suffira pas, pour suppléer au besoin des sept années
de stérilité qui suivront. Il est croyable que,durant
les années de stérilité, on ne laissait pas de recueil-

lir quelque chose dans les lieux les plus proches
du fleuve

; et certes, si on n'eût absolument rien

recueilli, la cinquième partie de fruits (1) des sept

années précédentes n'aurait pu fournir aux besoins

de tout le peuple et des peuples voisins, pendant
les sept années entières de famine qui suivirent.

CONSUMPTURA EST FAMES OMNEM TERRAM. Ou
plutôt tout le pays, toute l'Egypte et les contrées

environnantes. Si tous les pays du monde eussent

souffert une famine semblable à celle de l'Egypte,on
ne conçoit pas comment il y serait resté un homme
en vie. Cependant, il est probable que la famine

sévit sur toute l'Asie, avec plus ou moins de vio-

lence, car les annalistes chinois signalent une grande
famine qui désola leur pays durant sept années, de
1766 à 1760. Ce ne peut être que le même fléau.

p. 34. Quintam partem fructuum. Joseph
conseille au pharaon de lever sur ses sujets la

cinquième partie du revenu de leurs terres, et

cela au profit du roi, puisqu'on voit plus bas qu'il

vend les grains qu'il avait fait amasser, et qu'il en

achète les biens de ses sujets. Les particuliers qui

étaient informés de la raison qui faisait faire ces

amas, purent de leur côté faire des provisions pour

leur usage ; mais ils furent bientôt contraints de

recourir aux magasins du roi. Artapane, dans

Eusèbe (2), dit que Joseph assigna à chaque parti-

culier, né Egyptien, une quantité de terrain à cul-

tiver, au lieu qu'auparavant ils cultivaient en com-
mun les terres de l'Egypte, qui n'étaient point

encore partagées. Ce sentiment paraît contraire à

ce qu'on lit ici, que Joseph acheta les terres des

Égyptiens, et qu'il les leur rendit après la famine

pour les cultiver (Genèse xlviii. 33. 34, et suiv.).

Il n'est pourtant pas tout-à-fait erroné, car, jusqu'à

cette époque, l'Egypte avait été administrée féoda-

lement.

f. 35. Omne frumentum sub potestate pha-

raonis. Il paraît par le verset 47 de ce chapitre,

qu'on conservait ce blé sans être battu. La paille

contribuait à le mieux garder, et à empêcher qu'il

ne se gâtât ; elle était en outre nécessaire à la

nourriture du bétail durant cette extrême stérilité.

Varron (3) dit que du froment gardé avec sa paille

dans un endroit où l'air ne pénètre point, se con-

servera cinquante ans.

(1) f. J4. Quintam partem fructuum, etc.

(2) Euseb. Prœp. îx. 2}

(j) Apud Plin.wm. $0.
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}6. Et prseparetur futuras septem annorum fami, qua3

oppressura est /Egyptum, et non consumetur terra inopia.

J7. Placuit Pharaoni consilium et cunctis ministris ejus;

}8. Locutusque est ad eos : Num invenire poterimus

talem virum, qui spiritu Dei plenus sit?

J9. Dixit ergo ad Joseph : Quia ostendit tibi Deus
omnia quas locutus es, numquid sapientiorem et consi-

milem tui invenire potero ?

40. Tu eris super domum raeam, et ad tui oris impe-
rium cunctus populus obediet ; uno tantum regni solio te

prœcedam.

41. Dixitque rursus Pharao ad Joseph : Ecce constitui

te super universam terram /Egypti.

42. Tulitque annulum de manu sua , et dédit eum in

manu ejus ; vestivitque eum stola byssina, et collo tor-

quem auream circumposuit.

j6. Afin qu'il soit tout préparé pour les sept années de

la famine qui doit accabler l'Egypte, et que ce pays ne
soit pas consumé par la faim.

57. Ce conseil plut au pharaon et à tous ses ministres ;

j8. Et il leur dit : Où pourrions-nous trouver un homme
comme celui-ci, qui fût aussi rempli qu'il l'est de l'esprit

de Dieu ?

59. Il dit donc à Joseph : Puisque Dieu vous a fait

voir tout ce que vous avez dit, où pourrais-je trouver

quelqu'un plus sage que vous, ou même semblable à vous ?

40. Ce sera Jonc vous qui aurez l'autorité sur ma
maison

;
quand vous ouvrirez la bouche pour comman-

der, tout le peuple vous obéira ; et je n'aurai au-dessus

de vous que le trône et la qualité de roi.

41. Le pharaon dit encore à Joseph : Je vous établis

aujourd'hui pour commander à toute l'Egypte.

42. En même temps il prit son anneau qu'il avait à la

main, et le mit en celle de Joseph
;

il le fit revêtir d'une

robe de fin lin, et lui mit au cou un collier d'or.

COMMENTAIRE

f. 28. Qui spiritu Dei plenus sit. L'hébreu

porte : Qui soit rempli de l'esprit des dieux. Et au

verset suivant : Les dieux vous l'ont découvert. Le
pharaon parle suivant ses sentiments et sa religion.

Le chaldéen : Qui soit rempli de l'esprit de pro-

phétie de la part de Dieu.

f. 40. Cunctus populus obediet. Le texte

hébreu (1) s'explique de plusieurs manières.

Quelques-uns traduisent : Tout le peuple vous

donnera le baiser (2), ce qu'on entend d'un baiser

d'hommage qu'on donnait au roi. C'est dans ce

sens qu'on explique ces paroles du psaume :

Osculamini filium, au lieu desquels on lit dans la

Vulgate : Apprehendite disciplinant. On explique

de même le baiser que Samuel donna à Saûl, après

qu'il l'eût sacré roi (3). L'auteur de la Sagesse (4)

semble dire que Joseph porta le sceptre en Egypte :

Donec afferrel illi sceptrum regni; et le prophète

dit qu'il fut établi prince sur tout le pays ($) :

Constituit eum Dominum domus suœ, et principem

omnis possessionis suœ. Mais cette cérémonie de
donner le baiser d'hommage aux princes, ne paraît

pas bien prouvée, surtout si l'on veut que tout le

peuple eût été admis à cette formalité.

D'autres expliquent ainsi ce passage : Lorsque

vous parlerez, tout le monde baisera la main en signe

de soumission; vous serez obéi sans résistance.

Autrement : Ad os tuum cibabilur[(i) populus : tout

le peuple recevra sa nourriture par vos ordres.

Vous disposerez de tout le blé du pays. Onkélos
l'explique en ce sens, qui est suivi par quelques
bons interprètes (7).

On peut aussi traduire : Tout mon peuple sera

conduit, gouverné par vos ordres; il prendra les

armes à votre commandement ; il s'assemblera par

vos ordres, et où vous voudrez ; ou enfin, il

courra (8), il ira avec ardeur et promptitude où

vous lui ordonnerez d'aller, il vous obéira comme
à moi. Toutes ces variantes sont produites par

l'équivoque du verbe hébreu p-j/a nàschaq, qui

signifie donner un baiser, s'armer, pourvoir, diriger.

Ce détail : Tout le peuple obéira à ta bouche,

est essentiellement égyptien. Le personnage que

les pharaons associaient au trône, s'appelait bouche

supérieure du pays d'Egypte (9).

f. 42. Annulum. Voyez le chapitre xxxvm. 18.

Chez plusieurs peuples, l'anneau était la marque de

la souveraine autorité, comme parmi les Agaré-

niens , où les kalifes le portaient , comme les

autres princes portent le sceptre et la couronne.

Alexandre-le-Grand ayant donné son anneau à

Perdiccas, on jugea par là qu'il l'avait désigné son

successeur (10). Aristophane (1 1) fait parler ainsi

Démosthène : Rendez-moi l'anneau, car vous ne

serez plus mon intendant. Auguste(i2)étant tombé
malade d'une maladie dont il ne croyait pas reve-

nir, donna son anneau à Agrippa, comme à celui

de ses amis qu'il croyait plus attaché à la justice.

Assuérus avait donné son anneau à Aman, et il le

lui ôta pour le confier à Mardochée (1 2).

Stola byssina. L'hébreu : Des habits de Schesch.

Avant qu'on présentât Joseph au roi, on le re-

vêtit d'habits de lin, vêtement ordinaire des

Égyptiens ; mais après son élévation, on lui donne

(i| 'ay-^D pim -pirby
(2) pu;3 baiser, embrasser.m 1. Reg. x. 1.

(4) Sapicnt. x. 14.

(O Psal. civ. 21.

(6) pwj signifie aussi être soigné, pourvu.
(7) Rabb. Satomo. Fag. Tigur. etc.

8) ppw Discurrere.

9) Cf. Chabas, Recherches sur la XIXe dynastie, p. 14.

10) Quint. Zurt. x. 5.

11) Aristoph. in Equit. Art. 11. scen. 4. OÔTati.ceuaei;.

12) Xiphilin. in Atig.

15) Esther. ni. vm.
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4J. Fecitquc eum ascendere super currum suum sccun-

dum, clamante prœcone, ut omnes coram eo genu flec-

terent, et prajpositum esse scirent universae terrae

itgypti.

44. Dixit quoque rex ad Joseph : Ego sum Pharao
;

absque tuo imperio non movebit quisquam manum aut

pedem in omni terra /Egypti.

45. Vertitque nomen c j 11 s , et vocavit eum lingua œgyp-
tiaca, Salvatorem mundi. Deditque illi uxorem Aseneth

filiam Putiphare sacerdotis Heliopoleos. Egressus est

itaque Joseph ad terram ^Egypti,

4J. Il le fit ensuite monter sur l'un de ses chars, qui

était le second après le sien, et fit crier par un héraut

que tout le monde eût à fléchir le genou devant lui, et

que tous reconnussent qu'il avait été établi pour com-
mander à toute l'Egypte.

44. Le roi dit encore à Joseph : Je suis le pharaon, et

nul ne remuera ni le pied ni la main dans toute l'Egypte

que par votre ordre.

45. Il lui changea aussi son nom, et l'appela en langue

égyptienne, le Sauveur du monde. Il lui fit ensuite épouser

Aseneth, fille de Putiphare. prêtre d'Héliopolis. Après

cela Joseph alla visiter l'Egypte,

COMMENTAIRE

un habit de schesch. Jusqu'à présent on avait

donné au schesch biblique la signification de byssus,

à cause de l'analogie qui existe entre le mot hébreu

et le terme copte; mais tout en convenant que le

byssus s'appelle shes' UjEUC en copte, M. Har-

kavy préfère identifier le schesch biblique au

"^ b shes hiéroglyphique, qui signifie lin, toile

ou coton (1). Peut-être est-ce le nom de ce tissu

de lin incorruptible dont parlent les anciens (2).

Torquem auream. On donnait un collier d'or

aux grands dignitaires, aux généraux et aux ami-

raux qui se distinguaient par leurs exploits. C'était

une distinction honorifique analogue à nos décora-

tions. Quand Ahmès, célèbre amiral de la xvm e

dynastie, se fût distingué aux environs d'Haouar,

il reçut de son maître le collier d'or en récompense

de sa valeur (3). Chez les Chaldéens, les trois

premières dignités du royaume portaient le collier.

v. 43. Super currum secundum. Sur le char

qui suivait ordinairement celui du roi dans les cé-

rémonies, et môme dans les combats. Josias (4),

roi de Juda, ayant été blessé dans une bataille, fut

mis par ses gens sur un second char qui le suivait,

dit l'Écriture, à la manière des rois, more regio.

D'autres l'expliquent d'un chardestinéà laseconde

personne du royaume, tel qu'était Mardochée sous

Assuérus, et Joseph sous Apapi. Au lieu de super

currum secundum, ils traduisent, super currum se-

cundï (a rege).

Ut genu flecterent. L'hébreu à la lettre (5) :

El ils crièrent devant lui : Abrek. Les Septante

l'ont omis dans leur traduction. Ils traduisent: Et
le héraut cria devant lui. Symmaque a gardé le

terme de l'original. Aquila l'entend comme la Vul-

gate d'une génuflexion, ce qui est suivi par plu-

sieurs interprètes, qui dérivent A brek, de l'hébreu

pa bârak, qui a quelquefois cette signification ; ils

traduisent : On criait devant lui, je fléchirai le ge-

nou ; ou, fléchisse^ le genou. Le mot hébreu n'est

que la transcription à'ap-re/u, le premier ou le

chef des savants (6).

y. 44. Ego sum Pharao ; absque tuo imperio.

Je ne me réserve que le nom de pharaon; je vous

donne sur tous mes sujets une autorité absolue ;

ils ne feront pas la moindre chose sans vos ordres
;

ou, je jure par ma qualité de roi, par mon sceptre,

que vous aurez dans mon royaume une autorité aussi

absolue que moi-même. Quelques auteurs croient

que ces paroles : Ego sum pharao, sont comme
le commencement de l'ordonnance du roi pour

l'élévation de Joseph ; et que celles-ci : Personne

ne remuera la main, marquent que personne ne

prendra les armes sans son ordre.

v. 45. Salvatorem mundi. On ne lit ni dans

l'hébreu, ni dans aucune version, si ce n'est dans

la Vulgate, ces paroles, en langue égyptienne. Le

texte porte (7): Il le nomma tsaphnath pa' nJa'/i. Saint

Jérôme n'ignorait pas que ces mots en hébreu ne

signifiassent, celui qui révèle les choses cachées,

puisqu'il le marque dans ses Questions hébraïques
;

mais comme il a cru que ces termes étaient égyp-

tiens, il a voulu leur donner un sens conforme à

leur signification égyptienne. n:Ts r:r7 tsaphnath

pa'néa'h est la transcription de "^ «=» tseph

nourriture T nets sauveur et ^ 5- Q pan la

vie.

Aseneth filiam putiphare, sacerdotis Helio-

poleos. Aseneth ou Asenath peut se décomposer

en as-net, ou as-nout, Isis conservatrice, Isis

céleste ou ashe-neith, ashe-noul, siège de Neith ou

(1) Journ. Asiat. VI. xv. 185.
(21 Philon, de Somniis. - Pline, Hist. nat. xix. 1.

(j) Records ofthe Past.vi. 7 et suiv.Une stèle du Musée
égyptien du Louvre, n° c. 21 j représente Séti I confé-
rant le collier d'or à un grand de son royaume.

(4) 11. Par. xxxv. 24.

(5) "|"DN vasb lNTpil. Ac/. Kai è[3or)a£v £u.JCQ0;6bv aôiou
Ttpoyvu. Alias, yovax'Xn. Les Septante : Kai èxTJpuÇev

!o.7tpoa0sv aùtoù xrjpu£.

(6) M. Harkavy, Us mots égyptiens de la Bible. - Journ.

Asiat., VI. xv. 161 et suiv.

(7) n:ys riXSS. Aq. aauoavTÎ. Srm. aaoaO^avr). Les Sep-

tante : i|/ovOou.^avrfy. Syrus, ô E'.Sw; tôt rjpzTa, celui qui

connaît les choses cachées. Un autre interprète,w ir.sr.z-

XOyOr; tô p.s),Xov. Un autre, <o xexpii|Afiiva koEXu^Ev, celui

à qui Dieu a découvert les choses.



GENÈSE. — LES SEPT ANNÉES D'ABONDANCE ?6i

46. (Triginta autem annorum erat quando stetit in cons-

pectu régis Pharaonis), et circuivit omnes regiones

i€gypti.

47. Venitque fertilitasseptem annorum ; et in manipulos

redactas segetes congregatas sunt in horrea /Egypti.

48. Omnis etiam frugum abundantia in singulis urbibus

condita est.

49. Tantaque fuit abundantia tritici, ut arenas maris

coœquaretur, et copia mensuram excederet.

50. Nati sunt autem Joseph filii duo antequam veniret

famés, quos peperit ei Aseneth, filia Putiphare sacerdotis

Heliopoleos.

51. Vocavitque nomen primogeniti, Manasses, dicens :

Oblivisci me fecit Deus omnium laborum meorum, tt

domus patris mei.

46. (Or il avait trente ans lorsqu'il parut devant le roi

Pharaon). Et il fit le tour de toutes les provinces de
l'Egypte.

47. Les sept années de fertilité vinrent donc; et le blé

ayant été mis en gerbes fut serré ensuite dans les greniers

de l'Egypte
;

48. Et toute cette grande abondance de grains fut mise
en réserve dans toutes les villes;

49. Car il y eut une si grande quantité de froment
qu'elle égalait le sable de la mer, et qu'elle ne pouvait

pas même se mesurer.

50. Avant que la famine vînt, Joseph eut deux enfants

de sa femme Aseneth, fille de Putiphare, prêtre d'Hélio-

polis.

51. Il nomma l'aîné Manassé, qui signifie Oubli, en
disant : Dieu m'a fait oublier tous mes travaux et la

maison de mon père.

COMMENTAIRE

de Nout. Neith était la déesse de Sai's, Nout la

voûte céleste. Il y a quelque différence entre la

manière dont Putiphar est écrit ici (1), et celle

dont il est écrit aux chapitres xxxvn(2)et xxxix.

Ce qui n'empêche pas que la plupart des Juifs (3)

aussi bien que quelques commentateurs anciens,

comme Origène, saint Jérôme et quelques con-

temporains, ne soutiennent que c'est la même per-

sonne. Les Juifs cités dans Origène racontent

qu'Aseneth découvrit à Putiphar son père, que ce

n'était pas Joseph qui avait sollicité son épouse

au crime, mais que c'était elle au contraire qui y
avait sollicité Joseph. Ainsi cette fille s'étant ren-

due la dénonciatrice du crime de sa propre mère,

devint, disent-ils, l'épouse de Joseph.

Mais la plupart des anciens et des nouveaux

interprètes sont d'un sentiment contraire. Saint Jean

Chrysostôme (4) dit nettement que c'est un autre

Putiphar. Saint Augustin ($) ne décide rien sur

cette difficulté : il avoue qu'on peut tenir le pour

et le contre sur cette question, sans danger de

blesser la foi ou la vérité des Écritures, mais il

propose de fortes raisons pour faire croire que
Putiphar, beau-père de Joseph, est différent de

l'autre Putiphar, qui l'acheta lorsqu'il fut amené
en Egypte. La principale raison se prend du silence

de l'Écriture, qui n'aurait pas manqué de dire une

circonstance qui était si glorieuse à Joseph.

Saint Augustin remarque encore que la qualité

de prêtre d'Héliopolis paraît incompatible avec la

charge de maître des cuisiniers, ou de capitaine

des gardes ou chef des armées du pharaon, et

avec celle de maître des prisons
;
qualités qui sont

données à Putiphar, maître de Joseph. Il ajoute

que la ville d'Héliopolis étant très éloignée de
Memphis ou de Tanis où demeurait le pharaon, il

n'est pas croyable qu'un même homme pût en même

temps posséder des emplois à la cour du roi de

Memphis, et être prêtre d'Héliopolis. Héliopolis,

ou la ville du soleil, est appelée On dans l'hébreu.

Saint Isidore veut qu'elle ait été bâtie par les

Israélites, pendant le temps de leur servitude en

Egypte : mais cette opinion est réfutée par les

faits: Héliopolis était déjà très florissante sous la

xn e dynastie, longtemps avant l'arrivée des Hyk-
sos. Cette ville était située sur le Nil, à quelques

lieues au nord de Babylone d'Egypte. Strabon (6)

parle des anciens temples, des obélisques qu'on

y montrait de son temps, et des grandes maisons

des prêtres qu'on y voyait, quoique la \ille fût

déserte. Ces prêtres s'appliquaient à la philosophie

et à l'astronomie. Héliopolis renfermait comme
Memphis, Théni, Denderah, un collège d'astro-

nomes chargés de rédiger des cartes célestes, et

de noter soigneusement l'heure du lever et du

coucher des astres (7).

jK 47. In manipulos. Voici l'hébreu littéral : Et

la terre produisit pendant les sept années d'abon-

dance, des grains à monceaux ; Et on amassa tous

ces grains que la terre produisit durant ces sept

années, et on les mil dans les villes qui se trouvaient

situées au milieu des campagnes où se faisait la

récolte. On peut aussi traduire le verset 47, en ce

sens : Et la terre produisit durant les sept années

de quoi contenter les moissonneurs. Elle satisfit leur

attente ; ou elle produisit des grains qu'on amassait

à pleines mains ; ou enfin, tout le pays réduisit en

gerbes,onmii dans les greniers {les fruits de laterre).

L'hébreu n>ïDp qcmâlstm peut signifier des mois-

sonneurs, des gerbes, des monceaux, ou des gre-

niers, selon les diverses manières de le prononcer.

f.ji. Manasses signifie ce qui fait oublier.

Joseph oublie ses disgrâces passées à la naissance

de son fils.

(0 y-is lions

(2) -isiss

(?) Hebrcci apud Hieron. in quxst. Hcbr. clapud Origcn.
in Caten. mss. vide non. edit. Hexapl. p. 49.

(4) Homil. lxiu. in Gènes.

(5) Qucest. i?6. in Gènes.

6) Strabo, lib. xvi.

7) Maspero, Hist. anc. des peuples de l'Orient, p. 70.



}Ô2 GENÈSE. — FAMINE EN EGYPTE

52. Nomen quoque secundi appellavit Ephraim, dicens :

Crescere me fecit Deus in terra paupertatis meae.

55. Igitur transactis septem ubertatis annis, qui fuerant

in ./Egypto,

$4. Cœperunt venire septem anni inopiae, quos praîdixe-

rat Joseph, et in universo orbe famés praevaluit
;
in cuncta

autem terra ^Cgypti panis erat.

5
1;. Qua esuriente, clamavit populus ad pharaonem,

alimenta petens. Quibus ille respondit : Ite ad Joseph, et

quidquid ipse vobis dixerit, facite.

56. Crescebat autem quotidie famés in omni terra ;

aperuitque Joseph universa horrea, etvendebat .Cgyptiis
;

nam et illos oppresserat famés.

57. Omncsque provincial veniebant in ^Egyptum, ut

emerent escas, et malum inopias temperarent.

Ç2. Il nomma le second Ephraîm, qui signifie Produc-
tion, en disant : Dieu m'a fait croître dans la terre de ma
pauvreté.

5? Ces sept années de fertilité en Egypte étant donc
passées,

54. Les sept années de stérilité vinrent ensuite, selon

la prédiction de Joseph ; et pendant que tout le reste du
monde était affligé de la famine, il y avait du pain dans
toute l'Egypte.

5c. Le peuple étant pressé de la famine, cria vers le

pharaon, et lui demanda de quoi vivre. Mais il leur dit:

Allez vers Joseph, et faites tout ce qu'il vous dira.

56. Cependant la famine croissait tous les jours dans
toute la terre, et Joseph ouvrant tous les greniers vendait

du blé aux Egyptiens, parce qu'ils étaient tourmentés
eux-mêmes de la famine.

57. Et on venait de toutes les provinces en Egypte
pour acheter de quoi vivre et pour trouver quelque sou-
lagement dans la rigueur de cette famine.

COMMENTAIRE

y. 52. Ephraîm. Des productions, l'abondance,

des germes.

y. 54. In cuncta terra jEgypti erat panis. Le
syriaque et quelques anciens exemplaires latins

lisent dans un sens contraire, il n'y avait point de

pain dans toute l'Egypte. Quelques autres, erat

et reçoit, sous l'autorité du roi, un pouvoir absolu

sur tous les peuples d'Egypte : Jésus-Christ ayant

tiré des enfers, comme d'une prison, les âmes des

justes, sort du tombeau vainqueur de la mort et

des démons, et reçoit un pouvoir souverain dans

le ciel et sur la terre, selon qu'il le dit lui-même:

famés, la famine régnait dans l'Egypte. Il faut s'en Data est mihi omnis polestas in cœlo et in terra

tenir à la Vulgate, qui est conforme à l'hébreu.

y. 55. Ite ad Joseph. Le patriarche hébreu est

ici une figure du père nourricier du Sauveur. Tout
puissant auprès du pharaon, il peut ce qu'il veut

;

Joseph, époux de Marie, est aussi pour ceux qui

recourent à lui un protecteurassuré. Aussi l'Église

se sert-elle des paroles de ce verset pour dire aux
fidèles : Ite ad Joseph, allez à Joseph.

Sens spirituel. Les saints docteurs continuent

dans ce chapitre à signaler les rapprochements qui

se trouvent entre la gloire de Joseph et celle de

Jésus-Christ.

Joseph ayant tiré de la prison les deux Égyp-
tiens, en sort à son tour pour être élevé en honneur,

Joseph est éclairé des secrets cachés en Dieu,

et les révèle au roi d'Egypte pour le salut de tout

son royaume : Jésus-Christ,après sa résurrection,

répand la lumière de sa vérité divine dans les

peuples du monde.

Joseph, instruit du ciel, prépare une prodigieuse

abondance de blé pour empêcher les hommes de

périr pendant la famine : le Fils de Dieu répand

par ses apôtres les grains du froment spirituel de

sa parole, pour empêcher la mort des âmes, et

pour les faire vivre d'une vie divine.

Joseph assujettit au pharaon toute la terre

d'Egypte : Jésus-Christ, après sa résurrection, assu-

jettit à son Père et à lui-même toutes les nations

de la terre.



CHAPITRE QUARANTE-DEUXIEME

Arrivée des frères de Joseph en Egypte. Joseph les traite d'espions. Il fait arrêter Siméon

et ne renvoie les autres qu'à condition qu'ils lui amèneront Benjamin.

i. Audiens autem Jacob quod alimenta venderentur in

/Egypto, dixit fi 1 Ils suis : Quare negligitis ?

2. Audivi quod triticum venundetur in ^gypto ; dos-

cendite, et emite nobis necessaria, ut possimus vivere,

et non consumamur inopia.

j. Descendentes igitur fratres Joseph decem, ut eme-
rent frumenta in yEgypto,

4. Benjamin domi retento a Jacob, qui dixerat fratribus

ejus : Ne forte in itinere quidquam patiatur mali,

5. Ingressi sunt terrain jEgypti cum aliis qui perge-

bant ad emendum. Erat autem faînes in terra Chanaan.

6. Et Joseph erat princeps in terra ^Egypti, atque ad
ejus nutum frumenta populis vendebantur. Cumque
adorassent eum fratres sui,

7. Et agnovisset eos, quasi ad alienos durius loqueba-
tur, interrogans eos : Unde venistis.' Qui responderunt :

De terra Chanaan, ut emamus victui necessaria.

8. Et tamen fratres ipse cognoscens, non est cognitus

ab eis.

9. Recordatusque somniorum, quœ aliquando viderat,

ait ad eos : Exploratores estis ; ut videatis infirmiora

terrée venistis.

1. Cependant Jacob ayant entendu dire qu'on vendait

du blé en Egypte, dit à ses enfants : Pourquoi cette négli-

gence ?

2. J'ai appris qu'on vend du blé en Egypte ; allez-y

acheter ce qui nous est nécessaire, afin que nous puis-

sions vivre, et que nous ne mourions pas de faim.

j. Les dix frères de Joseph allèrent donc en Egypte
pour y acheter du blé

;

4. Jacob retint Benjamin avec lui, de peur, dit-il à ses

frères, qu'il ne lui arrive quelque accident dans le chemin.

5. Ils entrèrent dans l'Egypte avec les autres qui y
allaient pour acheter du blc, parce que la famine était

dans la terre de Canaan.
6. Joseph commandait dans toute l'Egypte, et le blé ne

se vendait aux peuples que par son ordre. Ses frères

l'ayant donc adoré,

7. Il les reconnut ; et leur parlant assez durement,

comme à des étrangers, il leur dit : D'où venez-vous ? Ils

lui répondirent : Du pays de Canaan, pour acheter ici de
quoi vivre.

8. Et quoiqu'il connût bien ses frères, il ne fut pas néan-

moins connu d'eux.

9. Alors se souvenant des songes qu'il avait eus autre-

fois, il leur dit : Vous êtes des espions, vous êtes venus ici

pour considérer les endroits les plus faibles de l'Egypte.

COMMENTAIRE

f.i. Audiens Jacob. L'hébreu : Jacob voyant, etc.

Les rabbins avancent sans raison que Jacob apprit

par révélation que l'on vendait du blé en Egypte,

Quod alimenta venderentur. L'hébreu porte à la

lettre : Qu'on vendait de la rupture, ou de la

fraction. n=w schéber signifie à la fois fracture, blé,

flots, et même interprétation des songes, car les

interprètes déchirent le voile qui cache l'avenir.

C'est ainsi qu'il nomme le blé
;
parce qu'avant

l'invention des moulins à eau ou à vent, on était,

obligé de briser le grain dans des mortiers, ou sous

des meules qu'on tournait à force de bras ; ou

plutôt, il veut marquer le pain qu'on rompait, et

qu'on ne coupait point ordinairement
;
pour cela

on le faisait fort sec et fort mince. Les anciens

Grecs, comme les Juifs, ne se servaient point de

couteaux pour couper le pain. C'est une expres-

sion commune dans l'Écriture, rompre le pain,

pour donner à manger. Les enfants ont demandé
du pain, dit Jérémie (1 ), il ne s'est trouvé personne

pour le leur rompre.

Au lieu de quare negligitis, le samaritain porte

quare vos lerremini.

f. 6. Joseph erat princeps. L'hébreu: Joseph

était Schalit io>bw. Ce terme vient de la même
racine que Sultan. Il dit plus que le nom de prince,

dans sa signification commune ; il marque la

souveraine puissance.

Cumque adorassent. Us se prosternèrent de-

vant lui jusqu'à terre, ainsi l'on vit l'ancien songe

de Joseph accompli (2).

v. 9. Exploratores estis. Aquila a très bien

rendu la force du mot hébreu (j), par des gens

qui parcourent les villes et les provinces (4). Joseph

fit-il un mensonge en accusant ses frères d'être

des espions ? Saint Augustin ($), tout éloigné qu'il

est du mensonge et de tout ce qui peut tant soit

peu le favoriser, n'en trouve point ici. Il croit

que Joseph veut simplement marquer qu'il traitera

ses frères comme des espions, s'ils ne lui disent

la vérité. Il ne parle pas d'une manière affirmative,

dit saint Bonaventure (6), il questionne, il inter-

(1) Lament. iv. 4.

(2) Chap. xxxvn. 9. 10.

()) B'bllD. Les Septante : Kaiow.ojioi.

(4) Aq. E'yooeÛTai.

M Aug. quœst. 159. in Gcnes.

(6) Bonavent. in j. Sentent.



364 GENESE. — JOSEPH ET SES FRERES

10. Qui dixerunt : Non est ita, domine ; sed servi tui

vencrunt ut emerent cibos.

11. Omncs filii unius viri sumus; pacifici venimus, nec

quidquam famuli tui machinantur mali.

12. Quibus illc respondit : Aliter est; immunita terrae

hujus considerare venistis.

i;. At illi : Duodecim.inquiunt, servi tui, fra très sumus,

filii viri unius in terra Chanaan; minimus cum pâtre nos-

tro est, alter non est super.

14. Hoc est, ait, quod locutus sum : Exploratores estis,

15. Jam nunc experimentum vestri capiam : per salu-

tem Pharaonis non egrediemini hinc, donec veniat frater

vester minimus.

10. Ils lui répondirent : Non, seigneur, nous ne sommes
point venus pour cela ; mais vos serviteurs sont venus ici

pour acheter du blé.

1 1. Nous sommes tous enfants d'un seul homme ; nous

venons avec des intentions de paix, et vos serviteurs n'ont

aucun mauvais dessein.

12. Joseph leur répondit : Non, cela n'est pas ; mais

vous êtes venus pour remarquer ce qu'il y a de moins
fortifié dans l'Egypte.

ij. Ils lui dirent: Nous sommes douze frères, enfants

d'un même homme dans le pays de Canaan, et vos servi-

teurs ; le dernier est avec notre père, et l'autre n'est

plus.

14. Voilà, dit Joseph, ce que je disais : Vous êtes des

espions.

15. Mais je vais éprouver si vous dites la vérité. Vive

le pharaon ! vous ne sortirez point d'ici jusqu'à ce que le

dernier de vos frères y soit venu.

COMMENTAIRE

roge, pour découvrir la vérité, comme il arrive

quelquefois dans la dispute, qu'on avance des

erreurs connues, pour donner lieu à la découverte

ou à l'éclaircissement de quelque vérité. Saint

Augustin (1) remarque aussi que le mensonge ne

se rencontre que quand on agit sérieusement, et

non pas quand on parle en riant, et sans dessein

de persuader.

SaintJeanChrysostôme(2)assurequesa conduite

n'avait d'autre but que d'éprouver la fidélité de ses

frères, et leurdisposition envers Benjamin; craignant

qu'il n'eussent peut-être fait à l'égard de son cadet,

ce qu'ils avaient fait envers lui. On dit de plus,

pour justifier Joseph, qu'il était revêtu d'un carac-

tère qui lui donnait autorité sur ses frères, et qui

l'obligeait, ou au moins qui lui permettait de les

traiter comme des inconnus. Il agit ici comme
prince de l'Egypte; en cette qualité il n'était pas

obligé de connaître les fils de Jacob : ou il se com-
porte comme un juge qui interroge un accusé

comme s'il le croyait coupable, quelque persuadé

qu'il soit d'ailleurs de son innocence.

jh 11. Pacifici venimus. L'hébreu peut se

traduire : Nous sommes droits, ou de bonne foi, non.

Symmaque traduit : Nous sommes simples (3) ou

sincères. Le syriaque : Nous sommes justes. Tout
cela est opposé au caractère d'espions, gens sans

foi, sans droiture, sans parole. Pacifici se prend

souvent (4) pour amis.

p. 12. Immunita terr,e. L'hébreu à la lettre (5) :

La nudité, le dépouillement du pays. Les Septante :

Vous vene\ observer les vest'ges du pays (6). Vous
venez voir ce qui s'y passe, vous venez considérer

ses avenues, ses routes. Aquila et Symmaque :

Vous vene\ épier le secret du pays (7) ; ce que l'on

cache avec le plus de soin aux étrangers.

y. 14. Hoc est quod... Joseph dit qu'il se con-

firme dans la persuasion que ses frères sont des

espions, parce qu'ils lui disent qu'ils sont douze

fils d'un même père
; que de ces douze fils il en

reste un auprès de son père, et que le douzième

n'est plus. On peut, ce semble , expliquer ainsi

ce passage : Tout cela ne me satisfait point : je

vous tiendrai toujours pour des espions, jusqu'à

ce que je voie les preuves de ce que vous avancez :

il faut que je voie ce douzième fils, et que vous me
prouviez que vous dites la vérité : autrement, vous

êtes des espions

f. i). Persalutem Pharaonis (8). Les Juifs (9)

assurent que le plus grand de tous les serments

parmi les Égyptiens, est celui qui se fait par la

vie de leur roi. Les commentateurs s'emploient

fort sérieusement à justifier ici la conduite de

Joseph, qui jure par la vie d'un mortel. Saint

Thomas (10) croit qu'il a pu jurer par la vie du

pharaon, comme on jure par l'Évangile, par les

reliques, et par les saints ; non pas à cause d'eux-

mêmes, mais à cause de Dieu qui les sanctifie.

Le pharaon étant, en qualité de roi, la plus vive

image de Dieu sur la terre, Joseph a pu jurer par

sa vie, en prenant pour témoin la justice de Dieu,

dont le prince est l'exécuteur et le ministre.

D'autres, plus sévères, soutiennent que cette

façon de jurer par la vie des princes, est une

espèce d'idolâtrie, qui ne peut jamais être justifiée

ni par l'usage, ni par aucune autre vue, à cause

de l'injure qu'elle fait à Dieu et du scandale

qu'elle cause au prochain. Les martyrs de la reli-

(1) Aug. quœst. 145.

(2) Chrrsostom. homil. lxiv. in Gènes.

(j) Les Septante : EîpTJvtxoi. Aq. opOot. Srm. àxXoi.

(4) Vide Gènes. >.xxiv. 21.-111. Reg. 11. l^.-Eccl. vi. 6.-

Jerem. xx. 10. etc.

(5) miy

(6) Les Septante : Ta "7 vt) if;; yî){.

(7) Aq. Sym. Ta xpuxta ttj; yf,;.

(8) nr^p >n. Les Septante : N*) tt,v jyiî'.av <ï>apaw. Aq.

Çfj <I>apa<ô.

(9) Aben E^ra apud Grot. et alii rabb.apud Vatab. et Fag.

(10) D. Thom. 2. 2. queest. 8<).^art. 6.



GENESE. — TRISTESSE DES FILS DE JACOB 365

16. Mittite ex vobis unum, et adducat eum ; vos autem
eritis in vinculis, donec probentur quas dixistis utrum
vera an falsa sint ; alioquin, per salutem Pharaonis, explo-

ratoires estis.

17. Tradidit ergo illos custodiœ tribus diebus.

18. Die autem tertio eductis de carcere, ait : Facite

quas dixi, et vivetis ; Deum enim timeo.

19. Si pacirici estis, frater vesterunus ligetur in carcere
;

vos autem abite, et ferte frumenta quœ emistis, in domos
vestras

;

20. Et fratrem vestrum minimum ad me adducite, ut

possim vestros probare sermones, et non moriamini.

Fecerunt ut dixerat,

21. Et locuti sunt ad invicem : Merito hœc patimur,

quia peccavimus in fratrem nostrum, videntes augustiam
animas illius, dum deprecaretur nos, et non audivimus

;

idcirco venit super nos ista tribulatio.

22. E quibus unus Ruben, ait : Numquid non dixi vobis :

Nolite peccare in puerum ; et non audistis me? en san-

guis ejus exquiritur.

2?. Nesciebant autem quod intelligeret Joseph, eo

quod per interpretem loqueretur ad eos.

16. Envoyez l'un de vous pour l'amener
;
quant à vous,

vous demeurerez en prison jusqu'à ce que j'aie reconnu
si ce que vous dites est vrai ou faux ; autrement, vive le

pharaon 1 vous êtes des espions.

17. Il les fit donc mettre en prison pour trois jours.

18. Et le troisième jour, il les fit sortir de prison, et

leur dit : Faites ce que je vous dis, et vous vivrez ; car

je crains Dieu.

19. Si donc vous venez ici dans un esprit de paix, que
l'un de vos frères demeure lié dans la prison ; et allez-

vous-en, vous autres, emportez dans votre pays le blé que
vous avez acheté,

20. Et amenez-moi le dernier de vos frères, afin que
je puisse reconnaître si ce que vous dites est véritable,

et que vous ne mouriez point. Ils firent ce qu'il leur avait

ordonné.

21. Et ils se disaient l'un à l'autre : C'est justement que
nous souffrons tout ceci, parce que nous avons péché
contre notre frère, et que voyant l'angoisse de son âme,
lorsqu'il nous priait d'avoir compassion de lui, nous ne
l'avons point écouté : c'est pour cela que nous sommes
tombés dans cette affliction.

22. Ruben, l'un d'entre eux, leur disait : Ne vous dis-

je pas alors : Ne commettez point un si grand crime contre

cet enfant ? Et vous ne m'avez point écouté : c'est son
sang maintenant que Dieu nous redemande.

2;. En s
1

entretenant ainsi, ils ne savaient pas que Joseph
les entendait, parce qu'il leur parlait par interprète.

COMMENTAIRE

gion chrétienne n'ont jamais pu se résoudre à jurer

par le génie des empereurs romains, ce qui était

la même chose que jurer par leur vie, comme
Joseph jure ici par la vie du pharaon ; et certes il

faut convenir que, s'il était sûr que jurer par la vie

d'un prince fût un acte d'idolâtrie, l'action de

Joseph ne pourrait être regardée que comme un

crime ; mais on peut prendre ce qu'il dit dans un

sens fort simple et fort éloigné de la superstition,

comme un souhait : Vive le pharaon ; ou comme
une proposition qui assure une chose incertaine

par une chose certaine : Comme il esl vrai que le

pharaon est plein de vie, il esl vrai aussi que vous

ne sortirez point, que vous ne me promettiez de

m!amener votre frère.

On n'a aucune preuve que, du temps de Joseph,

les rois d'Egypte se soient attribué les honneurs

divins ; et nous voyons dans l'Écriture que

les Israélites les plus pieux ne se faisaient nul

scrupule de ce prétendu serment par la vie d'un

homme, et qu'ils l'employaient quelquefois dans

les choses ordinaires, en jurant par la vie des

simples particuliers; comme Anne, mère de Samuel,

qui dit au grand prêtre Héli (1) : Par votre vie, mon
Seigneur, je suis cette femme, etc. On usait plus

souvent de cette expression en parlant au roi.

Abner, par exemple, dit à Saûl (2) : Par votre vie,

sire, je ne connais point ce jeune homme. Et

Abigaïl dit à David (3): Vivit Dominus, ei vivil

anima tua, etc. Dira-t-on que toutes ces manières

de parler sont des serments, et qu'elles enferment

de l'idolâtrie ? En Egypte, l'usage était de faire

suivre le mot de pharaon ou le nom propre du
prince de la formule : vie, santé, force, que l'on

rencontre sous cette forme dans les ouvrages des

Égyptologues : « Nous voulons servir le pharaon,

v. s. f., » disent les espions Khétas à Ramsès II.

— « O Ramsès-Méïamoun,v. s. f. ! »

f. 20. Fecerunt ut dixerat. Ils promirent de
le faire, et exécutèrent leurs promesses dans la

suite.

^.21. Merito h/ec patimur. L'hébreu (4): En
vérité nous sommes coupables ; ou, nous souffrons

véritablement, justement, la peine de notre crime.

Comme on met quelquefois le crime pour la peine

du crime ; on se sert aussi du terme coupable pour

dire puni, châtié. On voit ici ce que peut le re-

mords d'une mauvaise conscience. Il y avait vingt-

deux ou vingt-trois ans que Joseph avait été vendu

par ses frères ; cet espace n'avait pu effacer le sou-

venir de leur crime, il se présente à leurs yeux,

aussitôt qu'ils se voient dans quelque disgrâce.

jh 23. Per interpretem. Les Juifs enseignent

que c'était Manassé, fils de Joseph, qui lui servait

d'interprète. Manassé avait à peine alors huit ou
neuf ans. II ne paraît pas que les frères de Joseph
aient eu besoin d'interprètes pour se faire entendre

des autres Égyptiens. Joseph voulut exprès s'en

(1) !• Rcg. 1. 26.

(2) Ibid. xvn. 155. il!

;i Ibid. xxv. 26.

4) i:n;N a>nu/N b3N.
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24. Avcrtitquc se parumper, et fievit, et reversus locu-

tus est ad cos.

2$. Tollensque Simeon, et li^rans illis praïsentibus,

jussit ministris ut implerent eorum saccos tritico, et

reportèrent pecunias singulorum in sacculis suis, datis

supra cibariis in viam
;
qui feccrunt ita.

26. At illi portantes frumenta in asinis suis, profecti

sunt.

27. Apertoque unus sacco, ut daret jumento pabulum

in diversorio, contemplatus pecuniam in ore sacculi,

28. Dixit fratribus suis : Reddita est mihi pecunia ; en

habetur in sacco. Et obstupefacti turbatique , mutuo
dixerunt : Quidnam est hoc quod fecit nobis Deus ?

29. Veneruntque ad Jacob patrem suum in terram

Chanaan, et narraverunt ei omnia quœ accidissent sibi.

dicentes :

jo. Locutus est nobis dominus terras dure, et putavit

nos exploratores esse provincial.

;i. Cui respondimus : Pacifici sumus, nec ullas moli-

mur insidias.

?2. Duodecim fratres uno pâtre geniti sumus ; unus non

est super, minimus cum pâtre nostroestin terra Chanaan.

?;. Qui ait nobis: Sic probabo quod pacifici sitis :

fratrem vestrum unum dimittite apud me, et cibaria

domibus vestris necessaria sumite, et abite,

;4. Fratremque vestrum minimum adducite ad me, ut

sciam quod non sitis exploratores, et istum, qui tenetur

in vinculis, recipere possitis; ac deinceps quœ vultis,

emendi habeatis licentiam.

55. His dictis, cum frumenta effunderent, singuli repe-

rerunt in ore saccorum ligatas pecunias ; exterritisque

simul omnibus,

24. Mais il se retira pour un peu de temps, et versa

des larmes ; et, étant revenu, il leur parla de nouveau.

25. Il fit prendre Siméon, et le fit lier devant eux : et

manda à ses officiers d'emplir leurs sacs de blé. et

de remettre dans le sac de chacun d'eux l'argent qu'ils

avaient donné, en y ajoutant encore des vivres pour se

nourrir pendant le chemin ; ce qui fut exécuté aussitôt.

26. Les frères de Joseph s'en allèrent donc, emportant
leur blé sur leurs ânes.

27. Et l'un d'eux ayant ouvert son sac dans l'hôtellerie

pour donner à mangera son âne, vit son argent à l'entrée

du sac.

28. Et il dit à ses frères : On m'a rendu mon argent, le

voici dans mon sac. Ils furent tous saisis d'étonnement et

de trouble, et s'entredisaient : Quelle est cette conduite
de Dieu sur nous ?

29. Lorsqu'ils furent arrivés chez Jacob leur père, au

pays de Canaan, ils lui racontèrent tout ce qui leur était

arrivé en disant :

jo. Le seigneur de ce pays-là nous a parlé durement,
et nous a pris pour des espions qui venaient observer le

royaume.

jl. Nous lui avons répondu: Nous sommes des gens
paisibles, et très éloignés d'avoir aucun mauvais dessein

;

52. Nous étions dou e frères, tous enfants d'un même
père ; l'un n'est plus, le plus jeune est avec notre père
au pays de Canaan.

jj. Il nous a répondu : Je veux éprouver s'il est vrai

que vous n'ayez que des pensées de paix. Laissez-moi

donc ici l'un de vos frères; prenez le blé qui vous est

nécessaire pour vos maisons, et allez
;

54. Et amenez-moi le plus jeune de vos frères, afin que
je sache que vous n'êtes point des espions, que vous
puissiez ensuite ramener avec vous celui que je retiens

prisonnier, et qu'il vous soit permis à l'avenir d'acheter

ici ce que vous voudrez.

25. Après avoir ainsi parlé, comme ils jetaient leur blé

hors de leurs sacs, ils trouvèrent chacun leur argent lié

à l'entrée du sac, et ils en furent tous épouvantés.

COMMENTAIRE

servir pour conserver un air de majesté, et pour

inspirer de la terreur à ses frères ; mais au verset

suivant, la nature reprend le dessus, et le grand

ministre pleure en cachette.

jh 2$. Tollens Simeon, et ligans. On croit que

Siméon avait été un des plus ardents persécuteurs

de Joseph, et qu'il avait eu plus de part que ses

autres frères, à la première résolution qu'ils avaient

prise de le faire mourir. Joseph put se ressentir

de cette injure ; il voulut, dit Théodoret (1), le

punir de ce qu'il n'avait pas secondé Ruben, qui

voulait le délivrer. Quelques commentateurs (2)

pensent que Siméon s'offrit de lui-même à demeu-
rer en otage pour ses frères, et qu'il fut traité avec

distinction et bonté par les ordres de Joseph, et

même mis en liberté bientôt après leur départ.

Mais cela paraît contraire à l'Écriture. Siméon ne

sortit de prison qu'au retour de ses frères (3).

jK j } . Cibaria domibus. L'hébreu à la lettre (4) :

Prenez Iz faim de vos maisons ; c'est-à-dire, prenez

les provisions nécessaires pour la nourriture de vos

maisons , la marchandise dont vos maisons sont

affamées.

$. 3.5. Repererunt. On lit au verset 20 du cha-

pitre xliii, que les enfants de Jacob avaient trouvé

leur argent à l'entrée de leurs sacs dès le premier

arrêt, lorsqu'ils voulurent donner à manger à leurs

bêtes. C'est ainsi qu'ils le racontent eux-mêmes
au maître d'hôtel de Joseph. Et, dans ce verset,

ils ne trouvent leur argent qu'en vidant leurs sacs,

à leur retour dans la maison de leur père. Pour
concilier cette différence, quelques auteurs avan-

cent que les fils de Jacob feignirent en sa présence

d'être surpris de retrouver leur argent dans leurs

sacs, quoiqu'ils sussent fort bien qu'il y était. Us

inventèrent ce détour pour éviter les reproches

de leur père, et pour s'excuser dece qu'ils n'étaient

pas retournés reporter cet argent en Egypte. Peut-

être aussi ne pensaient-ils pas que l'argent avait

été remis dans tous les sacs.

Théodoret. quœst. ioj.

Théodoret. Lyr. Tostat.
5) Ccnes. xliii. 2?.

4) inp d;tc parti
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j6. Dixit pater Jacob : Absque liberis me esse fecistis
;

Joseph non est super, Simeon tenetur in vinculis, et

Benjamin auferetis ; in me hase omnia mala reciderunt.

57. Cui respondit Ruben : Duos filios meos interfice,

si non reduxero illum tibi ; trade illum in manu mea, et

ego eum tibi restituam.

j8. At i 1 le : Non descendet, inquit, filius meus vobis-

cum ; frater ejus mortuus est, et ipse solus remansit ; si

quid ei adversi accident in terra ad quam pergitis, dedu-

cetis canos meos cum dolore ad inferos.

j6. Alors Jacob leur père leur dit : Vous m'avez réduit

à être sans enfants : Joseph n'est plus, Siméon est en

prison, et vous voulez encore m'enlever Benjamin ; tous

ces maux sont retombés sur moi.

37. Ruben lui répondit : Faites mourir mes deux enfants

si je ne vous le ramène ; confiez-le-moi, et je vous le

rendrai certainement.

j8. Non, dit Jacob, mon fils n'ira point avec vous. Son
frère est mort, et il est demeuré seul ; s'il lui arrive

quelque malheur au pays où vous allez, vous accablere

ma vieillesse d'une douleur qui m'emportera dans le

tombeau.

COMMENTAIRE

D'autres croient que les frères ne racontent pas

à l'intendant de Joseph la chose comme elle s'était

passée, et qu'ils lui disent en général qu'ils ont

trouvé leur argent à l'entrée de leurs sacs, au lieu

de dire que l'un d'eux l'y avait trouvé, comme il

est marqué au verset 27 de ce chapitre.

Ligatas pecunias : ou, l'argent dans leur

bourses, ou dans des sacs. Quelques auteurs tra-

duisent l'hébreu (1) : Ligaluram pecuniœ, oufasci-

culum pecuniœ : Un faisceau d'argent; ce qu'on

peut entendre de plusieurs petites broches d'argent

liées ensemble : mais nous aimons mieux traduire :

Ils trouvèrent chacun leur bourse pleine d'argent

dans leurs sacs. Le terme hébreu -rns tserôr, signi-

fie une bourse, comme il paraît par Aggée 1. 6.

Vous ave\ mis votre récompense dans une bourse

percée. On peut voir aussi Deut. xiv, 2$. 11.

Reg. v. 23, et xii. 10. Et Job xxvi. 8. Prov. vu.

20, où l'hébreu ms tsoûr, marque envelopper dans

quelque chose, et tserôr signifie une bourse.

Sens spirituel. La prudence autant que la jus-

tice devrait nous faire un devoir de ne pas mé-
priser, de ne pas maltraiter le prochain. Les
enfants de Jacob ne savaient guère, lorsqu'ils per-

sécutaient leur frère et qu'ils étaient sourds à ses

prières, qu'ils iraient plus tard se prosterner de-
vant lui pour en obtenir la vie. Figure du Messie,
Joseph réalisait déjà cette parole prophétique :

Lapidem quem reprobaverunt œdificantes hic factus

est in caput anguli(S. Luc, xx, 17).

(i) *]D3 -inx



CHAPITRE QUARANTE-TROISIÈME

Retûit: des frères de Joseph en Egypte avec Benjamin. Joseph leur fait un festin.

i. Intérim famés omnem terram vehcmenter premebat
;

2. Consumptisque cibis quos ex /Egypte- detulerant,

dixit Jacob ad filios suos : Revertimini, et emite nobis

pauxillum escarum.

j. Respondit Judas : Denuntiavit nobis vir ille sub
attestatione jurisjurandi, dicens : Non videbitis faciem
meam, nisi fratrem vestrum minimum adduxeritis vobis-

cuni.

4. Si ergo vis eum mittere nobiscum, pergemus pariter,

et ememus tibi necessaria
;

'

5. Sin autem non vis, non ibimus ; vir enim, ut saspe

diximus, denuntiavit nobis, dicens : Non videbitis faciem
meam absque fratre vestro minimo.

6. Dixit eis Israël : In meam hoc fecistis miseriam, ut

indicaretis ei et alium habere vos fratrem.

7. At illi responderunt : Interrogavit nos homo per
ordinem nostram progeniem ; si pater viveret, si habere-
mus fratrem, et nos respondimus ei consequenter juxta

id quod fuerat sciscitatus ; numquid scire poteramus
quod dicturus esset : Adducite fratrem vestrum vobis-

cum ?

8. Judas quoque dixit patri suo : Mitte puerum me-
cum, ut proficiscamur, et possimus vivere, ne moria-

mur nos et parvuli nostri.

9. Ego suscipio puerum : de manu mea require illum.

Nisi reduxero, et reddidero'eum tibi, ero peccati reus in

te omni tempore.

10. Si non intercessisset dilatio, jam vice altéra venis-

semus.

11. Igitur Israël pater eorum dixit ad eos : Si sic ne-

cesse est, facite quod vultis ; sumite de optimis terraî

fructibus in vasis vestris, et deferte viro munera, modi-
cum résinas, et mellis, et storacis, stactes, et terebinthi,

et amygdalarum.

1. Cependant la famine désolait extraordinairement
toute la terre,

2. Et le blé que les enfants de Jacob avaient apporté
d'Egypte étant consommé, Jacob leur dit : Retournez,

pour nous acheter encore un peu de blé.

;. Juda lui répondit : Celui qui commande en ce pays-
là nous a déclaré sa volonté avec serment, en disant :

Vous ne verrez point mon visage à moins que vous
n'ameniez avec vous le plus jeune de vos frères.

4. Si vous voulez donc l'envoyer avec nous, nous irons

ensemble, et nous achèterons ce qui vous est nécessaire
;

;. Mais si vous ne le voulez pas, nous n'irons point;

car cet homme, comme nous l'avons dit plusieurs fois,

nous a déclaré que nous ne verrions point son visage si

nous n'avions avec nous notre jeune frère.

6. Israël leur dit : C'est pour mon malheur que vous
lui ave/, appris que vous aviez encore un autre frère.

7. Mais ils lui répondirent : Il nous demanda par ordre

toute la suite de notre famille, si notre père vivait, si

nous avions encore un frère, et nous lui répondîmes con-

formément à ce qu'il nous avait demandé
;
pouvions-nous

deviner qu'il nous dirait : Amenez avec vous votre frère ?

8. Juda dit encore à son père : Envoyez ce jeune homme
avec moi, afin que nous puissions partir, et avoir de quoi

vivre, et que nous ne mourions pas, nous et nos petits

enfants.

9. Je me charge de ce jeune homme, et c'est à moi que

vous en demanderez compte. Si je ne le ramène et si je

ne vous le rends, je consens que vous ne me pardonniez

jamais cette faute.

10. Si nous n'avions point tant différé, nous serions

déjà revenus une seconde fois.

11. Israël leur père leur dit donc : Si c'est une néces-

sité, faites ce que vous voudrez. Prenez avec vous des

plus excellents fruits de ce pays-ci pour en faire présent

à celui qui commande en Égrpte, un peu de résine, de
miel, de storax, de myrrhe, de térébenthine et d'amande.

COMMENTAIRE

y. 1. Famés omnem terram...On a pu voir déjà

dans différents passages et on peut constater ici

encore que les expressions, universa terra, omnis

terra n'indiquent pas toujours le globe entier, mais

un pays, une contrée, une région déterminée. Ce
verset confirme ce que nous avons dit à l'occasion

du déluge.

y. 8. Mitte puerum. Benjamin avait environ

vingt-quatre ans. C'était la coutume, dit saint

Jérôme (1), chez les Hébreux, de nommer enfant

le cadet de la famille, sans faire attention à son

âge. Salomon âgé de dix-huit et Josias de seize

ans, sont nommés petits enfants. Puer parvus,

puer tenellus (2) Le substantif i?: na'ar signifie à

la fois enfant, jeune homme et jeune guerrier.

y. 11. De optimis terrée fructibus. L'hébreu

à la lettre (3): De cantalione, ou de laude terra,

de tout ce qu'il y a de plus estimé et de plus

renommé dans ce pays. Ils lui portèrent, dit Ori-

gène (4), des fruits que l'Egypte ne produit pas,

de la résine, du miel, de l'encens, des gouttes ou

larmes de myrrhe, des pistaches, des amandes. On
a déjà vu plus haut, chapitre xxvn, 25, des aroma-

tes, de la résine et de la myrrhe ; mais non pas

du miel, des pistaches et des amandes.

Ilnes'agit pasici de miel proprementdit. Letexte

(1) Hieron. in quœst. Hebr.

(2) m. Rcg m. 7. et 1. Par. xxn. 5. et xxxiv. j.

(?) y-ian mnto.
(4) Origen. in Catcn. mss. vide non. edit. Hcxaplcrum.
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12. Pecuniam quoque duplicem fcrtc vobiscum, et

illam, quam invenistis in sacculis, reportate, ne forte

errore factum sit
;

ij. Sed et fratrem vestrum tollite, et ite ad virum.

14. Deus autem meus omnipotens faciat vobis eum
placabilem ; et remittat vobiscum fratrem vestrum quem
tenet, et hune Benjamin ; ego autem quasi orbatus abs-

que liberis ero.

15. Tulerunt ergo viri munera, et pecuniam duplicem,

et Benjamin ; descenderuntque in /Egyptum, et stete-

runt coram Joseph.

16. Quos cum ille vidisset, et Benjamin simul, prœce-
pit dispensatori domus suas, dicens : Introduc viros

domum, et occide victimas, et instrue convivium, quoni-

am mecum sunt comesturi meridie.

1 2. Portez aussi deux fois autant d'argent qu'au premier
voyage, et reportez celui que vous ave; trouvé dans vos
sacs, de peur que ce ne soit une méprise.

t;. Enfin menez votre frère avec vous, et allez vers cet

homme.
14. Je prie mon Dieu, le Dieu tout-puissant, de vous

le rendre favorable, afin qu'il renvoie avec vous votre

frère qu'il tient prisonnier, et ce Benjamin. Cependant je

demeurerai seul, comme si j'étais sans enfants.

15. Ils prirent donc avec eux les présents et le double

de l'argent, avec Benjamin, et ils arrivèrent en Egypte

où ils se présentèrent devant Joseph.

16. Joseph les ayant vus et Benjamin avec eux, dit à

son intendant : Faites entrer ces personnes chez mot,
tuez des victimes, et préparez un festin, parce qu'ils man-
geront à midi avec moi.

COMMENTAIRE

hébreu porte um debasch : c'est un sirop de moût

de raisin que l'on fait cuire au feu. Les Arabes

l'appellent encore dibs ; l'Ecriture met le miel

parmi les fruits (1), et elle ordonne d'offrir à Dieu

les prémices du miel (2). Le rabbin Salomon dit

que l'hébreu debasch, qui se traduit par du miel,

se prend pour toutes sortes de fruits doux.

Storacis. L'hébreu : nx=3 nekôth; les Septante

©u[jua[j.a, du parfum. La Vulgate a suivi Aquila :

ETopâxa.Le nekôth est,comme nous l'avons dit plus

haut, une gomme extraite de l'astragale tragacan-

the. Quant au storax, c'est une liqueur grasse,

épaisse comme le baume. Il est d'un grand usage

dans la médecine. Il vient d'une plante semblable

au cognassier. Il y a deux autres espèces de storax,

dont l'une est nommée calamité, parce qu'on l'ap-

portait autrefois de Pamphilie dans des cannes ou

tuyaux, nommés en latin calamus. L'autre, qui est

le storax ordinaire, est rouge, d'une bonne odeur,

de même que la calamité, mais moins estimée.

Stactes. L'hébreu to-o lot ou ladanum. Le stacté

dont parle la Vulgate, est une graisse que l'on tire

de la myrrhe fraîche pilée avec un peu d'eau, et

pressée. Cette liqueur est fort odorante et recher-

chée quand on peut l'avoir pure.

Terebinthi. Il semble que les Septante et saint

Jérôme qui les a suivis, ont lu bolhmin dans le

texte ; car ce terme, dans les langues syriaque et

arabe, signifie un térébinthe. Le térébinthe était

commun en Syrie, comme le remarque Théo-
phraste (3) ; mais l'hébreu, tel que nous le lisons

dans nos bibles, porte n'aioa batnîm, qui signifie des

pistaches. Ces fruits pendent en forme de grappes

au bout des branches du pislacium; la pellicule de

dessus est rousse et de bonne odeur. Le premier

qui en apporta en Italie (4) fut L. Vitellius Cen-
seur, lorsqu'il revint de son gouvernement de

ressemblent à un ventre, dont elles portent aussi

le nom en hébreu; car bethen signifie le ventre.

f. 14. Quasi orbatus absque liberis. L'hé-

breu et les Septante (5) : Puisque je su :

s sans en-

fants, je suis sans enfants. Puisqu'il faut m'y rési-

gner, il faut m'y résigner. Le chaldéen : Je serai

sans enfants, comme je suis sans enfants. Je per-

drai Benjamin comme j'ai déjà perdu Joseph.

f. 16. Occide victimas. L'hébreu (6) : Immole^

une immolation ; tuez des animaux pour le sacrifice.

Cette expression semblerait faire entendre qu'on

immola ces animaux aux faux dieux de l'Egypte,

avant d'en servir la chair sur la table de Joseph.

Primitivement l'Egypte était monothéiste. De
toute éternité, Dieu s'engendrait lui-même. Etre

unique par essence, il n'était pas unique en

personne. La puissance de sa nature le pousse à

engendrer éternellement un autre lui-même,

l'image de sa pensée, sans jamais s'affaiblir. Il

esta la fois père, mère et fils, et, loin de diviser

l'essence divine, ces trois personnes, issues néces-

sairement de l'Être par excellence, concourent à

son infinie perfection. Plus tard, chacun des attri-

buts divins fut adoré. Comme organisateur de la

matière incréée, éternelle comme lui, Dieu s'ap-

pelle Ammon ; comme esprit éclairant ou réunis-

sant en soi toutes les intelligences, il s'appelle

Imouthès; comme administrateur du monde, c'est

Phtah ; comme providence bonne et faisante, Osi-

ris (7).

Peu à peu la religion devint héliaque, et finit

par tomber dans l'abaissement des autres cultes

païens. Du temps de Moïse, l'idolâtrie était com-
mune dans l'Egypte, comme il paraît par l'adora-

tion du veau d'or, par un grand nombre d'ordon-

nances contraires à l'idolâtrie qu'on trouve dans la

loi, et par ce que dit Ézéchiel (8) des idoles de
Syrie. Les noix du pistachier sont oblongues et l'Egypte que les Israélites y avaient adorées, et

(1) Dent. vin. 8.

(2) Lcvil. 11. 11. 12.

m Theophrasl. Histor. plant, lib. vin. cap. iç.

(4j Plin. lib. xv. c. 22.

S. B. —T. I.

{<,) »nb3w mbsw "\xna >:xi.

(6) rois rma. Les Septante : E:pâ;ov Oû;j.oc:a.

(7) Jambliquc, de Myslcr. vin, j.

(8) E\ech. xx, 7.
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17. Fccil ille quod sibi fuerat impcratum, et introduxit

viros domum.
18 Ibique exterriti, dixerunt mutuo : Propter pecu-

niam, quam retulimus prius in saccis nostris, introducti

sumus, ut devolvat in nos calumniam, et violenter sudji-

ciat servituti, et nos, et asinos nostros.

17. L'intendant exécuta ce qui lui avait été commandé,

et les fit entrer dans la maison.

18. Alors étant saisis de crainte ils s'entre-disaient :

C'est sans Joute h. cause de cet arpent que nous avons

remporté dans nos sacs qu'il nous fait entrer ici, pour

faire retomber sur nous ce reproche, et nous opprimer

en nous réduisant en servitude et se saisir Je nos ânes

COMMENTAIRE

par ces niches de faux dieux qu'ils portaient dans

le désert, ainsi que nous l'apprend Amos (1).
_

Nous ne croyons pas pour cela que Joseph ait

fait immoler ces animaux aux idoles, ni qu'il ait

jamais eu part aux superstitions égyptiennes Les

termes de l'original n'enferment aucune idée d ido-

lâtrie Les Égyptiens d'ailleurs n'offraiert pas

encore à leurs dieux de sacrifices sanglants. Leur

culte était plus simple et plus conforme aux lois

de la nature. Des fruits, de l'encens, des prières

ou des gâteaux et des mets préparés,en formaient

la base. Lorsque les Hébreux tuaient quelques

animaux, même avant la loi, le sang en était tou-

jours en quelque sorte offert à Dieu ; il se 1 était

réservé dans la permission qu'il avait donnée à

Noé d'user de la viande pour sa nourriture (2).

Depuis la loi, il avait ordonné qu'on amenât à la

porte de son tabernacle, les animaux que chacun

tuait pour son usage particulier. Lcvit. xvn, 5. 6. 7.

Quand les Égyptiens n'auraient pas été dans

ces principes, il suffit que les Hébreux y fussent,

pour que Moïse ait pu parler comme il a fait. Au

reste, cette expression n'est pas particulière aux

Hébreux, on la voit souvent dans les auteurs pro-

fanes Héraclide de Cumes (3), parlant des ani-

maux qu'on tuait chaque jour pour le service de

la table du roi de Perse, dit qu'on immolait tous

les jours mille victimes.

Meridie. Il semble que c'était l'heure ordinaire

du repas chez les Égyptiens. On voit parmi les

Hébreux qu'on faisait ordinairement deux repas

par jour. Abraham donne à manger aux trois

anges vers le milieu du jour (4), et Lot leur servit

à souper le soir du même jour (5). Dieu envoyait

deux fois par jour du pain et de la viande à Elie

pour sa nourriture (6). David, après le meurtre

d'Abner commis par Joab, jure qu'il ne prendra

aucun aliment avant le coucher du soleil (7). Saul,

dans la poursuite des Philistins, défend au peuple

de manger avant le soir (8). Maledictus vir qui

comederit panem usque ad vesperam, etc. A la

mort de Saul, David ne mangea qu'au soir (9). On

peut remarquer dans l'Écriture plusieurs repas

faits vers le milieu du jour, et d'autres faits sur le

soir.

C'était une marque d'intempérance de manger

le matin. Salomon dans l'Ecclésiaste (10) : Malheur

à toi, terre, dont le ro : est un enfant, et dont les prin-

ces mangent le malin. Heureuse est la terre dont

le roi est d'une race illustre, et dont les princes ne

mangent qu'au temps' qu'il faut. Saint Pierre, dans

le livre des Actes, répondant à ceux qui les accu-

saient d'être pris de vin, dit ( 1 1 1 : Ces personnes ne

sont pas ivres comme vous le pense;, puisqu'il n'est

encore que la troisième heure du jour. Cette troi-

sième heure du jour revient à neuf heures du

matin. Isaïe fait des reproches à ceux qui boivent

dès le matin, et qui continuent jusqu'au soir 12 .

Qui consurgitis manc ad ebrictatem seciandam, et

potandum usque ad vesperam. Les Perses (ij) fai-

saient de même ordinairement deux repas par jour.

Lorsque le roi donnait à manger à ses officiers,

c'était ordinairement le matin, afin que le soir ils

pussent manger avec leurs amis.

Quoiqu'on trouve parmi les anciens Grecs jus-

qu'à quatre ou cinq repas par jour, les plus réglés

ne mangeaient pour l'ordinaire qu'une ou deux

fois
|
i^.Sœpius de die cibum sumeretam soliti vete-

rum plerique, quam nos hodie ; nisi quod parcius

fere prandebant ; multi etiam cerna tantum rcl pran-

dio eranl contenu. Platon (15) étant arrivé en Italie

et en Sicile, et ayant remarqué qu'on y faisait deux

grands repas par jour, ne put s'empêcher de dire

que des gens accoutumés à ce genre de vie dès

leur bas âge, ne pourraient jamais parvenir à quel-

que degré de prudence et de sagesse. Les Latins

avaient deux repas, le dîner et le souper ;
mais le

premier était un repas particulier, où chacun man-

geait seul, à peu pr.'s comme dans nos déjeuners.

On n'invitait jamais à ce repas ; mais seulement au

souper, qui se faisait vers les trois heures après-

midi.
Imperat extructos frangere nona toros.

f. 18. Devolvat in nos calumniam. L'hé-

(1) Amos. v, 26.

(2) Gènes, ix, 4. $.

(j) Apud Athenxum.

u.Eva.

(4)
Gènes, xvni. 1.

(5) Gènes, xix. j.

(6) m. Reg. xvii. 6.

(7) 11. Reg. m, 55.

XiXla tspeta ïi\t r;uifa; xsttaxojrcô-

18) 1. Reg. 1. 12.

[q I. Reg. xiv. 24.

(io) Eccles. x. 16. 17

"il ) Act. 11. IÇ.

12) Isai. v. 11

ijj Heraclid. Cuman. apud Athen. t. iv. c. 10.

14) Casaubon. in Atkenœum. t. i- c. 10. et l. 11.

(15) Plaio in epistolis apud Athenaiim. t. xn. c. 6.

c. 8.
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19. Quamobrem in ipsis foribus accedentes ad dispen-

satorem domus,
20. Locuti sunt : Oramus, domine, ut audias nos. Jam

ante descendimus ut eraeremus escas,

21. Quibus emptis, cum venissemus ad diversorium,

aperuimus saccos nostros, et invenimus pecuniam in ore

saccorum
;
quam nunc eodem pondère reportavimus.

22. Sed et aliud attulimus argentum, ut emamus quae

nobis necessaria sunt; non est in nostra conscientia quis

posuerit eam in marsupiis nostris.

2;. At i 1 le respondit : Pax vobiscum, nolite timere.

Deus vester, et Deus patris vestri dédit vobis thesauros

in saccis vestris ; nam pecuniam, quam dedistis mini,

probatam ego habeo. Eduxitque ad eos Simeon,

24. Et introductis domum attulit aquam, et laverunt

pedes suos, deditque pabulum asinis eorum.

25. Illi vero parabant munera, donec ingrederetur

Joseph meridie ; audierant enim quod ibi comesturi

essent panem.
26. Igitur ingressus est Joseph domum suam, obtule-

runtque ei munera, tenentes in manibus suis ; et adorave-
runt proni in terram.

27. At i 1 le, clementer resalutatis eis, interrogavit eos,

dicens : Salvusne estpater vester senex, de quo dixera-

tis mihi ? Adhuc vivit ?

28. Qui responderunt : Sospes est servus tuus pater

noster, adhuc vivit. Et incurvati, adoraverunt eum.

29. Attollens autem Joseph oculos, vidit Benjamin fra-

trem suum utérin um, et ait : Iste est frater vester par-

vulus, de quo dixeratis mihi ? Et rursum : Deus, inquit,

misereatur tui, fili mi.

jo. Festinavitque, quia commota fuerant viscera ejus

super fratre suo, et erumpebant lacrymas ; et introiens

cubiculum, flevit.

31. Rursumque Iota facie egressus, continuit se, et aii :

Ponite panes.

p. Quibus appositis, seorsum Joseph, et seorsum fra-

tribus, ^Egyptiis quoque qui vescebantur simul, seorsum
(illicitum est enim /Egyptiis comedere cum Hebrasis, et

profanum putant hujuscemodi convivium),

19. C'est pourquoi, étant encore à la porte, ils s'appro-

chèrent de l'intendant de Joseph,

20. Et lui dirent : Seigneur, nous vous supplions de nous
écouter. Nous sommes déjà venus une fois acheter du
blé;

21. Et après l'avoir acheté, lorsque nous fûmes arrivés

à l'hôtellerie, en ouvrant nos sacs nous y trouvâmes
notre argent, que nous vous rapportons maintenant au
même poids

;

22. Et nous vous en rapportons encore d'autre pour
acheter ce qui nous est nécessaire ; mais nous ne savons
en aucune sorte qui a pu remettre cet argent dans nos
sacs.

2;. L'intendant leur répondit : Ayez l'esprit en repos,

ne craignez point ; votre Dieu, et le Dieu de votre père
vous a donné des trésors dans vos sacs ; car pour moi
j'ai reçu l'argent que vous m'avez donné, et j'en suis

content. 11 fît sortir aussi Siméon, et le leur amena.
24. Après les avoir fait entrer en la maison, il leur

apporta de l'eau, et ils se lavèrent les pieds; et il donna
à manger à leurs ânes.

25. Cependant ils tinrent leurs présents tout prêts,

attendant que Joseph entrât sur le midi, parce qu'on leur

avait dit qu'ils devaient manger chez lui.

26. Joseph étant dune entré dans sa maison, ils lui offri-

rent leurs présents qu'ils tenaient en leurs mains, et ils

l'adorèrent en se baissant jusqu'en terre.

27. Mais lui, leur ayant rendu le salut avec bonté, leur

demanda : Votre père, ce vieillard dont vous m'aviez parlé

se porte t-il bien ? vit-il encore ?

28. Ils lui répondirent : Notre père votre serviteur se

porte bien, il vit encore. Joseph dit: Que cet homme soit

béni de Dieu. Et se baissant profondément, ils l'adorèrent.

20. Joseph levant les yeux vit Benjamin, son frère, fils

de Rachel sa mère, et il leur dit: Est-ce là le plus jeune

de vos frères dont vous m'aviez parlé ? Mon fils, ajouta-

t-il, je prie Dieu qu'il vous soit toujours favorable.

jo. Et il se hâta de sortir, parce que ses entrailles avaient

été émues en voyant son frère et qu'il ne pouvait plus

retenir ses larmes
;
passant donc dans une chambre, il

pleura.

jl. Et après s'être lavé le visage il revint, se faisant

violence ; et il dit à ses gens : Servez à manger.

j2. On servit Joseph à part, et ses frères à part ; et les

Egyptiens qui mangeaient avec lui, furent aussi servis à

part ; car il n'est pas permis aux Égyptiens de manger
avec les étrangers tels qu'étaient les Hébreux, et ils croient

qu'un festin de cette sorte serait profane.

COMMENTAIRE

breu (1) porte à la lettre : Pour se rouler sur nous,

pour nous abattre et nous opprimer, nous écraser

comme un lutteur qui a abattu son ennemi. Le
chaldéen et le samaritain : Pour nous dominer.

Le syriaque : Pour nous insulter. Vatable : Pour
nous réduire en servitude. Les Septante (2): Pour
nous calomnier et nous imposer.

f. 23. Pecuniam quam dedistis, probatam ego
habeo. C'est un mensonge. Joseph lui avait or-

donné d'en user ainsi ; ils sont coupables l'un et

l'autre de cette fausseté. L'hébreu met simplement :

Votre argent est venu jusqu'à moi, expression va-

gue, exacte en elle-même, et qui ne dit pas que
Joseph ni son intendant l'aient accepté.

fi.
26. Adoraverunt proni in terram. C'était

un usage en Egypte comme dans plusieurs contrées

de l'Orient, et aujourd'hui encore en Chine, de
fléchir le genou devant un supérieur. D'anciennes
peintures égyptiennes nous ont conservé des

scènes analogues à celle-ci.

y. 28. Adhuc vivit. Le texte samaritain et les

Septante ajoutent à ces paroles, « il vit encore » :

Joseph leur répondit : Qu'il soit béni de Dieu. Et
ils se prosternèrent.

f. 32. Illicitum est vEgyptiis. On voit par

Hérodote (3), qu'en général les Égyptiens ne

mangeaient pas avec les étrangers ; et qu'ils

avaient un si grand éloignement des Grecs, qu'ils

(1) i3>by SSinrn.

(2) Tou au/.o?av:r;3at f|u.a; , y.ai £7t:0a'50at tj;j.ïv-

(?) Herodot. 11. cap. 41. Et Chccremon. afud Porphvr. de

Abstin. lib. iv. Tàiv à'^otiy.aiv Tfjç Opijoxsfa; oùosy. iuvsSi'ojv^
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jj. Sederunt coram eo, primogenitus juxta primogenita

sua, et minimus juxta œtatcm ^uam. Et mirabantur nimis,

J4. Sumptis partibus quas ab eo acceperant ; majorque
pars venit Benjamin, ita ut quinque partibus excedcret.

Biberuntque et inebriati sunt cum eo.

j;. Ils s'assirent donc en présence de Joseph, l'aine le

premier selon son rang, et le plus jeune selon son âge
;

et ils furent extrêmement surpris,

J4. En voyant les parts qu'il leur avait données, de ce
que la part la plus grande était tombée à Benjamin ; car
elle était cinq fois plus grande que celle des autres. Ils

burent ainsi avec Joseph, et firent grande chère.

COMMENTAIRE

n'auraient pas voulu se servir ni de leurs pots,

ni de leurs broches, ni de leurs couteaux, ni leur

donner le baiser, ni manger d'une viande qu'ils

auraient coupée avec leur couteau.

On recherche la cause de cet éloignement que

les Égyptiens avaient des autres peuples. Les uns

l'attribuent à des motifs de surperstition ;
parce que

les Hébreux et d'autres peuples mangeaient des

animaux qui étaient en vénération dans l'Egypte,

ou qu'ils usaient sans distinction de quelque nour-

riture et de quelques viandes, qui étaient en hor-

reur aux Égyptiens ; ce qui les faisait regarder

comme des profanes sur les bords du Nil. C'est

le sentiment du chaldéen et de plusieurs exégètes.

D'autres veulent que cet éloignement des Égyp-
tiens pour les Hébreux, ait été fondé sur l'emploi

de bergers, que ceux-ci exerçaient, et que les

Égyptiens regardaient comme bas et méprisable
;

et cette explication est fondée sur le verset 34 du

chapitre xlvi. D'autres (1) croient que les Égyp-
tiens qui demeuraient dans les villes, étant d'une

profession sédentaire, haïssaient les pasteurs

égyptiens de la campagne, parce qu'ils étaient

guerriers et remuants.

f. 33. Sederunt. On mangeait assis, et non

pas couché sur des lits de table, chez les Égyptiens,

chez les Hébreux etmême chez les Grecs dansles

temps héroïques. L'usage de manger couché ne

paraît guère dans l'Écriture, que depuis le retour

de la captivité. Cette coutume vient des Perses.

Voyez Esther 1, 6 et vu, 8.

f. 34. Sumptis partibus quas ab eo accepe-

rant. Joseph envoya lui-même à chacun d'eux sa

part en particulier, selon l'ancienne coutume de

servir à table (2). L'hébreu exprime mieux cette

action : Et tulit dona a fade, sua ad eos, ou tulit/er-

cula àfaciesua. Il partagea les viandes qu'on avait

servies dans des plats, et il les envoya de sa table à

chacun de ses frères. Dans Homère, c'est le maître

du festin qui coupe et qui distribue les viandes à

ceux qui sont à table.

Majorque pars venit Benjamin. Dans le re-

pas, chaque convive avait ordinairement une égale

portion ; aussi Homère donne-t-il souvent aux
festins l'épithète d'égaux ( 3), à cause de l'égalité

des parts qu'on y distribuait, selon la remarque
d'Athénée (4). On distinguait les personnes hono-

rables par de plus grosses parts , comme on le voit

ici. Hector ($) reproche à Diomède, qui fuyait

devant lui, que les Grecs lui faisaient honneur dans

leurs festins, en lui donnant la première place, le

plus grand morceau et des coupes toujours pleines.

Démétrius (6)dit que Joseph, en donnant cinq parts

à son frère Benjamin, et en en réservant deux pour

lui, tandis qu'il n'en donnait qu'une à ses frères,

voulait marquer par là qu'il égalait les deux fils de
Rachel, aux sept enfants de Lia.

Et inebriati sunt. A la lettre : Ils burent et

s'enivrèrent. Le terme de l'original ~:~ schâkar, qui

signifie s'enivrer, se prend quelquefois en un sens

moins odieux, pour marquer boire autant qu'on veut,

autant que la soif et la nécessité le demandent ; ainsi

quand l'épouse dit, dans le Cantique (7;: Vene\,

mes amis, buve\, enivrez-vous, elle veut dire : Ve-
nez, mangez, faites bonne chère. Et Aggée parlant

aux Juifs, leur dit (8) : Vous ave\ semé beaucoup,

et vous ave\ recueilli peu; vous ave\ mangé, et

vous ne vous êtes point rassasiés : vous ave\ bu, et

vous ne vous êtes point enivrés : C'est comme s'il

disait : Vous n'avez recueilli ni en blé, ni en vin,

autant qu'il en faut pour être à son aise, et dans

l'abondance. Et le Sage (9) ; Celui qui enivre, sera

enivré à son tour, c'est-à-dire, celui qui donne
abondamment, sera comblé de biens à son tour.

L'homme libéral sera libéralement récompensé.

Homère (10) finit ordinairement le récitqu'ilfait

des repas, par ces paroles : Après que chacun eut

bu et mangé autant qu'il voulut, ils se retirèrent
;

ou, après avoir chassé la faim et la soif, ils s'en

allèrent. L'Écriture prend souvent le verbe enivrer

dans un sens métaphorique,comme (1 1): J'enivrerai

mes flèches dans leur sang; et ailleurs (1 2) .La terre

sera enivrée de la pluie; Isaïe (i^'.Je les rassasierai

de ta chair, et je les enivrerai de ton sang. On dit

1) Cunxus, de Repub. Hcbr. lib. î.cap. 6. vide. Cleric. hic.

2) Vide Plutar., in Sympos. lib. 11. quxst. ull.

( j) Aœioi; è':<ja;.

(4) Athen. lib. 1. pag. t2.

({) E'ûprjtE -/.pîaai'vTî, f) S: xkùoi; os^asast.

(ùj Apud. Euscb. Prcep. \x. 21.

(7j Cant. v. 1.

(8J A?<œ. 1. 6.

(9) Prov. xi. 24.

(10) AÛTap ir.v. r.ôi.o; r.x\ PW-ji; i; k'pov Êvtov.

Et ailleurs :

A 'XX' èt:6: £<j-£taav, êsi'ovû'fiooy rfiùi Ojuo;

E'6av oixovSc é'y.aaTO;.

(11) Deut. xxxu. 42.

(12) Psal. LX1V. 11.

(ij) liai. xlix. 2t>.
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aussi être enivré de douleur ($), ou de vanité, etc.

Tout cela marque l'abondance du sang, de la pluie,

de la douleur. Le maître d'hôtel des noces de Cana,

dit à l'époux (6) : Tout homme sert d'abord le bon

vin, et quand les convives ont bien bu, cum inebriati

fuerint, il leur sert le moindre. Croira-t-on que

Jésus-Christ ait voulu donnera des gens déjà ivres,

autant de vin qu'il en fournit par miracle aux gens

de cette noce ? Ici les fils de Jacob ne s'abandon-

nèrent pas sans doute à prendre du vin avec excès,

étant, dit Dom Calmet, sous les yeux d'une per-

sonne de la considération de Joseph
,
qu'ils ne

connaissaient point encore, et à qui ils devaient

tant de respect.

Sens spirituel. La vie de Joseph ne saurait être

trop méditée, car elle est féconde en enseignement

de toute nature. Dans ce chapitre, selon les pères,

Joseph est la figure de la Providence. C'est à lui

qu'on s'adresse dans le besoin. Mais tout en nous

accordant ce qui nous est nécessaire, la Provi-

dence nous éprouve souvent.

(5) Isai. li. 21. (6) Johan. 11. 10.



CHAPITRE QUARANTE-QUATRIEME

Joseph fait mettre sa coupe dans le sac de Benjamin. Il traite ses frères comme s'ils eussent

été des voleurs. Juda s'offre à demeurer esclave en la place de Benjamin.

i. Prœcepit autem Joseph dispensatori domus suas,

dicens : Impie saccos eorum frumento, quantum possunt

capere, et pone pecuniam singulorum in summitate sacci
;

2. Scyphum autem meum argenteum, et pretium quod
dédit tritici, pone in ore sacci junioris. Factumque est

ita.

5. Et orto mane, dimissi sunt cum asinis suis.

4. Jamque urbem exierant, et processerant paululum
;

tune Joseph accersito dispensatore domus : Surge, in-

quit, et persequere viros, et apprehensis dicito : Quare
reddidistis malum pro bono ?

ç. Scyphus, quem furati estis, ipse est in quo bibit

dominus meus, et in quo augurari solet
;
pessimam rem

fecistis.

1. Or Joseph donna cet ordre à l'intendant de sa mai-
son, et lui dit : Mettez dans les sacs de ces personnes
autant de blé qu'ils en pourront tenir, et l'argent de chacun
à l'entrée du sac

;

2. Et mettez ma coupe d'argent à l'entrée du sac du
plus jeune, avec l'argent qu'il a donné pour le blé. Cet
ordre fut donc exécuté.

5. Et dès le matin, on les laissa aller avec leurs ânes.

4. Lorsqu'ils furent sortis de la ville, comme ils n'avaient

fait encore que peu de chemin, Joseph appela l'intendant

de sa maison, et lui dit : Courez vite après ces gens,

arrêtez-les, et dites-leur : Pourquoi avez-vous rendu le

mal pour le bien ?

5. La coupe que vous avez dérobée est celle dans
laquelle mon seigneur boit, et dont il se sert pour deviner

;

vous avez fait une très méchante action.

COMMENTAIRE

f. 2. Scyphum. Une fasse. Les Septante etThéo-

dotion traduisent xo'vôu, qui est une sorte de coupe

dont les Perses se servaient pour faire leurs liba-

tions. Elle contenait dix cotyles, environ quatre

litres et demi. Les Égyptiens s'en servaient aussi

comme il paraît par Nicomaque. Symmaque a tra-

duit l'hébreu Gabia' (1) par une tasse, une patère.

Diodore dans les Chaines grecques (2) dit que xo'vSu

signifie une simple coupe.

Il n'est guère probable que Joseph se servît à

table d'une coupe de quatre litres et demi, ni qu'il

espérât la dissimuler dans un sac.

jr. <,. In quo augurari solet. En donnant cet

ordre, Joseph voulait connaître dans quelles dispo-

sitions ses frères étaient à l'égard de Benjamin.

Le terme hébreu wnj nâ'hasch se prend ordinai-

rement en mauvaise part dans l'Écriture ; de même
que le latin augurari. Les rabbins racontent que

Joseph, pour étonner ses frères à la deuxième

entrevue, avait placé sa coupe, et prononcé en-

suite d'un ton inspiré : « Que Juda, le chef et roi

de vous tous, prenne la première place à la table ;

que Ruben, l'aîné, se mette près de lui, etc. Arrivé

à Benjamin : Je n'ai plus de mère, » dit-il, « et

celui-ci a également perdu la sienne au moment
de sa naissance, qu'il vienne à côté de moi. » Les

enfants de Jacob furent effrayés de cette science

augurale. Ceci évidemment est un pur conte

rabbinique, mais ce passage, in quo augurari soleV

ne veut pas dire nécessairement une divination

défendue et magique, comme celle dont parlent

quelques anciens, qui se faisait par le moyen d'une

tasse pleine d'eau ou d'autre liqueur, que l'on

répandait avec cérémonie du côté de l'anse, et

dont on tirait des augures pour l'avenir (3).

Julius Sirenius parle aussi d'une coupe divina-

toire, dont se servaient les Assyriens, les Chal-

déens et les Égyptiens. On la remplissait d'eau, et

l'on y mettait une lame d'argent, ou des pierres

précieuses gravées de certains caractères ; et, en

prononçant quelques paroles, on invoquait le

démon, qui répondait aussitôt du fond de cette

eau, par une espèce de sifflement. Le mot hébreu

un: niVhasch signifie à la fois deviner, augurer et

serpent. Pline 14) fait mention des divinations par

le moyen des eaux et des bassins. Mais quels

qu'aient été les motifs qui ont poussé les rationa-

listes à se servir de cet épisode pour nier l'histoire

de Joseph, il est avéré aujourd'hui que les Égyp-
tiens se servaient positivement d'une coupe pour

obtenir des augures()).

Saint Augustin (6) ne croit pas qu'il y ait du

mensonge dans ce que Joseph fait dire à son inten-

dant, parce qu'il ne parlait pas sérieusement. Il

voulait donner l'épouvante à ses frères, et éprou-

ver leur fidélité envers Benjamin. Saint Thomas (7)

(1) y>33. Aq. S/.ûtpov.Srm. <I>ià\7]v. LesSpptante : KôvSu.

(2) Diodor. in Caten. Gr.Kdvouu.sv iô XEyoïxcvov kra.or.o-

'irîptov )vty£i.

( 3) Eustat. in Odvss. - Juli. Firm. de fato. cap. 18. apud
Pcrcr.

(4) Plin. xxx. 2. - J. Wicri de Prxsligiis lib. 11.

(5) Silvestrc de Sacv, Chrcstom. arabe 11. 515.

(6) Ait?, qaatst. 145 in Gènes.

(7) Thom. 2. 2. quœst. 195. art. 7.
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6. Fecit ille ut jusserat. Et apprehensis per ordinem
locutus est.

7. Qui responderunt : Quare sic loquitur dominus
noster, ut servi tui tantum flagitii commiserint ?

8. Pecutiiam, quam invenimus in summitate saccorum,
reportavimus ad te de terra Chanaan ; et quomodo con-
sequens est ut furati simus de domo domini tui aurum
vel argentum ?

9. Apud quemcumque fuerit inventum servorum tuo-

rum quod quaoris, moriatur, et nos erimus servi domini
nostri.

10. Qui dixit eis : Fiat juxta vestram sententiam
;

apud quemcumque fuerit inventum, ipse sit servus meus,

vos autem cri tis innoxii.

11. Itaque festinato déponentes in terram saccos, ape-

rucrunt singuli.

12. Quos scrutatus, incipiens a majore usque ad mini-

mum, invenit scyphum in sacco Benjamin.

ij. At illi, scissis vestibus, oneratisque rursum asinis

reversi sunt in oppidum.

14. Primusque Judas cum fratribus ingressus est ad

Joseph (needum enim de loco abierat) ; omnesque ante

eum pariter in terram corruerunt.

15. Quibus ille ait : Cur sic agere voluistis ? An igno-

ratis quod non sit similis mei in augurandi scientia ?

16. Cui Judas : Quid respondebimus, inquit, domino
meo ? vel quid loquemur, aut juste poterimus obtendere?

Deus invenit iniquitatem servorum tuorum ; en omnes
servi sumus domini mei, et nos. et apud quem inventus

est scyplius.

6. L'intendant fit ce qui lui avait été commandé ; et les

ayant arrêtés, il leur dit tout ce qui lui avait été ordonné

de leur dire.

7. Ils lui répondirent : Pourquoi mon seigneur parle-t-

il ainsi à ses serviteurs, et les croit-il capables d'une

action si honteuse?

8. Nous vous avons rapporté du pays de Canaan l'ar-

gent que nous trouvâmes à l'entrée de nos sacs ; comment
donc se pourrait-il faire que nous eussions dérobé de la

maison de votre seigneur de l'or et de l'argent?

9. Que celui de vos serviteurs, quel qu'il puisse être, à

qui l'on trouvera ce que vous cherchez, meure, et nous

serons esclaves de mon seigneur.

10 II leur dit : Que ce que vous prononcez soit exécuté

que quiconque se trouvera avoir pris ce que je cherche

soit mon esclave
;
pour vous, vous serez innocents.

11. Ils déchargèrent donc aussitôt leurs sacs à terre,

et chacun ouvrit le sien.

12. L'intendant les ayant fouillés, en commençant depuis

le plus grand jusqu'au plus petit, trouva la coupe dans le

sac de Benjamin.

ij. Alors ayant déchiré leurs vêtements et rechargé

leurs ânes, ils revinrent à la ville.

14. Juda se présenta le premier avec ses frères devant

Joseph, qui n'était pas encore sorti du lieu où d était, et

ils se prosternèrent tous ensemble à terre devant lui.

1 <,. Joseph leur dit : Pourquoi avez-vous agi ainsi ? igno-

rez-vous qu'il n'y a personne qui m'égale dans la science

de deviner ?

16. Juda lui répondit : Que répondrons-nous à mon sei-

gneur ? que lui dirons-nous, et que pouvons-nous lui

représenter avec quelque ombre de justice pour notre

défense? Dieu a trouvé l'iniquité de vos serviteurs. Nous
sommes tous les esclaves de mon seigneur, nous et celui

à qui on a trouvé la coupe.

COMMENTAIRE

prétend que Joseph ei. son intendant parlèrent

dans cette rencontre selon l'opinion commune
qu'on avait dans l'Egypte, que Joseph était un

magicien.

Quelques-uns traduisent : Hic est scyphus pro

quo diligentissime requisivit, c'est une coupe dont

il est fort en peine ; ou, pro quo auguralus est ; ou,

augures consulu't, pour laquelle il a consulté les

augures, ou, pour laquelle il a employé tout son

art; ou enfin, Scyphus quem furati estis... ipse est

de quo cerlo auguratur. Mon maître a bien deviné

que vous l'aviez pris. Le chaldéen : Et mon maître

l'a cherché avec soin. Le samaritain (1) et l'arabe :

Mon maître vous a tenté par le moyen de cette coupe.

On peut, en négligeant la ponctuation des masso-

rètes, traduire ainsi tout le verset (2): N'est-ce pas

la coupe dont mon maître se sert pour boire ï Et il

a auguré par son moyen le mal que vous ave\fait.

v. 10. Fiat. Il semblerait qu'il veut s'en tenir

aux propositions des frères de Joseph. Cependant
il change tout ce qu'ils ont dit : Ils avaient con-

damné à mort celui dans le sac duquel on trouve-

rait le vol, et ils s'étaient offerts à demeurer tous

esclaves de Joseph ; et, après y avoir consenti,

l'intendant dit simplement que le voleur sera fait

esclave, et que les autres pourront s'en aller en

liberté. On pourrait traduire le texte d'une autre

manière, qui sauverait cette espèce de contradic-

tion (3) : L 'officier répondit : Certes à présent il

serait juste de vous traiter comme vous l'avc\ dit ;

Mais que celui qui a fait le vol soit mon esclave^ je

n'en demande pas davantage, pour les autres, je le*

tiens innocents.

f. 15. Quod non sit similis mei. etc. L'hé-

breu, le chaldéen et les Septante : Ne savie\-vous

pas quun homme comme moi ne manquerait pas de

deviner ) ou qu'un homme comme moi reconnaî-

trait infailliblement votre vol, par le moyen des

devins. C'est une simple plaisanterie, dit saint

Augustin, et on ne saurait la considérer autre-

ment (4).

f. 16. Deus invenit iniquitatem. Il s'en est

souvenu ; il l'a découvert, il a trouvé le temps de

la punir. L'iniquité peut être prise ici pour le châ-

timent dont elle est punie. Bonfrère veut que cette

iniquité dont parle Juda, soit le vol dont il croyait

(1) In nov. edit. Hcxapl.Tô aau,ao£cctxiv xal aùxoc Tîioa^et

èv aj-fj-

(2) arvwy t»n Drtvin •a vmv •u/ru.

U) A«c- '" Gcn. quant, 14^.



376 GENESE. — JUDA PARLE EN FAVEUR DE BENJAMIN

17. Respondit Joseph : Absit a nie ut sic agam. Qui
furatus est scyphum, ipse sit servus meus ; vos autem
abite liberi ad patrem vcstrum.

18. Accedens autem propius Judas, confidenter ait :

Oro, domine mi, loquatur servus tuus verbum in auribus

tuis, et ne irascaris famulo tuo ; tu es enim, post Pha-
raonem,

19. Dominus meus. Interrogasti prius servos tuos :

Habetis patrem, aut fratrem ?

20. Et nos respondimus tibi domino meo : Est nobis

pater senex, et puer parvulus, qui in sencctute illius

natus est ; cujus uteiinus frater mortuus est ; et ipsum
solum habet mater sua, pater vero tenere diligit eum.

21. Dixistique servis tuis : Adducite eum ad me, et

ponam oculos meos super illum.

22. Suggessimus domino meo : Non potest puer relin-

quere patrem suum ; si enim illum dimiserit, morietur.

25. Et dixisti servis tuis : Nisi venerit frater vester

minimus vobiscum, non videbitis amplius faciem meam.

24. Cum ergo ascendissemus ad famulum tuum patrem
nostrum, narravimus ci omnia quas locutus est dominus
meus.

25. Et dixit pater noster : Revertimini, et emite nobis

parum tritici.

26. Cui diximus : Ire non possumus ; si frater noster
minimus descenderit nobiscum, proficiscemur simul

;

alioquin, illo absente, non audemus videre faciem viri.

27. Ad quœ ille respondit

genuerit mihi uxor mea.

28. Egressus est unus, et dixistis

eum, et hucusque non comparet.

Vos scitis quod duos

Bestia devoravit

29. Si tuleritis et istum, et aliquid ei in via contigerit,

deducetis canos meos cum mcerore ad inferos.

jo. Igitur si intravero ad servum tuum patrem nostrum,
et puer defuerit (cum anima illius ex hujus anima pen-
deat),

17. Joseph répondit : Dieu me garde d'agir de la sorte :

que celui qui a pris ma coupe soit mon esclave, et pour
vous autres, allez en liberté trouver votre père.

18. Juda s'approchant alors plus près de Joseph lui

dit avec assurance : Mon seigneur, permettez, je vous
prie, à votre serviteur de vous adresser la parole, et ne

vous mettez pas en colère contre votre esclave ; car après

le pharaon

19. C'est vous qui êtes mon seigneur. Vous avez

demandé d'abord à vos serviteurs : Avez-vous encore

votre père ou quelque autre frère i

20. Et nous vous avons répondu : Mon seigneur, nous

avons un père qui est vieux, et un jeune frère qu'il a eu

dans sa vieillesse, dont le frère qui était né de la même
mère est mort ; il ne reste plus que celui-là de sa mère,

et son père l'aime tendrement.

21. Vous dites alors à vos serviteurs : Amenez-le moi,

je serai bien aise de le voir.

22. Mais nous vous répondîmes : Mon seigneur, ce

jeune homme ne peut quitter son père ; car s'il le quitte,

il le fera mourir de douleur.

23. Vous dites à vos serviteurs : Si le dernier de vos

frères ne vient avec vous, vous ne verrez plus mon
visage.

24. Lors donc que nous fûmes retournés vers notre

père, votre serviteur, nous lui rapportâmes tout ce qu'a-

vait dit mon seigneur.

35. Et notre père nous ayant dit quelque temps après :

Retournez pour nous acheter un peu de blé,

26. Nous lui répondîmes : Nous ne pouvons y aller

seuls ; si notre jeune frère y vient avec nous, nous irons

ensemble ; mais à moins qu'il ne vienne, nous n'osons

nous présenter devant le chef égyptien.

27. 11 nous répondit : Vous savez que j'ai eu deux fils

de Racket ma femme :

28. L'un d'eux étant allé aux champs, vous m'avez dit

qu'une bête l'avait dévoré, et il ne paraît point jusqu'à

cette heure
;

29. Si vous emmenez encore celui-ci, et qu'il lui arrive

quelque accident dans le chemin, vous accablerez ma
vieillesse d'une affliction qui la conduira au tombeau.

50. Si je me présente donc à mon père votre serviteur,

et que ce jeune homme ne soit pas avec moi, comme sa

vie dépend de celle de son fils,

COMMENTAIRE
Benjamin coupable ; la plupart l'entendent du crime

qu'ils avaient commis en vendant Joseph.

f. 17. Ipse sit servus. Le vol est puni ici par

la servitude ; on ne sait si c'était une peine fixe et

réglée parmi les Egyptiens.

f. 18. Tu es post Pharaonem Dominus meus.

L'hébreu : Vous êtes comme le pharaon. Nous vous

regardons comme le roi lui-même. Verset 19. Mon
Seigneur, vous nous ave\ demandé, etc.

$. 20. Ipsum solum habet mater sua. Rachel

était morte il y avait longtemps
; ils veulent dire

que des deux fils que sa mère avait eus, Benjamin
était le seul qui restât en vie ; ou bien que la mère
nourrice de Benjamin le regardait comme le fils

unique de Rachel, et l'aimait comme son propre

fils. Ils considéraient Joseph comme mort.

jh 21. Ponam oculos meos super illum. Les

Septante : J'en aurai soin. Cette façon de parler:

mettre ses yeux sur quelqu'un, marque une vue de

complaisance. Jérémie (1) : Ponam oculos meos

super eos ad placandum. Ce récit n'est pas abso-

lument le même que celui qui se trouve au cha-

pitre xlii, 13 et suiv.; d'où on peut conclure que

l'écrivain sacré ne rapporte pas toujours dans un

même lieu, toutes les circonstances d'une action;

et qu'ainsi on ne peut pas toujours se servir du

silence de l'Écriture, comme d'un argument d'un

grand poids en matière de fait. On ne doit pas

conclure davantage qu'il y ait contradiction entre

deux récits, dont l'un marque une circonstance qui

est omise dans un autre, pourvu que ces circons-

tances ne soient pas incompatibles. En faisant

parler directement les personnages, les historiens

sacrés ne leur font pas toujours dire formellement

les mêmes paroles qu'ils ont prononcées ; mais ils

expriment seulement d'une manière fidèle leur

(1) Jcremias xxiv. 6. et xxxix. c(xl. 4. et Eccli. xxxiv 19.
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; i. Videritque eum non esse nobiscum, morietur, et

deduccnt famuli tui canos cjus cum dolore ad inferos.

52. Ego proprie servus tuus sim, qui in meam hune
recepi fidem, et spopondi dicens : Nisi reduxero eum,
peccati reus ero in patrem meum omni tempore.

Jj. Manebo itaque servus tuus pro puero in ministerio

domini mei, et puer ascendat cum fratribus suis.

J4. Non enim possum redire ad patrem meum, absente
puero, ne calâmitatis, quœ oppressura est patrem meum,
testis assistam.

51. Lorsqu'il verra qu'il n'est point avec nous, il mourra,
et vos serviteurs accableront sa vieillesse d'une douleur

qui le mènera au tombeau :

J2. Que ce soit donc plutôt moi qui sois votre esclave,

puisque je me suis rendu caution de ce jeune homme, et

que j'en ai répondu à mon père en disant : Si je ne le

ramène, je veux bien que mon père m'impute cette faute

et qu'il ne me la pardonne jamais.

jj. Ainsi je demeurerai votre esclave, et je servirai

mon seigneur en la place de ce jeune homme, afin qu'il

retourne avec ses frères
;

54. Car je ne puis pas retourner vers mon père sans

que ce jeune homme soit avec moi, de peur que je ne

sois moi-même témoin de l'extrême affliction qui accablera

mon père.

COMMENTAIRE

pensée et leur dessein ; ils s'attachent au sens plus

qu'aux syllabes : de là les variantes que l'on

observe entre les divers récits comparés l'un à

l'autre.

^.31. Non esse nobiscum. L'hébreu : Aussilôt

qu'il verra qu'il n'est point. Nobiscum n'est pas

dans l'hébreu ; mais il est dans le chaldéen, dans

les Septante, dans le syriaque et le samaritain.

Sens spirituel. L'épreuve dans ce chapitre

arrive à son terme ; tout semble humainement
perdu; les frères de Joseph en sont au désespoir.

Moins confiants que ne l'était Joseph dans ses

malheurs, ils n'ont pas recours à Dieu : tout est

humain chez eux, et, s'ils se regardent comme juste-

ment punis par Dieu, leur foi ne va point au-delà.

Mais Juda, figure du prédicateur évangélique, ne

se décourage pas. Il plaide sa cause avec âme.

Laissant de côté tout argument secondaire, il ne

voit que la douleur de son père : Rachel est morte

laissant deux enfants : Le premier a disparu, le

second resterait esclave. Ce serait intolérable pour

le vieux Jacob ! Juda s'offre à l'esclavage à la

place de Benjamin. Que les prédicateurs seraient

éloquents s'ils pensaient autant à la douleur du

Père céleste, quand il contemple la perte des âmes
rachetées par la mort de son Fils !



CHAPITRE QUARANTE-CINQUIEME

Joseph sefait connaître à sesfrères. Ils s'en retournent chargés deprésents vers Jacob.

i. Non se poterat ultra cohibere Joseph multis coram
astantibus ; unde prrecepit ut egrederentur cuncti foras,

et nullus intcrcsset alienus agnitioni mutuae.

2. Elevavitque vocem cum flctu, quam audierunt

jtgyptii, omnisque domus Pharaonis.

j. Et dixit fratribus suis : Ego sum Joseph; adhuc
pater meus vivit ? Non poterant respondere fratres nimio

terrore pcrterriti.

4. Ad quos i lie clcmenter : Accedite, inquit, ad me. Et

cum accessissent prope : Ego sum, ait, Joseph, frater

vester, quem vendidistis in ALgypium.

5. Nolite pavere, neque vobis durum esse videatur

quod vendidistis me in his regionibus
;
pro salute enim

vestra misit me Deus ante vos in .'Egyptum.

6. Biennium est enim quod cœpit lames esse in terra
;

et adhuc quinque anni restant, quibus nec arari poterit,

nec meti.

7. Praemisitque me Deus ut reservemini super terram,

et escas ad vivendum habere possitis.

8. Non vestro consilio, sed Dei voluntate hue missus

sum, qui fecit me quasi patrem Pharaonis, et dominum
universaj domus ejus, ac principem in omni terra /Egypti.

1. Joseph ne pouvait plus se retenir, parce qu'il était

environné de plusieurs personnes ; c'est pourquoi il com-
manda que tout le monde sortit, afin que nul étranger ne
fût présent lorsqu'il se ferait connaître à ses frères.

2. Alors les larmes lui tombant des yeux, il éleva forte-

ment sa voix, qui fut entendue des Égyptiens et de toute

la maison du pharaon,

5. Et il dit à ses frères : Je suis Joseph. Mon père vit-

il encore ? Mais ses frères ne purent lui répondre, tant ils

étaient saisis de frayeur.

4. 11 leur parla donc avec douceur, et leur dit : Appro-
chez-vous de moi. Et s'étant approchés de lui, il ajouta :

Je suis Joseph votre frère, que vous avez vendu en

Egypte.

5. Ne craignez point et ne vous affligez point de ce que
vous m'avez vendu pour être conduit en ce pays-ci , car

Dieu m'a envoyé en Egypte avant vous pour votre salut-

6. Il y a déjà deux ans que la famine a commencé sur

la terre, et il en reste encore cinq, pendant lesquelles on

ne pourra ni labourer ni récolter.

7. Dieu m'a fait venir ici avant vous, pour vous con-

server la vie, et afin que vous puissiez avoir des vivres

pour subsister.

8. Ce n'est point par votre conseil que j'ai été envoyé

ici, mais par la volonté de Dieu, qui m'a rendu comme le

père du pharaon, le maître de sa maison et le prince de

toute l'Egypte.

COMMENTAIRE

f. 1. Non se poterat ultra cohibere. Cette

histoire de Joseph est racontée d'un bout à l'autre

avec un naturel exquis. Depuis le commencement
jusqu'à la fin, l'intérêt ne fait que s'accroître. Les

paroles des enfants de Jacob, les réflexions de

leur vieux père, son regret de se séparer de Ben-
jamin, la sensibilité même de Joseph après avoir

déployé tant de fermeté, tendent à donner à cet

épisode biblique un puissant caractère dramatique.

f. 5. Neque vobis durum esse videatur. L'hé-

breu à la lettre (1) : Ne vous fà.che\ point, ou ne

soye\ point fâchés de m!avoir vendu. Il ne faut pas

que cela vous afflige, ni que cela blesse l'union qui

doit régner entre vous. Joseph craignait peut-être

que la confusion de ce crime ne les portât à en

rejeter la faute les uns sur les autres, et à se faire

des reproches qui auraient pu aboutir à une rup-

ture. On peut remarquer ici les grands sentiments

de Joseph sur la Providence de Dieu, qui sait

employer même la malice et les crimes des hom-
mes, pour l'exécution de ses desseins cachés.

f. 6. Nec arari poterit, nec meti. Durant les

années de stérilité, on ne laissait pas de jeter quel-

ques semences, et de faire quelque récolte ; mais

c'était si peu, que cela passait pour rien. On voit

plus loin au chapitre xlvii, 19, que les Egyptiens

viennent demander à Joseph du grain pour semer,

même pendant la stérilité. Prerbe semina, ne

père unie cultore, redigatur terra in solitudinem.

\ . 8. Quasi patrem Pharaonis. L'hébreu met

positivement : // m'a établi père du pharaon. On
voit et chez les Phéniciens, et chez les Perses, et

chez les Arabes, et chez les Romains, la qualité de

père donnée à certains grands officiers. Les empe-

reurs romains donnaient le nom de père aux préfets

du prétoire, comme on le voit dans les lettres de

Constantin à Ablavius. Les kalifes (2) donnaient

la même qualité à leur premier ministre. Dans le

livre des Juges (5), Michas dit au jeune lévite :

Sis mihi in patrem. Diodore remarque (4) que les

rois d'Egypte avaient pour maîtres et pour con-

seillers les prêtres du pays. On pourrait prendre

en ce sens le mot de père en cet endroit, si l'hé-

breu Pins1
! -n ab lepare'oh n'était la transcription

(i) 03>3>73 in> bNT

(2) Hist. Sarac. tib, II. c. 16.

(;) Judic. xvn. 10.

(4) Diodor. Sicut. ibid. E'^y^îa: **i SiBaoxàXou;.
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9. Festinate, et ascendite ad patrem meum, et dicetis

ei : Hœc mandat filius tuus Joseph : Deus fecit me domi-

num universœ terras yEgypti ; descende ad me, ne more-
ris

;

10. Et habitabis in terra Gessen, erisque juxta me tu,

et filii tui, et filii filiorum tuorum, oves tuas, et armenta

tua, et universa quas possides.

11. Ibique te pascam (adhuc enim quinque anni resi-

dui sunt famis) ne et tu pereas, et domus tua, et omnia
quas possides.

12. En oculi vestri, et oculi fratris mei Benjamin,

vident quod os meum loquatur ad vos.

15. Nuntiate patri meo universam gloriam meam, et

cuncta quas vidistis in ALgypto. Festinate, et adducite eum
ad me.

14. Cumque amplexatus recidisset in collum Benjamin
fratris sui, flevit, illo quoque similiter fiente super collum
ejus.

15. Osculatusque est Joseph omnes fratres suos, et

ploravit super singulos
;
post quas ausi sunt loqui ad

eum.
16. Auditumque est, et celebri sermone vulgatum in

aula régis : Venerunt fratres Joseph ; et gavisus est

Pharao, atque omnis familia ejus.

17. Dixitque ad Joseph ut imperaret fratribus suis,

dicens : Onerantes jumenta, ite in terram Chanaan
;

9. Hâtez-vous d'aller trouver mon père, et dites-lui :

Voici ce que vous mande votre fils Joseph : Dieu m'a
rendu le maître de toute l'Egypte ; venez me trouver, ne
différez point.

10. Vous demeurerez dans la terre de Gessen ; vous
serez près de moi, vous et vos enfants, et les enfants de
vos enfants, vos brebis, vos troupeaux de bœufs, et tout

ce que vous possédez
;

11. Et je vous nourrirai là, parce qu'il reste encore

cinq années de famine, de peur qu'autrement vous ne

périssiez avec toute votre famille et tout ce qui est à vous.

12. Vous voyez de vos yeux, vous et mon frère Benja-

min, que c'est moi-même qui vous parle de ma propre

bouche.

iî. Annoncez à mon père toute ma gloire et tout ce

que vous avez vu dans l'Egypte ; hâtez-vous, et amenez-
le-moi.

14. Et. s'étant jeté au cou de Benjamin son frère pour

l'embrasser, il pleura, et Benjamin pleura aussi en le

tenant embrassé.

15. Joseph embrassa aussi tousses frères, il pleura sur

chacun d'eux, et après cela ils se rassurèrent pour lui

parler.

16. Aussitôt il se répandit un grand bruit à la cour du

roi, et on dit publiquement que les frères de Joseph

étaient venus. Le pharaon s'en réjouit avec toute sa

maison.

17. Et il dit à Joseph qu'il donnât cet ordre à ses frères :

Chargez vos ânes, et retournez en Canaan
;

COMMENTAIRE

de O OU le
i

,—v
I 'y1 -.— 1 Ap en paraa

premier officier attaché à la personne ou à la mai-

son du pharaon.

f. 10. Habitabis in terra Gessen. Saint Jérôme
dérive le nom de Gessen de l'hébreu asi geschem,

la pluie
;
parce que, dit-il, ce canton qui appro-

chait de l'Arabie, était arrosé de la pluie, au

lieu qu'il n'en tombait pas dans tout le reste de

l'Egypte. Les exemplaires des Septante mettent

Gessen d'Arabie; et en effet ce canton faisait

partie de l'Arabie. On voyait déjà cette addition

du temps de saint Jérôme, qui l'a rejetée, parce

qu'elle ne se trouve pas dans l'hébreu.

La terre de Gessen ou Goshen était située entre

la branche sébennytique du Nil et le désert. Quand
les Hébreux s'y établirent, c'était une vaste prairie

presque vide d'habitants. Quand les guerres de

Ramsès II eurent agité les peuplades voisines, le

puissant pharaon y fonda, pour défendre la fron-

tière orientale de son empire, la ville de Pa-Ramsès-

Aanakhtôu, (la ville de Ramsès-le-Valeureux) qui

devint la Ramessès classique.

f. 11. Ibi te pascam L'hébreu peut se tra-

duire ainsi : Je vous fournirai de la nourriture avec

mesure pour vous et pour voire famille, afin que

vous ne soye\ pas obligé de vous appauvrir, et d'y

mettre tout ce que vous avez de biens. Je vous

donnerai la mesure de nourriture que l'on donne

aux troupes et aux serviteurs
;

je vous nourrirai

comme un père de famille nourrit ses domestiques ;

je vous distribuerai votre nourriture pour un cer-

tain nombre de jours. On trouve la même expres-

sion au chapitre xlvii, verset 12, et, au verset 22

du même chapitre, il est dit que Joseph donnait à

chaque prêtre sa portion réglée et déterminée pour

chaque jour ; il est croyable qu'il en usait de même
avec son père et ses frères.

f. 12. Quod os meum loquatur ad vos. Le

chaldéen ajoute par forme d'explication : Vcslra

lingua. Je vous parle hébreu ; ou, je vous parle à

cœur ouvert, et vous pouvez reconnaître ma voix

et mes sentiments. On voit ici la bonté du cœur

de Joseph, qui, bien loin de faire des reproches à

ses frères, ne leur parle pas même d'une manière qui

fût intelligible aux Égyptiens, de ce qu'ils lui

avaient fait. Il ne parait pas dans l'Écriture qu'il

en ait rien dit, ni durant sa prison et sa disgrâce,

ni durant sa prospérité.

f. 17. Onerantes jumenta. Quelques auteurs

traduisent l'hébreu ( 1 ) : Stimulate ou onerate jumen-

ta. Chargez, piquez, faites hâter vos bêtes. Les

Septante (2) ont traduit : Charge^ vos chariots.

D'autres exemplaires lisaient oop-tia, vos charges;

et d'autres nopeioc, votre voyage.

(1) DD'173 rtN 137"0. Aq. et Sym. Ta -Afon ûu.àiv (2) rj|j.taaxô xà ooo*T<"
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18. Et toi 1 i te indc patrcm vcstrum et cognationcm, et

venite ad me et ego dabo vobis omnia bona ./Egypti,

ut comedatis medullam terra;.

19. Prœcipc etiam ut tollant plaustra de terra ^Cgypti,

ad subvectionem parvulorum suorum ac conjugum ; et

dicito : Tollitc patrcm vestrum, et properate quantocius
venientes

;

20. Nec dimittatis quidquam de supellcctili vestra,

quia omnes opes >Egypti vestrœ erunt.

21. Feceruntque lilii Israël ut eis mandatum fucrat.

Quibus dédit Joseph plaustra, secundum Pharaonis im-
perium, et cibaria in itinerc.

22. Singulis quoque proferri jussit binas stolas ; Ben-
jamin vero dédit trecentos argenteos cum quinque stolis

optimis
;

2j. Tantumdem pecuniaj et vestium mittens patri suo,

addens et asinos decem, qui subveherent ex omnibus
divitiis /Egypti, et totidem asinas, triticum in itinere

panesque portantes.

18. Amenez de là votre père avec toute votre famille,

et venez me trouver : je vous donnerai tous les biens de
l'Egypte, et vous serez nourris de ce qu'il y a de meil-

leur dans cette terre.

19. Ordonnez-leur aussi d'emmener des chariots de
l'Egypte, pour faire venir leurs femmes avec leurs petits-

enfants, et dites-leur : Amenez votre père, et hâtez-vous

de revenir le plus tôt que vous pourrez,

20. Sans rien laisser de ce qui est dans vos maisons
;

parce que toutes les richesses de l'Egypte seront à vous.

21. Les enfants d'Israël firent ce qui leur avait été

ordonné ; et Joseph leur fit donner des chariots, selon

l'ordre qu'il en avait reçu du pharaon, et des vivres pour
le chemin.

22. Il commanda aussi que l'on donnât deux robes à

chacun de ses frères, mais il en donna cinq des plus

belles à Benjamin et trois cents pièces d'argent.

2j. Il envoya autant d'argent et de robes pour son père,

avec dix ânes chargés de lout ce qu'il y avait de plus

précieux dans l'Egypte, et autant d'ânesses qui portaient

du blé et du pain pour le chemin.

COMMENTAIRE

t. 18. Medullam terr/e. L'hébreu abri 'héleb

la graisse, ou le lait de la terre, si l'on prononce

'hâldb.Le chaldéen: Omnia bona Aïgypii : tous les

biens, ou l'excellente terre d'Egypte, ou un des

meilleurs cantons de l'Egypte.

f. 20. Nec dimittatis quidquam de supellec-

tili vestra. On peut aussi donner ce sens à l'hé-

breu : Ne parcat oculus pester super vasa vestra.

Ne vous mette\ point en peine de laisser et d'aban-

donner quelques-uns de vos effets ; négligez-les,

vous trouverez ici tout ce dont vous aurez besoin.

Cederniersens paraît le meilleur(i). Quelques exé-

gètes expliquent : Vasa vestra, vos instruments du

labourage. Ils étaient assez inutiles dans l'Egypte,

où l'on ne labourait pas comme ailleurs (2).

f. 22. Binas stolas. L'hébreu (3): Des habits à

changer. Le syriaque : Une paire d'habits. Les

Égyptiens avaient un soin extraordinaire de la pro-

preté, et ils changeaient souvent d'habits. Joseph

donne à chacun de ses frères une couple d'habits.

La générosité de Joseph pouvait tirer sa raison

d'être de l'utilité ou de la nécessité. Mais autre-

fois, comme aujourd'hui encore chez les peuples

orientaux, on ne pouvait mieux témoigner sa bien-

veillance envers quelqu'un qu'en lui faisant présent

d'une robe ou d'une pelisse. Le général Bonaparte

fit présent d'une pelisse aux dignitaires égyptiens,

pour les confirmer dans leur dignité ou leur don-

ner une sorte d'investiture. Ce que Bonaparte

faisait par politique, se pratiquait aussi entre

amis.

C'est un usage qui paraît même chez les anciens.

Ils faisaient ordinairement des présents d'habits

tout faits, et en gardaient beaucoup dans leurs gar-

de-robes (4) ; on le pratique encore aujourd'hui

dans les cours de l'Orient. Lucullus avait chez lui

jusqu'à cinq mille manteaux (?).

Au reste, stola, que la Vulgate a emprunté des

Septante dans ce passage, et dont elle se sert sou-

vent pour marquer un habit d'homme, signifie plus

proprement en latin un habit de femme, qui des-

cendait jusqu'aux talons. Ad talos demissa stola, et

circumdata pallâ. Saint Isidore (6) dit que la stola

est un habit propre aux matrones. Ce vêtement

leur couvre la tête et les épaules, et se relève du

côté droit sur l'épaule gauche. Les hommes se ser-

vaient de cette sorte d'habits dans l'Orient, et on

doit l'expliquer dans ce sens en cet endroit et

dans d'autres de la Vulgate (7).

Trecentos argenteos. Trois cents sicles, qui

font huit cent quarante-neuf francs. Les Septante :

Trois cents pièces d'or, ce serait treize mille cin-

quante francs. Ils ont déjà mis l'or au lieu d'ar-

gent, au chapitre xxxvn, 28. Le syriaque cité

dans les Chaînes grecques, lit deux cents pièces

d'or. Mais, dans les imprimés, il est conforme à la

Vulgate.

f. 2j. Addens et asinos decem. L'âne égyp-

tien, comme beauté et comme force, est infiniment

au-dessus du pauvre baudet européen; on le voit

figurer dans la plus haute antiquité, particulière-

ment en Afrique (8).

Triticum itinere, panesque portantes. L'hé-

breu : Ils portaient du blé pour leur voyage, du

pain et des vivres, pro mâ^ôn. Ce dernier terme de

l'original a été omis par les Septante et par la

(1) Comparez Dcut. tu. 16. xix. ij, 21,

9. xvi, 5.

(2) Vid. Diodor. t. 1. et PUn. xviii. 18.

(j) nbow rnsbn.

(4) Judic. xiv. 12. 15. et iv. Rcg. v .5. h

E\ech. vu. 4. U) Horat. lib. 1. Satyr. 2.

(6) Isidor. lib. xix. - Orig. cap. 25.

(7) Cf. Rich. Did. d'antiquités, au mot Stola.

(B) Fr. Lcnormant, sur l'antiquité de l'âne et du cheval,

page 2.
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24. Dimisit ergo fratres suos, et proficiscentibus ait :

Ne irascamini in via.

25. Qui ascendentes ex ^Egypto, venerunt in terram

Chanaan ad patrem suum Jacob,

26. Et nuntiaverunt ei, dicentes : Joseph filius tuus

vivit, et ipse dominatur in omni terra JEgypU. Quo audito

Jacob, quasi de gravi somno evigilans, tamen non crede-

bat eis.

27. Illi e contra referebant omnem ordinem rei. Cum-
que vidisset plaustra, et universa quas miserat, revixit

spiritus ejus,

28. Et ait: Sulficit mini si adhuc Joseph filius meus

vivit ; vadam, et videbo illum antequam moriar.

24. Il renvoya donc ses frères, et leur dit en partant:

Ne vous montez point la tête pendant le chemin
;

25. Ils vinrent donc de l'Egypte au pays de Canaan,
vers Jacob leur père.

26. Et ils lui dirent cette grande nouvelle : Votre fils

Joseph est vivant, et commande dans toute la terre

d'Egypte. Ce que Jacob ayant entendu, il se réveilla

comme d'un profond sommeil, et cependant il ne pouvait

croire ce qu'ils lui disaient.

27. Ses enfants insistaient au contraire, en lui rappor-
tant comment toute la chose s'était passée. Enfin ayant

vu les chariots et tout ce que Joseph lui envoyait, il reprit

ses esprits,

28. Et il dit : Je n'ai plus rien à souhaiter, puisque mon
fils Joseph vit encore

;
j'irai, et je le verrai avant que je

meure.

COMMENTAIRE

Vulgate : Le chaldéen l'a rendu par des vivres, de

la nourriture. Et au lieu des ânesses, les Septante

ont : H'u.iovou;, des mulets. Nous ne pensons pas

que les mulets eussent été fort connus au temps

de Joseph. Ils n'apparaissent en Egypte qu'à une

époque relativement récente.

jh 24. Ne irascamini. Le chaldéen et le syria-

que traduisent : N'aye\ point de querelles en chemin,

n'entrez point en contestation. On peut aussi tra-

duire l'hébreu (1); Ne craigne^ point, ce qui est

préférable.

f. 26. Quasi de gravi somno evigilans. Le
terme hébreu sis poûg, signifie proprement une

langueur, une faiblesse, un abattement de cœur,

un engourdissement par le froid. Les Septante (2)

traduisent : Il fui comme hors de lui-même. Le chal-

déen : Ces paroles étaient comme chancelantes dans

son cœur, parce qu'il ne les croyait point. Le syria-

que : 77 n'en tint pas compte, parce qu'il n'y ajou-

tait point de foi, etc. Jacob, agréablement surpris

par cette nouvelle à laquelle il ne s'attendait

point, sentit son cœur tomber dans une espèce de

défaillance : mais enfin, persuadé par la vue de ce

que Joseph lui envoyait, revixit spiritus ejus, la

joie ranima son cœur, il parut comme un homme
qui revit, comme une lampe qui, étant sur le point

de s'éteindre faute d'huile, se rallume tout d'un

coup, et répand une lumière nouvelle, aussitôt

qu'on y en verse ; c'est l'explication de saint Jean
Chrysostôme (3), qui exprime parfaitement le sens

des Septante. Son esprit se réveilla comme un feu

qui se rallume.

Les Juifs disent que, tant que Jacob vécut

dans la tristesse et dans l'abattement, l'Esprit

saint fut comme languissant et étouffé dans lui-

même ; mais aussitôt que la joie fut rentrée dans

son cœur, le Saint-Esprit commença à y revivre.

Ce sentiment est fondé sur Onkélos, qui traduit :

Le Saint-Esprit se reposa sur Jacob. La joie

est un don et un effet de la présence du Saint-

Esprit (4).

Sens spirituel. Joseph vendu par ses frères est

la figure de Jésus vendu par Judas et abandonné
des autres apôtres. On les crut morts l'un et

l'autre. Joseph paraît un ressuscité, au fond de
l'Egypte ; Jacob ne peut croire qu'il vive encore.

Quasi de gravi somno evigilans tamen noncredebat

eis. Quand Notre Seigneur fut ressuscité, ses pro-

ches ne voulurent point le croire : il fallut qu'il

mangeât, qu'il voyageât, qu'il parlât, qu'il fit des

prodiges, qu'il se laissât même toucher, pour
montrer que c'était bien lui et non un fantôme.

Joseph, ressuscité en apparence, établit sa famille

dans une terre de prédilection ; Jésus ressuscité

montre aux chrétiens le ciel comme leur patrie.

(1) Train bu

(2) E'Çe'ïTr) ijî Stavo'ia.
(5) A'vs£wJtiipr)(J£ tô TcvsCjjLa.

(4) Gâtai, v. 22. Rom. xiv, 17.



CHAPITRE QUARANTE-SIXIEME

Jacob vient en Egypte. Dénombrement des enfants de Jacob. Entrevue de

Jacob et de Joseph.

i. Profectusque Israël cum omnibus quaî habebat,

venit ad puteum Juramenti ; et mactatis ibi victimis Deo
patris sui Isaac,

2. Audivit cum per visionem noctis vocantem se, et

dicentem sibi : Jacob ! Jacob ! Cui respondit : Ecce

adsum.

5. Ait illi Dcus : Ego sum fortissimus Deus patris tui
;

noli timere ; descende in /Egyptum, quia in gentem

magnam faciam te ibi.

4. Ego descendam tecum illuc, et ego inde adducam

te revertentem ; Joseph quoque ponet manus suas super

oculos tuos.

<,. Surrexit autem Jacob a puteo Juramenti ;
tulerunt-

que eum filii cum parvulis et uxoribus suis, in plaustris

quœ miserat Pharao ad portandum senem,

6. Et omnia quas possederat in terra Chanaan ; venit-

que in /Egyptum cum omni semine suo,

7. Filii ejus, et nepotes, lilise, et cuncta simul proge-

nies.

8. Hœc sunt autem nomina filiorum Israël, qui ingressi

sunt in jEgyptum, ipse cum liberis suis. Pnmogenitus

Ruben.

1. Israël partit donc avec tout ce qu'il avait, et vint au
puits du Serment ; et ayant immolé en ce lieu des victi-

mes au Dieu de son père Isaac,

2. Il l'entendit, dans une vision pendant la nuit, qui

l'appelait et qui lui d.sait : Jacob ! Jacob ! Il lui répondit :

Me voici.

;. Et Dieu ajouta : Je suis le Très Fort, le Dieu de
votre père ; ne craignez point, allez en Egypte, parce que
je vous y rendrai chef d'un grand peuple.

4. J'irai là avec vous, et je vous en ramènerai, lorsque
vous en reviendrez en la personne de vos petits-enfants.

Joseph aussi vous fermera les yeux de ses mains.

5. Jacob étant donc parti du puits du Serment, ses

enfants l'emmenèrent avec leurs petits-enfants et leurs

femmes dans les chariots que le pharaon avait envoyés
pour faire venir ce vieillard,

(1 Avec tout ce qu'il possédait au pays de Canaan ; et

il arriva en Egypte avec toute sa race,

7. Ses fils, ses petits-fils, ses tilles, et tout ce qui était

né de lui.

8. Or_ voici les noms des enfants d'Israël, qui entrèrent

dans l'Egypte, lorsque y vint avec toute sa race. Son fils

aîné était Ruben.

y. 1. Ad puteum juramenti. A Bersabée, en

s'avançant vers l'Egypte.

f. 4. EGO INDE ADDUCAM TE REVERTENTEM. Les

Septante : Je vous en ramènerai à la fin. Le temps

viendra que je vous en tirerai. A la fin (1), marque

COMMENTAIRE

C'était un malheur de n'avoir personne à sa

mort qui pût nous rendre ce devoir (5).

Atque oculos morti clausuram quaerere dextram.

Pline (6) remarque que l'on ouvrait sur le bûcher

les yeux que l'on avait fermés aux mourants.

un temps éloigné. L'hébreu : Je vous en ferai sortir Morientibus oculos operire, rursusque in rogo paie-

en sortant ; je vous en tirerai véritablement. Cette facere, Quirilium magno rilu sacrum est; ita more

promesse eut son exécution dans la personne des condilo, ut neque ab homine supremum ces speclari

descendants de Jacob, qui revinrent de l'Egypte fus sit, et cœlo non oslendi, nefas.

dans la terre de Canaan. Il en sortit lui-même en

un sens, puisque son corps fut porté et enterré

dans la terre promise.

Joseph ponet manus suas super oculos tuos.

C'était une ancienne coutume que les fils fermas-

sent les yeux à leurs pères mourants, et les amis à

leurs amis. Pénélope (2) parlant de Télémaque à

Ulysse, prie les dieux que ce fils leur ferme les

yeux à l'un et l'autre. Les pères et les m':res ren-

daient aussi ce devoir à leurs enfants (3). Une
mère dans Virgile se plaint de ne l'avoir pu faire

à l'égard de son fils (4).

Ncc tua funera mater

Produxi, pressive oculos, aut vulnera lavi.

\. 7. Fili.-e. Le pluriel est mis ici au lieu du sin-

gulier : Jacob n'avait qu'une fille. On voit de même
au verset 25, filii, au pluriel, pour filius. De«
exégètes l'entendent des filles et des petites-filles

de Jacob. C'est le sens des Septante. Sara, petite-

fille de Jacob, est marquée au verset 17. On peut

aussi l'expliquer des brus de Jacob, qu'on a pu

justement appeler ses filles (8).

v. S. Hjec sunt nomina. On peut faire quelques

remarques sur ce passage.

I. Il y en a qui croient que tous ceux qui sont

exprimés dans ce dénombrement, n'étaient pas en-

core nés lorsque Jacob entra dans l'Egypte : Par

exemple, une partie des fils de Benjamin et ceux de

(1) E'!ç x£koç.

(2) Dii precor hoc jubeant, ut euntibus ordinc fatis,

llle meos oculos comprimât, ille tuos.

(3) Homer. Iliad.A.

A' SeiX' où (j.àv ao; ys r.a.xrtf, xa'i TOtvta pu;Tr
( p

O'aae xaQaiprjao'jat 0avdvxi7:sp, etc.

Ah miser! haud illi genitor, venerandaque muter

Compressera oculos

(4) Virgil. /Eneid. \\.

(5) Lacan. Pharsal. v.

(6) Plin. lib. xi. cap. 17.

(7) Aug. qiuvst. 149. in Gènes.
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9. Filii Ruben : Henoch et Phallu et Hesron et Char-
mi.

10. Filii Simeon : Jamuel et Jamin et Ahod et Jachin

et Sohar, et Saul fil i u s Chanaanitidis.
11. Filii Levi : Gerson et Caath et Merari.

12. Filii Juda : Her et Onan et Sela et Phares et Zara ;

mortui sunt autem Her et Onan in terra Chanaan. Nati-
que sunt filii Phares, Hesron et Hamul.

ij. Filii Issachar : Thola et Phua et Job et Semron.
14. Filii Zabulon : Sared et Elon et Jahelel.

15. Hi tilii Lias quos genuit in Mesopotamia Syriœ
cum Dina filia sua. Omnes animas filiorum ejus et filia-

rum, triginta très.

16. Filii Gad : Sephion et Haggi et Suni et Esebon et

Heri et Arodi et Areli.

9. Et les fils de Ruben étaient Hénoch, Phallu, Hesron
et Charmi.

10. Les fils de Siméon étaient Jamuel, Jamin, Ahod,
Jachin, Sohar, Zaré, et Saûl, fils d'une femme de Canaan.

u. Les fils de Lévi étaient Gerson, Caath et Mérari.

12. Les fils de Juda étaient Her, Onan, Séla, Phares et

Zara. Her et Onan moururent dans le pays de Canaan.
Les fils de Phares furent Hesron et Hamul.

ij. Les fils d'Issachar : Thola, Phua, Job et Semron.
14. Les fils de Zabulon : Sared, Elon et Jahélel.

15. Ce sont là les fils de Lia, qu'elle eut en Mésopo-
tamie, qui est en Syrie, avec sa fille Dina : ses fils et ses
filles étaient en tout trente-trois personnes.

16. Les fils de Gad étaient Séphion, Haggi, Suni, Esebon,
Héri, Arodi et Aréli.

Phares
;
que ceux-là sont mis ici par anticipation,

et qu'on doit prendre ces paroles : Ingrcssi sunt in

JEgyplum, comme renfermant tout le temps que Ja-

cob vécut dans l'Egypte. Saint Augustin (4) a pro-

posé cette solution en plus d'un endroit, et elle a

été suivie par plusieurs commentateurs, comme
Tostat, Pererius, Delrio, Cornélius à Lapide, Lorin.

II. On remarque quelque différence entre le

texte hébreu et la Vulgate de cet endroit, et celui

du livre des Nombres (2) et du premier des Para-

lipomènes (jj, quant au nombre des personnes

marquées ici, et quant à leurs noms. Le texte des

Septante est encore différent de l'hébreu et de la

Vulgate dans l'un et dans l'autre de ces deux
livres, et pour le nombre, et pour les noms des

personnes. La variété des noms embarrasse moins,

parce qu'on est persuadé que souvent la môme
personne en avait plus d'un, et que le môme nom
ne se prononçait pas toujours de la même manière.

Mais le désaccord dans le nombre des personnes,

marqué différemment dans l'hébreu et dans les

Septante, paraît plus malaisé à concilier : il vient

apparemment de ce que les traducteurs ont

emprunté aux autres livres de l'Écriture, de quoi

suppléer à ce qui ne se trouvait pas ici dans Moïse,

voulant par là lever les contradictions qu'ils

croyaient remarquer entre les divers passages de

l'Écriture.

III. Les généalogies de Juda, de Joseph et de

Benjamin, sont poussées plus loin que celles des

autres tribus
;

parce que ces trois patriarches

étaient dans une plus grande considération que les

autres.

y. 9. Esron et Charmi. On croit que ces deux

derniers fils de Ruben n'étaient pas encore nés

lorsque Jacob vint en Egypte
;
parce que, peu de

temps auparavant, Ruben disait à Jacob : Duos
filios meos inlerfice, si non reduxero illum tibi. Il

offrait pour otages les deux seuls fils qu'il avait

alors, dit Philon dans son livre de Joseph.

COMMENTAIRE

y. 10. Jamuel. Il est nommé Namuël, Nombres
xxvi, 12 et 1 Parai, iv, 24.

Ahod. Son nom ne se lit pas dans les autres

dénombrements des fils de Siméon, excepté dans
l'Exode vi, 15. Saint Jérôme croit qu'apparemment
il mourut sans lignée. Jachin est nommé Jarid, 1.

Parai, iv, 24.

Sohar est appelé Zarc, ou Zara, au môme
endroit.

Saul filius Chanaanitidis. Quelques rabbins

croient que cette cananéenne est Dina, fille de
Jacob, qui, ayant épousé un Cananéen, fut ensuite

adoptée par Siméon, et reçue dans sa maison
comme sa femme. Cette explication ne repose
sur rien.

y. 12. Nati sunt filii Phares. L'hébreu met
simplement : Hesron et Hamul étaient fils de Phares.
Il semble que les Septante et la Vulgate ont mis

exprès, ils naquirent, en cet endroit, pour marquer
qu'ils vinrent au monde en Egypte.

f. 13. Job est nommé Jasub, Nomb. xxvi, 23
et 1 Parai, vu, 1. Les Septante le nomment Asum,
le samaritain Jesob, et le syriaque Oiab.

Semron, Semram, Siméron sont le même nom.

f. 14. Jahelel. Les Septante :Achul, ou Achoël.
Le syriaque : Nahaléel.

y. 15. Hi filii Li^e.... Triginta très. Il y en
a vingt-six dans ce dénombrement, qui naquirent

dans la terre de Canaan,etquelques-unsmêmedans
l'Egypte. Ces termes : In Mésopotamiœ Syriœ,
doivent se restreindre à sept (4) : Ruben, Siméon,
Lévi, Juda, Issachar, Zabulon, Dina.

Omnes animée.... triginta très. En tout trente-

trois personnes, y compris Jacob, ou selon d'autres
Lia, ou môme Jocabed, mère de Moïse. Her et

Onan sont exclus de ce nombre de trente-trois

personnes, parce qu'ils étaient morts dans la terre

de Canaan.

v. 16. Esebon. Il est nommé O^ni dans les

Nombres xxvi, 16.

(1) Aug. quxst. 151 et 173, in Gènes, et de Civit. tib. vi.

cap. 40.

(2) Nuin. xxvi. 12.

j) 1. Par. xiv. 24.

4) Vide Aug. qtijjst. 1-) in Gènes.
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17. Filii Ascr : Jamne et Jcsua et Jcssui et Bcria, Sara
quoque soror corum. Filii Beria : Heber et Melchicl.

18. Hi filii Zelphaz, quam dédit Laban Lia: fi lia; sua:
;

et hos genuit Jacob sedecim animas.

19. Filii Rachel uxoris Jacob : Joseph et Benjamin.

20. Natique sunt Joseph filii in terra .Cgypti, quos
genuit ci Aseneth filia Putiphare sacerdotis Heliopoleos :

Manasses et Ephraim.

21. Filii Benjamin : Bêla et Bechor et Asbel et Géra
et Naaman et Echi et Ros et Mophim etOphim et Ared.

22. Hi filii Rachel quos genuit Jacob ; omnes anima:,

quatuordecim.

2J. Filii Dan : Husim.

24. Filii Nephthali : Jasiel et Guni et Jeser et Sallem.

2<,. Hi filii Balœ, quam dédit Laban Racheli filias suas :

et hos genuit Jacob ; omnes anima:, septem.

26. Cuncta: animas, quas ingressœ sunt cum Jacob in

yEgyptum, et egressas sunt de femore illius, absque
uxoribus filiorum ejus, sexaginta sex.

1;. Les fils d'Aser : Jamné, Jésua, Jessui, Béria, et Sara
leur sœur. Les fils de Béria étaient Héber et Melchicl.

18. Ce sont là les fils de Zclpha, que Laban avait

donnée à Lia sa fille, qui étaient aussi fils de Jacob, et qui

faisaient seize personnes.

19. Les fils de Rachel, femme de Jacob, étaient Joseph
et Beniamin.

20. Joseph, étant en Egypte, eut deux fils de sa femme
Aséneth, fille de Putiphare, prêtre d'Héliopolis, qui se

nommaient Manassé et Ephraim.
21. Les fils de Benjamin furent Bêla, Béchor, Asbel,

Géra, Naaman, Echi, Ros, Mophim, Ophim et Ared.
22. Ce sont là les fils que Jacob eut de Rachel, qui font

en tout quatorze personnes.

25. Dan n'eut qu'un fils, qui se nomma Husim.
24. Les fils de Nephthali étaient Jasiel, Guni, Jeser et

Sallem.

25. Ce sont là les fils de Bala, que Laban avait donnée
à Rachel sa fille, qui étaient aussi fils de Jacob, et qui
faisaient en tout sept personnes.

26. Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob, et qui
étaient sortis de lui, sans compter les femmes de ses fils,

étaient en tout soixante-six personnes.

COMMENTAIRE

Heri. Les Septante : Aédes, comme s'ils avaient

lu Hedi.

y. 17. Jamne. Autrement Jemna. Nomb.xxvi,
verset 44.

Jesua. Il est omis dans le livre des Nombres
;

mais on le trouve aux Paralipomènes. Bria, au-

trement Brie, Nombr. xxvi, 44.

f. 18. Sedecim animas. Sei^e personnes. Deux
fils immédiats ; savoir, Gad et Aser, et leurs des-

cendants. Voyez plus haut verset 1 5 et plus bas

verset 22.

f. 20. Manasses et Ephraim. Les Septante

ajoutent tout ce qui suit : Les fils de Manassé qui

lui naquirent d'une concubine syrienne, sont Ma-
chir, Machir engendra Galaad. Les fils d'Ephraïm,

frère de Manassé, sont Sutalam et Jaam. Sutalam

eut pour fils Édom. Ces additions sont prises du

livre des Nombres, xxvi, versets 29, 35 et sui-

vants.

jfr. 21. Fini Benjamin, etc. On a déjà marqué

ailleurs le doute de quelques exégètes, qui ne

croient pas que Benjamin ait eu ces dix fils, lorsque

Jacob vint en Egypte. Benjamin avait alors 33 ans.

Les Septante expliquent ce verset de cette ma-

nière : Les fils de Benjamin sont Bala et Bochor,

et Asbel, et les fils de Bala sont Géra, et Noéman,

et Anchis, et Ros, et Mamphim ; or Géra engendra

Arad. Ils supposent que Benjamin n'est pas le

père immédiat de ces dix fils ; et ce sentiment a

été suivi par les anciens qui étaient attachés aux

Septante. Josèphe les a pourtant abandonnés en

cette occasion, contre sa coutume, et il est imité

par plusieurs des commentateurs modernes. On
peut encore remarquer que les Septante ne

mettent ici que neuf descendants de Benjamin, au

lieu de dix qui sont dans l'hébreu.

Voici ce que l'on trouve des fils de Benjamin
dans le livre des Nombres, chapitre xxvi, verset 38:

Les fils de Benjamin sont Bêla, Asbel, Ahiram,
Supham, Hupham. Bêla fut père de Héred et

de Noéman. Grotius, après Capel, croit que,

dans cet endroit de la Genèse, on a fait trois per-

sonnes, Echi, Ros et Mophim, de deux, Ahiram
et Supham : si le texte de la Genèse est exact, il

faut dire que, dans le livre des Nombres, le nom
de Rosch est omis, et que l'on y a appelé Echi du
nom d'Ahiram, et Mophim du nom de Supham ;

ou selon Fhébreu, Schephupham. On peut enfin

remarquer que celui qui est nommé ici Béchor,

s'appelle Ahiram dans le livre des Nombres.
jk 22. Animée quatuordecim. L'hébreu ne

compte qu'onze personnes delà famille de Benja-

min, et trois de celle de Joseph, en tout quatorze ;

mais les Septante ayant ajouté cinq personnes à la

famille de Joseph, on en compte en tout dix-huit,

en retranchant Ophim sixième fils de Bêla ; s'ils

l'avaient cité, on en trouverait dix-neuf.

^.23. Husim. Les Septante : Asum; et le livre

des Nombres xxvi, 42 : Suham. Quelques exem-

plaires latins portent Usan.Onne sait si Husim est

le nom propre d'un homme, ou le nom commun
des descendants de Dan : Husim, est pluriel.

f. 26. Cuncta anim/E... sexaginta sex. Jacob,

Joseph et ses deux fils ne sont point compris dans

ce dénombrement ; il n'y a que les trente-deux fils

descendus de Lia, seize de Zelpha, onze de Ra-

chel, sept de Bala. Mais lorsque Moïse comprend

Jacob, Joseph et ses deux fils dans le dénombre-

ment, au verset 27, il en compte soixante-dix.

Omnes animœ domus Jacob, quœ ingressœ sunt in

ALgyplum. fuere septuaginta. On trouve ce même
nombre Exod. [, $ et Deut. x, 22, dans Jo-
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27. Filii autem Joseph, qui nati sunt ci in terra /Egypti,

animas duse. Omnes animas domus Jacob, quas ingressœ

sunt in /Egyptum, fuere septuaginta.

28. Misit autem Judam ante se ad Joseph, ut nuntiaret

ei, et occurreret in Gessen.

29. Quo cum pervenisset, juncto Joseph curru suo,

ascendit obviam patri suo ad eumdem locum ; vidensque

eum, irruit super collum ejus, et inter amplexus flevit.

jo. Dixitque pater ad Joseph : Jam lœtus moriar, quia

vidi faciem tuam, et superstitem te relinquo.

51. At i 11 c locutus est ad fratres suos. et ad omnem
domum patris sui : Ascendam et nuntiabo Pharaoni,

dicamque ei : Fratres mei. et domus patris mei, qui erant

in terra Chanaan, venerunt ad me
;

;2. Et sunt viri pastores ovium, curamque habent

alendorum gregum
;
pecora sua, et armenta, et omnia

quœ habere potuerunt. adduxerunt secum.

;;. Cumque vocaverit vos, et dixerit : Quod est opus

vestrum ?

J4. Respondebitis : Viri pastores sumus servi tui, ab

infantia nostra usque in prœsens, et nos, et patres nostri.

Hrec autem dicetis, ut habitare possitis in terra Gessen.

quia detestantur /Egyptii omnes pastores ovium.

29. Quand Jacob y fut arrive, Joseph fit mettre les

:hevaux à son chariot, et vint au même lieu, au-devant

de son père ; et le voyant, il se jeta à son cou, et l'em-

27. Plus les deux enfants de Joseph, qui lui étaient nés

en Egypte. Ainsi toutes les personnes de la maison de

Jacob, qui vinrent en Egypte, furent au nombre de

soixante-dix.

28. Or Jacob envoya Juda devant lui vers Joseph, pour

l'avertir de sa venue, afin qu'il vînt au-devant de lui en

la terre de Gessen.

29. Quand Jacob y fut arrivé, Joseph fit mettre les

cl-

de

brassa en pleurant.

jo. Jacob dit à Joseph : Je mourrai maintenant avec joie,

puisque j'ai vu votre visage, et que je vous laisse après

moi.

?i. Joseph dit à ses frères et à toute la maison de son

père : Je vais dire au pharaon que mes frères et tous ceux

de la maison de mon père sont venus me trouver, de la

terre de Canaan où ils demeuraient
;

52. Que ce sont des pasteurs de brebis, qui s'occupent

à nourrir des troupeaux, et qu'ils ont amené avec eux

leurs brebis, leurs boeufs et tout ce qu'ils pouvaient avoir.

j;. Et lorsque le pharaon vous fera venir, et vous

demandera : Quelle est votre occupation ?

J4. Vous lui répondrez : Vos serviteurs sont pasteurs

depuis leur enfance jusqu'à présent, et nos pères l'ont

toujours été comme nous. Vous direz ceci pour pouvoir

demeurer dans la terre de Gessen, parce que les Egyp-
tiens ont en abomination tous les pasteurs de brebis.

COMMENTAIRE

sèphe (1), dans le prophète Ézéchiel (2), dans Eu-

sèbe et dans Clément d'Alexandrie (3).

Les Septante, au lieu de soixante-dix per-

sonnes, lisent ici soixante-quinze, de même qu'au

chapitre 1 de l'Exode, et dans plusieurs exem-

plaires du Deutéronome, chapitre x, quoique dans

les exemplaires de Rome et dans ceux qu'avait

saint Jérôme, il n'y ait que soixante-dix personnes,

dans l'endroit cité du Deutéronome. Saint Etienne

dans les Actes (4), a lu comme les Septante,

soixante-quinze: In animabus septuaginta quinque.

C'est par suite de l'addition qu'ils ont faite au

verset 20 de cinq personnes ; savoir Machir, Ga-

laad, Sutalam, Taam et Édom. L'autorité de saint

Etienne, qui adopte ce nombre de soixante-quinze,

ne fait rien contre celle du texte hébreu et de la

Vulgate (5).

f. 27. Animée du/E. Les Septante en mettent

neuf; mais il y a une faute : En admettant l'addi-

tion des cinq personnes désignées plus haut, Jo-

seph, Éphraïm, Manassé, ne font que huit.

v. 28. Ut nuntiaret ei et occurreret in

Gessen. L'hébreu est plus court (6): Pour annoncer

devant lui à Gessen. Comme s'il voulait dire

qu'alors Joseph était à Gessen, et que Jacob lui

députa Juda pour lui annoncer sa venue. On peut

aussi traduire : Pour lui préparer (un lieu) à Gessen;

afin que Jacob en arrivant trouvât un lieu propre

pour y dresser ses tentes, et pour y loger sa fa-

mille et son bétail. Le samaritain porte : 77 envoya

Juda à Joseph dans le pays de Gessen, pour se pré-

senter devant lui, ou pour l'avertir de son arrivée,

et ils entrèrent dans Gessen.

Les Septante : // envoya devant lui Juda à Jo-

seph, afin qu'il vînt au devant de lui jusqu'à la ville

d'Héroum dans le pays de Ramessé. Ils ont pris le

mot hébreu Horoth, qu'on traduit par annoncer,

pour un nom de ville. Ils lisent encore cette ville

au verset suivant. Au lieu de la terre de Gessen,

qui est dans l'hébreu, ils mettent ordinairement le

pays de Ramessé ; ne faisant point attention que

le nom de Ramsèsest postérieur à Joseph. C'était

apparemment la tradition de leur temps que les

Israélites avaient demeuré prés d'Héroum. La
ville d'Héroum est nommée Héroopolis par Ptolo-

mée ; elle est au fond du golfe Arabique, appelé

de son nom golfe d'Héroopolis (7).

v. J4. Viri pastores. On va voir pourquoi

Joseph conseille à son père et à ses frères de dire

qu'ils sont pasteurs. Il était bien aise que les

Hébreux et les Egyptiens demeurassent dans un

grand éloignement les uns des autres ; il connais-

sait les désordres de l'Egypte, et il voulait en

préserver sa famille.

'

1 Joseph, And]. I. 11. c. 4 cl 5,

|
/ v Prcep. lit', ix. c. 4.

; Strom., h h. 1.

(4) Ad., vu. 4.

S. B. — T. I.

5) Vide Hîeron. in queest. Hcbr.

6) nawj vas1
] mirn

(7) Cf. Strabon. xvu. 1.
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Quia detestantur «gyptii pastores ovilîm.

Ces paroles nous paraissent être une glose ou une

explication introduite postérieurement dans l'œu-

vre de Moïse. Si Joseph conseille à ses parents

de se dire bergers, c'est pour leur assurer les

riches pâturages de Gessen et les faire établir loin

des centres habités. Le terme hébreu ps tsôn,

que la Vulgate a traduit par brebis, signifie le

menu bétail, les brebis et les chèvres. Les Egyp-
tiens n'avaient pas en horreur toute sorte de pas-

teurs ; ceux qui paissaient le gros bétail, comme
les bœufs et les vaches, n'étaient pas odieux dans

l'Egypte. Hérodote dit que les pasteurs de chè-

vres étaient même en honneur dans le nome, ou

dans le canton de Mendès, parce que les peuples

de ce canton honoraient les chèvres (i); mais les

porchers, au rapport du même auteur (2), étaient

regardés comme impurs par les autres Egyptiens.

Ils avaient pour eux une si grande aversion, que

personne n'aurait voulu prendre une de leurs filles

en mariage, ni leur donner une des siennes pour

femme. Ils étaient contraints de se marier avec

des personnes de la même profession. Il n'y avait

aucun temple dans l'Egypte où ils eussent en-

trée.

Bien qu'elles n'eussent été introduites que sous

le moyen empire, et qu'elles ne figurent pas sur

les monuments antiques, les brebis étaient dans

une vénération particulière (3); on n'en immolait

nulle part, que dans le seul nome de Nitrie, selon

Strabon (4); et dans celui de Mendès, selon

Hérodote (5) ; mais dans tout le reste de l'Egypte,

l'on aurait cru commettre un grand crime de tuer

une vache ou une brebis. Par une conséquence na-

turelle, les Égyptiens ne regardaient pas avec hor-

reur ceux qui paissaient ces animaux, pour qui ils

avaient tant de respect, et la même raison leur faisait

honorer spécialement dans le nome de Mendès,

ceux qui paissaient les chèvres. Le nome de Men-
dès était voisin de celui de Tanis où résidait le

pharaon, qui avait donné à Joseph le gouverne-

ment de l'Egypte.

Les Hébreux étaient dans des sentiments et des

usages fort différents ; ils ne se faisaient aucun

scrupule de tuer, d'immoler et de manger de ces

animaux ; et c'est peut-être sur cela qu'était fon-

dée l'aversion que les Égyptiens avaient des

Hébreux, plutôt que sur leur simple qualité de

pasteurs. Les anciens ont reconnu cette raison.

Tacite dit en parlant des Juifs : Cceso aride velui

in contumeliam Ammonis ; bos quoque immolatur,

quart /Egyptii Apim colunl :l\s font des sacrifices

de béliers, comme pour insulter à Ammon. et ils

immolent des bœufs, que les Égyptiens adorent

sous le nom d'Apis. Et Manéthon assure qu'une

des premières lois de Moïse, qu'il nomme Orsa-

siph, fut qu'on ne devait s'abstenir d'aucun des

animaux qui étaient honorés des Égyptiens.

Mais ces raisons ne sont que spécieuses, il est

probable que la haine que les Égyptiens vouèrent

plus tard aux bergers, vint de la terrible invasion

et de la longue oppression des Hyksos ou pas-

teurs.

C'est de là, pensons-nous, qu'il faut tirer la vraie

cause de la haine des Égyptiens contre les pas-

teurs ; l'usurpation des Hyksos avait rendu jusqu'à

la profession même de pasteurs odieuse aux Égyp-
tiens. Il suffit que les envahisseurs eussent exercé

dans les solitudes de leur terre natale le métier de

bergers, pour que la haine publique en gardât ran-

cune même à ceux qui étaient inoffensifs [6 .

Quoique les Égyptiens ne mangeassent et n'im-

molassent point de brebis, ils ne laissaient pas de

nourrir de ces animaux pour le lait et pour la laine.

Peut-être que la première raison qui les porta

d'abord à les épargner, fut le profit qu'ils en

tiraient, parce que les brebis faisaient des moutons

deux fois l'année, et qu'elles leur apportaient quan-

tité d'autres avantages. On sait que la rareté du

bétail, et l'utilité qu'on tire des animaux domesti-

ques, a souvent fait qu'on a défendu sous de gran-

des peines de les tuer.

Varron dit qu'il y avait, chez les anciens Grecs,

des lois qui portaient peine de mort contre qui-

conque aurait tué un taureau, une vache ou un

autre animal de ceux qui servent au labourage :

Ab hoc anliqui ita manus abslineri voluerunt, ul

capile sanxerint si quis occidisset bovem : qua in re

testis Attice, iestis Pelopoaesus. On voyait ancien-

nement à Eleusis quelques lois de Triptolème gra-

vées sur bois, dont l'une défendait d'offrir aux

dieux autre chose que des fruits de la terre, et une

autre défendait de tuer aucun des animaux qui ser-

vent au labourage. Ces deux lois furent observées

assez longtemps dans l'Attique, et il en restait

encore quelques vestiges dans l'une des lois de

Solon (7), qui ordonnait d'honorer les dieux en

leur offrant les prémices des fruits. Mais dans la

suite, cette considération tirée du profit que pro-

duisaient ces animaux, dégénéra en superstition, et

on adora ce qu'on n'avait pas voulu offrir aux dieux

en sacrifice.

Lib. u.c. 46.

1 Ibid. c. 47-

I
, Diode . lib. 1.

1 Sirab. lib. xvn.

{<,} Lia. 11. c. 4 2 -

(6) Voir dans Josèphe, contre Appion. I, avec quel

mépris l'historien égyptien Manéthon parle de ces
Pasteurs.

- Porphvr. de Abslin. lib. iv. § 22. 0cou; y.a;-oi;

DtyaXXetVj Çtôa ;jir, -j'.vsîiOa;.
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Sens spirituel. Jacob serviteur du vrai Dieu

craint de descendre dans l'Egypte polythéiste.

Noli timere, dit le Seigneur, descende in dïgyptum
quia in gentem magnam faciam te ibi. Ego descen-

dam tecum illuc. Il nous souvient d'avoir un jour

entendu commenter ces paroles devant des mis-

sionnaires. Pour eux, l'application était frappante.

Mais ce texte peut être médité avec profit par les

jeunes ecclésiastiques avant leur entrée dans le

monde. Eux aussi, ils redoutent l'arrivée dans une

paroisse chrétienne de nom, païenne de fait. Qu'ils

ne craignent pas de descendre dans cette Egypte :

Dieu sera avec eux pour les assister. Autour d'eux

se grouperont peu à peu leurs enfants spirituels, et

ils finiront par avoir une nombreuse famille, gen

tem magnam.



CHAPITRE QUARANTE-SEPTIEME

Arrivée de Jacob et de sa famille en Egypte

Maladie

Le pharaon leur donne la terre de Gessen.

de Jacob.

i. Ingressus ergo Joseph nuntiavit Pharaoni, dicens :

Pater meus et fratres, oves eorum et armenta, et cuncta

quas possident. venerunt de terra Chanaan ; et ecce con-

sistunt in terra Gessen.

2. Extremos quoque fratrum suoruin quinque viros

constituit coram rege,

;. Quos i lie interrogavit : Quid habetis operis? Res-

ponderunt : Pastores ovium sumus servi tui. et nos, et

patres nostri.

4. Ad peregrinandum in terra tua veniinus. quoniam non

est herba gregibus servorum tuorum, ingravescente famé

in terra Chanaan
;
petimusque ut esse nos jubeas servos

tuos in terra Gessen.

5. Dixit itaque rex ad Joseph : Pater tuus et fratres

tui venerunt ad te.

6. Terra /Egypti in conspectu tuo est; in optimo loco

fac eos habitare, et trade eis terrain Gessen. Quod si

nosti in eis esse viros industrios, constitue illos magistros

pecorum meorum.

1. Joseph étant donc allé trouver le pharaon, lui dit:

Mon père et mes frères sont venus du pays de Canaan
avec leurs brebis, leurs troupeaux et tout ce qu'ils

|

dent, et ils se sont arrêtés en la terre de Gessen.
2. Il présenta aussi au roi cinq de ses frères;

j. Et le roi leur ayant demandé : A quoi vous occupe-
vous ? ils lui répondirent : Vos serviteurs sont pasteurs de
brebis, comme l'ont été nos pères.

4. Nous sommes venus passer quelque temps dans vos
terres, parce que la famine est si grande dans le pays de
Canaan qu'il n'y a plus d'herbe pour les troupeaux de vos
serviteurs, et nous vous supplions d'agréer que vos servi-

teurs demeurent dans la terre de Gessen.

5. Le roi dit donc à Joseph : Votre père et vos frères

sont venus vous trouver.

6. Vous pouvez choisir dans toute l'Egypte le lieu qui

leur convient : faites-les demeurer dans l'endroit le meil-

leur, et donnez-leur la terre de Gessen. Si vous con-
naissez qu'il y ait parmi eux des hommes habiles, donnez-
leur l'intendance sur mes troupeaux.

COMMENTAIRE

f. 1. Extremos fratrum suorum. Le texte

hébreu (1) à la lettre, porte : De Vextrémité de ses

frères, etc. Quelques auteurs (2) soutiennent que

cette manière de parler, qui se trouve assez souvent

dans l'Écriture, marque ordinairement {}) quelque

choix et quelque distinction avantageuse. Ainsi,

en cet endroit, on peut croire que Joseph prit

parmi ses frères ceux qui étaient les plus capables

de lui faire honneur en présence du roi.

Les rabbins l'expliquent dans un sens tout con-

traire ; ils soutiennent que Joseph choisit du nom-

bre de ses frères, ceux dont la taille, la bonne

mine et les manières pouvaient moins en imposer

à la cour du pharaon. Ceux qui furent présentés,

sont, disent-ils, Ruben, Siméon, Lévi, Issachar

et Benjamin. Joseph craignait que, s'il présentait

les mieux faits, le roi ne voulût les retenir pour

son service.

Mais la plupart des commentateurs (4) croient

que ce texte ne marque aucune distinction, et que

Joseph prit sans choix et indifféremment, parmi

ses frères, les cinq premiers qui lui vinrent sous la

main. Les Septante (5), le syriaque et l'arabe sem-

blent suivre ce sentiment. Il y en a qui traduisent

simplement :quosdam de fralribus, il prit quelques-

uns de ses frères. On peut traduire l'hébreu : Il

prit une partie de ses frères, c'est-à-dire, cinq

hommes, qu'il présenta au roi.

f. 6. Terra jEgypti in conspectu tuo est.

La terre de Gessen était du domaine du roi :

Joseph la lui demande pour ses frères, parce

qu'elle était plus favorable au pâturage de leurs

bestiaux, et que d'ailleurs elle les éloignait des

Egyptiens. Le roi répond à Joseph que tout ce

qui était de son domaine, était à sa disposition,

et qu'il en pouvait donner à ses parents la portion

qu'il jugerait à propos (6). C'est le sens de ces

paroles : Terra in conspectu tuo est. Lorsque Jacob
arriva en Egypte, le peuple n'avait pas encore

vendu ses terres au roi pour avoir de la nourriture.

Cela n'arriva que sur la tin de la stérilité.

Viros industrios. L'hébreu (7) : Des hommes
de force ou de richesses ; des hommes qui aient la

force du corps et de l'esprit, et les moyens n(

saires pour se charger de l'intendance des trou-

peaux du roi.

(1) vtw nspa
(2) Ludov. de Dieu.

(?) Vide ad Isai. xxvi. 15. et Jud.wu. 2.

i 4( [ta Vatab. Grot. Jun. Fag. etc.

(5) A'-o ïz ti.iv «SeT^iov KUToS -a^Àaoi.

(6) Vid. Slip. xin. 9. xx. 15.
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7. Post hœc introduxit Joseph patrem suum ad regem
et statuit eum coram eo, qui benedicens ilti,

8. Et interrogatus ab eo : Quot sunt dies annorum'vitae

tuas ?

9. Respondit : Dies peregrinationis meaî centum tri-

ginta annorum sunt, parvi et mali, et non pervenerunt

usque ad dies patrum meorum quibus peregrinati sunt.

10. Et benedicto rege, egressus est foras.

11. Joseph vero patri et fratribus suis dédit posses-

sionem in /Egypto, in optimo terras loco Ramesses, ut

prœceperat Pharao.

12. Et alebat eos, omnemque domum patris sui, prse-

bens cibaria singulis.

ij. In toto enim orbe panis deerat, et oppresserat

famés terrain, maxime ^Egypti et Chanaan.

7. Joseph introduisit ensuite son père devant le roi, et

il le lui présenta. Jacob salua le pharaon, et lui souhaita

toute sorte de prospérités.

8. Le roi lui ayant demandé quel âge il avait,

9. Il lui répondit : Il y a cent-trente ans que je suis

voyageur ; et ce petit nombre d'années, qui n'est pas venu

jusqu'à égaler celui des années de mes pères, a été tra-

versé de beaucoup de maux.

10. Et, après avoir souhaité toute sorte de bonheur au

roi, il se setira.

11. Joseph, selon le commandement du pharaon, mit

son père et ses frères en possession du lieu où l'on bâtit

depuis la ville de Ramesses, dans la contrée la plus fertile

de l'Egypte.

12. Et il les nourrissait avec toute la maison de son

père, donnant à chacun ce qui lui était nécessaire pour

vivre.

ij. Car le pain manquait dans tout le monde, et la

famine affligeait toute la terre, mais principalement

l'Egypte et le pays de Canaan.

COMMENTAIRE

f. 7. Benedicens illi. Quand le verbe bénir -pa

bàrak, s'applique à Dieu, il signifie louer, remer-

cier, prier. Quand il se dit des hommes, il marque
ordinairement faire des souhaits et des vœux pour

leur prospérité et pour leur bonheur, leur rendre

grâces, les saluer, et quelquefois leur faire du

bien. Ce terme s'emploie aussi pour marquer une

simple génuflexion ; et c'est peut-être pour cela

qu'on s'en sert pour signifier l'action des cha-

meaux, qui fléchissent leurs genoux pour se repo-

ser (1). Dans le passage que nous expliquons, il

marque les souhaits que Jacob fit au roi d'un long

règne, d'une santé parfaite, en un mot, de toutes

sortes de prospérités.

v. 9. Dies peregrinationis me*:. La vie de

Jacob avait été un vrai pèlerinage; il avait vécu

toujours errant dans les divers pays où il s'était

trouvé; dans la terre de Canaan, dans la Méso-
potamie et dans f Egypte. Sa vie était courte, si

on la comparait avec celle des anciens patriarches,

dont il tirait sa naissance, et ses jours avaient été

traversés d'une infinité de peines et de travaux:

Parvi et mali.

v. 11. In optimo terr* loco, Ramesses. Dans
le meilleur canton de Ramesses, ou dans le pays de

Ramesses, qui est le meilleur canton de l'Egypte.

Le nom de Ramsès ne fut donné à cette partie

de la terre de Gessen que longtemps plus tard,

sous Ramsès II ; mais, comme la ville de Ramsès
avait été bâtie avant l'Exode et qu'elle était trop

connue malheureusement des Israélites, puisqu'ils

avaient été appelés à fournir des corvées, il était

naturel que Moïse citât son nom ;le canton, le pays

de Ramsès entraient trop dans le langage usuel

pour que Moïse employât une autre dénomination.

Les papyrus Anastasi nous ont laissé de pompeuses

descriptions de la cité nouvelle. C'était, s'il faut en

croire les descriptions égyptiennes, un séjour de

délices où affluait l'élite de la nation égyptienne.

Les habitants ne connaissaient pas le travail.

Chaque jour revêtus d'habits de fête et parfumés

d'essences odoriférantes, ils passaient leur vie au

sein du calme et de l'abondance. Quand le pharaon

venait les visiter, ils se mettaient sur le seuil de

leurs portes, les mains chargées de bouquets, de

rameaux verts ou de guirlandes, et ils faisaient

librement éclater leur joie (2).

j^. 12. Pr/ebens cibaria singulis. L'hébreu

porte à la lettre : // les nourrit selon la bouche des

enfants (3). Il leur fournit de la nourriture comme
à des enfants, à qui l'on donne à manger autant

qu'ils en veulent, sans qu'ils aient d'autre peine

que celle d'en demander; ou plutôt il leur donna

des vivres à proportion de leur nombre, selon que

leur famille était plus ou moins nombreuse.

Aquila (4) : Selon le nombre des bouches de leurs

enfants. Les Septante : Selon le nombre des corps,

des têtes, des personnes. Vatable et quelques

autres l'expliquent ainsi : Il leur donna des vivres

à tous, depuis le plus petit jusqu'au plus grand.

v. 13. In toto enim orbe panis deerat. L'hé-

breu : Dans toute la terre, ou dans tout le pays on

manquait de pain. Voyez le chap. xli. 30.

Et oppresserat famés terram. Le verbe

hébreu, nnb lâhâh, ne se trouve qu'ici et au cha-

pitre xvi, 18, des Proverbes. Il est traduit diver-

sement. Les Septante : La terre d'Egypte et celle

de Canaan était épuisée, EÇ&«œ, ou tombée en

fi) Vide Gencs. xxiv. 11. et xi.i. 4?.

(2) Chabas. Mélanges cgvp., 2e sér., ij2 et suiv.

; -, -- >dS

(4) Aquila : Katâ ato^a vTjntwv. Les Septante : Kaxâ
atoaa.



390 GENESE.— RIGUEUR DE LA FAMINE

14. E quibus omnem pecuniam congregavit pro vendi-

tione frumenti, et intulit cam in xrarium régis.

15. Cumquc defecisset emptoribus pretium, venit cuncta

./Egyptus ad Joseph, dicens : Da nobis panes
;

quare

morimur coram te, déficiente pecunia?

16. Quibus i lie respondit : Adducitc pecora vestra, et

dabo vobis pro eis cibos, si pretium non habetis.

17. Qua2 cum adduxissent, dédit eis alimenta pro equis,

et ovibus, et bobus, et asinis ; sustentavitque eos illo

anno pro commutatione pecorum.

18. Venerunt quoque anno secundo, et dixerunt ei :

Non celabimus dominum nostrum quod, déficiente pecu-

nia, pecora simul defecerunt ; nec clam te est, quod
absque corporibus et terra nihil habeamus.

19. Cur ergo moriemur te vidente ? Et nos et terra nos-

tra tui erimus ; eme nos in servitutem regiam, et praebe

semina, ne pereunte cultore redigatur terra in solitudi-

nem.

14. Joseph ayant amassé tout l'argent qu'il avait reçu
des Égyptiens et des Cananéens pour le blé qu'il leur

avait vendu, le porta au trésor du roi.

i<>. Et lorsqu'il ne restait plus d'argent à personne
pour en acheter, tout le peuple de l'Egypte vint dire à

Joseph : Donnez-nous du pain
;
pourquoi nous laissez-

vous mourir faute d'argent?

16. Joseph leur répondit : Si vous n'avez plus d'argent,

amenez vos troupeaux, et je vous donnerai du blé en
échange.

17. Ils lui amenèrent donc leurs troupeaux, et il leur

donna du blé pour le prix de leurs chevaux, de leurs

brebis, de leurs bœufs et de leurs ânes ; et il les nourrit

cette année-là pour les troupeaux qu'il reçut en échange.
18. Ils revinrent l'année d'après, et lui dirent : Nous ne

cacherons pas à mon seigneur que l'argent nous ayant

manqué d'abord, nous n'avons plus aussi de troupeaux,

et vous n'ignorez pas qu'excepté nos corps et nos terres

nous n'avons rien.

19. Pourquoi donc mourrons-nous à vos yeux ? Nous
nous donnons à vous, nous et nos terres ; achetez-nous
pour être les esclaves du roi, et donnez-nous de quoi

semer, de peur que la terre ne demeure en friche si

vous laissez périr ceux qui peuvent la cultiver.

COMMENTAIRE

défaillance par Vexcès de la famine. D'autres :

Elle était affligée, tourmentée, ruinée, appauvrie

par la famine. Quelques auteurs (1) traduisent :

On y souffrait une faim enragée, ou furieuse. On
s'accorde à donner au verbe lâhâh le sens de lan-

guir, être épuisé, être réduit à un état désespéré,

être éperdu (2).

f. 17. Dédit eis alimenta, pro equis. Cette

conduite parait inhumaine et peu en rapport avec

un gouvernement paternel. Peut-être, sous les

dynasties anciennes, Joseph se serait-il montré

plus généreux. Il ne faut pas oublier qu'il était

premier ministre d'un pharaon Hyksos, et que son

maître n'avait rien à gagner à être généreux. Les

Égyptiens avaient ces princes étrangers en hor-

reur. Le seul moyen de dominer était de profiler

de la famine pour tout accaparer légalement entre

ses mains. On voit ici figurer les chevaux, incon-

nus en Egypte au temps d'Abraham. C'étaient les

Hyksos qui les avaient introduits dans la vallée du

Nil (3).

f. 18. Venerunt anno secundo. Après qu ils

eurent amené leur bétail. C'était la quatrième ou

cinquième année depuis le commencement de la

famine. Quelques auteurs veulent même que c'ait

été la septième et dernière année de stérilité
;
puis-

qu'ils viennent demander des grains pour semer 14I.

Joseph ayant attiré dans les coffres du roi tout

l'argent qui était dans le commerce, le peuple se

vit obligé de vendre son bétail, et ensuite ses

héritages : Joseph conserva les uns et les autres

jusqu'à la dernière année de la famine, il les rendit

alors aux Egyptiens avec des grains pour semer ;

mais à la condition qu'ils rendraient au roi la cin-

quième partie des fruits ou des revenus de leurs

terres. Et de crainte que cette nouvelle imposition

ne causât quelque désordre, et que les particuliers

ne se plaignissent qu'on les surchargeait *, il les fit

passer d'une ville dans une autre, afin de leur en

ôter les prétextes et l'occasion ; le roi les envoya

et les distribua dans ses terres, comme un maître

qui envoie ses esclaves pour cultiver ses champs.

Non celabimus Dominum nostrum , etc.,

L'hébreu : Nous ne cacherons point à mon seigneur,

que véritablement notre argent et notre bien sont

consumés; notre bétail est en présence de notre

seigneur, il lui appartient, il ne nous reste devant

notre seigneur, que notre corps et nos terres. Les

Septante : Ils lui dirent : Ne permette^ point que

nous soyons entièrement détruits^). Car si, ou car

puisque notre argent, notre bien et nos bestiaux

sont à vous, il ne nous reste que nos corps et

notre terre.

v. 19. Cur moriemur te vidente? et nos, et

terra nostra tui frimus. On pourrait, en chan-

geant la ponctuation du texte, lire ainsi : Pourquoi

nous laissere\-vous mourir à vos veux, nous et nos

champs / Nous nous donnons à vous. On montre

dans les meilleurs auteurs des expressions sembla-

bles à celle-ci ; par exemple : Suburbanus ne

morialur ager (6), de peur que mon champ ne

meure. On dit tous les jours que les plantes

1) KinChi. Va'.ab.

2 Cf. Gesenius ad verb.
--'-

j) Fr. Lenormant, Les Premières civilisations. 1. joôctsuiv.

4) } 19.

(ç) Mr,'-07î î/.-rv.oMtjisv.Ils ont lu dans l'hébreu Seka'hed

tn;3 au lieu de Nikka'hed TR3J
^uj Martial.
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20. Emit igitur Joseph omnem terram ^Cgypti, venden-

tibus singulis possessiones suas prœ magnitudine famis.

Subjecitque eam Pharaoni,

21. Et cunctos populos ejus, a novissimis terminis

jCgypti usque ad extremos fines ejus,

22. Frastcr terram sacerdotum, quœ a rege tradita

fuerat eis
;
quibus et statuta cibaria ex horreis publicis

praebebantur, et idcirco non sunt compulsi vendere pos-

sessiones suas.

20. Ainsi Joseph acheta toutes les terres de l'Égypie,

chacun vendant tout ce qu'il possédait à cause de l'extrême
rigueur de lafamine. Et il acquit de cette sorte au pha-
raon toute l'Egypte,

21. Avec tous les peuples, depuis une extrémité du
royaume jusqu'à l'autre,

22. Excepté les seules terres des prêtres, qui leur

avaient été données par le roi ; car on leur fournissait

une certaine quantité de blé des greniers publics ; c'est

pourquoi ils ne furent point obligés de vendre leurs
terres.

COMMENTAIRE

vivent, et qu'elles meurent. Sénèque : Sala....,

et vipère, et mori dicimus. Une terre est morte,

lorsqu'elle demeure inculte et stérile (1); mais ce

changement dans le texte n'est nullement néces-
'b

saire.

Pr^ebe semina. Donnez-nous de quoi semer. Jo-

seph avait dit auparavant (2), qu'avant sept ans on ne

pourrait ni semer, ni labourer : Pourquoi donc les

Égyptiens demandent-ils à présent des grains pour

semer? Il est probable qu'on continua à ense-

mencer les endroits plus humides et plus voisins

du Nil, comme le remarque saint Augustin (3). Et

quelques auteurs croient que c'était ici la septième

année de stérilité, et qu'on commença à y semer,

pour moissonner la suivante. Le verset 23 est

très favorable à cette opinon. Vous voye\, leur dit

Joseph, que le pharaon est le maître de vos per-

sonnes et de vos champs, prene\ donc du grain,

pour semer, afin que vous puissiez recueillir quel-

que chose.

f. 20. Emit omnem terram tEgypti. C'est-à-

dire, celles qui appartenaient aux particuliers
;

mais non celles des prêtres.

Subjecitque eam Pharaoni. Le texte samari-

tain et les Septante portent comme la Vulgate,

que les peuples sujets du pharaon étaient ses

esclaves, et qu'ils n'étaient propriétaires d'aucun

des champs qu'ils cultivaient; ce qui revient à ce

que nous apprenons de Manéthonet de Diodore
;

mais le texte hébreu d'aujourd'hui (4), le chal-

déen, le syriaque et l'arabe portent : Que Joseph

rendit le roi maître de toutes les terres. Et qu'il fît

passer le peuple d'une ville en une autre, depuis un

bout de l'Egypte jusqu'à l'autre. Ce qui fait une

différence considérable, qui ne vient pourtant

que du changement d'une lettre. Le samaritain

porte : ^urj^vZ ?A'A- "ï(TI^V5 hé' ébîd

ôthô le' abâdtm et il le soumit comme esclave, et

l'hébreu nnyb iris -i>3yn lie' cbîr ôthô lé' ârim il le fit

passer dans les villes.

Hérodote (<,) rapporte une chose qui peut

donner du jour à ce qu'on vient de marquer. Il

dit qu'en Egypte les gens de guerre possèdent

successivement, les uns après les autres, certains

fonds de terre que le roi leur donne ; en sorte

que jamais le même champ ne demeure à la même
personne deux ans de suite. Diodore de Sicile (6)

nous apprend, que les terres de l'Egypte étaient

partagées en trois parties : La première partie était

aux prêtres, la seconde au roi, et la troisième

aux gens de guerre. Le peuple était divisé en trois

classes: savoir les laboureurs, les pasteurs, et les

artisans. Les laboureurs prenaient à vie une cer-

taine quantité de terres du roi, ou des prêtres, ou
des gens de guerre, qu'ils cultivaient, et dont ils

tiraient leur subsistance, en rendant aux proprié-

taires un certain revenu. Les pasteurs et les arti-

sans exerçaient toujours les mêmes métiers dans

leurs familles et il n'était pas permis aux enfants

d'abandonner la profession de leurs pères. Ainsi le

royaume était rempli de gens qui savaient parfai-

tement leurs métiers : la terre était toujours bien

cultivée, et les rois n'étaient pas contraints d'im-

poser à leurs sujets des tributs extraordinaires : il

semble que cette disposition est une suite de ce

qui avait été réglé par Joseph; les particuliers

n'avaient aucune terre en propriété.

f. 22. Prêter terram sacerdotum. Le roi

fit distribuer aux prêtres, durant ces années de

stérilité, des vivres suffisants pour leur subsistance
;

en sorte qu'il ne furent pas réduits à la nécessité

de vendre leur fonds. Diodore de Sicile (7)

assure que ce fut Osiris qui leur donna le tiers des

champs du pays, pour en employer le revenu aux

sacrifices et aux dépenses qu'exigeait le culte des

dieux. Hérodote (8) enseigne que les prêtres

égyptiens ont chaque jour abondamment de quoi

manger des viandes sacrées, qu'on leur donne

toutes cuites. Mais ces distributions journalières

n'étaient que pour les prêtres actuellement occu-

(1 Vide Brochart de Animât, sacr., part. 1. lib.

' ,ap. xi. v. 6. 6.

m Vide A 11g. queest. 60. in Gènes.

U) V- 22-

itfHerodot. 11. 168.

(6J
Diodor. lib. 1.

(7) Diodor. 1. 2.

(8) Hérodot. 11. J7.
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2j. Dixit ergo Joseph ad populos : En ut ccrnitis,

et vos, et terrain vestram l'harao possidet ; accipite

semina, et serite agros,

24. Ut fruges hahere possitis. Quintam partem régi

dabitis; quatuor reliquas permitto vobis in sementem, et

in cibum familiis et liberis vestris.

25. Qui responderunt : Salus nostra in manu tua est
;

respiciat nos tantum dominus noster, et lsuti serviemus
régi.

26. Ex eo tempore usque in prœsentem diem, in uni-

versa terra /Egypti regibus quinta pars solvitur, et fac-

tum est quasi in legem, absque terra sacerdotali, quee

libéra ab hac conditione fuit.

27. Habitavit ergo Israël in /Egypto, id est, in terra

Gessen, et possedit eam ; auctusque est, et multiplicatus

nimis.

28. Et vixit in ea decem et septem annis ; factique sunt

omnes dies vitas illius centum quadraginta septem anno-
rura.

29. Cumque appropinquare cerneret diem mortis sua»,

vocavit filium suum Joseph, et dixit ad eum : Si inveni

gratiam in conspectu tuo, pone manum tuam sub femore
meo ; et faciès mihi misericordiam et veritatem, ut non
sepelias me in >Egypto

;

jo. Sed dormiam cum patribus meis, et auferas me de
terra hac, condasque in sepulcro majorum meorum. Cui

respondit Joseph : Ego faciam quod jussisti.

?i. Et ille : Jura ergo, inquit, mihi. Quo jurante, ado-
ravit Israël Deum, conversus ad lectuli caput.

2;. Après cela, Joseph dit au peuple : Vous voyez que
vous êtes au pharaon, vous et toutes vos terres

;
je vais

donc vous donner de quoi semer, et vous sèmerez vos
champs.

24. Afin que vous puissiez recueillir des grains. Vous
en donnerez la cinquième partie au roi, et je vous aban-
donne les quatre autres pour semer les terres et pour
nourrir vos familles et vos enfants.

25. Ils lui répondirent: Notre salut est entre vos mains
;

regardez-nous seulement, vous, notre seigneur, d'un oeil

favorable, et nous servirons le roi avec joie.

z6. Depuis ce temps-là jusqu'aujourd'hui, on paye aux
rois, dans toute l'Egypte, la cinquième partie du revenu
des terres ; et ceci est comme passé en loi, excepté la

terre des prêtres, qui est demeurée exempte de cette
sujétion.

27. Israël demeura donc en Egypte, c'est-à-dire dans
la terre de Gessen, dont il jouit comme de son bien propre,
et où sa famille s'accrut et se multiplia extraordinaire-
ment.

28. Il y vécut dix-sept ans, et tout le temps de sa vie

fut de cent quarante-sept ans.

29. Comme il vit que le jour de sa mort approchait, il

appela son fils Joseph, et lui dit : Si j'ai trouvé grâce
devant vous, mettez votre main sous ma cuisse, et donnez-
moi cette marque de bonté que vous avez pour moi. de
me promettre avec vérité que vous ne m'enterrerez point

dans l'Egypte,

jo. Mais que je reposerai avec mes pères, et que vous
me transporterez hors de ce pays, et me mettrez dans le

sépulcre de mes ancêtres. Joseph lui répondit : Je ferai

ce que vous me commandez.
ji. Jurez-le-moi donc, dit Jacob. Et pendant que Joseph

jurait, Israël se tournant vers le chevet de son lit, adora
Dieu.

COMMENTAIRE

pés dans les temples ; car, dans leurs familles, ils

consommaient les revenus de leurs terres, comme
le marque le même Diodore. Grotius croit que,

sous le nom de prêtres d'Egypte, l'on doit com-

prendre ceux qui s'appliquaient à l'astrologie, à

la médecine, à la physique, à l'arpentage, à l'arith-

métique et à l'histoire.

y. 25. Salus nostra in manu tua est : On peut

traduire l'hébreu (1) : Vous nous ave\ conservé la

vie. Que nous trouvions grâce aux yeux de notre

seigneur, et nous serons esclaves du pharaon. Les

sujets des rois d'Orient n'étaient presque consi-

dérés que comme leurs esclaves, ainsi que les au-

teurs grecs le remarquent des sujets des rois de

Perse. Joseph avait acheté les personnes et les

champs des Égyptiens ; ainsi servus en cet endroit

ne marque pas simplement un sujet, puisque tous

les Égyptiens étaient sujets du roi d'Egypte ; ce

n'est pas non plus un simple terme de civilité
;

c'est une profession d'une véritable servitude.

Voyez le verset 21.

jt. 26. Usque in pr/Esentem diem. La redevance

établie par Joseph dans l'Egypte, y subsistait

encore du temps de Moïse. Mais Ramsês II avait

rendu une partie des terres aux Égyptiens.

v. 29. Sub femore meo. Voyez ce qu'on a dit,

Genèse xxiv, 2.

y. 30. Dormiam cum patribus meis. Il meurt

dans le sentiment de l'immortalité, et dans l'espé-

rance de la résurrection ; il souhaite d'être mis

dans le tombeau où Sara, Abraham et Isaac étaient

enterrés prés d'Hébron (2).

V. ji. Adoravit... conversus ad lectuli ca-

put. Il y a trois explications principales de ce pas-

sage. La première est celle de la Vulgate et des

Juifs, qui veulent que Jacob, au moment de la mort,

se soit penché sur le chevet de son lit, pour adorer

Dieu. Les rabbins ajoutent que la raison qui le porta

à s'incliner du côté de son chevet, c'est qu'il était

tourné vers la terre Promise, que les Juifs ont

coutume de regarder dans leurs prières. La Vul-

gate est suivie par Aquila, Symmaque, le thargum

de Jérusalem, et par plusieurs interprètes; c'est

dans le même sens qu'il est dit que David adora

[1) nvisb ans? ia»m >:in »3»ya in niîdj i:n>nn (2) Gcncs. xxiii. 19. 20. et xlix. 29.
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Dieu dans son lit : Adoravit rex in Icctulo suo (i).

L'hébreu : II se prosterna, ou il s'inclina sur son lit.

Le second sentiment est celui des Septante (2),

et des pères grecs, qui lisaient dans leurs exem-

plaires : 77 adora le haut de son bâton, ou de son

sceptre. L'auteur de l'épître aux Hébreux (3) et

le syriaque, ont cru que Jacob s'était abaissé

profondément devant le sceptre que portait Joseph

pour marque de sa dignité ; et qu'ainsi il accomplit

le songe prophétique de Joseph (4), que Jacob lui-

même avait expliqué de l'adoration qu'il devait un

jour rendre à son fils. Saint Augustin (5) remarque

qu'on peut donner un autre sens aux paroles des

Septante. Il adora Dieu appuyé sur l'extrémité

de son bâton, ou sur l'extrémité du bâton de

Joseph. La phrase grecque peut aisément souffrir

ce sens, qui n'est pas à mépriser.

Enfin d'autres commentateurs modernes l'expli-

quent d'une manière qui paraît plus littérale. Re-

clinai'it se ad caput lectuli. Jacob s'était assis sur

son lit pour parler à Joseph ; après lui avoir expli-

qué ses derniers sentiments, il se recoucha, et remit

sa tête sur son chevet (6). Le dernier terme de

l'hébreu rraa peut se lire mattéh un bâton, comme
ont lu les Septante ou mitlàh un lit, comme a lu

saint Jérôme, et comme nous lisons aujourd'hui,

suivant la ponctuation des massorètes.

La mort de Jacob arriva vers l'an 1748.

Sens spirituel. Dans ce chapitre encore,

Joseph continue à être la figure de Jésus-Christ.

Durant sa vie mortelle, Notre Seigneur disait:

Cum exallalus fucro a terra, omnia traham ad me
ipsum. Joseph est élevé aux honneurs suprêmes;

il n'a plus rien de commun avec les peuples : tout

le monde lui obéit, lui rend hommage, exaltatur a

terra. Au lieu de s'endormir au bruit des éloges,

il déploie plus d'activité que jamais. Il fournit du

blé contre les terres et les animaux des Égyptiens,

et cette nation divisée entre les chefs des provinces,

il l'attire tout entière à lui pour l'offrir au pharaon.

De même Jésus élevé sur la croix comme sur un

arbre triomphal, s'élevant ensuite au ciel comme
à son ascension, attire tout à lui, comme un

vainqueur, pour mettre le monde entier aux pieds

de son Père.

(1) m. Rcg. 1. 47.

(2) Les Septante : EVi to ay.po; Trjç pâSSou àu-ou.

h) Hcbr. xi. 21.

(4) Gènes, xxxvn. 9. 10.

(<,) Aug. qucest. 162. in Gènes.

(6) nioDri wni by >nnwn. Aq. IIpo<ïExùv7]<jsv im ttjv

•/.£saXf,v tr); xXs'vï]?. Sym. Eni to âxpov Tfjç -/.Xl'vt];.



CHAPITRE QUARANTE-HUITIEME

Jacob bénit Ëphraïm cl Mariasse. Il laisse à Joseph le champ qui était

près de Sichem.

i. His ita transactis, nuntiatum est Joseph quod aegro-

taret pater suus
;

qui, assumptis duobus filiis Manasse et

Ephraim, ire perrexit.

2. Dictumque est seni : Ecce filius tuus Joseph venit

ad te. Qui confortatus sedit in lectulo,

;. Et ingresso ad se ait : Deus omnipotens apparuit

mihi in Luza, quœ est in terra Chanaan, benedixitque mihi.

4. Et ait : Ego te augebo et multiplicabo. et faciam te

in turbas populorum ; daboque tiôi terram hanc, etsemini

tuo post te, in possessionem sempiternam.

5. Duo ergo filii tui, qui nati sunt tibi in terra /Egypti

antequam hue venirem ad te, mei erunt : Ephraim et Ma-
nasses, sicut Ruben et Simeon reputabuntur mihi.

6. Reliquos autem quos genueris post eos, tui erunt, et

nomine fratrum suorum vocabuntur in possessionibus
suis.

7. Mihi enim, quando veniebam de Mesopotamia, mor-
tua est Rachel in terra Chanaan in ipso itinere ; eratque
vernum tempus ; et ingrediebar Ephratam, et sepelivi

eam juxta viam Ephratœ, quœ alio nomine appellatur
Bethlehem.

8. Videns autem filios ejus, dixit ad eum : Qui sunt isti ?

9. Respondit. : Filii mei sunt, quos donavit mihi Dcus
in hoc loco. Adduc, inquit, eos ad me, ut benedicam
illis.

10. Oculi enim Israël caligabant prœ nimia senectute,

et clare videre non poterat. Applicitosque ad se deoscu-
latus, et circumplexus eos,

11. Dixit ad filium suum : Non sum fraudatus aspectu
tuo ; insuper ostendit mihi Deus semen tuum.

1. Quelque temps après, on vint dire à Joseph que son
père était plus mal ; alors prenant avec lui ses deux fils,

Manassé et Ephraim, il alla le voir.

2. On dit donc à Jacob : Voici votre fils Joseph qui vient

vous rendre visite. Jacob reprenant ses forces se mit sur

son séant dans son lit.

5. Et il dit à Joseph lorsqu'il fut entré : Le Dieu tout-

puissant m'a apparu à Luza, qui est au pays de Canaan,
et m'ayant béni,

4. Il m'a dit : Je ferai croître et je multiplierai beau-
coup votre race : je vous rendrai chef d'une multitude de
peuples, et je vous donnerai cette terre, et à votre race

après vous, afin que vous la possédiez pour jamais.

5. C'est pourquoi vos deux fils, Ephraïm et Manassé,

que vous avez eus en Egypte avant que je vinsse ici avec
vous, seront à moi ; et ils seront mis au nombre de mes
enfants, comme Ruben et Siméon.

6. Mais les autres que vous aurez après eux seront à

vous, et ils porteront le nom de leurs frères dans les

terres qu'ils posséderont,

7. Car lorsque je revenais de Mésopotamie, je perdis

Rachel votre mère, qui mourut en chemin au pays de
Canaan : c'était au printemps, à l'entrée d'Éphratha, et je

l'enterrai sur le chemin d'Éphratha, qui s'appelle aussi

Bethlehem.
8. En même temps Jacob voyant les fils de Joseph, lui

demanda : Qui sont ceux-ci ?

9. Joseph lui répondit : Ce sont mes enfants que Dieu
m'a donnés en ce pays-ci. Approchez-les de moi, dit

Jacob, afin que je les bénisse.

10. Car les yeux d'Israël s'étaient obscurcis, à cause

de sa grande vieillesse, et il ne pouvait bien voir. Les

ayant donc fait approcher de lui, il les embrassa et les

baisa.

11. Et il dit à son fils : Dieu a voulu me donner la joie

de vous voir, et il y ajoute encore celle de voir vos

enfants.

COMMENTAIRE

f. 1. Nuntiatum est quod ^grotaret. Il n'igno-

rait pas la maladie de Jacob ; mais on vint lui dire

qu'il était plus malade qu'à l'ordinaire.

jh 4. In possessionem sempiternam. La posté-

rité charnelle de Jacob posséda la terre de Canaan
jusqu'à la venue du Messie ; mais sa postérité spi-

rituelle possède par la foi et par l'espérance la

véritable terre promise, qui est le Ciel : et elle la

possède même déjà en réalité dans la personne
des bienheureux, qui jouissent de l'héritage des
premiers-nés.

f. 6. Nomine fratrum suorum vocabuntur
in possessionibus suis. Ils n'auront point d'héri-

tages distincts de celui de leurs aînés : précaution

inutile, car Joseph n'eut point d'autres enfants

qu'Éphraïm et Manassé; mais s'il en avait eu, ils

n'auraient passé que simplement comn'e fils de

Joseph, ils n'auraient point été chefs de tribus, ni

appelés à l'héritage comme les autres patriarches.

Jacob entendait qu'ils se réunissent à l'un ou à

l'autre de leurs frères, à Ephraïm ou à Manassé.

\. 7. Eratque vernum tempus et ingrediebar

Ephratam. Cf. xxxv, 16.

v. 11. Non sum fraudatus aspectu tuo. L'hé-

breu et le chaldéen : Je ne croyais plus, je n'espé-

rais plus vous voir. Ou encore (1) : Je n'osais me

(1) >nbbs sb
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12. Cumque tulisset eos Joseph de gremio patris, ado-
ravit pronus in terram.

ij. Et posuit Ephraim ad dexteram suam, id est, ad
sinistram Israël ; Manassen vero in sinistra sua, ad dexte-

ram scilicet patris, applicuitque ambos ad eum
;

14. Qui extendens manum dexteram, posuit super caput
Ephraim minoris fratris ; sinistram autem super caput

Manasse qui major natu erat, commutans manus.

i). Benedixitque Jacob filiis Joseph, et ait : Deus, in

cujus conspectu ambulaverunt patres mei Abraham et

lsaac, Deus qui pascit me ab adolescentia mea usque in

prajsentem diem
;

iô. Angélus, qui cruit me de cunctis malis, benedicat
pueris istis, et in%ocetur super eos nomen meum, nomina
quoque patrum meorum Abraham et lsaac, et crescant in

multitudinem super terram !

12. Joseph les ayant retirés d'entre les bras de son
père, le salua en se_ prosternant à terre.

ij. Et ayant mis Ephraim à sa droite, c'est-à-dire à la

gauche d'Israël, et Manassé à sa gauche, c'est-à-dire à

la droite de son père, il les approcha tous deux de
Jacob,

14. Lequel étendant sa main droite la mit sur la tête

d'Éphraïm, qui était le plus jeune, et mit sa main gauche
sur la tète de Manassé, qui était l'aîné, changeant ainsi

ses deux mains de la place que naturellement elles devaient

occuper.

i<,. Et bénissant les enfants de Joseph.il dit: Que le

Dieu en la présence de qui ont marché mes pères Abra-

ham et lsaac, le Dieu qui me nourrit depuis ma jeunesse

jusqu'à ce jour
;

ic>. Que l'ange qui m'a délivré de tous maux bénisse

ces enfants
;
qu'ils portent mon nom et les noms de mes

pères Abraham et lsaac, et qu'ils se multiplient de plus

en plus sur la terre !

COMMENTAIRE

flatter de vous revoir jamais, je n'osais même faire

des vœux et des prières pour une chose qui me
paraissait absolument impossible.

f. 12. Cumque tulisset eos Joseph de gremio
patris. Le texte original explique cette action avec

plus d'étendue : Joseph prit ses deux fils qui étaient

entre les genoux de Jacob (1), ou qui étaient à ses

genoux, puis, se prosternant devant son père, il

mit Éphraïm à sa droite, qui répondait à la gauche
de Jacob, et Manassé à sa gauche qui répondait

à la droite de son père.

f. 14. Manum dexteram posuit super caput
Ephraïm. On voit par cet endroit l'antiquité de

cette coutume d'imposer les mains lorsqu'on bénit
;

on la voit ailleurs employée lorsqu'on donne un
emploi à quelqu'un. Cet usage a toujours per-

sévéré parmi les Juifs, et il a passé d'eux à l'Église

chrétienne, qui l'emploie principalement dans

l'ordination de ses ministres. Jésus-Christ impo-
sait les mains à des enfants (2) qu'on lui présen-

tait, afin qu'il les bénît. On peut comparer la ma-
nière dont les Israélites établissent les prêtres (3),

et celle dont Moïse choisit Josué pour lui succé-

der (4), avec ce qui se pratiqua dans l'ordination

des sept diacres par les apôtres (5), et dans celle

de Timothée (6), par le sénat ecclésiastique, c'est-

à-dire par les évèques.

Commutans manus. L'hébreu à la lettre : Don-
nant de l'intelligence à ses mains (7). Le chaldéen:

// instruisit, il rendit ses mains sages (8). Il mit

exprès sa droite sur celui qui était à sa gauche, et

la gauche sur celui qu'il avait à sa droite,et la suite

justifia que c'était par un esprit prophétique qu'il

fit ce changement, et qu'il y était porté par l'esprit

de sagesse. Quelques exégètes (9) traduisent assez

heureusement : Prudenler composuit manus suas.

Les anciens pères remarquent que cette préférence

du puîné à l'aîné, marquait les avantages des chré-

tiens sur les Juifs : et que les mains de Jacob dis-

posées en forme de croix, lorsqu'il bénit ses petits-

fils, étaient une figure de la croix de Jésus-Christ,

qui est la source de notre élévation, de notre bon-

heur, de notre adoption. On peut aussi faire atten-

tion que, dans l'Écriture, les cadets sont ordinaire-

ment préférés aux aînés, Dieu ayant voulu marquer

l'adoption future de son Église, par un grand nom-

bre de figures qui la promettaient. Abel est pré-

féré à Caïn, Sem à ses autres frères, lsaac à

Ismaël, Jacob à Ésaù, Joseph à Ruben, Phares à

Zaram, Moïse à Aaron, David à ses frères.

v. 15. Fii.iis Joseph. L'hébreu d'aujourd'hui

porte qu'il bénit Joseph; c'est-à-dire, il le bénit

dans ses deux enfants.

f. 16. Angélus qui eruit me. Les interprètes

sont partagés sur la signification, ou plutôt sur le

sens du terme hébreu inid malàk, qui est traduit

ici par angélus. On le dérive d'une racine (10) qui

signifie envoyer, ou, selon la signification éthio-

pienne, servir ; en sorte qu'il revient assez au grec

à-ffEV;;, et au latin angélus, termes qui expriment

non pas la nature de l'ange, mais ses fonctions d'en-

voyé et de messager. Quelques interprètes soutien-

nent que Jacob souhaite ici à son fils et à ses petits-

fils, que le même Dieu qui l'a protégé dans toute

su vie, continue à leur donner sa protection. Saint

Cyrille (1 1), saint Athanase (12), saint Hilaire (1 3)

II) V313 =73
(2) Matth. xix, ij.

( î) Num. vin, 10.

(41 Ibid. xx vu, 18.

Ad. vi, 6.

(6) Timolh. iv, 14.

(7) Vi» ris bsw

0) Tigur. Vat. Oleast.

10) "(xS lâk.

11) Cyrill. lib. m. Thesauri. c. 1.

12J Allumas. Orat. iv, contra Arian.
ij) Hilar. de Trinit. lib. iv, n. 2j, 24.
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17. Vidcns autem Joseph quod posuisset pater suus
dexleram manum super caput Ephraim, graviter accepit

;

et apprehensam manum patris levare conatus est de ca-

pile Ephraim, et transferre super caput Manasse
;

18. Dixitque ad patrem : Non ita convertit, pater
;
quia

hic est primogenitus, pone dexteram tuam super caput
ejus.

10. Qui renuens, ait : Scio, fili mi, scio ; et istc quidem
erit in populos, et multiplicabitur ; sed frater ejus minor,
major erit illo, et semen illius crescet in gentes.

20. Benedixitque eis in tempore illo, dicens : In te

benedicetur Israël, atque dicetur : Faciat tibi Deus sicut

Ephraim, et sicut Manasse ! Constituitque Ephraim ante
Manassen.

2t. Et ait ad Joseph filium suum : En ego morior, et

erit Deus vobiscum, reducetque vos ad terram patrum
vestrorum.

22. Do tibi partem unam extra fratres tuos, quam tuli

de manu Amorrhaai in gladio et arcu meo.

17. Mais Joseph, voyant que son père avait mis sa main
droite sur la tête d'Ephraïm, en eut de la peine, et prenant
la main de son père il tâcha de la lever de dessus la

tête d'Ephraïm, pour la mettre sur la tète de Manasse.
18. En disant à son père : Vos mains ne sont pas bien,

mon père, car celui-ci est l'aîné; mettez votre main droite
sur sa tête.

19. Mais refusant de le faire.il lui dit: Je le sais bien,

mon fils, je le sais bien ; celui-ci sera aussi chef des
peuples, et sa race se multipliera ; mais son frère, qui est

le plus jeune, sera plus grand que lui, et sa postérité se
multipliera dans les nations.

20. Jacob les bénit donc alors, et dit : Israël sera béni
en vous, et on dira : Que Dieu vous bénisse comme
Éphraïm et Manasse. Ainsi il mit Éphraïm devant Manasse.

21. Il dit ensuite à Joseph son fils : Vous voyez que je

vais mourir
; Dieu sera avec vous, et il vous ramènera au

pays de vos pères.

22. Je vous donne de plus qu'à vos frères cette part de
mon bien que j'ai gagnée sur les Amorrhéens avec mon
épée et mon arc.

COMMENTAIRE

et plusieurs autres interprètes (1) l'expliquent dans

ce sens : L'Écriture donne quelquefois à Dieu le

nom d'ange, et Jacob attribue ici à cet ange la

qualité de libérateur, qui ne convient proprement
qu'à Dieu.

D'autres (2) pensent que le nom d'ange, en ce

passage, signifie particulièrement l'ange gardien de

Jacob, qui l'avait toujours accompagné et protégé

dans ses voyages. L'Écriture attribue quelquefois

le nom d'ange à Dieu, et les anges prennent quel-

quefois le nom de dieu r=>nbx élôhîm, surtout lors-

qu'ils agissent en son nom et par son autorité
; qu'au

lieu d'être simplement des messagers, ils sont

investis en quelque sorte de la puissance divine

pour châtier les méchants et préserver les bons.

Nomen meum. Je les adopte. Je veux qu'ils por-

tent le nom de fils de Jacob; ils auront leur par-

tage parmi mes fils, comme s'ils étaient sortis de

moi immédiatement (3). Voyez le verset 6.

f. 18. Non ita pater. Vos mains ne sont pas

bien. Voilà deux prophètes dans des sentiments

opposés sur la même chose. Dieu révèle souvent

à l'un ce qu'il ne révèle pas à l'autre ; mais il ne

révèle jamais le contraire à deux prophètes, en

même temps et sur le même sujet. Les prophètes

ne sont pas toujours inspirés, sur toute sorte de

choses. Joseph suivait ici son esprit; Jacob était

gouverné par un esprit supérieur.

f. 19. Semen illius crescet in gentes. Sa pos-

térité se multipliera, et produira des nations. Ou
bien : elle se multipliera dans les nations. L'hébreu:

Sa postérité sera la plénitude des nations. Le chal-

déen traduit : Ses enfants seront puissants parmi les

peuples. L'effet a justifié cette prophétie : La tribu

d'Ephraïm fut toujours une des plus nombreuses

et des plus puissantes d'Israël : elle* se vit la pre-

mière du royaume des dix tribus. La valeur des

Éphraï'mites est fort connue dans l'Écriture. Cette

expression : Plenitudo gentium (4), peut marquer

tous les peuples, toutes les nations. Il sera la plé-

nitude des nations, il sera tout ce qu'un peuple

peut être, il aura tout ce qu'on peut souhaiter de

grandeur, de force, de réputation pour faire un

grand peuple. C'est la signification ordinaire de ce

terme, plenitudo : comme, Domini est terra et ple-

nitudo ejus ; tout ce qui est sur la terre est au Sei-

gneur. Plenitudo, 'hômer, un tas, un monceau. Ple-

nitudo peccati, tous les péchés que l'on peut com-
mettre. Plenitudo domûs, tout ce qui est dans la

maison.

v. 20. In te benedicetur Israël. Il parle à Jo-

seph. L'hébreu selon la ponctuation des masso-

rètes : Israël bénira en vous (<,). Les Israélites,

lorsqu'ils voudront bénir quelqu'un, lui souhaite-

ront le bonheur de votre race. Que le Seigneur

vous comble de bénédictions, comme il en a com-
blé Éphraïm et Manasse. Les Septante : Israël

sera béni en vous, E'vujxîv au pluriel: Ils le rap-

portent à Éphraïm et à Manasse.

v. 22. Partem unam. Le terme hébreu t»w

schekem, signifie à la lettre l'épaule, c'est-à-dire,

une partie ; il marque aussi le nom de la ville de

Sichem ; et c'est dans ce sens que l'ont pris les

Septante. Je vous donne Sichem par préciput par

(1) Tcrtull. de Baptismo, c. 8. - Ambros. de Bcncd. Pa-.
triarch. c. 1. -Aug. quœst. 166 inCcncs. - Theodoret. qiuvst.

J07. - Aug. in Psal. lxxvii. vers. 9, etc.

(2) Jansen. Menoch. etc.

(?) Est. Menoch. Vatab.

(4) Ludov. de Dieu.

(5) "WiW) "pa» -p
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dessus vos frères. C'est une tradition constante

parmi les Juifs et les Samaritains du temps de Jé-

sus-Christ (i), que cette portion que Jacob donne

ici à Joseph, était le champ qu'il avait acheté des

enfants d'Hémor. Lorsque les Israélites furent

entrés dans la terre de Canaan, les fils de Joseph

enterrèrent leur père dans cet héritage que Jacob

lui avait donné (2). Jacob dit ici qu'il a tiré cet

héritage de la main des Amorrhéens avec son épée

et son arc : Quctm tuli de manu Amorrhœi in gla-

dio et arcu meo. Ceux qui l'expliquent de la ville de

Sichem, disent que Jacob, quoiqu'il ait toujours

désapprouvé la violence de Siméon et de Lévi en-

vers les habitants de Sichem, ne laissa pas de con-

server la conquête qu'ils avaient faite. Il condamna

la manière et les circonstances de l'action de ses

fils, mais il ne crut pas devoir abandonner ce qu'ils

avaient gagné. Nous avons déjà réfuté ailleurs (3)

ces mauvaises raisons.

Saint Jérôme (4) entend, par le glaive et l'arc de

Jacob, sa justice qui lui mérita la protection ai

Dieu contre les Cananéens, après le meurtre des

Sichémites: mais cette explication est plutôt mys-

tique que littérale. Il ajoute qu'on peut 1 entendre

de son argent, avec lequel il avait acheté le champ
qu'il donne à Joseph. Il nomme cet argent, sa

force
;
parce qu'il l'avait gagné par beaucoup de

fatigues.

Le paraphraste Onkélos l'explique d'une autre

manière aussi spirituelle. Il entend par cet arc et

ce glaive, l'oraison et les prières de Jacob : Quam
acquisivi oratione et deprecatione mea. Mais ces

raisons mystiques ne suffisent pas à expliquer un

fait. Jacob ne parle point ici en figure ; il cite l'ori-

gine de son droit, son titre de propriété. Nous pré-

férons nous ranger du côté de ceux qui cherchent

ailleurs une explication. Il se pourrait que Jacob,

après le saccagement de la ville de Sichem, crai-

gnant la vengeance des Cananéens, se fût retiré

ailleurs, et qu'il eût abandonné l'héritage qu'il avait

acheté des enfants d'Hémor: et qu'ensuite, étant

revenu au même endroit, il en eût chassé par la

voie des armes les Amorrhéens qui s'étaient em-
parés du champ qui lui appartenait. Il n'y aurait

rien à souhaiter à cette explication, s'il se trou-

vait quelque chose dans l'Histoire qui la confir-

mât ; mais au moins il n'y a rien qui la combatte.

(il Jehan, iv. 5.

(2) Josue. xxiv. j2.

(?) Gencs. xxxiv. jo.

(4) Arcum hic et gladium justitiam vocat, per quam
meruit peregrinus et advena. interfecto Sichem et Hemor,
de periculo liberari, etc. Hieron. in quœst. Hcbraic.



CHAPITRE QUARANTE-NEUVIEME

Dernières paroles de Jacob. Il prédit à chacun de ses enfants ce qui doit leur

arriver. Il meurt.

i. Vocavit autem Jacob filios suos, et ait eis : Congre-

gamini ut annuntiem quse ventura sunt vobis in diebus

novissimis.

2. Congregamini, et audite, filii Jacob, audite Israël

patrem vestrum.

;. Ruben primogenitus meus, tu fortitudo mea, et

principium doloris mei
;
prior in donis, major in imperio.

i. Or Jacob appela ses enfants, et leur dit : Assemblez-
vous tous, afin que je vous annonce ce qui doit vous
arriver dans les derniers temps.

2. Venez tous ensemble, et écoutez, enfants de Jacob,
écoutez Israël votre père.

j. Ruben, mon fils aine, vous ctie; toute ma force, et

vous êtes la principale cause de ma douleur ; le premier
dans les dons et le plus grand en autorité;

COMMENTAIRE

jh 1 . In diebus novissimis. Longtemps après ma
mort. L'hébreu (1): Dans les jours à venir. Ce
qui se dit de tout ce qui est futur, soit prochain,

soit éloigné. Dans un ancien livre apocryphe

attribué à Joseph, on lisait (2): Je vous découvri-

rai ce que j'ai lu dans les labiés du ciel, ce qui doit

arriver à vous et à vos enfants.

f. 2. Congregamini. Il était assez ordinaire de

voir les patriarches, au lit de la mort, donner leur

bénédiction, et déclarer leur dernière volonté à

leur famille. C'était comme leur testament, et on

avait pour ces dernières paroles une vénération

particulière ; on les croyait prophétiques et accom-

pagnées d'une lumière surnaturelle. L'Ecriture

nous a conservé le dernier discours d'Isaac, de

Jacob, de Josué, de Samuel, de David, de Tobie.

On voyait autrefois (3), et l'on voit encore aujour-

d'hui un livre apocryphe intitulé : Le Testament

des dou\e patriarches , où sont contenus leurs

derniers sentiments. Les auteurs profanes (4)

avaient la même opinion des personnes qui étaient

proches de leur fin ; on s'imaginait que leur âme
avait alors quelque connaissance de l'avenir. Cyrus

le déclare sur son lit de mort ; aussi bien que

Socrate étant près de mourir par la force du poi-

son qu'il avait bu. Je suis, disait-il, arrivé au

temps où les hommes ont coutume de prédire

l'avenir.

p. 3. Tu FORTITUDO MEA, ET PRINCIPIUM DO-

LORIS mei. On peut traduire l'hébreu (5) : Vous

êtes ma force et le commencement de ma vigueur;

c'est-à-dire, vous êtes mon premier-né, le fils de
ma Jeunesse, le premier fruit de mon mariage.

L'Ecriture emploie souvent une expression sem-
blable pour marquer les premiers-nés. Voyez Deu-
téronome xxi, 17; Psaume lxxvii, 51. Les Sep-

tante (6) et la plupart des interprètes l'entendent

dans ce sens. Ceux qui lisent : Le principe de ma
douleur , l'expliquent de la peine que ressentit

Jacob, lorsqu'il apprit que Ruben avait souillé sa

couche par un commerce incestueux avec Bala.

Aquila (7) et Symmaque (8) l'ont pris comme la

Vulgate.

Prior in donis, major in imperio. Nicolas de
Lyre croit qu'on doit prendre ces paroles comme
une bénédiction de Jacob à Ruben, et qu'elle eut

son accomplissement lorsque sa tribu marcha à la

tête de toutes les autres au passage du Jourdain 9 ,

ou lorsqu'elle subjugua les Agaréniens du temps
de Saùl(io). Mais on l'explique ordinairement de

cette sorte : Vous auriez été le plus privilégié dans

les dons, et le plus grand en autorité par la pré-

rogative de votre naissance ; vous aviez droit de
prétendre, en qualité de premier-né (11), à une
double part dans la succession à l'empire sur les

autres tribus, et au sacerdoce ; mais, par l'injure

que vous avez faite à votre père, vous êtes déchu

de tous ces avantages. Le double lot est donné à

Joseph, le sacerdoce à Lévi, et l'empire à Juda.

Les Septante traduisent ainsi (12) : Vous êtes dur

à supporter, insupportable, difficile, dur et témé-

raire. On peut traduire l'hébreu (13). Vous deric-

(1) n»3'n nnn*«
(2) Eus. Prœp. lib. vi. c. ult. ex. Origene.

(5) Origen. homil. xv. in Josuc.

(4) Vide Ciceroncm de Dirinat. lib. 1. et Xenophoht. in

Cyropced.

(6) Les Septante : A'/.r, x<T>v teV.vwv [ao3.

(7) Aquil. fceoaXcrtov Xumjs

(8) Symm. A'pX^l ,J
'y-J ''rn-

9) Josue. iv. 12.

10) 1. Par. v. 10.

(11 j lia Chald, Onkel. et Jerosol. Hieron. in Jit.rst. Hehr.
et Interpr. passim.

(12) Les Septante : ExXrjpo; osoîiOa', xat axXifpo;

11 ; 1 tj inn rero --•
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4. Effusus es sicut aqua. Non crescas

;
quia ascendisti

cubile patns tui, et maculasti stratum ejus.

5. Simeon et Levi fratres ; vasa iniquitatis bellantia;

4. Vous vous êtes répandu comme l'eau : vous ne croî-

trez point, parce que vous avez monté sur le lit de votre

père, et que vous avez souillé sa couche.

5. Siméon et Lévi, frères dans le crime, instruments d'un

carnage plein d'injustice :

COMMENTAIRE

être le premier en dignité, et le plus grand en force ;

c'est-à-dire, votre tribu devait être la plus éle-

vée en dignité et la première en autorité, ou la

plus nombreuse et la plus forte.

p. 4. Effusus es sicut aqua ; non crescas.

Au lieu de cette excellence et de cette élévation,

de cette supériorité en nombre et en puissance,

qui devait élever votre tribu au-dessus de toutes les

autres ; vous vous êtes répandu comme l'eau, vous

n'avez point de force, d'élévation, de consistance :

Vous ne croître^ point, ni en nombre, ni en dignité,

ni en force. La tribu de Ruben ne fut jamais fort

nombreuse, ni fort considérée dans Israël ;
et

Moïse dans son dernier discours lui dit (1) : Que

Ruben vive, et qu'il soit en petit nombre. Vivat

Ruben et non morialur, et s'il parvus in numéro.

Quelques-uns expliquent ce verset de cette sorte :

Vous vous êtes répandu comme l'eau : Vous vous

êtes laissé aller à votre brutale passion, vous

n'avez point eu la force de la surmonter : Ne
croisse^ point, vous vous dissiperez comme une eau

répandue et comme un torrent qui sort de son lit.

Les Septante (2) traduisent : Vous rriave\ fait l'in-

jure la plus sensible, ne bouille^ point comme l'eau.

Aquila (3) : Vous êtes surpris d'admiration, ne vous

déborde^ pas comme Veau. Symmaque (4) : Vous

ave\ bouilli comme l'eau échauffée, vous n'aure^

aucun avantage (S). Onkélos : Puisque vous ave\

suivi votre volonté comme une eau épanchée, vous

ne vous avancerez point, et vous n'aure\ point la

part de surcroît de l'héritage. On peut donner ce

sens à l'hébreu (6) : Votre légèreté, votre incons-

tance, votre précipitation, est comme l'eau
;
puis-

siez-vous n'avoir jamais aucune élévation. Levitas

ut aquœ ; ne excellas. Saint Jérôme (7) dans ses

Questions hébraïques traduit ainsi l'hébreu : Vous

vous êtes répandu comme l'eau ; ne retombe^ plus

dans votre crime.

Et maculasti stratum ejus. L'hébreu à la

lettre : // a souillé ma couche ! Le verbe est à la

troisième personne, comme si Jacob détournait la

tête par dégoût. Saint Ambroise (8), fondé sur le

principe que ce que dit ici Jacob à ses fils est une

prophétie, avance que ces paroles : Vous av&\

souillé ma couche, ne regardent pas l'action de

Ruben marquée au chapitre xxxv, parce qu'elle

était passée depuis longtemps ; il veut qu'elles

soient une prophétie de la passion du Sauveur et

des persécutions des Juifs contre Jésus-Christ:

Les Juifs ont, dit-il, souillé sa couche, en atta-

chant à la croix son corps, qui est le lit de repos

des saints ; mais cette explication est trop raffinée.

f. 5. Simeon et Levi fratres. Siméon et Lévi

sont frères dans le crime, trop unis dans le mal,

trop semblables en cruauté. Fratzr se met sou-

vent pour semblables (9).

Vasa iniquitatis bellantia. Il semble que les

Septante et le chaldéen ont lu dans l'hébreu n 1»
kaloû, ils ont fait, ils ont consommé, au lieu de

>bD keli, des instruments, que nous y lisons aujour-

d'hui. Voici ce que portent les Septante (10): Les

frères Siméon et Lévi ont consommé l'iniquité de leur

dessein. Le chaldéen tourne ceci à leur louange
;

Siméon et Lévi sont deux frères très vaillants, ils

ont donné des marques de leur valeur dans le pays

où ils demeurent. Le samaritain favorise ces versions;

il porte ?Zii kaloû, et l'on peut croire que Sym-

maque et Théodotion étaient semblables aux Sep-

tante, puisque nous ne trouvons point de variantes

de leur part sur cet endroit. Mais Aquila (11) lisait

comme la Vulgate : Vasa iniquitatis.

Voici comment nous traduisons l'hébreu (12):

Siméon et Levi sont frères, dans le mal, leur épée

est une épée d'iniquité. Nous faisons venir m-on mé-

kérolh de la racine n-o karath, il coupa, ou de td
koûr, fourneau, creuset pour fondre les métaux.

D'autres (1 3) le dérivent de -on mâcar,qu\ en chal-

déen signifie accorder, vendre ; leurs armes sont

des promesses injustes et frauduleuses. Il fait allu-

sion à la parole trompeuse qu'ils donnèrent aux

Sichémites, et dont ils abusèrent pour les faire

mourir. On donne encore d'autres racines telles

que uns kerâ, trouble, épouvante, misa mekoûrdh,

(1) Deut. xxxiii. 6.

(2) l'j'ÇûÇp'.aa; <o; 28a>p ;j.r) ey.ÇÈirj;.

I
B 'OaaÇs'jia; o'j; îiotop arj TtEpiad^UOT);.

(4) Y~cpr£sa; (0: uo<op, oux àir, jrepiO'ïOTeoo;.

(5) Cette façon de parler des Cirées, bouillir comme l'eau,

signifie se metlre en colère, dans Aristophane et PaUSa-
nias ; et le mot ùrapÇe'co, que Symmaque a employé, signi-

fie une liqueur qui bouillonne, et qui se répand par des-

sus les bords du vase : ce qui peut fort bien s'ap-

pliquer à l'incontinence de Ruben.

(6) -imn Su D'03 pns
h) Hier. Effusus est sicut aqua, ne adjicias.

(8) Ambros. lib. oie Bened. Patriarc. c. 2.

(9) Prop. xviii, 2. xix. x.

( io)Euu.e«i)v y.al Aeut àZeXz>o[ auvEtdXsaay âSixfav eÇaipEasco;

«UtôJV.

(11) Aqu.

(12) on»rvnsa Don rs
(ij) Jun. Trcmel. Rivcl,

SwiSj) «Sixte;. Hexapl. p. 672.
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6. In consilium eorum non vcniat anima mca, et in

cœtu illorum non sitgloria mca ;
quia in furore suo occi-

dcrunt virum, cl in volunlatc sua suffodcrunt murum !

7. Maledictus furor corum. quia pertinax ; et indignatio

eorum, quia dura : Dividam eos in Jacob, et dispergam
eos in Israël.

<>. A Dieu ne plaise que mon âme ait aucune p3rt à leurs

conseils, et que ma gloire soit ternie en me liant avez eux,
parce qu'ils ont signalé leur fureur en tuant des hommes
et leur mauvaise volonté en renversant une ville.

7. Que leur fureur soit maudite, parce qu'elle est

opiniâtre, et que leur colère soit en exécration, parce
qu'elle est dure: Je les diviserai dans Jacob, et je les

disperserai dans Israël.

COMMENTAIRE

origine,parce qu'ils s'étaient battus dans leur pays,

contre leurs alliés. Le mot mékérolh, ou makeroth

ne se trouve que dans ce seul passage de l'Écri-

ture. Le grec ux/atsx, qui signifie une épée, vient

apparemment de là. Xénophon dit que les épées

des Perses sont appelées Machœrae.

f. 6. In consilium eorum non veniat anima

mea. On voit bien que Jacob déteste ici l'action

de Siméon et de Lévi contre les Sichémites. On
peut traduire l'hébreu (1) : Mon âme n'est jamais

entrée dans leur secret, ou elle n'y entrera jamais ;

ou à Dieu ne plaise qu'elle/ entre. Les Septante (2
1

:

Que mon âme n'entre jamais dans leur complot, et

que mes entrailles ne contestent jamais dans leur

assemblée. Le terme hébreu 1=3 kabed, signifie le

foie, les entrailles ou la gloire. Quelques an-

ciens (2.) traduisent ainsi les Septante: Que mon
foie ne s'arrête point, ne s'attache point à leur as-

semblée. Oleaster et Castalion donnent ce sens

à l'hébreu : A Dieu ne plaise que je confie mon
âme à leur conseil secret, ni ma gloire à leur assem-

blée. J'ai trop peu de confiance en eux pour leur

confier mon âme ou ma vie, ma gloire, ou ma ré-

putation. La plupart croient que, dans ce verset, la

deuxième partie n'est qu'une répétition de la pre-

mière, et que ma gloire est la même chose que

mon âme. C'est un effet du parallélisme en usage

dans la poésie hébraïque. Voyez le psaume xxix,

verset 13 et xv, 9 et vu, 6, ou dans l'hébreu, glo-

ria mea est mis pour anima mea.

Quia in furore suo occiderunt virum. Jacob

parle toujours de leur cruauté contre les habitants

de Sichem. Plusieurs interprètes (4) traduisent l'hé-

breu de cette sorte : Ils ont fait mourir det hommes
dans leur fureur, et, de dessein délibéré, ils ont enlevé

le bétail. Les Septante (5) : Ils ont coupé les jarrets A

des taureaux. On sait que quelquefois cela se pra-

tiquait dans la guerre. Voyez Josué xi, 9. Il n'est

pas incroyable que Siméon et Lévi ne l'aient fait à

l'égard des taureaux des Sichémites, pour rendre

ces animaux inutiles au labourage. C'est le sens de

l'hébreu. On peut expliquer la première partie de

ce passage, de la cruauté exercée contre Sichem
;

et la seconde partie, de l'emportement de Siméon
et de Lévi contre Joseph leur frère, désigné ici

par le taureau, qui est le symbole de la force.

Quelques anciens (6), sous le nom du taureau, en-

tendent Jésus-Christ accusé et livré aux étrangers

par les Juifs, figurés par Siméon et Lévi. D'autres

traduisent ainsi l'hébreu : Ils ont tué un homme
dans leur fureur, et ils ont percé les murs dans le

transport de leur vengeance. L'hébreu 71-- schôr,

signifie un taureau, etschoûr un mur. Ce sont les

mêmes lettres dans le texte.

v. 7. Maledictus furor eorum, etc. Le texte

samaritain peut se traduire ainsi : Leur colère est

forte, parce qu'elle est puissante, et leur union,

parce qu'elle est dure (ou inflexible). Au lieu de
iii^drour maudit, la version samaritaine porte

^ClV^Sç- âdir puissant, et au lieu de ma» 'ebrâh,

fureur, colère. A^a -^ 'hoberclh, jonction, réunion,

assemblage.

Dividam eos in Jacob, etc. Je punirai leur crime

et j'en préviendrai le retour, en brisant leur union
trop étroite, en les séparant de demeures, et en les

dispersant dans le pays de leurs frères. La tribu de
Lévi fut toute dispersée dans les diverses villes qui

lui furent assignées parmi les autres tribus ; et celle

de Siméon n'eut pour partage qu'un canton de la

tribu de J uda 18), et quelques terres qu'elle fut obli-

gée d'aller chercher dans les montagnes de Séir, et

dans le désert de Gador (9).

Les Juifs et quelques anciens pères croient que,

comme Lévi produisit les prêtres, Siméon donna
des scribes et des docteurs à tout Israël. Les uns

et les autres étaient également dispersés dans

toutes les villes et dans toutes les bourgades du

pays.Lethargum deJérusalem,TertuIlien(io),saint

Ambroise (11) et quelques autres auteurs font allu-

sion à cette tradition.

Ménochius croit que la malédiction que Jacob
donne ici à Lévi et à Siméon, n'était que condi-

tionnelle ; et qu'ils pouvaient en arrêter les effets

(1) naa trm Sx nbnpa »u?s: san ba mca
(2) Les Septante : E'jcî tr] <3'j3Taa£i âuvûv \fr\ iplaai Ta

fj^axa u.o3.

0) Origènc, Tcrtullicn. Ils lisaient: [AÏ] spetia.

(4) Tharg. Hicrosol. Kim'hi et atii.

{j) Les Septante : E'vïypo/.ô/t7;3av tocOpov.

(6) Origen. homil. xvn . in Gènes. - TerluU. contra Ju-
dœos c. 10.

(7) -ivjt 1-ipy Aquil. Sym. i^iliZio^xv tîî/o;.
: Josue mx 1. et Sea.

(o) 1. Paralip. iv. 27. ;•). 42.

(io| Tertull. contra Jud.c. 10. et contra Marcion.1. m.c. 18,

(ti) Ambros. de benedict. Patriarch. c. j.
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fi. Juda, te lau'dabunt fratres tui ; manus tua in cervici-

bus inimicorum tuorum ; adorabunt te filii patris tui.

9. Catulus leonis Juda. Ad prœdam. (ili mi, ascendisti.

Rcquiescens accubuisti ut leo, et quasi leœna, quis sus-

citabit eum?

10. Non auferetur sceptrum de Juda, et dux de femore
ejus. donec veniat qui mittendus est ; et ipse erit expec-
tatio eentium.

8. Juda, vos frères vous loueront : votre main mettra

sous le joug vos ennemis ; les enfants de votre père vous
adoreront.

9. Juda est un jeune lion : Vous vous êtes levé, mon fils,

pour ravir la proie ; et, en vous reposant, vous vous êtes

couché comme un lion et une lionne : qui osera le

réveiller ?

10. Le sceptre ne sera point ôté de Juda, ni le prince

de sa postérité, jusqu'à ce que celui qui doit être envoyé
soit venu ; et c'est lui qui sera l'attente des nations.

COMMENTAIRE

par une conduite opposée à la première. C'est,

dit-il, ce que fit Lévi dans la personne des prêtres

qui signalèrent leur zèle pour la loi de Dieu (1)

dans le désert ; mais la malédiction demeura sur

Siméon, à cause du crime de Zambri (2) : aussi

de toutes les tribus, il n'y a que celle de Siméon,

que Moïse ne bénit point (3) avant sa mort.

f. 8. Juda, te laudabunt. Quelques rabbins

enseignent que Juda, ayant vu que Jacob n'avait

fait que des reproches à Ruben, à Siméon et à

Lévi ses aines, voulut se retirer, pour ne pas s'ex-

poser à un semblable traitement ; mais que Jacob
s'en étant aperçu, le rassura, en lui disant : Vous
êtes Juda de nom et d'effet; vous serez loué de

vos frères. Le verbe hébreu m» iâdâh d'où vient

Juda, signifie louer, glorifier. Juda est formé du
futur hôpliai et signifie il sera loué. Le thargum

de Jérusalem : Vous sere^ loué de vos frères, et

tous les Juifs porteront votre nom. Onkélos : Vous

ave\ confessé, et vous v?ave\ point été confondu ;

vos frères vous loueront. Quelques auteurs croient

que ce paraphraste a voulu marquer l'aveu que
Juda fit de la faute qu'il avait commise avec Tha-
mar ; et d'autres veulent qu'il marque la peine

que Juda se donna pour garantir Joseph de la

mort, et pour le tirer des mains de ses frères.

Manus tua m cervicibus inimicorum tuorum.
Vous les poursuivrez, vous les battrez, vous les

saisirez, vous les terrasserez. Les Septante lisent

au pluriel : A! yj-ïpk aou.

Adorabunt te filii patris tui. Toutes les tri-

bus vinrent reconnaître David pour roi, après la

mort d'Isboseth, fils de Saùl. Quelques anciens

expliquent tout ceci de Jésus-Christ ; mais la plu-

part entendent de Juda toute la première partie

de la prophétie, et tout le reste de Jésus-Christ.

La prophétie particulière qui regardait la tribu

de Juda, la grandeur et le règne de cette tribu,

servait de preuve à ce qui concernait la venue et

le règne du Messie, marqué au verset 10.

jh 9. Catulus leonis. Jacob relève dans ces

paroles l'humeur guerrière, la valeur, la force de

cette tribu. L'hébreu de tout ce verset peut se

traduire ainsi : Juda, vous êtes un jeune lion, vous

vene\ de ravir voire proie, ô mon fils ; il s'est reposé,

il s'est couché comme un lion et comme une lionne ;

qui oserai'éveiller ) La Vulgate nous dépeint un

lion qui va chercher sa proie ; et l'hébreu nous le

représente se retirant dans les montagnes, pour

s'y reposer après s'être rassasié (4). On explique

ceci de David et de Salomon. David fut un prince

belliqueux, justement comparé à un lion qui cher-

che sa proie ; Salomon fut un roi pacifique, mais

puissant et redoutable à ses ennemis, semblable à

un grand lion rassasié de sa proie, et endormi

dans son antre. Les Septante traduisent : Juda est

un jeune lion, vous êtes venu des germes, ou du

milieu des plantes, ou des herbes qui commencent à

pousser s-/. sXsctcou, Gis (j.ou, àvE'6r);. Aquila : Vous vene\

deprendre des dépouilles de vos ennemis ino aXcoasoj;.

Symmaque : Vous v&ne\ de la chasse, s.-/. QrjptâWjso);

etc.

jh 10. Non auferetur sceptrum de Juda (5).

Le sceptre marque la souveraine puissance. Les

Septante (6): Le prince ne cessera point dans Juda.

Aquila (7) : Le sceptre, et Symmaque (8), le pouvoir,

ou l'autorité ne sera point ôtée à Juda. Quelques

rabbins modernes traduisent : La verge ne sera

point levée de dessus Juda: ce qu'ils expliquent des

disgrâces de leur nation, et de l'oppression où ils

vivent encore aujourd'hui, et dont ils espèrent être

délivrés parle Messie; 12211/ schébetque l'on traduit

par sceptre, signifie bâton, verge, sceptre, dard.

C'est le bâton, symbole d'autorité et de comman-
dement, que tiennent à trois mille ans de distance

les personnages homériques et les maréchaux de

France.

Et dux de femore ejus, etc. L'hébreu ppno

me'hoqeq (9), peut marquer un législateur, un doc-

teur, un scribe
;
qualités qui conviennent à Jésus-

(1) Num. xxv. 11. 1?.

1

1 Ibid. xxv. 14.

(?) D:ut. xxxtii.

(4; rv'w «pua

(5j miîl'B -zv tid> k4

S. B. —T. I.

(6) Les Septante : Où* ixXehJi«i Sp^covsg I'ouSa. Ailleurs

ils traduisent : axrjîtTpov. Zach. x, 11.

(7) Aquil. Oùx avocsrri'ïETa'. a/.f-.zpov âreo I'oûoa.

(8j Sym. OJ JispceipêOïjactai ÈÇouata tutô ['(ma.

(9) Les Septante ; Hy(/Ju.£vo;. Aq. «xprêaJjôjj.Evo,-.
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Christ. La qualité et les fonctions des scribes

regardaient non-seulement l'Écriture et l'instruc-

tion des peuples, l'étude de la loi et la science des

cérémonies; maisaussi l'administration et la guerre.

Les scribes furent dans une grande considération

sous les rois de Juda. Les paraphrastes chaldéens,

et plusieurs Juifs entendent ce passage des scribes,

qui étaient, disent-ils, placés au pied du roi, lors-

qu'il était assis sur son trône : mais le terme

hébreu, que nous lisons ici, est différent de -==

sopher que l'Écriture emploie ordinairement, pour

marquer un scribe ; et nous ne doutons pas que

ce terme que nous expliquons, n'ait un véritable

rapport à sceptrum, qui est marqué dans la pre-

mière partie de ce verset, et qu'il ne signifie dans

l'une et dans l'autre, la souveraine puissance, et

le pouvoir de faire des lois et des ordonnances.

DONEC VENIAT QUI MITTENDUS EST. Jusqu'à la

venue du Messie, si souvent désigné dans l'Écri-

ture, sous le nom d'envoyé du Père. L'hébreu à la

lettre : Jusqu'à la venue de schilôh (i). Ce dernier

termeembarrasseextrêmement les commentateurs.

Saint Jérôme lisait apparemment schiloa'h (2),

puisqu'il traduit, celui qui doit être envoyé. Mais
les Septante semblent avoir lu dans l'hébreu

schilôh comme nous y lisons aujourd'hui. Ils tra-

duisent {}) : Jusqu'à la venue de celui à qui il s'est

réservé, à qui le royaume est réservé. Ou selon

d'autres exemplaires : Jusqu'à ce qu'on voie arriver

ce qui lui est réservé. Ceux qui traduisent ainsi

décomposent schilôh en deux syllabes distinctes w

sché, qui, que, et ii lô, qui peut s'écrire m- lôh, à

lui : jusqu'à ce que vienne celui qui (a le sceptre] à

lui. Les anciens le citent de l'une et de l'autre

manière.

On pourrait traduire à la lettre l'hébreu de cette

manière :Le sceptre ne sortira point de Juda, jusqu'à

la venue de celui à qui il appartient, qui est légitime

possesseur du sceptre et du royaume, donec veniat

is cujus est. Qudques auteurs traduisent : Jusqu à

la venue du pacijique, ou du pacificateur, ou de la

prospérité. L'hébreu rrtur schâlâh signifie être heu-

reux et dans la prospérité. D'autres : Le sceptre

ne sera point ôté de Juda, jusqu'à la naissance

d'un fils, qui naîtra d'une femme ^4), sans le com-

merce de l'homme; comme s'il voulait marquer la

naissance surnaturelle du Messie, qui est sorti

d'une vierge. Autrement^) : Le sceptre ne sortira

point de J uda, jusqu'à la destruction de son royaume
donec veniat finis ejus isupple regni . Nous aimons
mieux traduire ainsi 6 : Le sceptre ne sortira point

de Juda, jusqu'à la naissance d'un fils, qui lui suc-

cédera, et qui sera l'attente des nations. Juda pos-
sédera toujours le royaume et la souveraine puis-

sance, jusqu'à la venue d'un légitime héritier,

auquel il remettra son empire, et qui joindra au

royaume de ses ancêtre-, celui des nations étran-

gères, dont il est l'attente et le bonheur.

Tous les anciens, tant juifs que chrétiens, con-
viennent que ce passage contient une des prophé-
ties les plus claires de la venue du Messie. Onké-
los, Jonathan, et le thargum de Jérusalem en con-

viennent : ils s'expriment de la même manière
N--w- >n»n-rj 'ad deiéthé meschiâh, jusqu'à ce que
vienne le Messie. Dans le Thalmud au traité

Sanhédrin, les rabbins demandent quel sera le

nom du Messie. Les partisans de Rabbi Schela

répondent : Son nom sera Schilôh, selon la parole :

Jusqu'à ce que vienne Schilôh. Dans le traité

Bereschil Rabba dont l'opinion fait autorité. Schilôh

est nommé roi-messie : n>won --- ni n'w Schilôh

\éhè mélek hameschiah. Si Onkélos. Jonathan et

les thargumistes sont aussi anciens que le veulent

les Juifs, qui les font vivre avant Jésus-Christ, leur

aveu est sans réplique, puisqu'ils ne pouvaient

ignorer le sentiment de leur église. Et s'ils ne sont

que postérieurs à Jésus-Christ, la preuve n'en est

que plus forte : ils n'ont osé arracher aux chrétiens

un argument de cette importance. Ce n'est que
depuis ces commentateurs célèbres que les Juifs

nous ont contesté ce passage. Mais ils sont encore

aujourd'hui partagés entr'eux; et il y a, entre les

auteurs chrétiens même, quelque diversité de sen-

timents sur le sens de ces paroles qu'il faut expli-

quer ici.

Les uns (7) veulent que Juda, dans cette pro-

phétie, se restreigne à la seule tribu de Juda,

laquelle a fourni, prétendent-ils, depuis Jacob,

ou au moins depuis David, des princes qui l'ont

gouvernée avec une autorité, tantôt plus, et tantôt

moins grande. D'autres (8j croient qu'on doit

prendre ici Juda pour toute la nation des Juifs, et

pour tous les descendants de Jacob : ils ont tou-

jours fait un peuple à part, distinct de tous les

autres, et gouverné par des princes, ou naturels,

ou étrangers, jusqu'au temps de Jésus-Christ,

(1) rira N3> >3 "jy

^2j mbr, qui mittendus est.

()) Les Septante : E'u>; èctv k'Xû/] ïà â^oy.E'.jjtEva aiteo,

ou : w a^ùxEitat. S. Justin , Dialog. contre Tryph.. con-
vient que cette dernière leçon est la meilleure leçon des

Septante.
41 n>--j Secundina. S»w Arabice, profluvium, fluxus ; donec

veniat semen ejus. Lud. de Dieu.

(5) Le Clerc: nw pu bxw en arabe signifie, il est détruit,

i: a case.

(6) Ici nVw est mis pour - -r

(7) Quidam apud Origcn. homd. xvn. in Gcncs. - Cyrill.

contra Julian. vin. - Hieronym. in 1. caput Sophon.

(8) Justin. Martyr, in Dialcgo cum Tryphcnc- Euseb.

Cœsar. demonst.tib. 11. cap. 2. et lib. vm. c. 1. et lib. 1. his-

toria Ecclcs. c. 0. -Ambres, de benedict.Patriarch. c. 4.

de Civit.lib. x vm.c. tf.-Tluodorei quast. uitim.in Gènes.

-

Rupcrt. lib. îx. m Gcncs.
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après la mort duquel les Juifs ont cessé d'être un
peuple particulier, et d'avoir des chefs sur toute
leur nation. Ce sentiment est suivi par la plupart

des anciens pères ; et il est sans doute le plus aisé

à soutenir l'accomplissement de la prophétie
prise en ce sens étant un fait palpable. Le premier
sentiment nous paraît néanmoins le plus littéral.

Ce qui paraît le plus fort pour persuader que
Jacob ne parle ici que des prérogatives de la tribu

de Juda en particulier, c'est que dans ce chapitre,

verset 28, l'auteur sacré remarque que ce patriar-

che donna à chacun de ses fils une bénédiction

particulière : Benedixit singulis, benedictionibus

propriis. Or, si dans cet endroit il entend sous le

nom de Juda toute la nation des Juifs, ou tous les

descendants d'Israël, on ne pourra montrer qu'il

ait rien dit de particulier en faveur de la tribu de
Juda; ce qui serait contre sa première intention.

Et si, dans cette prophétie, Juda ne signifie pas la

tribu de ce nom, mais tout Israël, il s'ensuivra

qu'il n'est pas nécessaire que le Messie soit de la

tribu de Juda; ce qui est contre la tradition des
Juifs et des chrétiens, qui ont toujours enseigné,

d'après ce passage, que le Messie devait naître de
cette tribu.

I. On ne doit pas demander ici une succession
non interrompue de princes et de rois tirés de la

race de Juda. Dans une suite de tant d'années,

l'interruption de quelque temps doit être comptée
pour rien. Il faut entendre moralement et avec
quelque restriction ces paroles : Le sceptre ne sor-

tira point de Juda, jusqu'à la venue du Messie.

II. On peut dire que Juda a toujours eu des
rois, qu'il a toujours vu le sceptre dans sa famille,

soit qu'il ait possédé lui-même la souveraine puis-

sance, soit qu'il l'ait donnée à d'autres par son

choix, ou par sa soumission volontaire; de même
que l'on a toujours appelé empereurs des Romains,
ceux qui ont gouverné cet empire, de quelque

nation qu'ils fussent, et de quelque manière qu'ils

fussent parvenus au trône.

III. L'assujettissement passager des Juifs aux
Babyloniens, aux rois de Syrie et d'Egypte, aux

Romains, à Hérode, n'empêchait pas que la tribu

de J uda ne possédât toujours la souveraine puissance

à quelque égard. Elle avait toujours le droit de

juger, au moins dans les matières de religion et dans

ce qui regardait l'observance de la loi. C'était véri-

tablement un pouvoir limité et conventionnel ; mais

pourvu que l'on voie le sceptre maintenu dans

Juda, et des princes de cette tribu gouvernant les

Juifs d'une manière proportionnée à l'état d'éléva-

tion ou d'abaissement où ils se trouvent, il n'im-

porte à notre hypothèse que ces princes soient

absolus et indépendants, ou subordonnés et assu-

jettis à quelque autre puissance. Et certes, si l'on

exigeait que les rois et les princes de Juda n'eus-

sent été dans la dépendance d'aucune autre puis-

sance, il faudrait se borner aux premiers rois de

Juda : car sur le déclin de cette monarchie, et

avant la captivité de Babylone, les derniers rois

furent soumis au tribut par les rois de Babylone

et d'Assyrie et même emmenés captifs.

IV. Les prophéties ne s'accomplissent pas tou-

jours tout d'un coup et dans un moment ; l'agran-

dissement ou la ruine des monarchies et des

peuples, n'est pas l'affaire d'un jour. Il serait dif-

ficile de montrer l'accomplissement de toutes les

prophéties dans un temps certain et déterminé. Il

y en a qui sont précises, et dont l'Écriture marque
les années et les jours ; il y en a d'autres dont les

temps sont exprimés d'une manière plus vague.

Jacob prédit que le sceptre demeurera dans Juda
jusqu'à la venue de Schilôh. Ce n'est point à dire

qu'au moment que Schilôh, que le Messie paraîtra,

le sceptre doive sortir de Juda ; mais il n'en sor-

tira pas que le Messie ne soit venu : et quand on

verra pour toujours le sceptre hors de la tribu de

Juda, on pourra s'assurer que le Messie a paru

dans le monde. Dans les captivités et les oppres-

sions passagères de leur nation, les Juifs avaient

toujours des prophéties qui les assuraient du re-

tour et du rétablissement de la puissance souve-

raine. Mais toutes leurs prophéties finissent à

Jésus-Christ, et à la ruine de Jérusalem.

V. La tribu de Juda eut toujours la prééminence

sur les autres tribus. Dans les campements (1) du

désert, on la distingue d'une façon particulière.

Elle marche (2) la première à l'offrande des pré-

sents au tabernacle. SousJosuéfj) on lui donne

lepremier lot. Sous les Juges(4), Dieu établit Juda
pour commander le peuple contre les Cananéens.

C'était une prérogative due à sa valeur, à sa puis-

sance et au grand nombre de ceux qui compo-
saient la tribu.

David fut élu et sacré roi par Samuel du vivant

de Saùl. Depuis David jusqu'à Sédécias et à la

captivité de Babylone, l'Ecriture fournit une suc-

cession non interrompue de princes de la famille

de Juda. Durant la captivité, ils eurent des juges

de leur corps, comme on le voit par l'histoire de

Susanne(^). Depuis le retour de la captivité, la

tribu de Juda eut tellement le dessus, qu'on ne

connaissait le peuple retourné de Babylone, que

sous le nom de Juifs, Judcei, judéens, hommes de

Juda. Si les grands prêtres eurent la principale

1 Num. x. 14. et 11.

(2) Num. vu. 12,

(}) Joute xvi. 1,

4) ]ud. 1. 2.

<,) Daniel, xiii. 41.
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autorité, ce fut toujours le sceptre de Juda qu'ils

portèrent, puisque c'était cette tribu qui le leur

mettait en main.

Après la mort de Jésus-Christ, qui était le

Schilôh, la nation des Juifs fut entièrement ruinée,

le sceptre lui fut ôté, Juda cessa d'être un peuple,

il n'eut plus de caractères qui le rissent recon-

naître pour héritier des promesses faites par J acob.

On vit un nouveau royaume se former dans l'Église

de Jésus-Christ, composée de Juifs fidèles et de

gentils convertis ; ils eurent le bonheur de rece-

voir le Messie, qui, selon la prophétie de Jacob,

était l'attente des nations, ou selon l'hébreu, à qui

appartenait l'obéissance des nations.

Les anciens rabbins, et quelques-uns (i) des

modernes, convaincus par l'évidence de cette pro-

phétie, conviennent qu'elle regarde la venue du

Messie ; mais, pour se débarrasser des raisons des

chrétiens, qui veulent leur montrer qu'elle a été

accomplie dans la personne de Jésus-Christ, ils

vont chercher des princes de Juda, et le sceptre

dans cette tribu, les uns, dans des pays inconnus

et éloignés, les autres à Bagdad au-delà de l'Eu-

phrate. On voit l'antiquité de ces vaines préten-

tions dans Origène (2) et dans les auteurs (3) qui

se sont appliqués à les réfuter. Mais le pouvoir

donné par les kalifes aux princes de la captivité

des Juifs, étant éteint dès l'an 1 309, ils ne peuvent

plus se prévaloir du chef de cette captivité, pour

reculer la venue du Messie.

D'autres Juifs ont soutenu que ces paroles de

Jacob : Non auferetur sceplrum de Juda, etc., ne

regardent point la venue du Messie. Il y en a qui

les traduisent ainsi : On ne verra point sortir le

sceptre de Juda, depuis la destruction de la ville

de Silo; c'est-à-dire que, depuis que l'arche fut

renvoyée par les Philistins, et le tabernacle de

Silo abandonnera tribu de Juda fut toujours en

possession de la souveraine puissance. Mais cette

explication est fausse par plusieurs endroits. i° On
n'a aucune preuve de la destruction de la ville

de Silo. Il est vrai que le psalmiste (4) assure que

Dieu abandonna Silo, et qu'il ne choisit pas

Éphraïm, mais la tribu de Juda; c'est-à-dire, il

ne voulut pas que son arche demeurât davantage

à Silo, dans la tribu d'Éphraïm; mais il la plaça à

Cariathiarim, dans la tribu de Juda. 2 La tribu de

Juda n'eut pas la souveraine puissance aussitôt

après le retour de l'arche. Samuel gouverna long-

temps, et après lui Saùl. David fut choisi sous le

règne de ce dernier. 3° Enfin, cette explication

n'est nullement aidée par le texte, qui naturelle-

ment présente un aulie sen rit. Il marque
la venue de Schilôh, comme la fin. et non pas le

commencement de la grandeur de Juda.

Quelques rabbins soutiennent que Schilôh. dont

Jacob prédit la venue, n'est autre que Moïse
;

d'autres l'entendent de David, d'autr.js de Saùl,

ou de Jéroboam, ou de Nabucodonosor , ou
même d'Hérode. Mais David fut le commence-
ment, et non pas la fin de l'élévation de Juda

;

Saùl et Moïse n'ont aucun rapport particulier avec

cette tribu dont ils n'étaient pas, non plus que

Jéroboam, qui diminua, mais ne rétablit pas le

royaume de Juda; Nabucodonosor ruina ce

royaume, mais il ne détruisit pas la tribu de Juda,

qui subsista encore longtemps après ; enfin Hérode
n'a pas ôté le sceptre de Juda ; et si l'on veut que

cette prophétie ait été accomplie de son temps,

ce n'est point à cause de lui, mais à cause de

Jésus-Christ, qui est venu au monde sur la fin de

son règne.

Le cardinal Cajétan explique ainsi ces paroles :

Le sceptre ne sera point ôté de Juda, jusqu'à la

venue de Schilôh, c'est-à-dire, il restera toujours

dans la tribu de Juda une ferme espérance de voir

le Messie sortir du milieu d'elle, et d'y voir le

sceptre et le royaume du Messie établi ; et quel-

que persécuté
,

quelque abaissé que paraisse

Juda, il ne quittera point l'espérance de voir naître

le Messie dans sa tribu; il le verra, et alors il

sera au plus haut point de sa gloire et de son bon-

heur. Mais i° La tribu de Juda est à présent con-

fondue avec les autres tribus, et ne forme point

un peuple à part. i° Il est inouï que l'on mette le

sceptre, pour l'espérance du sceptre ; et suivant

cette hypothèse, il faudrait dire que le sceptre sor-

tira de Juda, lorsqu'il y entrera. Car l'espérance

cesse, lorsqu'on commence à jouir de ce qu'on a

espéré (<,).

Et ipse erit expectatio GENTiuM. Le prophète

Aggée(6) désigne leMessie par celui qui estle désiré

de toutes les nations. On peut dire que tout le monde
était dans l'attente de ce libérateur. quoiqu'il ne fût

connu que de très peu de personnes. Les Juifs le

souhaitaient ardemment, et les peuples gentils le

reçurent avec empressement, aussitôt qu'il leur fut

annoncé. L'extrême besoin que tout le monde avait

de ce divin Sauveur, était comme une voix puis-

sante, qui le demandait au ciel. On peut rendre l'hé-

breu (7) de cette manière : L'assemblée des peuples

sera à lui : les peuples s'assembleront pour le

reconnaître et pour se soumettre à lui. Ou / .

sance de* peuples sera à lui (8). Tous les peuples lui

(1) Kim'hi, Aben E\ra, Jar'hi, Rab. Joseph, etc.

(2) Origen. de Princip. lib. iv. c. 1.

(;) Fulbert. Carnot. ser. 1. et ;. in Judeeos.

14 Psal. lxxvii. <>o.

(î Wageinseil, de scepfro Judce, ap. Cren., v. 20< Ct

suiv. - Mgr Meignan. Les prophéties messianiques, p. ;B8

et suiv.

6 Aggts. 11. 8.

- =••- nnpi ---

Arab. obedientia
-•-
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[I, Ligans ad vineam pullum suum, et ad vitcm, o fili

mi, asinam suam. Lavabit in vino stolam suam, et in san-

guine uvœ pallium suum.
!2. Pulclinores sont oculi ejus vino, et dentés ejus

lacté candidiores.

11. Il liera son ânon à la vigne ;il liera, ô mon fils,

son ânesse à la vigne ; il lavera sa robe dans le vin, et

son manteau dans le sang des raisins.

12. Ses yeux sont plus beaux que le vin et ses dents
plus blanches que le lait.

COMMENTAIRE

seront soumis. D'autres : // sera la protection des

peuples.

Tout cela se vérifie dans la tribu de Juda, et

dans la personne de Jésus-Christ. Les Israélites et

les peuples étrangers ont honoré David, Salomon

et les autres rois de Juda. Depuis le retour de la

captivité, les faibles restes des Israélites dispersés

se joignirent à Juda, qui fut leur refuge et leur

protection. Enfin tous les peuples de la terre ont

adoré Jésus-Christ, et ont trouvé leur salut dans sa

miséricorde. Plus les temps approchaient, plus les

nations attendaient avec ardeur sa venue. En
Orient comme en Occident, on était dans l'attente

de ce merveilleux événement. Le sénat romain

s'en préoccupait. Virgile en faisait l'objet de ses

chants ; dans les Indes et en Chine, les esprits

étaient également inquiets. On attendait un per-

sonnage divin, chargé de réformer l'humanité,

d'enseigner la justice et défaire fleurir la vertu.

y. 11. Ligans ad vineam pullum suum. Cela

marque l'abondance des vignes dans le partage de

cette tribu. Les vignes (1) d'Engaddi sont fa-

meuses dans l'Ecriture. Le samaritain porte : Ses

villes sont jointes aux vifnés, et les fils de sa force

sont attachés au cep de la vifne. Jésus-Christ se

compare à la vigne, ses disciples aux branches, et

son père au vigneron (2). Il s'est laissé attacher à

la croix, comme un cep de vigne à l'échalas, il a

donné son sang, comme un raisin pressé sous le

pressoir. C'est ainsi que les pères l'expliquent

ordinairement.

Lavabit in vino stolam suam. Le vin sera si

commun dans le pays de Juda, qu'on y pourra

laver ses habits, comme on les lave ailleurs dans

l'eau. Dans l'Apocalypse (3), les martyrs sont

revêtus d'habits, qu'ils ont lavés dans le sang de

l'agneau. Les Phéniciens nommaient le vin, le sang

pre et de cramoisi, dont devaient se servir les

peuples de Juda. Saint Ambroise et saint Augus-
tin {<,) lisaient autrefois dans leurs exemplaires:

Ligans ad vitcm asinam suam, et cilicio pullum

asince. Saint Cyprien (6) lisait : Deligans ad vitam

pullum suum, et ad helicem pullum asinœ suœ.

Mais ces rapprochements mystiques sont trop

recherchés et ne rentrent nullement dans l'exégèse.

f. 12. PULCHRIORES SUNT OCULI EJUS VINO. Les
yeux noirs et pleins de feu passaient pour les plus

beaux (7). L'épouse, dans le Cantique (8), compare
les yeux de son époux à ceux des pigeons, qui

sont ardents et rougeâtres ; et l'époux (9) com-
pare la blancheur des dents de son épouse, à un
troupeau de brebis nouvellement tondues et la-

vées. On peut traduire l'hébreu : Ses yeux sont

rouges, à cause du vin, et ses dents sont blanches

à cause du lait.

Voici une autre explication de ce passage, qui

est littérale, et qui n'est point sujette aux difficultés

qu'on forme contre les autres interprétations (10).

Le texte hébreu peut se traduire ainsi à la lettre :

Le sceptre ne sera point ôté de dessus Juda, ni le

législateur ; jusqu'à ce que de sa race vienne

Schilôh, qui est l'attente des peuples. Il liera son

âne à la vigne, et au cep le petit de son ânesse, il

lavera son habit dans le vin, et son manteau dans
le sang du raisin ; ses veux étincellent de vin, et ses

dents sont blanches de lait.

On remarque dans cette prophétie prise en ce

sens, quatre promesses de Dieu, qui regardent la

postérité de Juda ; la première : Que Dieu ne
l'abandonnera point, qu'il sera son roi, son légis-

lateur et son pasteur, jusqu'à la venue du Messie.
Le sceptre, ou la houlette, ne sera point ôté de

Juda, ni le législateur ne l'abandonnera pas. La
seconde : Que ce Messie sera de la race de Juda;

Su raisin ; de môme que l'Écriture l'appelle en cet jusqu'à ce que de sa race, à la lettre, d'entre ses

endroit, et in sanguine uvœ pallium suum. Saint

Justin (4) se sert de ce passage pour montrer que

Jésus-Christ a tiré son sang d'une Vierge. Ce
sang est comparé au vin, pour marquer qu'il n'est

point produit par les voies ordinaires ; Onkélos

explique ce verset des habits de couleur de pour-

pieds, vienne Schilôh. La troisième: Que le Messie,
sorti de Juda, sera l'attente des nations, et les

réunira dans une même Église ; ipse erit expectatio

gentium, ou selon une autre traduction, ipse erit

aggregalio gentium, il sera le chef de l'assemblée

des nations, de l'Église chrétienne. La quatrième

(1) Cant. 1. ?.

(2) Johan. xv. i. 2.

(j) Apoc. vu. 14

1 Justin, m dialogo cum Tryphon.
\mbros. de benedict. patriarch. c. 4. et Aug. contra

, lib. xii. c. 41.

nvn. lib. 1. c. 2t.

(7) »V=n Les Septante : yapor.oi, gratiosi, alias: xàOapol,

TEpu.01, ota-upo''.. tpoÇspol. Puri, calidi, ardentes, terribiles.

(8) Cant. v. 12.

(0) Cant. iv. 2.

[o Et laircissement sur la prophétie de Jacob, par le Père
Tourneinine. dans le journal de Trévoux.
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iï. Zabulon in littore maris habitabil, et In statione

navium pertingem usque ad Sidonem.

14. Issachar asinus fortis accubans intcr tcrminos ;

ij. Zabulon habitera sur le rivage Je la mer, près du
port des navires, et il s'étendra jusqu'à Sidon.

14. Issachar. comme un âne fort, se tient dans les bornes
de son partage.

COMMENTAIRE

promesse faite à Juda, c'est qu'il possédera un

pays si abondant, que le vin n'y sera pas plus

épargné que l'eau : // liera son âne à sa vigne, et il

tarera ses habits dans le vin ; et ce pays, il le pos-

sédera jusqu'à la venue de Schilôh.

Dans cette explication, on sépare dux d'avec de

femore ejus, pour joindre ces derniers mots, à donec

veniatSilo. La seule difficulté, c'est qu'il ne paraît pas

conforme au génie de la langue hébraïque de faire

une semblable construction, de femoribus ejus do-

nec veniat Silo. Cela est assez rare : mais peut-être

n'est-ce pas sans exemple, surtout dans le style

poétique, dont se sert Jacob dans ses prophéties.

On en trouve une à peu prés semblable dans les

Nombres xxiv, 19 : De Jacob eril qui dominetur et

perdat reliquias civitatis. Mais, sans faire cette sé-

paration qui paraît un peu dure, on peut enten-

dre la prophétie en ce sens, le sceptre ne sera point

ôtédeJuda. Dieu n'abandonnera pas cette tribu,

et elle aura toujours des chefs pris du milieu de ses

enfants, du milieu d'elle-même, et dux, ou legis-

lator de medio femorum, ou vexillorum ejus, jus-

qu'à la venue de Schilôh.

On remarque dans l'Évangile deux expressions,

dans lesquelles Jésus-Christ semble faire allusion

à cette prophétie, expliquée dans le sens qu'on

vient de marquer. 11 dit dans saint Matthieu (1) :

Le royaume de Dieu vous sera ôté, et donné à une

nation qui en portera les fru'ts. C'est-à-dire, Dieu

va cesser d'être votre législateur et votre chef, et

vous cesserez d'être son peuple. Et dans saint

Jean (2) : J'ai d'autres brebis qui ne sont point de

cette bergerie, il faut aussi que je les amène ; elles

écouteront ma voix, et il n'y aura qu'un troupeau et

un pasteur.Ce sera al rs que la houlette sera véri-

tablement ôtée de Juda.

% 13. Zabulon in littore maris habitabit.

Peut-on ne pas admirer ici l'exactitude de ces pro-

phéties } Deux cents ans avant la conquête de la

terre de Canaan, Jacob prédit jusqu'à la situation

des lieux qui devaient échoir par le sort à ses des-

cendants. Moïse écrit ceci dans le désert, et avant

que le peuple possédât un pouce de terre dans ce

pays, qui lui était promis depuis si longtemps.

Zabulon eut en partage un terrain qui aboutissait

par son extrémité occidentale, à la mer Méditer-
ranée, et par son extrémité orientale, à la mer de
Tibériade. On ne sait pourquoi Zabulon est béni

avant Issachar. quoique celui-ci soit plus âgé que
lui.

Pertingens usque ad Sidonem. Le lot de Za-

bulon n'allait pas jusqu'à la ville de Sidon, mais il

s'étendait jusqu'aux frontières de la Phénicie
;

cette province est quelquefois désignée dans

l'Écriture (4) par le nom de Sidon, qui en était la

capitale ; et les Phéniciens ($), sous le nom de Si-

doniens. Avant la fondation ou l'agrandissement

de Tyr, Sidon dominait sur toute la Phénicie.

Dans l'Écriture, on met souvent la capitale d'une

province, pour la province elle-même ; Babylone
pour la Chaldée, Ninive pour l'Assyrie, Samarie

pour le royaume des dix Tribus. Sidon pour le

pays de Sidon, pour la Phénicie. L'hébreu porte :

Son côté est tourné vers Sidon (6), ou, selon quel-

ques hébraïsants, ses mâts s'étendront vers Sidon,

il trafiquera avec cette ville, il y conduira ses

navires.

v. 14. Issachar asinus fortis. Jacob compare
presque tous ses fils à des animaux ; et il tire de

la nature de ces animaux, les sujets de ses prédic-

tions. Ce style était familier aux anciens, comme
on le voit par leurs fables et par leurs apologues ;

la comparaison d'Issachar à un âne. n'est point

basse : on remarque dans Homère des héros, et

des princes comparés à de semblables animaux 7 .

L'hébreu porte : un âne tout d'os, asinus esseus.

tout plein de vigueur et de force.

Jacob marque le caractère laborieux et endurci

de la tribu d'Issachar, qui. contente de la bonté de

ses terres, aime mieux les cultiver et s'assujettir

aux travaux, à payer même le tribut, que d'entre-

prendre ou de soutenir des guerres, pour repous-

ser ou pour attaquer ses ennemis ; le nom d'âne

qu'il donne à Issachar exprime parfaitement cette

disposition. D'autres, par un âne d'os, entendent

un âne tout exténué, amaigri, qui n'a que la

peau et les os. Le samaritain est traduit ainsi :

Issachar est un âne de monture, chargé de deux

charges. Le syriaque : // est un géant au milieu des

passages qui maltraite les passants. Les Septante 8 :

1) Malth. xxi. 4J.
2) Johan. x. 16.

j) Isai. xxiii. 1.

41 Isai. xxm. 2.

^ ) Dent. m. ').

0) rn>s by irom

(7) Iliad. xii. Ajax est comparé à un âne par sa force

et sa patience,

Q; 3'ot'ôvov ~aî'a:o'jiav tcâv s6n{aocTO -aîoa ; .

N<oOr;ç, ta Oî -o/.lx r.iç.'. io'jtaX' 2;j.'r
'.; bàyi), etc.

(H) KaXov È7tE8u|AH<JE.
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FJ. Vidit requiem quod esset bona, et terram quod
optima ; et supposuit humerum stium ad portandum, fac-

tusque est tributis servions.

16. Dan judicabit populum suum sicut et alia tribus in

Israël.

17. Fiat Dan coluber in via, cérastes in semita, mordons
ungulas equi, ut cadat ascensor ejus rétro !

18. Salutare tuum expectabo, Domine.

iç. Et voyant que le repos est bon, et que sa terre est

excellente, il a baissé l'épaule sous les fardeaux, et il s'est

assujetti à payer tribut, plutôt que Je s'exposer aux fatigues

de la guerre pour s'en exempter.

16. Dan jugera son peuple aussi bien que les autres

tribus d'Israël.

17. Que Dan devienne, comme un serpent dans le che-

min, et comme un céraste dans le sentier, qui mord le pied

du cheval, afin que celui qui le monte tombe à la ren-

verse !

18. Mais, Seigneur, j'attendrai de vous le véritable salut :

COMMENTAIRE

Issachar a souhaité le bien au milieu des partages.

Ils veulent peut-être marquer la prudence d'Issa-

char, qui a choisi le meilleur parti au milieu de

ses voisins: on loue dans l'Ecriture (1) la politique

des membres de la tribu d'Issachar. Les Septante

ont lu dans l'hébreu T=n 'hàmad, il a désiré, au

de lieu Tan 'hamor, un âne. Il y en a qui traduisent :

Issachar est un âne plein de vigueur au milieu des

troupeaux, ou au milieu des huttes des bergers.

V. VlDIT REQUIEM QUOD ESSET BONA. Il Semble

prédire la fainéantise et la lâcheté de cette tribu,

qui aima mieux vivre en repos dans un bon pays,

demeurer assujettie à ses ennemis et tributaire,

que de s'en délivrer par les armes, ou de se con-

server en liberté par une résistance vigoureuse.

Le chaldéen prend un sens tout différent de l'hé-

breu, et les Juifs le suivent généralement : Issa-

char a pu que son partage était bon, el que sa terre

était fertile ; il s'assujettira les propinces, et il per-

dra les peuples qui les habitent; el il rendra tribu-

taires el csclapes, ceux qui resteront dans les pays

qu'il aura subjugués. Les Septante (2) : Issachar

voyant que le repos était doux, el que son pays était

fertile, prêta l'épaule pour les travaux et depint

laboureur.

Quelques commentateurs admettent l'opinion

du chaldéen et des Juifs ; ils croient qu'on peut

entendre ainsi l'hébreu : // a prêté l'épaule pour

porter les armes, et les (Cananéens) luifurent tribu-

taires. La valeur de la tribu d'Issachar est louée

dans l'Écriture (3), et on en voit vingt-deux mille

du temps de David (4) distingués par leur bra-

voure. Quant à la fertilité du pays d'Issachar, on

convient qu'il n'y a rien de plus beau, ni de plus

fécond dans toute la Galilée. Mais le véritable

sens de l'hébreu est, à notre avis, celui-ci: // incline

son épaule sous le fardeau, il s'assujettit aux corvées.

$. 16. Dan judicabit populum suum. Jacob

fait allusion au nom de Dan, qui signifie juger.

Quoique cette tribu ne soit pas extrêmement con-

sidérable par sa grandeur ; quoique Dan soit né

d'une des servantes de Jacob, il ne laissera pas de

fournir des juges, des gouverneurs à Israël. On
l'explique ordinairement de Samson, qui était de

cette tribu, et qui fut un des juges de son peuple.

f. 17. Fiat Dan coluber in via cérastes in

semita. Le terme hébreu ps>sw Schephlphôn que

la Vulgate traduit par Cérastes, est une espèce de

vipère. Les Septante le prennent autrement: Dan
est comme un serpent dans le chenvn, qui s'arrête

dans le sentier (5). Onkélos explique ceci de Sam-

son, qui fit la guerre aux Philistins, plutôt avec la

ruse d'un serpent qu'à force ouverte ; ce qui est

suivi de la plupart des anciens et des nouveaux

commentateurs. Quelques-uns (6), par le serpent,

entendent Dalila, et par le cavalier qu'il terrasse,

Samson. Plusieurs anciens pères voient dans cette

prophétie l'Antéchrist, qui doit venir avant la fin

du monde, et qui doit, dit-on, naître de la tribu

de Dan. On cite (7) pour ce sentiment saint Irénée,

saint Hippolyte, saint Ambroise, saint Augustin,

Theodoret, saint Grégoire le Grand, et plusieurs

autres : Quelques auteurs anciens croyaient , écrit

Theodoret, que Jacob avait eu dessein de marquer

ici la manière dont les Danites se saisirent de la

ville de Laïs.

f. 18. Salutare tuum expectabo, Domine.

C'est une aspiration de Jacob, qui interrompt son

discours pour marquer à Dieu qu'il n'attend le sa-

lut et la délivrance de son peuple ni de Gédcon,

ni de Samson, mais seulement du Messie ; c'est

ainsi que l'expliquent Onkélos, le thargum de Jé-

rusalem et plusieurs commentateurs. D'autres

l'expliquent de Samson, n'attendant son secours

que de Dieu. Quelques-uns croient que Jacob,

faisant attention aux malheurs et aux disgrâces de

la tribu de Dan, confesse qu'il n'attend son salut

que de Dieu seul.

(1) 1. Par. xii, j2.

(2) na? DD1
) >nn Aq. Sym. Kat egti yecopyo; C^rjpexeTv.

Les Septante : lu'. eyevtJOt] ivi\p ysiopyo;. Alius : SvOpwJtOî

s:; oopov SoyXe'Jîtv.

v. 15.

1 1
1. Paralip. vu, 2.

(5j EyxaOrjaevo; lz\ Tp'i6o3.

(6) Cornet, a Lapide.

(7) Iren. lit', v. C. ;o. nov.Edit.-Ambros. de benedielionib.

Palriarch. c. 7. -Aug. qu. 22. in Josue. - Greg. in Moral.
Iil\ xxxi. c.2^.-Theoaortt. quœst. ultima in Gènes.-Prosper

,

Haimo Rupertus. Vide et Jerem, viu. 10.
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19. Cad accinctus prœliabitur ante cum ; et ipse accin-

getur retrorsum.

20. Aser, pinguis panis ejus, et prsbebit delicias regi-

bus.

21. Ncphthali cervus emissus, et dans eloquia pulchri-

tudinis.

19. Cad combattra tout armé à la tète d'Israël, et il

trert de ses armes.

20. Le pain d'Astr sera excellent, et les rois y trou-

veront leurs délices.

21. Ncphthali sera comme un cerf qui s'échappe ; et la

grâce sera répandue sur ses paroles.

COMMENTAIRE

v- 19. Gad accinctus pr/Eliabitur. L'auteur de

la Vulgate semble avoir voulu faire allusion à ce qui

est dit dans les Nombres (1), que les tribus de Gad,

de Ruben, et la moitié de Manassé, ayant reçu

leur partage au-delà du Jourdain, s'engagèrent à

passer le fleuve à la tête de leurs frères, pour les

aider à faire la conquête de la terre de Canaan
;

Jacob ajoute qu'ils s'en retourneront chargés de

dépouilles. Le chaldéen Onkélos l'a aussi inter-

prété en ce sens : mais on peut expliquer l'hébreu

d'une autre manière : Quant à Gad, une troupe

s'attroupera contre lui, et il se mettra lui-même en

troupe pour la poursuivre. C'est une allusion con-

tinuelle à son nom de Gad, qui signifie une

troupe, un bataillon (2). Les jeux de mots sont, du

reste, très fréquents dans cette longue prophétie.

La prophétie de Jacob concernant Gad fut ac-

complie, selon les commentateurs, au temps des

Juges. Le pays de Galaad, qui appartenait à Gad,

tomba sous la domination des Ammonites, qui

l'opprimèrent pendant dix-huit ans, mais il fut en-

suite délivré par Jephté (3). Saint Jérôme, dans ses

Questions hébraïques traduit ainsi l'hébreu : Gad
.sera exposé aux paieries des voleurs, mais il les vo-

lera à son tour. Les Septante (4) : Gad sera tenté

ou attaqué, mais il attaquera à son tour son ennemi

par les pieds, par derrière, comme par surprise. On
loue la valeur de Gad dans les Paralipomènes(yi.

Cette tribu était exposée aux voleurs de Syrie, de

Moab et d'Ammon, dont l'Écriture parle assez

souvent; elle était elle-même adonnée au brigan-

dage. Osée semble faire allusion à ce qui est dit

ici, dans l'endroit où il invective si vivement contre

les assassinats et les pillages des habitants de

Galaad (6).

% 20. Aser pinguis panis ejus. Le pays d'Aser

était un des plus fertiles de toute la Palestine.

Jacob ne parle ici que de la bonté de ses blés ; mais

Moïse exprime ailleurs (7) l'abondance de ses

huiles par ces termes: Il trempera ses pieds dans

l'huile, iingel in oleo pedem suum. On sait aussi

qu'il y avait dans ce pays d'excellents vins (8).

Le patriarche dit ici que le pain d'Aser est gras,

et qu'il donnera aux rois des mets délicieux
;

peut-être à cause de la quantité d'huiles excel-

lentes qui venait de cette tribu. On pétrissait les

gâteaux à l'huile, et on les faisait frire ; c'est ce

qu'on peut appeler des pains gras : on ne con-

naissait rien de plus délicat, et les rois ne man-
geai nt rien de meilleur. Moïse (9), dans la des-

cription qu'il nous fait de la manne, dit qu'on en

faisait des tourteaux, d'un goût semblable à celui

des gâteaux pétris avec de l'huile.

Le chaldéen traduit ainsi ce passage : La terre

d'Aser est excellente, et Use nourrira des mets dé-

licieux des rois. La construction de l'hébreu donne

quelque embarras aux traducteurs: Ex Aser oleum

panis ejus, et dabit delicias régi (10). Ce qui peut

souffrir plusieurs sens : Aser tirera de son pars les

huiles dont il se nourrira, et il donnera aux rois des

fruits délicieux ; ou Aser trouvera dans son excel-

lent pars (dans son pays gras et fertile,! sa nour-

niture, et il fournira au roi d'excellents parjums, ou

des mets délicieux.

L'Église voit ici un sens plus profond, elley recon-

naît Jésus-Christ, le vrai pain vivant descendu du

ciel, incarné dans le sein de la Vierge à Nazareth

en Galilée, où il fixa sa demeure et qu'il reconnut

pour sa patrie. Comme la tribu d'Aser confinait à

la tribu de Zabulon, quelques géographes ont

placé dans celle de Zabulon la ville de Nazareth,

qui vraisemblablement appartenait à Aser ; en

sorte que, comme Bethléhem, dont le nom signifie

maison du pain, fut ainsi mystérieusement appelée

parce que Jésus-Christ, le vrai pain du ciel, devait

y prendre naissance, de même Jacob relève les

délices du pain d'Aser, parce que là devait être

conçu, là devait habiter celui dont Dieu a dit :

Voici mon fils bien-aimé. (Bible de Drach).

v. 21. Nephtali cervus emissus. La plupart

des rabbins et quelques commentateurs (1 1) expli-

quent ce passage de Barac, qui était de la tribu

de Nephthali, et qui marqua d'abord la timidité

d'un cerf, en refusant d'aller attaquer les Cana-

néens, à moins que la prophétesse Débora n'y

allât avec lui (12), mais qui se signala ensuite par

sa valeur, et imita la vitesse du cerf, par sa dili-

gence à poursuivre l'ennemi. Ce que Jacob ajoute.

(1) Num. xxxu. 17.

(2) ipy -\v Nim irm» tus ti

(1) Judic. x. xi.

(4) Tao Jteipce'njptov r.i'^y.-.ij'ji'. ocutov, ctuTO; 3s r.i'.ptxrvjïix

auxov v.<x\x -ooaç. A qu. Tào i'v;wvo;, accinctus. Sym. Ao'/. ''

cohers.

($) 1. Paralip. v. 18.

(6) Osée vi. 8. 9.

(7) Dent, xxxiii. 24.

(8^ Voyez Brocard, Description de la Terre Sainte, etc.

Xtim. xi. S.

(10 -,-- •:-•;; pi s"-" lDnb ïUBV "•-s-

fui Cajet. Lipom. etc.

(12) Judic iv. 5.
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22. Filins accrescens Joseph, filins accrescens et deco-

rus aspectu ; il lias discurrerunt super murum.

25. Sed exasperaverunt eum, et

runtque illi habentes jacula.

jurgati sunt, invide-

22. Joseph va toujours croissant, et s'augmentant en

vertu et en gloire; son visage est beau et agréable, et les

filles de l'Egypte ont couru sur la muraille pour le voir.

2}. Mais ceux qui sont armés de dards l'ont piqué; ils

l'ont querellé, et lui ont porté une envie mortelle,

COMMENTAIRE

qu'il parle avec beaucoup de grâce, regarde le

beau cantique qui fut chanté par Barac et par

Débora, en remerciement de la victoire rem-

portée sur Jabin.

D'autres croient que cette expression, un cerf

échappé, ou mis en liberté, marque la forte passion

que les hommes de cette tribu devaient avoir pour

la liberté. Vatable pense qu'elle signifie plutôt son

inclination pour la paix, l'humanité, le repos ; le

cerf n'est pas un animal batailleur.Chacun est libre

d'imaginer ce qu'il voudra, parce que ces suppo-

sitions ne sont point basées sur des passages bi-

bliques. Saint Jérôme traduit ainsi l'hébreu dans

ses Questions hébraïques :Nephtalim ager Irrlguus,

dans eloquia pulchriludinis. Nephthaliest un champ

arrosé; il s'énonce avec grâce. Il entend la pre-

mière partie de ce passage, des eaux thermales qui

sont dans cette tribu, et de sa situation sur la mer

de Tibériade et sur le Jourdain ; et pour la se-

conde partie, il l'entend, avec les rabbins, de la

ville de Tibériade, où l'on enseignait la loi de

Moïse.

On traduit ordinairement l'hébreu de cette

sorte (1): Nephthali est une biche mise en liberté;

il a le don de l'éloquence : mais quel rapport entre

une biche, et l'éloquence ? Les Septante (2) l'ont

pris dans un autre sens : Nephthali est comme un

arbre (un tronc), qui pousse des branches nouvelles

et dont les rejetons sont bons. Ils ont lu -'-s allâh

chêne, au lieu de nb»n aïâlâh biche, et >i»b« âmtrî

rameaux au lieu de >t=n imrî, paroles. Les syllabes

hébraïques se ressemblent beaucoup plus dans

l'écriture que dans la prononciation. Bochart l'ex-

plique à peu près de même : Nephthali est comme
un arbre qui produit quantité de belles branches :

ces branches peuvent marquer le grand nombre
d'hommes qui composaient cette tribu. Neph-
thali n'avait que quatre enfants (3) quand il vint en

Egypte ; et environ deux cent quinze ans après,

sa tribu était de cinquante-trois mille quatre cents

hommes (4) capables de porter les armes. Le

chaldéen explique ce passage de la fertilité du

pays de Nephthali ; Masius (5) paraphrase ainsi

cet endroit: Comme un cerf échappé saute et joue

dans un terrain fertile et chargé de verdure, ainsi

Nephthali se réjouira dans son excellent pays.

Quelques commentateurs pensent qu'en dehors

de Barac et de Débora, cette prophétie, en ce

qui concerne l'éloquence, se rapporterait à saint

Pierre ; les enseignements transmis par lui ou par

ses successeurs ont remué et remuent toujours le

monde (Bib. de Drach).

f. 22. Filius accrescens Joseph. On fait ici

allusion à la signification du nom de Joseph, qui

signifie accroissement. Ce patriarche s'éleva tou-

jours de plus en plus en vertu, en mérite, en cré-

dit, et en autorité dans l'Egypte
; et sa tribu, ou

plutôt les deux tribus qui sortirent de ses deux
fils, s'augmentèrent considérablement; surtout

Éphraïm, qui tint toujours le second rang en force,

en valeur, en nombre dans Israël. Jacob ajoute que
l'extrême beauté de son fils lui attirait les regards

des filles égyptiennes, qui, ne pouvant sortir de
leurs maisons, se mettaient sur les toits et sur les

murs pour le regarder.

L'hébreu peut se traduire : Joseph est un fils

d'abondance sur les yeux, ou (sur l'œil); py 'aîn

signifie à la fois, œil, visage, éclat et source. C'est

apparemment ce qui a donné lieu aux Septante de
traduire (6) : C'est un fils augmenté et aimable ; et

à saint Jérôme de mettre decorus aspectu, qui est

beau à l'œil, c'est-à-dire d'une beauté qui charme
les yeux. Mais on peut donner au texte un sens

qui paraît plus naturel (7). Joseph est comme une

branche d'un arbre chargé de fruits ; comme une
branche d'un arbre planté sur le courant d'une fon-
taine, p ben signifie à la fois fils, enfant, descen-
dant et branche d'arbre. Cela regarde sa personne
élevée à une si haute fortune ; ce qui suit regarde

sa postérité : Ses branches sont semblables à celles

des arbrisseaux, qui croissent sur, ou le long des

murailles. Nos meilleurs exégètes prennent ici

filius pour une branche, et fillœ pour des rejetons,

ou des branchages. Onkélos et le thargum de Jéru-

salem l'ont sans doute compris dans ce sens

,

puisqu'ils marquent ici que Joseph est comme une
vigne plantée sur les eaux d'une fontaine. La com-
paraison de Joseph à une branche, n'a rien que de
noble ; Homère (8) donne quelquefois à ses héros

l'épithète de branche ou rejeton de Mars.
v. 23. Sed exasperaverunt eum. On peut tra-

duire l'hébreu : Mais ces guerriers, ces archers, ces

I

"1 nsw non ;n;n nrrro nb>N «bris:

\i-J)y.'h: oxeXèyo? ivetuivov, ^JiiSiSouv £v t(;> Yevv»j{iaTi

y.i'/.'/.rt;.

h) Cènes, xi.vi. 24.

[4] Num. 1. 41. 42.

(5) Mas. in Josuc. xix.

(6) Y'to; T)ùÇT)|iivoç Ç^Xtitoç.

(7) Tiw >Sv rms ma py >V; ms p sdv ms p
(8) OÇo; A>W .
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24. Sedit in forti arcus ejus, ci dissoluta sunt vincula

ùorum et manuum illiu pi 1 manus potentis Jacob;
inde p.istr jr egressus est tel,

25. Deus patris tui cri t adjutor tuus. et omnipotens
benedicet tibi benedictionibus caeli desupei '

i
• t i o n i

-

bus abyssi jacentis deorsum, benedictionibus uberum et

vulvse,

24. Son arc est demeuré dans sa force, les chaînes de
ses mains et de ses bras ont été rompues par la main du
tout-puissant Dieu de Jacob ; il est sorti de là pour être

leur et la force d'Li

2~. O n>cn fils : le Dieu de votre père sera votre pro-

tecteur : et le Tout-Puissant vous comblera des bénédic-

tions du haut du ciel, des bénédictions de l'abîme des

eaux d'en bas. des bénédictions des mamelles, et du fruit

des entrailles.

COMMENTAIRE

habiles tireurs (c'est ainsi qu'il nomme avec indi-

gnation, ceux de ses (ils qui avaient vendu

Joseph», l'ont aigri, l'ont irrité, lui ont causé de la

douleur, exasperaverunt ; ils ont contesté, querellé,

COntenderunt, ou selon une autre signification, ils

ont lire' leurs flèches (1) contre lui; enfin ils l'ont

haï 2), ils lui ont porté envie, ils lui ont dressé des

embûches (3): l'hébreu reçoit toutes ces significa-

tions.

f. 24. Stetit in forti arcus ejus. Une s'est ni

relâché, ni rompu ; Joseph, comme un guerrier

généreux, n'a point rendu les armes, il ne s'est

point laissé abattre par la mauvaise fortune. On
peut traduire l'hébreu : Son arc est demeuré dans

un lieu fort (4), escarpé, inaccessible. Comme un

archer, posté dans une forteresse, tire avec avan-

tage contre ses ennemis, étant lui-même hors

de la portée de leurs traits, ainsi Joseph s'est sou-

tenu malgré l'envie de ses frères, et les calomnies

de sa maîtresse. L'hébreu rn>N Êthan, que l'on a

traduit par fortis, désigne ordinairement un lieu

pierreux, inculte, de difficile accès. Quelques c m-
mentateurs pensent qu'on peut l'entendre de Dieu
comme si Jacob disait : Son arc, sa confiance est

dans le Dieu très fort.

Et dissoluta sunt brachia ejus. L'Écriture

nous apprend la captivité de Joseph et sa déli-

vrance. Ce passage peut regarder l'une ou l'autre.

L'hébreu est aussi équivoque que la Vulgate ; on

le prend en deux sens tout différents. Les uns tra-

duisent : Ses bras ont été abattus, ou affaiblis ; et

d'autres, en suivant les rabbins : Ses bras ont été

fortifiés, ou affermis. Le véritable sens doit être :

Ses bras ont été flexibles. Le chaldéen et quelques

autres: On lui a chargé les bras d'excellent or ;

c'est-à-dire, on lui a donné des bracelets d'or, ou

plutôt un anneau d'or, comme premier ministre du
pharaon. Maislesyriaque et l'arabe expliquent l'hé-

breu tout autrement : Son arc est retourné en arrière

avec force, et ses bras ont été affaiblis.Cî. 11. Reg. 1,

22 et Ps. lxxvii, 57. Jacob parle de Joseph vendu

par ses frères, et succombant sous leur violence,

par la permission du Dieu tout-puissant de Jacob, et

du roi d'Israël. Les Septante î l'entendent des

frères de Joseph ; ils mettent au pluriel ce qui est

au singulier dans l'hébreu ; comme s'il y avait ici

un de ces changements de personnes qui sont

assez fréquents dans les livres poétiques ; ces

fameux archers ont bandé leur arc contre lui ; mais

leur arc s'est rompu avec violence, et les nerfs de

leurs bras se sont relâchés par la force du Dieu tout-

puissant de Jacob. Ce sens n'est point à mépriser.

Per manum potentis Jacob, etc. Joseph a

résisté à ses ennemis, par le secours du Dieu de

Jacob, et par le nom du pasteur, rocher d'Israël. La

Vulgate traduit exactement l'hébreu : Et de !.

sort'n le pasteur, rocher d'Israël ; mais quelle que

soit l'autorité des massorètes et de saint Jérôme,

les exégètes, après Dom Calmet. lisent avumisch-

schêm, par le nom, au lieu de misch-schâm, de là.

Les règles du parallélisme imposent ce change-

ment de lecture, et la phrase se lie à la précédente

sans avoir besoin d'ajouter egressus est. Au lieu de :

De là est sorti le pasteur, rocher force d'Israël,

nous avons : Par le nom du pasteur, rocher

d'Israël, qui continue l'idée per manum potentis

Jacob. Rien n'est plus ordinaire dans l'Ecriture,

que de donner à Dieu le nom de rocher, et de

pierre de refuge; parce qu'on se retirait dans les

rochers, et qu'on y trouvait des asiles assurés con-

tre ses ennemis. D'autres entendent ainsi l'hébreu:

Joseph a élé délivré par les mains du puissant Dieu

de Jacob ; et de là est sorti celui qui est le pasteur

et la pierre d'Israël ; c'est-à-dire le Messie, fils du

Dieu de Jacob. Autrement : Joseph ayant été dé-

livré des mains de ses frères par un effet de la

protection du Dieu de Jacob, vint de là en Egypte,

pour y être le pasteur et la pierre d'Israël ; ou

pour v être le pasteur de la pierre d'Israël : c'est-à-

dire, pour y nourrir Jacob, qui est comme la car-

rière d'où sont sortis les Israélites. Le premier

sens que nous avons exposé nous parait le plus

littéral.

v. 2'). Et omnipotens benedicet tibi. Jacob

(1) 33i Jaculari.

(2) Les Septante: E'\oih6povv,corwitiatisunt.

h) innow». Les Septante : E'vetyov aura)

toçeuu.à'nov.

[4) vv >jit 1TS>1 înwp pina Wn En faisant dériver

:-:t vie 31W on a la signification : Son arc est retourné
en arriére.

; Les Septante : SuvstpfôT) purot xperrous ts

xjtiov, y.x\ s-JEAJOr; Ta v:J;a j3pavfovb>Y xjTdiv.
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26. Benedictiones patris lui confortata? sunt benedic-

tionibus patrum ejus, donec vcnirct desiderium collium

œternorum. Fiant in capite Joseph, et in vertice Nazarasi

inter fratres suos.

27. Benjamin lupus rapax, mane comedet pradam, et

vespere dividet spolia.

26. Les bénédictions que vous donne votre père sur-

passent celles qu'il a reçues de ses pères, et elles dureront

jusqu'à ce que le désir des collines éternelles soit accom-
pli. Que ces bénédictions se répandent sur la tète de

Joseph, et sur le haut de la tête de celui qui est comme
un Nazaréen entre ses frères.

27. Benjamin sera un loup ravissant ; il dévorera la proie

le matin, et le so'r il partagera les dépouilles.

COMMENTAIRE

marque ici quatre sortes de bénédictions: i° Des
pluies et de la rosée du ciel. 2 Des sources d'eau,

des puits, des fontaines, des rivières ; il les nomme
des bénédictions de l'abtme d'en bas. }° Beaucoup

de lait, et de crème, benedictionibus ubcruin.

4° Enfin beaucoup d'enfants, et de bétail. Voilà à

quoi se bornait l'ambition de ces anciens patriar-

ches, qui passaient leur vie à la campagne, occu-

pés à paître des troupeaux.

f. 26. Benedictiones patris tui confortât^
sunt, etc. Jacob conclut ses bénédictions en

faveur de Joseph, en lui disant qu'il lui souhaite

toutes les bénédictions que lui, Jacob, a pu rece-

voir de ses pères, et qu'il en ajoute encore beau-

coup d'autres. Il prie Dieu qu'elles durent jusqu'au

temps du désiré des collines éternelles, c'est-à-dire,

du Messie ; ou selon d'autres, jusqu'à la fin du

monde, dont la durée est marquée par la durée

des montagnes.

Mais, en comparant ce passage à la bénédiction

que Moïse donne à Joseph dans le Deutéro-

nome (1), et qui est parallèle à celle-ci, il semble

qu'on doit lui donner un a' f re sens : Les bénédic-

tions de votre père prévalen, ur les bénédictions des

montagnes, ou s'élèvent par dessus les bénédictions

des montagnes, et par dessus le désir des collines

éternelles ; c'est-à-dire, je souhaite que les béné-

dictions que je vous donne vous procurent plus de

biens, et une plus grande abondance de fruits, de

vin et d'huile qu'il n'en vient dans ces montagnes

si anciennes et si fécondes, ces montagnes si bel-

les et si désirables. Le désir des collines, c'est-à-

dire, des collines désirables, fertiles. Moïse parle

des montagnes de la Palestine avec de grands

éloges (2) : Transibo et videbo lerram liane opti-

maux, et monlem islum egregium et Libanum. On
peut traduire l'hébreu (3) : Que les bénédictions

que votre père vous donne, remportent sur les béné-

dictions des montagnes ; qu elles aillent jusqu'au

désir des collines éternelles. Qu'elles soient aussi

abondantes que toutes ces richesses, que tous ces

beaux fruits que l'on voit sur les collines
;
qu'elles

s'élèvent aussi haut que les plus hautes monta-

gnes.

Le samaritain et les Septante lisent : La béné-

diction de votre père et de votre mère a prévalu, etc.

au lieu que l'hébreu met seulement, la bénédiction

de votre père. La plupart des traductions donnent

l'hébreu tpmn hôrim, que Dom Calmet rend par

des montagnes, le sens de ancêtres, pères. Les Sep-

tante sont pour le premier sens, et le chaldéen

et la Vulgate pour le second. On nomme les

collines, éternelles, par une manière de parler

qui parait proverbiale en hébreu : vieux comme les

montagnes. Moïse se sert de la même expression,

Deuteronom. xxxiii, i'-,.

Enfin, en donnant à hôrim la signification de

montagnes, on peut exprimer ainsi le sens de tout

le verset : Que les bénédictions de votre père,

qui sont beaucoup au-dessus des montagnes, et qui

vont jusqu'au désir des collines éternelles, vien-

nent sur la tête de Joseph, et sur la personne de

celui qui est comme un Na^iréen, (distingué, séparé,

honoré, couronné, choisi) parmi ses frères. Le terme

hébreu "i>« nà^îr, signifie couronné, choisi, séparé.

Dans l'Orient (1), Na~ir est un nom de dignité ; il

signifie le surintendant général de la maison du

roi de Perse. Le Na~ir est le premier officier de la

couronne, le régisseur en chef de son domaine, de

sa maison, de ses trésors. Il a l'inspection sur les

officiers de la maison du roi, sur sa table, sa garde,

ses pensions, etc. C'est à peu près ce que les an-

ciens Perses appelaient les yeux du roi (2). Dans

le Deutéronome , Moïse donne à Joseph la même
qualité de Na\ir. Les Septante traduisent ici ce

terme par le chef ; et au Deutéronome (3) par

celui qui est honoré.

V. 27. Benjamin lupus rapax. Cette expression

marque le naturel de Benjamin ou de ses fils,

porté à la violence et au brigandage : Un loup qui

(1) Dcut. xxxiii. 15.

(2) Dcut. m. 25.

(;) dSiï m733 n-xn 17 >-,>n msia hv nsa "ya^ rviana

(4; Chardin, Gouvernement des Perses, c. 5. p. 276.

(5) Xenoph.Cyropa'd. /.vin.- ApitLv lib. de mundo.-Aristo-

phan.Acharn.-Dio Chrysost. oral. m. de Regno.Q\à-) Ilïparjç

e'va xtva ea/ev o-yOaXu.ov j3aa[X^(o; Xeyo'|j.£vo;.

(6) Deuieron. xxxiii. 16. AoÇàaOei;, etc.
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28. Omnes hi in irihubus Israël duodecim. Haec locutus
est eis pater suus, benedixitque singulis, benedictionibus
propriis.

29. Et prœcepit eis. diccns : Ego congregor ad popu-
lum m eum ; scpclite me cum patribus meis in spelunca
duplici quaî est in agro Ephron hethaei,

;o. Contra Mambrc in terra Chanaan, quam émit Abra-
ham cum a^ro ab Ephron hethaeo in possessionem sepul-
cri.

ji. Ibi sepelierunt cum, et Saram uxorem eius. Ibi se-
pultus est Isaac cum Rcbecca conjuge sua; ibi et Lia
condita jacet.

52. Finitisque mandatis quibus filios instrucbat. collegit

pedes suos super lectulum, et obiit ; appositusque est ad
populum suum.

28. Ce sont là les chefs des douze tribus d'Israël : leur
père leur parla de celle sorte, et il bénit chacun d'eux, en
leur donnant les bénédictions qui leur étaient propres.

29. Il leur fit aussi ce commandement, et leur dil : Je
vais être réuni à mon peuple ; ensevelissez-moi avec mes
pères dans l'antre double qui est dans le champ d'Éphron
Héthéen,

50. Qui regarde Mambré au pays de Canaan, et qu'Abra-
ham acheta d'Ephron Héthéen avec tout le champ où il

est, pour y avoir son sépulcre.

}I. C'est là qu'il a été enseveli avec Sara sa femme
;

c'est aussi là qu'Isaac a été enseveli avec Rébecca sa
femme, et que Lia est encore ensevelie.

?2. Après avoir achevé de donner ses ordres et ses
instructions à ses enfants, il joignit ses pieds sur son lit,

et mourut ; et il fut réuni avec son peuple.

COMMENTAIRE

ne manque jamais de proie; le matin il la ravit, le

soir il la partage. L'hébreu à la lettre (1) : Benja-

min, loup, ravira le matin, mangera sa proie; cl, le

soir, il partagera les dépouilles ; ou Benjamin est un

loup ravissant, qui mange sa proie jusqu'au matin,

et qui en a encore le soir à partager. Dans l'Écri-

ture, le soir et le matin marquent la nuit et le jour,

ou tout le jour. Presque (2) tous les pères latins,

et quelques-uns des pères grecs ont appliqué cette

prophétie à saint Paul, qui était de la tribu de

Benjamin. Il fut d'abord comme un loup ravissant

qui persécuta l'Église naissante, marte comedet

prœdam ; mais s'étant converti, il enrichit l'Église

des dépouilles qu'il prit sur les ennemis de Jésus-

Christ, vespere dividel spolia.

D'autres entendent ceci du crime des Benja-

mites contre la femme du Lévite (3,1 qu'ils désho-

norèrent. D'autres le rapportent à Sai'il, ou à

Esther, ou à Mardochée, ou même à Aod, second

juge d'Israël, tous de la tribu de Benjamin. Les

rabbins (4), au rapport de saint Jérôme, l'expli-

quaient de l'autel des holocaustes, du temple de

Jérusalem, bâti dans le partage de Benjamin ; cet

autel, comme un loup ravissant, dévorait les victi-

mes le soir et le matin. Le chaldéen dit que les

prêtres offriront, le soir et le matin, des offrandes

dans le temple du Seigneur, bâti dans la tribu de

Benjamin ; et que tous les soirs, ils partageront

entr'eux les restes des oblations. La conduite que

suivirent les Benjamites (5) envers la femme du

Lévite, et la manière dont ils soutinrent leur

crime, est ce qui marque mieux leur humeur vio-

lente, téméraire, guerrière, et ce qui justifie plus

clairement l'horoscope donné par Jacob.

\. 28. Benedixit singulis. Il ne donne aucune
bénédiction à Ruben, ni à Siméon et à Lévi, parce

que leur conduite avait été répréhensible.

v. 32. Collegit pedes suos super lectulum,
et obiit. Le patriarche Jacob parlait à ses fils,

assis sur son lit, et ayant les pieds avancés par de-

vant. Mais, après avoir achevé de leur déclarer ses

derniers sentiments, il se recoucha, remit ses

pieds sur son lit, et mourut, ou expira selon la

force de l'hébreu.

Sens spirituel. La vie pénible et laborieuse de
Jacob, les persécutions qu'il eut à souffrir de la

part de son frère Ésaû, sa fuite en Mésopotamie,
les supercheries de Laban pour le frustrer de la

récompense de ses travaux, les traverses qu'il eut

à essuyer dans sa propre famille et de la part de
ses enfants, sa longue patience, et cet esprit de
foi et de sagesse qui ne l'abandonna jamais, la

douleur où il vécut si longtemps, dans la croyance

que son fils Joseph avait été dévoré par des bêtes ;

tout cela nous fait envisager ce saint patriarche,

comme une vive image de la vie laborieuse de
Jésus-Christ, et comme un modèle qui représen-

tait admirablement cet homme de douleurs et de
souffrances (6). Virum dolorum et seientem infirmi-

tatem. Jacob toujours sage, modéré, obéissant,

fidMe, l'objet de la prédilection de Dieu qui dé-
clare l'avoir aimé préférablement à Ésaii, même
avant leur naissance, ne laisse pas d'être persé-

cuté et affligé ; il est en cela le modèle de tous

les justes et de tous les prédestinés, qui, à son

exemple, vivent dans ce monde comme des

étrangers.

( 1 ) 17 b3N» ipaa 1113» 3N1 pD>33 Les Septante : E 'Sstat Êti,

comedet adkuc; d'autres, comedet prœaam, -•; signifie la

proie. Isai. xxxm. 2;. Sophon. m. 8.
1 Tertull. con'ra Marcion.lib. v. c. 1. - Hieron. qucesl.

Hebr. - Ambros. in benedict. Patriarch. c. 12.- Alcuin. libello

de benedict. Jacob. Patriarch, apud Aug. Appcnd. tom. m.

- Grcç. moral, lib. xvm. c. 16. noi>. edit.

in EyCch.

Judic. xix. xx.

j

4 Hieron. queest. Hebr.
{<,) Judic. xix. xx.
(6* Isai. Lin, j.

Origen. homil. iv.
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Jacob, rempli de foi, ne se laissa point éblouir d'un autre établissement, il ne veut pas même que

par l'éclat de l'élévation et des honneurs extraordi- son corps demeure dans l'Egypte, et il partage

nairesdontil vit son fils Joseph revêtu en Egypte; entre ses fils une terre où ils n'étaient plus, possé-

il ne regarda qu'avec indifférence l'établissement dée par des peuples puissants et ses ennemis ; il la

de sa famille, dans un des meilleurs cantons de ce partage, comme s'il en eût été en paisible posses-

pays. Pénétré des promesses que le Seigneur avait sion : preuve évidente de la grandeur de sa foi aux

fa tes à ses pères et à lui-même, d'une autre terre et promesses de son Dieu.



CHAPITRE CINQUANTIÈME

Obsèques de Jacob. Mort de Joseph.

i Quod cernons Joseph, mit super facicm patris tiens,

et deosculans eura.

2. Prsecepitque servis suis medicisut aromanbus con-

dirent patrem
;

i. Joseph voyant son père expiré se jeta sur son visage,

et le baisa en pleurant.

2. Il commanda aux médecins qu'il avait à son service,

d'embaumer le corps de son père.

COMMENTAIRE

f. ;. Ut aromatibus condirent patrem. Les

Septante (il portent que Joseph ordonna aux em

baumeurs ses serviteurs, aux Égyptiens qui fai-

saient métier d'embaumer, de rendre ce devoir à

son père; ce qu'ils exécutèrent. On doit entendre

ici sous le nom de médecins, les embaumeurs de

profession chargés d'embaumer, d'ensevelir et

d'envelopper les corps des morts. C'étaient appa-

remment les médecins (2) qui faisaient ce métier

dans l'Egypte. Hérodote (3) remarque que les mé-

decins étaient très nombreux dans ce pays, parce

que chaque sorte de maladie avait son médecin ;
il

y en avait qui ne se mêlaient que de guérir les

maux des yeux, d'autres les maux de tète
;
d'autres

étaient pour les dents, d'autres pour le ventre :

chaque partie du corps avait son médecin. Aussi

Homère (4) dit-il que tous les Égyptiens sont mé-

decins. Diodore de Sicile (5) raconte que les mé-

decins sont obligés de suivre les ordonnances

prescrites par les anciens, et d'employer les re-

mèdes marqués dans les livres sacrés des Egyp-

tiens. Si, en suivant ces règles, ils ne réussissent pas

à guérir un malade, on ne peut pas s'en prendre à

eux ; mais si, en les négligeant, ils ne laissent pas

de guérir leurs malades, ils sont punis de mort On

voit que l'obligation de se conformer au codex

ne date pas d'hier.

Strabon assure que l'ancienne coutume des

Égyptiens était de mettre leurs malades dans la

place publique, afin que tous les passants pussent

dire s'ils ne savaient pas quelque remède contre

la maladie dont ils étaient attaqués. Les anciens

Espagnols et les Gaulois avaient la même cou-

tume, aussi bien que les Babyloniens, comme nous

l'apprend le môme Strabon (6).

Les Égyptiens attribuent à Isis l'invention de

l'art de la médecine, et en particulier l'invention

du remède de l'immortalité 7 . dont elle se servit

pour guérir et pour rendre immortel son fils Horus.

Ce remède d'immortalité n'est peut-être que la

préparation des corpi jour leur donner une sorte

d'immortalité, en les préservant de la corruption.

L'usage d'embaumer est très ancien dans l'Egypte,

et on prétend même que les inondations du Nil

ont rendu cette coutume nécessaire (8: ; car,comme

ce fleuve débordé tient sous ses eaux tout le pays

pendant près de deux mois, on n'y peut enterrer

les morts pendant tout ce temps, et on est obligé

de les conserver dans les maisons,ou de les mettre

dans des cellules pratiquées dans les rochers.

Voici de quelle manière Hérodote (9) et Dio-

dore de Sicile (10) rapportent qu'on s'y prend, pour

embaumer les corps des Égyptiens. Quand un

homme est décédé, on porte son corps chez des

ouvriers, dont le métier est de faire des cercueils :

ils en montrent plusieurs modèles en peinture, il

y en a de trois prix différents. Les premiers sont

faits d'un ouvrage extrêmement recherché. Le

modèle des seconds est d'un moindre prix, et le

troisième est à très bon marché. On convient du

prix avec ces ouvriers, et ils représentent en sculp-

ture sur le devant du cercueil, la figure de celui

qui doit y être enfermé. Après qu'ils ont pris les

mesures nécessaires, on reporte le cadavre dans

sa chambre.

Ceux qui se mêlent d'embaumer, arrêtent avec

les parents du mort, la dépense qu'ils veulent faire

pour cela ; car il y a diverses manières d'embau-

mer, et toutes de différents prix. Quand on s'est

mis d'accord, on fait venir d'abord un dessinateur.

(1) Ila'/j; kotou tôt; Èvcaytiacaîs, lyta^iicrai tov rcat^pa

au-où", xat èvtay.âaav 0' ivta<pi«atai tov l ffpat)X.

(2) C-2T

;
Herodot. Ub. 11, cap. 84.

r

U)Odyss. I'axpo? Se êxokjto;, e7crarap.evo; Jtipt ^avtwv

A'vOpf'inwv.

(<) Diodor. u, h '" /<"<-'•

û Ub. xvi. p. 508. Tov»; 8ê âpfùStcouç ei« T«î -cpiùibous

j/.-'O-vTi: jtuvôsvovtat tâv JiapiôvTtov Et zu '' '*/.'>' teyeiv

p3 iï«0ou; à/.o;. OûSets w è<rci outoi xaxôs «ûv KotpiovTcuv

os oùx ÈvtuyoSv il "' çppovêt swnjpiov j'oT'.OîTa'..

- Manetho apud Euseb. Prcep.lib. 11. T6 -f
t
; A'OavaT.a;

sâpu.axov. Clément d'Alexandrie, Strom., Ub. 1. attrib-ie

cette invention à Apis, avant l'arrivée d'io en Egypte,

Esculape perfectionna cet art.

(8 Cassian. Colla!, w. cap. ;. et Citer. TuscuL quant.

Ub. t.
. . . ,

g Hirodot. 11. 86. Toû où/. ôV.ov j:ote-3(iai to 6v0|i« ;";

TOIOUTCO BpïJY(J.aTI ovQ;a.à"î'./.

[10) 'Diodor. S, cul. BtMict. 11. 5.
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5. Quibus Hissa explentibus, transierunt quadraginta
dies ; istc quippc mos erat cadaverum conditorum ; fie-

vitque eum /Egyptus septuaginta dicbus.

J. Et ils exécutèrent l'ordre qu'il leur avait donne, ce
qui dura quarante jours, parce que c'était la coutume
d'employer ce temps pour embaumer les corps morts. Et
l'Egypte pleura Jacob soixante-dix jours,

COMMENTAIRE

qui marque sur le corps étendu l'endroit qu'il faut

ouvrir au côté gauche, et la longueur de l'inci-

sion
; un dissecteur fait cette incision avec un

silex, et se retire au plus vite, parce que les

parents du mort, qui sont présents, prennent des

pierres, et le poursuivent comme un impie pour le

lapider. Cette opération achevée, les embaumeurs,
qui sont considérés comme des personnes sacrées,

entrent pour faire leur service. Ils tirent par les

narines, avec un fer crochu fait exprès, tout le

cerveau du mort, et remplissent le crâne de dro-
gues astringentes ; ils tirent aussi, par l'ouverture

qu'on a faite au côté, tous les viscères, à la réserve

du cœur et des reins
; on les lave dans du vin de

palmier, et dans d'autres drogues fortes et odo-
rantes. L'on oint tout le corps d'huile de cèdre,
de myrrhe, de cinnamone et d'autres parfums,
pendant environ trente jours ; de sorte que le

corps se conserve tout entier, sans même que les

poils tombent
; et non seulement il est exempt de

pourriture, mais il conserve même une bonne
odeur.Après tout ce!a,on le met dans le sel de nitre

pendant environ quarante jours; et ainsi,on emploie
à cet embaumement en tout soixante-dix jours,

comme le marque Hérodote. Moïse confirme ces
détails en disant que toute l'Egypte pleura Jacob
pendant soixante-dix jours, c'est-à-dire tout le

temps que dura cette cérémonie.
On tire ensuite le corpsdusel,où il était plongé

;

on le lave, on l'enveloppe de bandelettes de lin

trempées dans la myrrhe, et on le frotte d'une forte

gomme, dont les Égyptiens se servent au lieu de
colle. Après toutes ces cérémonies, les embau-
meurs rendent le corps aux parents, qui l'enfer-

ment dans le cercueil dont nous avons parlé, et qui
le conservent ou chez eux dans un lieu honorable,
ou dans des tombeaux faits exprès (1):

Claudit odorato post funus stantia saxo
Corpora, et a mensisexsanguem liaud séparât umbram.

Ceux qui n'ont pas le moyen de faire cette
dépense, se contentent de seringuer dans les intes-

tins du mort, par le fondement, une liqueur tirée

du cèdre, et enferment le corps dans le sel de
nitre. Ce sel a la vertu de dessécher les chairs
solides, et de les préserver de la pourriture

; l'huile

de cèdre ronge les intestins, en sorte qu'on la fait

sortir avec tous les viscères desséchés et exempts

de pourriture : le corps ainsi préparé demeure avec
la peau collée sur les os.

Enfin, ceux qui sont trop pauvres pour faire une
dépense considérable, se contentent de déterger
l'intérieur, en y seringuant une liqueur qui le lave,

et puis mettent le corps dans le sel de nitre pendant
soixante-dix jours, pour le dessécher, sans autre
cérémonie. Lucain parlant de la tète de Pompée,
que le roi d'Egypte lit embaumer pour la faire voir

à César, marque en peu de mots presque toute la

manière d'embaumer:

.... Tune arte nefanda
Submota est capiti tabès, raptoque cerebro
Adsiccata cutis, putrisque effluxit ab alto

Humor, et infuso faciès solidata veneno est (2).

Les embaumements étaient si bien faits qu'il est

encore possible, à trois ou quatre mille ans de
distance, de contempler les traits des rois et des
grands personnages égyptiens, à mesure que l'on

découvre leurs momies. La plus célèbre décou-
verte de ce genre est celle de Ramsès II, dans la

cachette de Déïr-el-Bahari. Le dépouillement en
a été fait par M. Maspero le I

er
juin 1886 (j).

jh }. Transierunt quadraginta dies.... flevit-
QUE EUM OMNIS EGYPTUS SEPTUAGINTA DIEBUS.
Le texte hébreu à la lettre : El ses quarante jours

se passèrent ; car on emploie quarante jours pour
achever d'embaumer un corps : El les Égyptiens le

pleurèrent so'xanle-dix jours. Le corps fut trente

jours entre les mains des embaumeurs, et ensuite

on le mit pendant quarante jours dans le nitre,

pour dessécher les chairs; ainsi le deuil dura
soixante-dix jours tout entiers : Honneur qu'on
ne rendait qu'aux rois d'Egypte, comme on va le

voir.

Aussitôt qu'une personne de quelque distinc-

tion (4) est morte en Egypte, les femmes de sa

famille se chargent la tète et le visage de boue (5),

et, sortant de leurs demeures, elles jettent des cris

lamentables
; elles marchent les habits en désordre,

le sein découvert, accompagnées de leurs proches.
Les hommes, d'un autre côté, vont de même, la

poitrine nue, en se frappant, et déplorent à haute
voix la perte qu'ils ont faite. Cette lugubre céré-

monie se continue jusqu'à ce que le mort soit dans
le cercueil. Pendant tout ce temps, on n'entre
point dans le bain, on n'use point d'habits de léte

Italie. — (2) Lucan. /'/),?«. vm. 688, 691
rhandlungcn des Fiinften inlernaliona'cn Gricn-

ttlisten Congresscs t. 11. 15 et suiv.

4) Hirod. 11. 8$. 86. Diodor. 11. 5.

51 Mêla. 1. 9. Mortuos fimo obliti plangunt,
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ai de vêtements somptueux, on ne prend qu'une

nourriture vile et grossière, et on ne boit point de

vin.

Lorsque le roi est mort, tout le peuple en porte

le deuil : grands et petits déchirent leurs habits ;

on ferme les temples, on ne fréquente plus les

lieux d'assemblées ; on ne fait point de fêtes publi-

ques, on demeure soixante-douze jours la tète

couverte de boue, et le corps ceint d'un linge

au-dessous des mamelles. Les Égyptiens marchent

aussi par bandes de deux ou trois cents personnes

dans les rues, deux fois le jour ; et, avec des chants

lugubres, ils publient les louanges du roi défunt.

Pendant ce temps, on n'use point de viandes, ni

d'autres choses cuites au feu, ni de vin, ni de

nourritures apprêtées; on s'abstient du bain, de

parfums, de coucher dans des lits, et en général

on ne se permet aucun des plaisirs du corps.

Hérodote (i) nous apprend que le deuil des Baby-

loniens est le même que celui des Égyptiens.

Les lamentations lugubres qu'on faisait dans

ces occasions, étaient d'ordinaire d'un style poéti-

que: c'étaient des chants tristes, que répétaient

et chantaient avec refrain les diverses bandes

d'hommes et de femmes, qui allaient séparément

dans les rues (2) : Planget terra, familice etfamilice

seorsum Domus David seorsum, et mulieres

corum seorsum. L'Écriture se sert pour l'ordinaire

du terme respondeo, pour marquer ces sortes de

chants, dans lesquels on se répondait l'un à l'au-

tre. Ceux qui les entendaient, répondaient aux

premiers, qui avaient commencé la lamentation.

Le Sauveur fait allusion à cette coutume dans

saint Luc (3) : Nous avons fait des lamentations, et

vous n'y ave^pas répondu par vos pleurs. « O mon
frère, ô mon ami, ô mon mari, » fait-on dire à une

femme défunte, « ne cesse pas de boire.de manger,

de vider la coupe de la joie, d'aimer et de célébrer

des fêtes ; suis toujours ton désir et ne laisse

jamais entrer le chagrin dans ton cœur, si long-

temps que tu es sur la terre! Car YAment est le

pays du lourd sommeil et des ténèbres, une

demeure de deuil pour ceux qui y restent. Ils

dorment dans leurs formes incorporelles, ils ne

s'éveillent pas pour voir leurs frères, ils ne recon-

naissent plus père et mère, leur cœur ne s'émeut

plus vers leur femme ni vers leurs enfants. Un
chacun se rassasie de l'eau de la vie, moi seule

ai soif. L'eau vient à qui demeure sur la terre; où
je suis, l'eau même me donne soif. Je ne sais plus

où je suis depuis que j'entrai en ce pays
;
je pleure

après l'eau qui a jailli de là-haut. Je pleure après

la brise au bord du courant du Nil ,afin qu'elle

rafraîchisse mon cœur en son chagrin : car ici

demeure le dieu dont le nom est Toute-mort. Il

appelle tout le monde à lui, et tout le monde vient

se soumettre, tremblant devant sa colère. Peu lui

importent et les dieux et les hommes; grands et

petits sont égaux pour lui. Chacun tremble de
le prier, car il n'écoute pas. Personne ne vient le

louer, car il n'est pas bienveillant pour qui l'adore :

il ne regarde aucune offrande qu'on lui tend. » —
« O cœur, cœur qui me vient de ma mère, » dit

une autre, « mon cœur de quand j'étais sur la terre,

ne te dresse pas comme témoin ; ne lutte pas

contre moi en chef divin, ne me charge point

devant le Dieu grand '4). »

Avant de mettre le mort dans le tombeau, on
publiait ses louanges par quelques cantiques ou
éloges funèbres. Le défunt publiait lui-même par

la bouche des pleureurset des pleureuses, une sorte

de confession négative : « Je n'ai point commis
aucune fraude contre les hommes! Je n'ai pas

tourmenté la veuve ! Je n'ai pas menti dans le tri-

bunal ! Je ne connais pas le mensonge ! Je n'ai fait

aucune chose défendue ! Je n'ai pas été négligent !

Je n'ai pas faibli ! Je n'ai pas défailli ! Je n'ai pas

fait ce qui était abominable aux dieux ! Je n'ai pas

desservi l'esclave auprès de son maître! Je n'ai

pas affamé! Je n'ai pas fait pleurer! Je n'ai point

tué! Je n'ai pas ordonné le meurtre par fraude!

Je n'ai commis de fraude envers personne ! Je n'ai

point détourné les pains des temples ! Je n'ai point

fait de pains frauduleux au moyen de faux poids !

Je n'ai point usurpé dans les champs! Je n'ai

point coupé un bras d'eau sur son passage, etc. !

Je suis pur! Je suis pur! Je suis pur! (5) » En
Egypte (61, chacun avait le droit de dire le bien et

le mal qu'il savait du roi, avant qu'on l'enterrât :

et plusieurs princes, dans ce pays, ont été privés

de l'honneur de la sépulture, pour avoir traité

leurs peuples avec trop d'inhumanité et d'injustice.

L'usage de louer les morts n'était pas exclusive- I

ment égyptien. David composa sur la mort de Saiil

et de Jonathas, une pièce lugubre, qui fut nommée
l'Arc (7), dans laquelle il fait l'éloge de ces deux

princes. Il fit de même l'éloge d'Abner (8) mis à '

mort par Joab. L'Écriture (9) nous parle des

lamentations de Jérémie sur la mort de Josias. I

On voit la même coutume chez les Grecs; Ho-
]

mère 10 rapporte les lamentations qui furent faites
\

en l'honneur d'Hector tué par Achille.

(1) Herodot. 1. iq3.

(2) Zach. xn. 12. \). Vide et Jcrcm. XLVUI. ji. 52 et {4.

(?) Luc. vu. 52.

1 Maspero, Hist, anc. des peuple.: Je l'Orient. 41. 4;.

5) Ibid. p. 45.

(m Diodor. Sicul. lit'. 1.

\- 11. Reg. 1. ni.

(8) 11. Reg. m. ;;.

>) 11. Par. xxxv. 35.

(10 lliad. 2;.
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4. Et expleto planctus temporc, locutus est Joseph ad

familjam Pharaonis : Si inveni gratiam in conspectu ves-

tro, loquimini in auribus Pharaonis :

5. Eo quod pater meus adjuraverit me, dicens : En
morior ; in sepulcro meo quod fodi mihi in terra Cha-
naan sepelies me. Ascendam igitur, et sepeliam patrem
meum, ac revertar.

6. Dixitque ei Pharao : Ascende, et sepeli patrem

tuum sicut adjuratus es.

7. Quo ascendente, ierunt cum eo omnes senes domus
Pharaonis, cunctique majores natu terras /Egypti,

8. Domus Joseph cum fratribus suis, absque parvulis

et gregibus, atque armentis,' quas dereliquerant in terra

Gessen.

9. Habuit quoque in comitatu currus et équités ; et

facta est turba non modica.

10. Veneruntque ad aream Atad, quas sita est trans

Jordanem ; ubi célébrantes exequias planctu magno atque

vehementi, impleverunt septem dies.

4. Le temps du deuil étant passé, Joseph dit aux officiers

du pharaon : Si j'ai trouvé grâce devant vous, je vous

prie de représenter au roi

5. Que mon père m'a dit avant de mourir .-Vous voyez

que je meurs
;

promettez-moi avec serment que vous
m'ensevelirez dans mon sépulcre que je me suis préparé

au pays de Canaan. J'irai donc ensevelir mon père, comme
il m'en a conjuré, et je reviendrai aussitôt.

6. Le pharaon lui dit : Allez, et ensevelissez votre père,

selon qu'il vous y a engagé par serment.

7. Et lorsque Joseph y alla, les premiers officiers de la

maison du pharaon et les grands de l'Egypte l'y ac-

compagnèrent tous,

8. Avec la maison de Joseph, et tous ses frères, qui le

suivirent, laissant au pays de Gessen leurs petits enfants

et tous leurs troupeaux.

0. 11 y eut aussi des chariots et des cavaliers qui le sui-

virent ; et il se trouva là une grande multitude de per-
sonnes.

10. Lorsqu'ils furent venus à l'aire d'Atad, qui est située

au-delà du Jourdain, ils y célébrèrent les funérailles pen-
dant sept jours avec beaucoup de pleurs et de grands

cris.

COMMENTAIRE

v. 4. Loqjjimini in auribus Pharaonis. Quoi-

que le temps ordinaire du deuil de Jacob fût

passé, Joseph n'ose par respect, et sans doute

pour obéir à la coutume, se présenter devant le

pharaon. 11 n'avait point encore quitté les marques

du deuil, et il ne devait les quitter qu'après que

Jacob serait dans le tombeau. On ne paraissait pas

en la présence du roi dans un état lugubre (1).

f. <,. In sepulcro meo quod fodi mihi. Onké-
los, Grotius, et d'autres traduisent : Dans le tom-

beau que j'ai acheté (2). Abraham l'avait acheté

d'Hémor Héthéen; et Jacob en était maître, en

vertu de l'achat fait par son aïeul Abraham, et en

qualité d'héritier de ce patriarche. D'autres préten-

dent qu'il acheta d'Esaù la part à laquelle il pouvait

prétendre dans ce tombeau : mais pourquoi ne pas

conserver le sens de la Vulgate? Jacob put se

creuser pour lui-même une niche, ou un tombeau
dans le même roc où étaient enterrés ses pères,

Abraham et Isaac.

$. 7. Omnes senes domus Pharaonis. C'est-à-

dire ses principaux officiers, ses plus anciens

domestiques. Ce nom d'ancien est plutôt un nom
de dignité, qu'un terme qui marque l'âge; nous

avons vu plus haut (3) Eliézer, ancien de la maison

d'Abraham; on remarque dans les livres des rois

les anciens de la maison de David (4), et ceux de

la cour de Salomon (')). Il en reste quelque chose

encore de nos jours dans les dignités ecclésiastiques,

puisque prêtre, jtpcaïikspo;, signifie vieillard, et pres-

bytère, jtpEoêuTÈpiov, signifie conseil des anciens, col-

lège des prêtres ou simplement leur habitation. Et

pourtant le nom de prêtre ou vieillard, ancien, est

donné à des jeunes gens, du moment où ils sont

investis de la dignité ecclésiastique.

jfr. 10. Ad aream Atad. A l'aire d'un nommé
Atad, ou selon d'autres, à l'aire des épines ; c'est-

à-dire une place préparée à la campagne, où l'on

battait les grains, ainsi nommée peut-être, parce

qu'elle était environnée d'une haie d'épines, ou

parce qu'il y en avait beaucoup aux environs.

Saint Jérôme (6) et Brocard (7) mettent à deux
lieues de Jéricho, en tirant vers la mer Morte, et

aune lieue en deçà du Jour lain, un lieu nommé
Bétagla, où ils disent qu'on pleura Jacob ; mais i

n'est pas bien sûr que Bétagla soit la même que

l'aire d'Atad. Eusèbe (8) ne marque pas la situa-

tion de cette aire d'Atad, et, en parlant de Bétagla,

il ne dit point que ce soit l'aire d'Atad. La tradi-

tion qui la fixe à Bétagla, n'a aucun fondement
dans l'antiquité. Saint Augustin (9) paraît avoir

suivi saint Jérôme, quand il dit que cette aire était

à plus de cinquante milles d'Hébron.

Qu/E sita est trans Jordanem. C'est-à-dire

sur le bord occidental de ce fleuve. Saint Augustin,

Ménochius, Valton, et plusieurs commentateurs

croient que Joseph, et ceux qui le suivirent aux

obsèques de son père , n'allèrent pas droit à

Hébi'on par le plus court chemin , mais qu'ils firent

un long détour par derrière la mer Morte, et par

le pays de Moab, pour aller passer le Jourdain, à

peu près au même lieu où les Israélites le passè-

fi
I

Vide ad cap. xli. 17.

(2) >rv-- -iwn Le verbe ma kârâh,signiûe creuser, acheter
et même donner un repas,

h) Gènes, xxiv. 2.

(4) 11. Reg. xii. 17.

S. B. T. I.

(<,) m. Reg. vu. 6.

(6) Hieron. de locis.

(7) Brocard. Descriptio Terra: Sanctce, p. 170 et suiv.

(8) Euseb. in locis Hel>..

(9) Aug, quœsl. 171. in Gènes.
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n. Quod cum vidissent habitatores terrae Chanaan

,

dixcrunt : IManctus magnus est iste /Ggyptiis. Et ideirco

vocatum est nomen loci illius, Planctus -Cgypti.

u. Fcccrunt ergo fihi Jacob sicut pra-ceperat eis
;

ij. Et portantes eum in terram Chanaan, sepelierunt

eum in spelunca dupliei, quam emerat Abraham cumagro
in possessionem sepulcri ab £phron hethao contra

faciem Manibre.

14. Revcrsusque est Joseph in /Egyptum cum fratribus

suis, et omni comitatu, sepulto pâtre.

15. Quo mortuo, timentes fratres ejus, et mutuo collo-

quentes : Ne forte memor sit injuria; quam passus est,

et reddat nobis omne malum quod fecimus,

16. Mandaverunt ci dicentes : Pater tuus pra;cepit no-

bis antequam moreretur,

17. Ut hxc tibi verbis illius diceremus : Obsccro ut

obliviscaris sceleris fratrum tuorum, et peccati atque

malitiœ quam exercuerunt in te. Nos quoque oramus ut

servis Dei patris tui dimittas iniquitatem hanc. Quibus
auditis flevit Joseph.

18. Veneruntque ad eum fratres sui ; et proni adoran-

tes in terram dixerunt : Servi tui sumus.

19. Quibus il le respondit : Nolite timere ; num Dei
possumus resistere voluntati ?

20. Vos cogitastis de me malum ; sed Dcus vertit illud

in bonum, ut exaltaret me, sicut in prassentiarum cernitis,

et salvos faceret multos populos.

21. Nolite timere ; ego pascam vos et parvulos vestros.

Consolatusque est eos, et blande ac leniter est locutus.

22. Et habitavit in /Egypto cum omni domo patris sui.

vixitque centum decem annis. Et vidil Ephraim fîlios

usque ad tertiam generationem. Filii quoque Machir filii

Manasse nati sunt in genibus Joseph.

11. Ce que les habitants du pays de Canaan ayant vu,
ils dirent : Voilà un j:rand deuil parmi '.es L|_'vptier^

pourquoi ils nommèrent ce lieu le Deuil d'Egypte.
12. Les enfants de Jacob accomplirent donc ce qu'il

leur avait commandé.
ij. Et l'ayant porté au pays de Canaan, ils l'enseveli-

rent dans la double caverne qu'Abraham avait achetée
d Éphron Héthéen, avec ce champ qui regarde Mambré,
pour en faire le lieu de son sépulcre.

14. Aussitôt que Joseph eut enseveli son père, il retour-
na en Egypte avec ses frères et toute sa suite.

15. Après la mort de Jacob, les frères de Joseph eurent
peur, et ils dirent entre eux: Joseph pourrait bien pré-
sentement se souvenir de l'injure qu'il a souilerte, et nous
rendre tout le mal que nous lui avons fait.

16. Ils lui envoyèrent Jonc dire : Votre père avant de
mourir nous a commandé

17. De vous dire de sa part : Je vous conjure d'oublier
le crime de vos frères et cette malice noire dont ils ont
usé contre vous. Nous vous conjurons aussi de pardonner
cette iniquité aux serviteurs du Dieu de votre père.
Joseph, ayant entendu ces paroles, pleura

;

18. Et ses frères, étant venus le trouver, se prosternè-
rent devant lui en l'adorant, et lui dirent: Nous sommes
vos serviteurs.

19. 11 leur répondit : Ne craignez point; pouvons-
nous résister à la volonté de Dieu ?

20. // est vrai que vous avez eu dessein de me faire du
mal ; mais Dieu a changé ce mal en bien, afin de m'élever
comme vous voyez mantenant, et de sauver plusieurs

peuples.

21. Ne craignez donc point
; je vous nourrirai vous et

vos enfants. Et il les consola en leur parlant avec beau-
coup de douceur et de tendresse.

22. Il demeura dans l'Egypte avec toute la maison de
son père, et il vécut cent dix ans. Il vit les enfants d'Éphraïm
jusqu'à la troisième génération. Machir, fils de Manassé,
eut aussi des enfants qui furent reçus sur les genoux de
Joseph.

COMMENTAIRE

rent dans la suite sous Josué ; mais les preuves

qu'on apporte de cette opinion ne sont pas bien

convaincantes, et l'on ne remarque rien dans le

récit de Moïse qui la favorise. L'hébreu met sim-

plement n^n -073 bé'ébcr hajarden, au passage du

Jourdain. Nous croyons que ce détail a été ajouté

plus tard, et que ces mots : Au passage du Jour-

dain font allusion, soit à l'entrée des Israélites dans

la terre Promise, soit à un bac établi plus tard.

Ce détail, très important pour les Israélites de

Palestine, ne pouvait être d'aucun intérêt pour les

Hébreux habitant l'Egypte. Il aurait même été com-

plètement faux pour eux, puisqu'ils ne connais-

saient d'autre passage du Jourdain que celui que

Jacob avait opéré à son retour de la Mésopotamie,

et il fallait le chercher plus au nord.

jK 11. Luctus .tEgypti. L'hébreu onsa -=n Abel

milsraîm. Quelques auteurs traduisent: La plaine

des Égyptiens au-delà du Jourdain. Abel signifie

quelquefois une plaine,m&is toutes les circonstances

le déterminent ici à marquer le deuil ; l'expres-

sion : Au passage du Jourdain, est encore repro-

duite dans le texte hébreu.

v. 16. Mandaverunt ei. L'hébreu : Ils lui

mandèrent, ils lui firent dire. Les Septante : Ils lui

vinrent dire. On croit qu'ils font un mensonge, en

disant que Jacob leur a ordonné de parler de sa

part à Joseph.

v. 19. Num Dei possumus resistere voluntati :

L'hébreu (1) : J\e suis-je pas pour Dieu ) ou selon

d'autres : An ego sum vice Dei ? Suis-je un Dieu,

pour m'opposer aux volontés du Seigneur ? ne

dois-je pas me soumettre à ses ordres ? Le chal-

déen : Ne craigne^ point, car je crains le Seigneur.

Les Septante: Ne craigne- point, car j'appartiens

au Seigneur.

v. 22. In genibus Joseph. On peut voir ce

qu'on a remarqué sur une semblable expression,

au chapitre xxx, 3. Le samaritain : Durant la vie

de Joseph : In diebus Joseph.

(1) >:n D>nbN nnnn
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25. Quibus transactis, locutus est fratribus suis : Post

mortem meam Deus visitabit vos, et ascendere vos faciet

de terra ista ad terram quam juravit Abraham, Isaac, et

Jacob.

24. Cumque adjurasset eos atque dixisset : Deus visi-

tabit vos ; asportate ossa mea vobiscum de loco isto,

25. Mortuus est, expletis centum decem vitas suae annis.

Et conditus aromatibus, repositus est in loculo in

/Egypto.

2j. Joseph dit ensuite à ses frères : Dieu vous visitera

après ma mort, et il vous fera passer de cette terre à celle

qu'il a juré de donner à Abraham, à Isaac et à Jacob.

24. Il les engagea donc par serment en leur disant :

Dieu vous visitera ; transportez alors mes os avec vous
hors de ce lieu.

25. Il mourut ensuite âgé de cent dix ans accomplis : et

son corps ayant été embaumé, fut mis dans un cercueil

en Egypte.

COMMENTAIRE

jh 25. Mortuus est (Joseph) expletis centum

decem vitjE SU/E annis. La mort de Joseph arriva

vers l'an 1695.

Conditus aromatibus repositus est in loculo

in jEgypto. Comme les momies que l'on peut

voir au Musée égyptien du Louvre.

Sens spirituel. Ce patriarche fut un de ces

grands hommes que Dieu suscite, de temps en

temps, pour faire éclater les richesses de sa grâce

et les miracles de sa puissance, et pour exécuter

les vastes desseins de sa sagesse infinie. On voit

dans sa vie de ces dénouements merveilleux, qui

prouvent l'équité du Créateur et sa providence

toujours attentive aux besoins de ceux qui mettent

sa confiance en lui. Joseph a rassemblé dans sa

personne tout ce que la nature et la grâce ont de

plus riche et de plus précieux. On ne trouve rien

dans l'Ancien Testament de plus parfait que lui.

Joseph, chéri de son père par-dessus tous ses

frères, à cause de sa sagesse avancée, dans un âge

peu capable de réflexions, reçoit de ce patriarche

si éclairé et si équitable, des marques sensibles de

sa prédilection et de son estime, qui lui attirent

l'envie et la haine de ses frères. Ceux-ci, dans la

crainte qu'ils ont de se voir soumis à lui, prennent

la résolution de le faire mourir : ils le livrent entre

les mains des étrangers, qui le vendent comme un
esclave ; mais tout cela ne sert qu'à faire ressortir

le mérite de Joseph, et à accomplir les desseins de
Dieu sur lui. Jésus-Christ, le bien-aimé de son Père,

poursuivi par la haine et la jaiousie des Pharisiens,

qui ne peuvent souffrir qu'il se dise fils de Dieu,

est livré par Judas, l'un de ses apôtres, à ses plus

cruels ennemis. Les Juifs l'abandonnent aux Ro-
mains pour le faire mourir ; mais, par sa mort, il

entre en possession de sa gloire, et jette ses enne-

mis dans le désespoir, par la splendeur et l'éclat

de sa résurrection.

Joseph est la ressource de ses persécuteurs, de

ses ennemis et de toute l'Egypte ; Jésus-Christ est

le Sauveur des Juifs, des gentils, du monde en-

tier.

Joseph meurt en prédisant la délivrance de son

peuple ; il recommande que l'on conserve son

corps, dans l'espérance de la résurrection, et qu'on

le transporte dans la terre promise, au jour où
Dieu visitera son peuple. De cette sorte, il pro-

phétise même après sa mort, selon l'expression

de l'Ecclésiastique (1) ; il prédit la délivrance de
son peuple et la résurrection future. Jésus-Christ

ne meurt que pour ressusciter, pour nous délivrer

de la mort, et pour nous procurer la vraie li-

berté.

(1) Eccli. xlix. 18.


